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Je  'viens  ojfrir  a VOTRE  MA JES TE'  U Fie 
d'un  Homme  illuflre  par  fe  s grande  s qualités, 
par  tour  ce  qui  peut  dijtmguer  aux  yeux  des 
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hommes  5 mais  infiniment  plus  iüufire  par  fia 
pieté j par  les  exemples  des  V ertus  Chrétiennes 
éfi  Religieufies  quil  a donne  fi  d toute  l’ Eglifie 
fous  votre  R cgne  fi  je  l’ofie  dire  ,par  tout  ce 
qui  le pouvoit  difiinguer  aux  yeux  de  Dieu. 

Il  a toujours  mis  , SIRE,  au  nombre  des 
grâces  que  Dieu  luy  avoit fiai  te  s , celle  d'être  né 
Sujet  de  V o T R E MAJESTE/,  il  en  a chéri 
êfi  rempli  les  devo/rs  , ff)  MQ  n a furpajfé  le 
/file , la  fidelité , d)  l'admiration  qu'il  a tou- 
jours eue  pour  vôtre  Perfionne  Sacrée.  C'efi  tout 
ce  qu'il  emporta  du  fiecle  en  le  quittant , êfi 
jamais  ces  fient imens  ne  furent  plus  vifs , que 
depuis  qu'il  eut  tout  abandonné  pour  fiuiyre 
Jésus-Christ.  Attentif  d fia  Doctrine  éfi 
d fies  exemples  , il  eut  cru  manquer  d ce  qu'il 
devoitd  Dieu  même , s’il  n'eût  pas  eu  pour  le 
plus  grand  des  Rois , qui  en  efi  la  plus  vive 
image  , tout  le  dévouement  que  la  naiffance 
infipire  , êS  que  la  Religion  ne  manque  jamais 
de  perfectionner. 

C’efi  ain fi  qu'une  pieté  éclairée  fiçait  rendre 
d Cefiar  ce  qui  appartient  d Cefiar , Çfi  d Dieu , 
ce  qui  efl  d Dieu.  Bien  loin  de  rompre , ou  mê- 
me de  relâcher  ces  liens  indijfolubles  qui  nous 
attachent  d nos  Souverains , elle  les  ferre  , elle 
les  rend plus forts,  & en  gravant  dans  nos  coeurs 
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cette  foumijfion  fans  bornes  , que  nous  devons 
a cette  Puiffance  infinie  qui  fait  régner  les  Rois  , 
(fi  elle  y forme  en  même-tems  cette  fidélité'  in- 
violable que  nous  devons  a ceux  qui  font  les 
dé po fi taire  s de  fon  autorité , (fi  dont  elle  fe  fert 
four  le  Gouvernement  du  Monde. 

• JM  dis  > S IRE } fi  la  Religion  infpire  ces 
fentimens  pour  tous  les  Souverains  s tels  qu’ils 
fuifient  être  3 que  ne  doit-  elle  point  infpirer 
pourV  O T RE  MAJESTE',  pour  un  Roy  qui 
en  efileplus  ferme  appui  3 qui  ne  fi  occupé qu  à 
l’e' tendre  3 a l’affermir,  à la  protéger  contre  les 
efforts  les  plus  violens  de  l’ambition  (fi  de  l’he - 
refie , qui  ne  combat , (fi  qui  ne  triomphe  que 
pour  Elle , (fi  qui  nufe  de  fon  pouvoir  que  pour 
faire  refpeâer  les  loix  3 (fi  pour  faire  regner  la 
Pieté  (fi  la  fufiiee. 

LMbbé  de  la  ‘Trappe  3 SIRE , pénétré  de 
ces  fentimens , n a jamais  mis  de  bornes  à l’at- 
tachement refpeclueux qu’il devoit  à VoTRE 
MAJESTE7  5 élevé  dés  fes  premières  années 
dans  vôtre  Cour , où  fa  naiffance  , les  grandes 
Charges  qui  étoient  dans  fa  Mat  fon  , (fi  fon 
mérité  même  luy  avoient  donné  entrée  3 il  fe 
remplit  de  bonne-heure  de  la  haute  idée  que 
les  qualité  f héroïques  de  VOTRE  MAJESTE^ 
forment  dans  tous  les  efprits  dans  tous  les 
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cœurs.  Il  ne  put  •voir  fans  admiration , cette 
fdgejfe  anticipée  qui  prefdoit  à tous  vos  Con- 
fais , cette  application  infatigable  au  G ouvert 
nement  de  l’ Etat , cette  grandeur  d‘ ame  qui 

nom  promettait  déjlors  ces  entreprifes  fi  bien 
concertées,  ces  viüoires , ces  triomphes  ,&  tous 
ces  grands  fuccés  qui  ont  porté  la  gloire  de  votre 
Nom  jufques  aux'extremitefde  la  Terre.  Dâ 
pareilles  idées  ne  fc  détruifent  pas  ai fé ment , 
eües  fe  foutiennent pareües-mêmes  ,&  lesim - 
prenions  quelles  faifoient  fur  le  cœur  de  l Abbé 
de  la  Trappe  étaient  d’autant  plus  profondes , 
que  vos  grandes  allions  , S J RE  , les  renou * 
veüoient  tous  les  jours. 

La  Renommée  portait  dans  fon  defert  les 
merveilles  de  votre  Rcgne.  Il  apprenoi t avec 
cette  fainte  joie  que  l’amour  de  la  jufiice  a 
coutume  d’infpirer , que  les  vices  étoient  re- 
primez, par  vos  Edits  , l’impieté  confondue 
par  vos  exemples  , l’herefie  détruite  par  vos 
foins,  la  Religion  triomphante.  Il  n igno- 
rait pas  que  tout  ce  qui  pouvoit  la  rendre  plus 
pure, plus  majefueufe , G>* plus  vénérable,  étoit 
le  premier  objet  de  votre  attention  ; que  non 
content  de  ne  rien  épargner  pour  le  falut  de  vos 
Sujets  , vous  portiez,  votre  7g" le  jufques  aux 
extremitef  du  Monde , ou  des  Miffonnaires 
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envoyez,  fous  vos  aufpices , & entretenus  par 
vos  libéralité f,  portaient  aux  Nations  les 
plut  éloignées,  le  Nom  & la  connçijfance  de 
Jésus.  Ch  rist. 

Ces  marques  éclatantes  de  Religion , de 
Pietéytâ  dejufitce  que  vous  donnez ; à vos  P en- 
fles , QU  plutôt  à tout  l'Vnivers  3 la  genereufe 
proteéfion  accordée  4 des  Princes  magnanimes 
dépouillez,  de  leurs  Etats , ff)  en  leur  perfonne, 
d la  Religion  détrônée,  b' héroïque  modéra r- 
tion  avec  laquelle  vous  avenant  de  fois  don r- 
né  la  Paix  d l'Europe  3 toutes  ces  grandes 
chofes  étoient  le  fujet  perpétuel  de  fon  admi- 
ration. J l ne  pouvoir  fe  la  fer  de  louer  en  vous , 
SI  RE 3 les  grâces  éf  les  dons  du  Ciel , je 
veux  dire , ce  concours  heureux  des  Vertus 
Chrétiennes  Royales  3 qui  vous  éleyent  au- 
dejfus  de  tous  les  Souverains , df  qui  vous 
rendent  digne  de  commander  d toute  la  ‘Terre. 

Comme  il  étoit  perfuadé  que  le  falut  de  la 
France  3 15>  la  gloire  de  l'Eghfe  étoient  infé - 
p arable  ment  attache^  aux  jours  0 d la  prof- 
péri  té  deVQ  T R E MAJESTE',  il  s'occupât 
fans  eejfe  de  cette  penfée  devant  Dieu, Ç‘  étoit 
l’objet  continuel  de  fes  vœux  les  plus  ardens  : 
Çes  fentimens  pour  votre  perfonne  Sacrée  n'é- 
toient  pas  renferme ^ dans  fon  çœur  î il  les 
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infpiroit  a tous  ceux  qui  s adrejfoient  à luy 
de  toutes  parts  , pour  Je  regler  fur  fes  avis, 
à tous  ces  faints  Solitaires  que  fa  réputation 
attiroit  fous  fa  condutte  5 en  formant  des 
faints,  il  'vous  formoit , SIRE,  des  Sujets 
pleins  de  Z,ele , tS)  il  ne  fe  pajfoit  point  de 
jour  qu’ils  ne  leva  fient  tous  enfemble  des 
mains  pures  vers  le  Ciel  , pour  attirer  fur 
VOTRE  Ma  JE  S T El , ces  benediCtions  abon 
dantes  dont  nous  tefientons  tous  les  jours  les' 
effets:- 

Vos  bienfaits , SIRE , ces  grâces  f efien* 
tielles  répandues  tant  de  fois  fur  l’abbaye  de 
ta  Trappe , cette  protection  puifiante  accordée 
fi  fouvent  à tillufire  Abbé  que  Dieu  avott 
choifi  pour  y rajfembler  un  fi  grand  nombre 
de  Penitens  uniquement  occupez,  du  foin  de 
luy  plaire  , faifoient  fans  cefie  fur  ces  cœurs 
fi  purs  des  impreffions  nouvelles  5 ils  votif 
ont  toujours  regardé  » SIRE,  & ils  vous 
regardent  encore  aujoUrd’huy  comme  le  pro- 
tecteur de  leur  Reforme  , il  ny  en  a point 
parmi  eux  qui  ne  croye  vous  devoir  cette 
fainte  tranquillité  dont  il  jouit,  ces  moyens 
fi  feurs  de  Je  fanCHfier  que  Vous  avef  bien 
voulu  leur  conferver  au  préjudice  même  de 
vos  propres  interets . 
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Vne  partie  de  ces  faints  habitans  du  de- 
fert  de  la  Trappe 3 a emporté  ces  fentimens 
dans  le  Ciel 3 l’autre  conferve  fur  la  terre 
une  reconnût  fiance  infinie  pour  VOTRE 
MAJESTE'  , & je  puis  dire  3 SIRE 3 qu'il 
n’y  a peut-être  point  de  lieu  dans  le  monde  3 
où  l’on  prie  pour  elle  avec  plus  de  pureté  3plus 
de  perfeverance  , éfi  plus  de  ferveur . Aujour- 
d'huy  même  ces  faints  Solitaires  empruntent 
ma  plume  3 pour  renouveller  à VOTRE 
MAJESTE'  les  ajfurances  du  plus  refpe- 
tfueux  attachement  qui  fût  jamais  3 Ce  fi 
pour  en  donner  des  marques  publiques  qu’ils 
ont  fouhaité  que  la  vie  de  leur  illufire  Re- 
formateur luy  fût  dediée  3 ils  ont  refien- 
ti  vivement  la  grâce  que  vous  ave'fi  bien 
voulu  me  faire  en  me  permettant  de  vous  l’of- 
frir en  leur  nom. 

Nous  devons  efperer , S I RE  3 que  cette 
vertu  fi  pure  dont  on  a fait  ProfeJfion  dans 
cette  célébré  Abbaye  3 ne  diminuera  point 
dans  la  fuite  des  tems  l’éclat  de  la  gloire 
de  votre  Régné  3 que  comme  la  penitence 
'Chrétienne  quon  y pratique  avec  tant  de 
benediftion  3 aura  fans  doute  une  place  ho- 
norable dans  les  Annales  de  l’Eglife  5 la 
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pollerité  la  comptera  aujji  parmi  les  merveil- 
les du  Régné  de  LOVIS  LE  GRAND  i 
Je  fris  avec  le  plus  profond  refpett , la 
fourmjfon  la  plus  parfaite. 


SIRE , 


DE  VOTRE  MAJESTE', 


Le  très  - humble,  très  - obéïlTant, 
& tres-fidele  Sujet  & ferviteur. 
MARSOLLIER. 
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L eût  etc  à fouhaiccr  que  la  Vie 
d’un  auiTi  grand  Homme  que 
Dom  Armand-Jean 
Le  Bouthillier  de  Rance', 
A bbe  Réformateur  de  la  Trappe,  fût  tombée 
dans  de  meilleurs  mains  que  les  miennes. 
J’ay  été  le  premier  à me  rendre  juftice.  On 
fçait  qu’il  n a pas  tenu  à moy  que  cette  belle 
Hiftoire  n’ait  été  confiée  à un  plus  habile 
Ecrivain  que  je  ne  fuis, & qu’il  n’a  pas  moins 
fallu  que  l’autorité  du  feu  Roy  d’Angleterre 
de  glorieufe  mémoire , ÔC  de  la  Reine  fon 
Epoufc,  pour  m’obliger  à l’entreprendre. 

Le  refpeét  infini  dont  j’ay  toujours  fait 
profeffion  pour  leurs  Majeftés  Britanniques , la 
gloire  de  leur  obéir,  &C  l’honneur  donc  leur 
choix  me  combloit , ont  diflipé  toutes  les 
difiiculcez  que  je  pouvois  faire.  C’eft  ce  qui 
m’a  porté  à entreprendre  un  Ouvrage  autant 
au- deiïus  de  mes  forces,  que  celuy  que  je 
donne  au  Public» 
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Dés  qu’on  eût  appris  à la  Trappe  que  le 
Roy  6 C la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  m’a- 
voient  fait  l’honneur  de  jetter  les  yeux  fur 
moy  pour  écrire  la  Vie  de  cet  illuftre  Abbé 
qui  a rendu  ce  faint  Defert  fi  célébré  , on 
m’envoya  tous  les  Mémoires  qui  pouvoient 
fervir  à la  compofition  de  cet  Ouvrage.  Deux 
perlonncs  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à l’e- 
ïlime  &c  à la  confiance  de  l’Abbé  de  Rancé, 
avoient  été  commifcs  pour  y travailler , &.  ils 
l’avoient  fait  avec  tant  d’exa&itudf  qu’aucu- 
ne de  fes  avions , ÔC  pour  ainfi  dire , de  fes  pa- 
roles , ne  leur  avoit  échappé , & qu’ils  avoient 
même  des  copies  des  moindres  Lettres  que  çe 
grand  Homme  avoit  écrites. 

J’examinai  ces  Mémoires  avec  toute  l’at- 
tention pofiible  *,  mais  quoiqu’ils  fuflent  fort 
amples  , èc  fort  éxa&s  , comme  perfonne 
n’entre  autfi-bien  dans  le  deflein  d’un  Ouvra- 
ge que  celuy  qui  le  doit  compofer  , je  m’ap- 
perçus  qu’il  y avoit  quelques  vuides , & quel- 
ques endroits  qui  avoient  befoin  de  preuves. 
Je  ne  doutai  point  que  je  ne  trouvait  à la 
Trappe  dequoy  remplir  les  uns  , dequoy 
éclaircir  les  autres  , cela  me  fit  refoudre  à y 
faire  un  voyage. 

J’avoue  qu’il  auroit  manque  quelque  chofe 
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à l’idée  que  je  devois  avoir  de  l’excellent 
Homme  qui  l’a  reformée , fi  je  n’eulfe  pas  été 
témoin  moi-meme  de  tout  ce  qui  s’y  pafl'ede 
grand,  de  faint,  &C  d’édifiant,  & je  n’exage- 
rerai  point  quand  je  dirai  que  c’eft  le  plus 
grand  fpeétacle  de  pieté  qui  fôit  dans  l’Eglife, 
& le  plus  digne  d’une  Religion  aufli  pure,  &c 
aufli  fainte  que  la  nôtre.  J’ay  donc  vû  de  mes 
yeux  tout  ce  que  je  raconte  de  la  Vie  que  l’on 
mene  dans  cette  fainte  Maifon. 

Je  ne  me  contentay  pas  d’y  examiner  tou- 
tes chofes  avec  cette  exactitude  fcrupuleufe, 
que  demandoitle  compte  que  j’en  devois  ren- 
dre au  Public  } j’employai  environ  quinze 
jours  à ramafler  tous  les  papiers  dont  je  pou- 
vois  avoir  befoin.  Je  fus  aidé  dans  cette  re- 
cherche par  le  Secrétaire  de  l’Abbé , dont  je 
devois  écrire  la  Vie , & par  trois  Religieux  des 
mieux  inftruits  de  tour  ce  qui  s’étoit  pafic  , 
que  le  Révérend  Pere  Abbé  eût  la  bonté  de  me 
donner.  J’eus  même  la  liberté  de  les  entrete- 
nir autant  qu’il  fût  neceflaire  pour  être  exa- 
ctement informé  de  toutes  chofes.  Je  ne  leur 
trouvai  point  cette  ignorance  baflfe  &c  ftupi- 
de  , qu’on  a voulu  depuis  leur  attribuer,  pour 
décrier  les  Mémoires  qu’ils  m’avoient  donnés 
leur  zelc  & leurrefpeCt  pour  la  mémoire  de 
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leurPere , Ôcle  dcfir  de  contribuer  à fagloire, 
( ou  plutôt  à celle  de  Dieu  qui  avoic  renou- 
velle en  fa  perfonne  les  prodiges  de  fa  Grâce  ) 
leur  avoic  tenu  lieu  de  la  curiofité  fi  ordinaire 
au  refte  des  hommes  j ils  croient  inftruits,  & 
en  état  d’inftruire  fur  tout  ce  'qui  regardoit. 
leur  illuftre  Abbé.  J’écrivois  tous  les  jours  de 
mon  côté  tout  ce  quils  me  difoient.  Je  partis 
ainfi  de  cette  Abbaye  avec  cous  les  mémoi- 
res &c  toutes  les  inftru&ions  qui  m’étoient 
neceflaires. 

Avec  ces  feuls  fecours  j’étois  en  état  d’é- 
crire la  Vie  de  l’Abbé  de  la  Trappe,  d’une  ma- 
niéré qui  eut  pû.  fatisfaire  la  curioficé  du  Pu- 
blic j mais  le  bruit  que  j’avois  été  choifi  pour 
travailler  à cet  Ouvrage  ne  fut  pas  plutôt  ré- 
pandu , que  ce  grand  nombre  d’amis  que  la 
pieté  &C  les  grandes  qualitezde  l’Abbé  de  Ran- 
cé  luy  avoient  acquis , m’envoyerent  de  tous 
côtez  des  mémoires  fur  les  moindres  circon- 
ftances  de  fa  vie. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  M.  le  Cardinal 
Le  Camus , dont  le  fçayoir  & l’éminence  pieté 
font  tant  d’honneur  à rEglife,m’a  fait  l’hon- 
neur de  m’en  envoyer  qui  font  tout  écrits  de  fa 
main  j on  peut  juger  du  mérité  de  ces  inftru- 
élions , par  l’eftime  qu’on  doit  faire  de  tout  cc 
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qui  vient  de  celuy  qui  a bien  voulu  en  être 
l’auteur. 

Je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  prendre  tou- 
tes les  précautions  dont  je  viens  de  parler  ; 
Tay  entretenu  fouvent  tous  ceux  que  j’ay  pu 
connoître  qui  avoient  eu  avec  l’Abbé  de  la 
Trappe  des  liaifons  de  fang  ou  d’amitié  ; je  les 
ay  confuité  fur  ce  qu’ils  pouvoient  fçavoir, 
je  leur  ay  propofé  mes  doutes , 6 C tout  ce  qui 
pouvoir  avoir  befoin  de  preuve  ou  d’éclaircif- 
fcmentjils  ont  fait  eux-mêmes  toutesles  per- 
quifitions  neceflaires  fur  toutes  les  chofes  dont 
ils  n ’étoient  pas  affez  informez  > en  un  mot, 
je  n’ay  rien  négligé  de  ce  qui  me  pouvoit  don- 
ner une  connoilfancc  entière  de  la  Vie  que  je 
devois  écrire.  Après  avoir  pris  toutes  ces  me- 
fures  qui  me  fourniffoient  la  matière  de  mon 
Ouvrage , je  n’ay  rien  épargné  pour  donner  au 
récit  tout  ce  qui  le  pouvoit  rcndrcagréablcôC 
édifiant. 

J’ay  donc  écris  le  premier  Livre  6 C une  par- 
tie du  fécond  fur  les  Mémoires  de  la  Trappe, 
fur  ceux  de  M.  le  Cardinal  Le  Camus  , fur 
ceux  qui  m’ont  été  fournis  par  les  parens  de 
nôtre  illuftre  Abbé , par  fes  amis , &c  par  ceux 
qui  avoient  eu  l’avantage  de  le  connoître  dans 
le  monde. 


iA  VER  TISSE M ENT. 

Ce  que  je  raconte  dans  le  fécond  &C  le 
croifiéme  Livre  des  différends  entre  la  Com- 
mune & L l’Etroite  Obfervance  de  Cifteaux , 6 L 
de  ce  qui  s’eft  paffé  à Rome  , &c  en  France  à 
cette  occafion , eft  pris  en  partie  des  Mémoi- 
res de  la  T rappe , en  partie  de  ceux  qui  ont  été 
dreffez  fur  les  pièces  originales  par  un  fçavant 
Religieux  de  l’Etroitc  Obfervance.  Je  me  fuis 
encore  fervi  d’un  journal  tres-exa<ft  du  voyage 
de  Rome  de  l’Abbé  de  la  Trappe , que  Mon- 
sieur Felibien  Chanoine  &c  Archidiacre  de  l’E- 
glife  de  Chartres , m’a  fait  la  grâce  de  me  prê- 
ter. L’Auteur  de  ce  journal  eft  M.  Felibien, 
Chanoine  ÔC  Prévôt  de  la  mêmeEgÜfe  j il  eût 
avec  l’Abbé  de  la  Trappe  les  liailons  les  plus 
intimes  , il  l’accompagna  à Rome  , &C  il  eut 
part  à toutes  les  affaires  qui  s’y  traitèrent  jainfi 
il  ne  dit  rien  dont  il  n’ait  été  témoin , ou  dont 
il  n’ait  été  parfaitement  informé.  D’ailleurs, 
c’étoitun  homme  d’une  probité  reconnue  ,ÔC 
qui  avoit  toutes  les  lumières  qui  peuvent  don- 
ner de  l’autorité  à fon  Ouvrage. 

Le  quatrième  &c  cinquième  Livre  qui  con- 
tiennent la  Reformation  de  l’Abbaye  de  la 
T rappe , tout  ce  qui  s’y  eft  pafté  de  plus  remar- 
quable , tout  ce  qu’a  fait  fon  illuftre  Abbé 
jufques  à fa  mort , ÔC  fa  mort  même  fi  précieufc 
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devant  Dieu,  ont  été  écrits  lur  les  Mémoires 
de  la  Trappe,  fur  d’autres  qui  m’ont  été  four- 
nis par  diverfes  perfonnes , fur  ce  que  j’ay  vû 
moi -même  lorlque  j’étois  dans  cette  faintc 
Maifon  ,ÔC  fur  ce  qui  m’a  été  raconté  par  les 
Religieux  de  cette  Abbaye  , 8c  par  plufieurs 
perfonnes  qui  ont  eu  avec  l’Abbé , dont  j’écris 
la  Vie  , les  liaifons  les  plus  étroites  , ôC  qui 
avoient  une  connoilfance  exaéte  de  tout  ce 
qui  eft  arrivé  à la  Trappe  pendant  fa  vie.  Je 
me  fuis  encore  fervi  de  la  relation  li  édifiante 
de  la  mort  de  ce  grand  Homme , compoféc 
par  M.  l’Evêque  de  Sées  qui  l’a  aflifté  dans  les 
derniers  momens.  Je  m’en  fuis  tenu  aux  cir- 
conftances  qu’il  a marquées  , 8c  j’ay  regardé 
comme  fufpeét  tout  ce  qui  n’étoit  pont  dans 
le  récit  dJun  Prélat  fi  exa&  8c  fi  éclairé. 

Le  fixiéme  Livre  qui  contient  fon  efpric , 
c’eft-à-dire,  une  partie  de  fes  lentimens  8c  dt 
fes  maximes,  a été  compofé  fur  fes  écrits , 8c 
furfes  Lettres.  J’y  ay  ajouté  plufieurs  faits  qui 
n’avoient  pas  trouvé  place  dans  fa  vie  ; ils  fer- 
vent comme  de  preuves  aux  fentimens  de  ce 
grand  Homme. 

Si  je  ne  raporte  point  de  miracles,  ce  n’eft 
pas  par  incrédulité.  Je  fçai  que  le  bras  de  Dieu 
{comme parle  l'Ecriture  ) n’eft  pas  racourci , 
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que  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  qu’il 
a accordé  à fon  Eglife , n’eft  borné  à aucun 
tems,  &c  doit  durer  autant  que  le  monde.  J’a- 
voue même  qu’on  m’en  a raconté  plufieurs 
à la  Trappe  avec  des  circonftances  qui  ne  per- 
mettent pas  de  les  rejetter  ; mais  j’ay  toujours 
crû  que  fur  les  faits  de  cette  nature  en  parti- 
culier, il  falloir  attendre  le  jugement  de  l’E- 
glifc.  J’ay  toujours  porté  fur  cela  l’exa&itu- 
de  fi  loin , qu’on  n’a  jamais  pû  obtenir  de  moy 
de  mettre  dans  la  Vie  de  Saint  François  de 
Sales , dont  la  fainteté  eft  fi  generalement  re- 
connue, d’autres  miracles  que  ceux  qui  font 
raportezdans  le  procès  Verbal  de  fa  Canoni- 
zation. 

Je  n’ay  point  nommé  plufieurs  perfonnes 
qui  ont  part  à cette  Hiftoire  , ÔC  donc  le  mé- 
rité Sc  la  vertu  fembloient  exiger  qu’on 
tranfmît  leurs  noms  à la  pofterité.  Deux  rai- 
fons  m’en  ont  empêché  ; l’une  que  les  uns 
m’ont  prié  de  ne  les  pas  faire  connoître  , &c 
que  j’ay  crû  que  ce  feroic  manquer  à l’hon- 
nêteté que  de  nommer  les  autres  fans  leur  per- 
miflion,  &c  peut-être  même  contre  leur  gré. 
L’autre, que  cette  omifilon  n’inrerefle  point 
la  vérité  des  faits,  Stncporte  aucune  obfcuri- 
fé  dans  le  récit. 
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Je  n’ay  rien  épargné  pour  juftifier  l’Ab- 
bé de  la  Trappe  , de  plufieurs  calomnies 
invencées  contre  luy  5 fi.  j’en  ay  négligé 
quelques  - unes  , c’eft  que  j’ay  crû  qu’elles 
étoient  tombées  d’clles-mêmes  , que  tout  le 
monde  en  étoit  revenu , ÔC  qu’elles  ne  me- 
ritoienc  pas  qu’on  en  confervât  le  fouvertir  à 
la  pofterité.  Bien  des  gens  fe  font  trouvez 
de  mon  goût,  &C  dans  la  vérité  une  apologie 
trop  continuée  s’éloigne  du  caradere  de  l’Hi- 
ftoire. 

Apres  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  fi  quel- 
qu’un prétendoit  que  quelques  faits  ne  font 
pas  tout  à fait  comme  je  les  raportc  , on  me 
fera  bien  la  juftice  de  croire  que  je  refpc&e 
trop  le  Public  pour  luy  en  impofer , 8>C  que  je 
fçai  trop  ce  que  je  dois  à la  vérité , &c  ce  que 
je  me  dois  à moi-même  pour  m’être  pû  refou- 
dre à en  altérer  le  récit.  J’ay  fuivi  mes  Mé- 
moires , ils  font  encore  entre  mes  mains , je 
feray  toujours  prêt  à les  communiquera  ceux 
qui  les  voudront  confulter. 

J’avoue  qu’on  m’a  parlé  de  quelques  faits 
éclatans  qui  euflent  fort  paré  mon  fujet  -,  mais 
comme  ils  n’étoient  pas  fuffifamment  prou- 
vez, je  n’ay  pas  crû  les  devoir  raporter.  L’Hi- 
ftoire  n’cft  point  un  cloge, c’eft  un  récit  fide- 
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le  , exaéf,  fimple,  &C  naturel  des  faits,  & des 
avions  d’autrui  ; pour  peu  qu’on  s’éloigne  de 
la  vérité  bien  avérée , on  fore  du  caraétcre  de 
PHiftoire. 

J’avois  delfein  de  donner  plus  d’étendue 
au  fixiéme  Livre , qui  contient  l’efprit  de  l’Ab- 
bé de  la  T rappe.  J’avois  même  fait  un  recueil- 
des  endroits  les  plus  choilis  de  fes  Ouvrages , 
&C  de  quantité  de  Lettres  qui  n’ont  point  en- 
core été  données  au  Public  dans  la  vue  de  l’y 
inferer.  Le  peu  de  tçms  que  j’ay  eû  pour  ache- 
ver cet  Ouvrage  ne  m’a  pas  permis  d’execu- 
ter  ce  defTein.  Il  meritoit  bien  que  quelqu’au- 
tre  plus  habile  que  je  ne  fuis , voulut  bien  l’en- 
treprendre. . ' , 

Au  refte-,  on  trouvera  peut-être  à redire 
que  j’aye  raporté  dans  le  corps  de  la  narration, 
des  endroits  un  peu  longs  des  Lettres  àc  des 
autres  écrits  de  l’Abbé  de  la  Trappe.  J’avoue 
que  les  citations  rompent  le  récit , &C  qu’elles 
ne  font  pas  félon  les  réglés  de  l’Hiftoire.  Je 
n’ay  cité  aulfi  que  le  plus  rarement  que  j’ay 
pû,  dans  des  endroits  importans  j mais  con- 
tenez, &;  qui  a voient  befoin  de  preuves.  J’ai 
confîderé  de  plus , que  li  la  narration  doit  plai- 
re , elle  doit  perfuader , & ne  laiflfer  aucun  dou- 
te de  la  vérité  des  faits.  D’ailleurs , il  n’en  eft 
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j5as  tout  à fait  des  Vies  des  Saints  , commé 
des  autres  Hiftoircs.  Il  eft  vrai  qu’on  n’y  doit 
pas  négliger  les  agrémens  du  récit , non  plus 
que  cette  maniéré  d’écrire  coulante,  infaman- 
te Sc  legere  qui  touche  ÔC  qui  entraîne  le  Le- 
cteur. Mais  on  ne  doit  jamais  oublier  que  ces 
fortes  d’Ouvrages  doivent  édifier,  ÔC  rendre 
meilleurs  ceux  qui  les  lifent.  C’eft  la  fin  que 
je  me  fuis  propofée  en  écrivant  cfette  Hiftoi- 
re. 
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J’a y vû  par  avance  avec  un  fingulier  plaifir , & exami- 
né depuis  avec  encore  plus  d’attention  par  ordre  de 
Monfeigneur  le  Chancelier  , La  vie  de  Dom  Armand- 
Jean  Le  Bouthiluer  de  Rance',  Abbé 
Régulier  Re formateur  de  l'Abbaye  de  Notre-Dame  de  U Trappe  de 
l' Etroite  Ob/èrvance  de  l’Ordre  de  Cijleaux  ,•  Par  \JMr.  l'Abbé  DE 
M A RR  OLLIER  , chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale  d‘Zè%és. 
Ce  Livre  comme  tous  les  autres  du  même  Auteur  eft  écrit 
d’un  ftile  aifé,  naturel,  noble,  & élégant.  11  n’attache  pas 
moins  les  Lecteurs  par  le  tour  & la  richefle  des  expref- 
fions,  & par  l’heureux  choix  du  fujet,  que  par  le  goût, 
la  fageffe,  &lejufte  difeernement  ,qui  régnent  dans  les 
matières  qui  y font  traitées  : de  force  que  tout  y eft  bien 
penfé,  folide,  agréable  & édifiant,  capable  de  ramener  une' 
infinité, d’ames^ a Dieu, par  le  beau  jour  qu’on  y a fçu  donner 
à un  des  plus  grands  exemples  qui  ait  paru  de  nôtre  tems } 
en  donnant  ici  mon  jugement , j’ay  le  bonheur  de  raporter 
celui  de  plufieurs  perïonnes  illultres  & éclairées  qui  ont 
lû  ceManufcrit  avant  ou  après  moy , ôcqui  croient  que 
c’eft  un  des  plus  faints  & des  plus  utiles  prefens  qu’on 
puifle  faire  au  Public.  En  un  mot , cet  Ouvrage  mérité 
d’autant  mieux  l’imprclfton  , qu’il  eft  autorifé  par  les 
Puiflanccs  , tres-eftimé  de  tout  ce  qu’il  y a de  gens  de 
fçavoir , & attendu  de  tout  le  monde  avec  impatience. 
Fait  à Paris,  ce  quinziéme  Septembre  1701. 

LA  MARQUE  -TILLADET. 
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T OUÏS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU 
B iRoï  de  France  et  de  Nav  ar  re  j A nos  amez 
fit  féaux  Confeillcrs , les  gens  tenant  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel, 
Grand’Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , 
leurs  Lieutcnans  Civils , & autres  nos  Jufticiers  qu’il  ap- 

Fartiendra  , Salut  -,  le  Sieur  Marfollier Chanoine  de 
Eglife  Cathédrale  d’Uzés  , Nous  ayant  fait  fupplierde 
luy  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’Impreiïïon  de 
U Fie  dcDom  Armand-fcan  Le  Bouthillier  de  Ranci,  Abbé  Régu- 
lier Reformateur  de  l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Trappe , de  L'E- 
troite obfervance  de  l’Ordre  de  Cifleaux  qu’il  a compolée > Nous 
luy  avons  permis  ôc  accordé , permettons  & accordons 
par  ces  Prdentes  défaire  imprimer  par  tel  Imprimeur  ou 
Libraire  qu’il  voudra  choiGr,  ledit  Livre,  en  un  ou  plu-r 
heurs  volumes,  en  telle  forme,  marge, caractères  fie  autant 
de  fois  que  bon  luyfemblera  , pendant  le  tems  de  douze 
années  confecutives,  à compter  du  jour  & datte  des  Pré- 
sentes , fie  de  le  faire  vendre  fie  diftribuer  par  tout  nôtre 
Royaume  : Faifant  défenfe  à tous  Imprimeurs,  Librai- 
res , Sc  autres  , d’imprimer , faire  imprimer , vendre  fie  di- 
ftribuer ledit  Livre  fous  quelque  prétexté  que  cefoit, 
même  d'imprcflîon  Etrangère  fie  autrement , fans  le  con- 
fentemenc  de  l’Expofantou  de  fes  ayant  caufe  j fur  peine 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits  , de  quinze 
cent  livres  d’amende  contre  chacun  dés  contrevcnans  , 
applicable  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de 
Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant,  fie  de  tous  dépens  , 
dommages  &c  interets  : A la  charge  d’en  mettre  avant  de 
l’expofer  en  vente  deux  exemplaires  en  nôtre  Bibliothè- 
que publique  , un  autre  dans  le  Cabinet  des  Livres  de 
Nôtre  Château  du  Louvre,  & un  en  celle  de  nôtre  tres- 
cher  8 c féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  le  Sieur 


Phelyppeaux  Comte  de  Pontchartrain,  Commandeur  de 
nos  Ordres  , de  faire  imprimer  ledit  Livre  dans  neutre 
Royaume  & non  ailleurs , én  beaux  carattcres  & papier , 
fuivanc  ce  qui  eft  porté  par  les  Reglemcns  des  années  iéiS. 
& Si.  de  faire  enregiftrer  les  Prefcntes  és  Régi  lires 
delà  Communauté  des  Libraires  de  nôtre  bonne  Ville 
de  Paris,  le  tout  à peine  de  nullité  d’icelles  i du  conte- 
nu defquelles  Nous  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faire 
jouir  l’Expofant  ou  fes  ayant  caufe , pleinement  & jpaifi- 
blement,  celTer  & faire  cefler  tous  troubles  & cmpcche- 
mens  contraires.  Voulons  que  la  copie  dcfdites  Prcfentc's 

Îui  fera  imprimée  au  commencement  où  à la  fin  dudit 
ivre  , foit  tenue  pourduetnentfignifiée,  & qu’aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeillers, 
& Secrétaires , foy  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Com- 
mandons au  premier  nôtre  Huiflier  ou  Sergent  de  faire 
pour  l’execution  des  prefentes,  toutes  lignifications,  dé- 
fenfes , failles,  & autres  acles  requis  & ncceflaires , fans 
demander  aucune  permillion , & nonobftant  clameur  de 
Haro  , charte  Normande  , & Lettres  à ce  contraires  j 
Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  DONNE' à Verfailles  le 
dix-feptiéme  jour  de  Septembre , l’an  de  Grâce  mil  lept- 
cent  deux  , & de  nôtre  Règne  le  lôixantiéme.  Parle  Roy 
en  fon  Conleil. 

• Signé,  LECOMTE. 

■ * . 1 ’ T», O 

.1  *• 

Kegijhé  fur  U Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  , conformement  aux  Règlement.  A Paris  le  feptié 
me  Ottebrc  1702.  ■ « . ,1» 

, ...  ...  P.  TRABOUILLET,  Syndic, 

Achevé  d’imprimer  le  premier  Décembre  1701. 

Lu  Exemplaires  ont  été  fournis. 

Etledit  Sieur  de  Marfollier  acedé  fon  droit  dePrivile- 
;e  à Jean  de  Nully,  Libraire  à ‘Paris  j‘  fuivaat  l’accord 
ait  entr’eux. 


f. 
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Chat.  XV.  Incertitude  de  l'Abbc  de  Remet,  fur  divers 
points  de  fit  conduites  U con fuite  l Epique  de  C mminges , 
qui  le  revvaye  a l'E'Veque  d'Arles , \ - 63 

Chap.  XVI.  L’Abbé  de  Rancé  part  pour  Paris  : Il  >va  de- 
là à Chatons , puis  citez  l' Evêque  de  Commtnges,  &en- 
,v  fuite  à Alex,  ' yL 

Ch  A P.  XVII.  L’Abbé  de  Rance  nnfitlte  l’Evêque  d’Alet 
fur  le  genre  de  vie  qu’il  devoit  embrafferi  & fur  tous 
les  doutes  qui  luy  étaient  fùrvenus  depuis  faconverfùm,  yt 
Chap.  XVIII-  L’Abbé  de  Rancé  va  voir  l’Evêque  de 
Pâmiez  : Iliay  con  fille  de  fe  défaire  de  fs  Bénéfices , & 
) de  fi  contenter  d'un  feuly  85 

Chap.  Xlx.  L'Abbé  de  Rancé  retourne  chez  f Evêque  de 
Commtnges  : entretiens  qu'il  a avec  ce  Prélat fitr  le  fujet  des 
Abbez  Commendataires , 

Chap.  XX.  L'Abbé  de  Rancé  retourne  à Verni  Ses  fin- 
tmens,  ftj  les  me f res  qu’il  prend  pour  fi  défaire  de  fin 
patrimoine,  & de  fis  Bénéfices.  lien  écrit  a I Evêque 
i d Alet , „ 94. 

Chap.  XXI.  L'Abbé  de  Rancé  donne  tout  fin  bien  au* 
pauvres.  Il  fe  démet  de  tous  fis  Bénéfices  ; à la  refirve 
de  C Abbaye  de  la  Trappe,  où  il  fait  defkrn  de  finir  fis 
;•  f jours , , ,08 
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LIVRE  SECOND. 

■;  ■ • . f ' ! - ! y G. 

Chap.  !.  T ’ Abbé  de  Rancé  fi  retire  à la  Trappe  dans  le 
deffein  d'y  finir  fis  jours.  Hifiotre  abrégée  de 
cette  Abbaye.  Etat  déplorable  où  l'Abbé  de  Rancé  la  trou- 
ve en  y arrivant , . . • • ih 

• y ••  * 
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C HAP.  II.  L'Abbé  de  Rance  reforme  f Abbaye  de  la  Trop - 
pe  : Il y établit  les  Religieux  de  /’ Etroite  O bfervance  de 
Cifieanx.  Dieu  le  pnferye  d’àn  grand perd,  XI  uaO 
CHAP.  III.  L'Abbé  de  Rance  conçoit  U dejfein  ctembraffer 
l'état  Religieux  dans  /’ Etroite  Obfervance  de  Cifleaux  : 
Il  fait  fur  cela  un  'voyage  à Paris.  Il  y confulre  des  per- 
fonnes  très-  éclairées  , <jui  tachent  en  <vain  de  l'en  détour- 
ner t i '<i7 

CH  A P.  IV.  L'Abbé  de  Rance  <veut  fe  défaire  de  l’Abbaye 
de  la  Trappe , pour  fe  réduire  à l’état  d'un  fmple  Reli~s 
gieux  : Il  en  eft  empêchépar  des perfonnes  de  pieté.  Entretien 
cju’il  a a<vec  l’E'veque  de  Commmges.  Il  prend  l'habit 
' Religieux  de  CEtroite  Obfervance  de  Cifeaux,  & com- 
mence fon'Norviciat , Ijp 

CHAP.  V.  Les  Supérieurs  de  l'Abbé  de  Ronce  lennsoyent 
au  Mtmaflerede  Champagne,  pour  y favori  fer  t établi f- 
fement  de  laRé forme.  Ily  reüjftt.  Ils  njeulent  l’ennjoyer  en 
Touraine  pour  le  même  fujet  ; Il  s’en  exeufe.  Raijons  dej 
' ■ce  refus.  Il  >va  trowver  t Abbé  de  Prières , 145 

CHAP.  tyl  .L'Abbé  de  Rance  <va  à la  Trappe  * y lit  fin 
<.  teftament  en  plein  Chapitre.  Retourne  à Per  feigne  ,y  fait 
fa  pfofeffion.  Corrverjion  de  D.  fofeph  Bemier  ancien. 
''Religieux  de  la  Trappe.  L'Abbé  fait  prendre  une  nourvel- 
lepojfejf on  de  l’Abbaye  delà  Trappe,  en  qualité  d’Abbé 
'Régulietr  II  reçoit  la  benediélion  Abbatiale  àSée^^'/Uo 
CHAP.  VII,  L’Abbé  de  Rancé  fe  retire  à la  Trappe,  refilu 
dy  finir  fes  jours  dans  la  perùtence.  Ily  commence  laRé-i 
1 forme  tjui  a depuis  édifiée  toute  l'Eghfe  II  eft  obligé  \de 
quitter  fit  feHtude  pour  fe  trowver  a une  AJJêmbict  des 
Abbe%  de  t Etroite  Obfervance,  s 1 -£> 

Chàp.  VIII.  Hifloire  abbregée  des  diferends  entre  lesReli- 
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gieux  de  { Etroite  Obfervance , y ceux  de  la  commune 
Obfervance  de Ctjleaux,.  y i<Tj 

Ch  A P.  IX.  On  tient  au  College  des  Bernardins  de  Paris 
une  Afjènddée  generale  des  Abbe%  & des  Supérieurs 
de  l’Etroite  Obfervance.  L’Abbé  de  la  Trappe  y ejl  dé- 
pute à Rome , avec  C Abbé  Duval-Rtcher:  Il  s’en  dé- 
fend en  vain.  U retourne  à la  Trappe  pour  y établir 
\ l'ordre  qui  devoit  être  gardé  pendant  fon  abfence,  y 
• part  pour  Rome , 17; 

Chàp.  X.  L’Abbé  de  la  Trappe  arrive  a Rome:  Il  y 
trourve  les  chofes  affe % mal  difpofees  pour  la  Reforme.  Il 
commence  fs  folh  citations.  Il  nsa  à l'Audience  du  Pape. 
Ce  qui  fe  paffa  dans  cette  Audience , i8i 

CH  A P.  XI.  Divcrfes  négociations  de  l'Abbé  de  la  Trappe , 
en  faveur  de  la  Réforme  de  France.  Differens  entretiens 
qu'il  a fur  ce  fujet  avec  les  perfonnes  les  plus  confidera- 
1 Mes  de  Rome , zol 

Chap.  XII.  Line  The  fe  qu’on  foutienten  France , & divers 
écrits  en  faveur  de  l’Etroite  Obfervance , achèvent  de 
s la  ruiner  dans  ïefpnt  des  Cardinaux  y des  Prélats.  . 

L’Abbé  de  Pncres  tache  en  vain  d'y  remédier,  109 

Chap.  XIII.  L’Abbé  de  la  Trappe  apprend  qu’on  avoit 
drefé  le  projet  d’un  Bref  contre  la  reforme  : Il  fllicite  en 
vain  pour  en  empêcher  l’effet.  On  luy  confeille  de  quitter 
Rome , y de  s’en  retourner  en  France  : Il  execute  ce  con- 
^fflRtuforis  y mottfs  de  fon  retour,  \ J I Y • xlf) 

Chap.  XlYsXf  départ  de  léAbbé  de  la  Trappe  ejl  égale- 
iurntià deftpprouvé  a 2{ome  y en  Frotter.^  Ifamvek 
xé.\Lyott-s\lfy  -trouve  des  Lettres  preffantes  de  IzAbbf  'de 
, r-,  Prier  es  y de  fs  autres  amis  qui  l’obligent  de  retourner  d 
éjfome;  zAvanture  fenguhere  qui  luy  arrive  4 Lypn , *t-r 


O Uj 


T A B L E.  ’ r 

Chap.  XV.  L'Abbé  de  la  Trappe  arrive  à Rome  : ü re- 
double fis  follicitotions  pour  le  Phiimicn  de  la  reforme  de 
France.  Il  en  fiutienr  les  interets  avec  une  fermeté  tpi  Inÿ 
fait  de  nouveaux  ennemis , . 22.5 


LIVRE  TROISIEME. 

Chap.  I.  T E Cardinal  de  2{et%  arrive  à 'Rome:  Il  oblige 
Abbé  de  la  Trappe  à venir  demeurer  dans 
-,  fin  Palais.  Il  tâche  inutilement  de  luy  perfttaderde  relâcher 
de  fin  aufienté.  Il  fondent  hautement  la  reforme  de  France. 
* Il  en  parle  au  Pape  ftj  aux  Cardmaux  au  nom  de  la  Reine 
Mere  qui  l’en  avoir  exprefément  chargé.  - 131 

Chap.  II.  Le  Prieur  de  la  Trappe  tache  tien  affaiblir  U ré- 
gularité , d'y  introduire  le  relâchement.  Les  Religieux 
s’y  oppofent  : Ils  en  écrivent  a Rome  à I Abbé  de  U 
Trappe  : H leur  répond , ft)  les  exhorte  à perfiverer  dans 
< U chômé  & dans  la  patience , 2.37 

Chap.  III.  L’Abbé  de  la  Trappe  filücite  inutilement  une 
\ audience  du  Pape.  Le  Cardinal  de  Ret%  en  obtient  une, 
où  il  by  parle  fortement  de  la  reforme.  L'affaire  efl  enfin 
jugée  au  de favantage  de  la  reforme.  L'Abbé  de  la  Trappe 
prend  congé  du  Pape  <gr  des  Cardmaux  , fg)  retourne  en 
France,  y ,\  . • , 145. 

Chap.  IV.  Quelques  circonftances  édifiantes  du  voyages  gy 
du  fi  jour  de  l’Abbé  de  la  Trappe  à Rome,  zp 

Chap.  V.  L'^Abbé  de  la  Trappe  étant  de  retour  dans  fin 
Monafiere  ,y  fait  le  projet  de  cette  grande  reforme , qui 
fut  depuis  l'édification  de  toute  l’Eghfi,  258 

Chap.  VI.  Suite  du  mêmefùjet,  1^4 
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ChAP.  VII.  Suite  des  Reglement  faits  par  (Abbé  de  la 
Trappe , pour  la  Reforme  de  fort  Monaflere  , 2.69 

CHAP.  VIII.  L’Abbé  de  la  ‘Trappe  trouve  de  grandes 

- difficulté % à établir  fa  Reforme.  Il  en  écrit  a l Abbé  de 
Prttres  : Réponfe  remarquable  que  luyfait  cet  Abbé, 

Ghap.  IX.  Le  Bref  que  l'Abbé  de  Cifeaux  avoit  obtenu 

- à Rome  efl  envoyé  en  France.  Le  Nonce  le  prefente  au 

Roy t qui  en  ordonne  l'execution.  L’Abbé  de  Cifeaux 
convoque  le  C hapitre  general  pour  le  faire  recevoir. 
L’Abbé  de  1*  Trappe  ef  obligé  de  s’y  rendre.  Il  s'oppafe 
4 Urtception  du  Bref  ijg 

Chap.  X.  L’Abbé  de  la  Trappe  reçoit  du  Religieux  de 
divers  Ordres  fans  le  confentement  de  leurs  Supérieurs  : 

* ( Us  redemandent  ces  Religieux  L'Abbé  de  la  Trappe  les 

refufe:  Sa  conduite  &r fa  fermeté  dans  ces  occa  fions,  2.86 
ChàP.  XI.  Les  Supérieurs  de  divers  Ordres  obtiennent 
***  des  Bref  de  Rome , pour  empêcher  leurs  Religieux 
d’être  reçus  à la  Trappe.  L’ Abbé  demande  difpenfe  de 
ces  Brefs  : Le  Pape  la  refufe  ; Mais  il  approuve  tout  ce 
qui  avoit  été  établi  à la  Trappe , ft)  luy  fait  efperer 

• yi'des  Difpenfts  particulières , 2.9$ 

Chap.  XII.  L'Abbé  de  la  Trappe  achevé  d’établir  la  Re- 
forme dans  fon  Monaflere:  Il  y fait  revivre  I ancienne 

v ■ penitence  des  JMoines  de  Cifeaux , 3O3 

Ghap.  XIII.  Continuation  du  même  fujet.  Conduite  de 
(Abbé  de  la  Trappe  à t égard  du  dedans  du  dehors 
'■»/  de  fon  Monaflere,  313 

G'KàP'.  XIV.  Des  moyens  dont  t Abbé  de  U Trappe  s’ ef 
'•v  ferVÏ  pour  établir  dans  fon  Monaflere  ld  penitence  quon 
y pratiquait  de  fon  ttms  (flf  quon  y pratique  encore 
àujourd'huy,  . . “ " ' ‘ • *•  311 

CHAP#  XV-  Continuation  du  même  fujet . 3i9 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Chap.  I.  T 'Abbé  de  la  Trappe p Art  pour  aller  au  Cha - 
1 j pitre  général.  Vne  maladie  qui  luy 
furvient  en  chemin  l’oblige  de  retourner  dans  fin  Aio- 
naflere  ; il  écrit  d l’Abbé  de  Cifieaux  Jùr  le  fujet  du 
Chapitre  général , i 

Chap.  1 1.  L'Abbé  de  laTrappe  retranche  dans  fin  Mo- 
najlere  tout  ce  qui  n'étoit  pas  conforme  à la  plus  éxaéle 
pauvreté,  il  en  augmente  les  Bdtimens,il  efl  obligé  d’al- 
ler à Paris  pour  les  affaires  de  la  r forme , il  dreffe  une  Re- 
quête pour  être  prefentée  au  Roy,  • R 

Chap.  III.  Les  Commtfj dires  nomme -g  par  fa  Ma- 
jeflé  en  confequence  de  U Requête  de  l’Abbe  de  la  Trappe 
saffemblent  pour  terminer  les  différends  de  la  commune  & 
de  l'étroite  Obfervance.  L’Abbé  efl  obligé  défaire  divers 
voyages  à Paris  pour  les  affaires  de  la  réforme  ; le  fuocés 
rien  efl  pas  heureux  rt  Abbé  fe  retire  dans  fon  Monaflt- 
re  dans  le  deffein  de  n’en  plus  finir -,  il  porte  fis  Freres  au 
renouvellement  de  leurs  vaux  -,  il  refuje  la  charge  de  Vi- 
caire général  t?  de  Vifiteur,  13 

Chap.  I V.  L'Abbé  de  la  Trappe  rétablit  la  leébtre  com- 
mune fius  les  Cloîtres  : Du  foin  qu’il  eut  Rétablir  l'hofii- 
talité.  De  fa  chanté  envers  les  pauvres , io 

Chap.  V.  L'Abbé  de  la  Trappe  tombe  malade  avec  un 
, grand  nombre  de  fis  Freres.  La  mort  lui  enltve  les  plus 
%eleg  (S' les  plus  fervens  de  fes  Religieux , il  repare  cette 
perte  par  la  reception.de  plu  fleurs  Novices.  De  quelle  ma * -■ 
niere  il  fi  conduifiit  dans  ces  occafions,  1 8 

Chap: 
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CHAP.  V I.  L'Abbé  dePrt  très  fait  la  vif  te  de  la  Trap. 
i fe  y fes  fin^imens  & fs  difpoftions  à l’égard  de  ce  Mo - 
. nafiere.  Ht  foire  remarquable  d'un  Religieux  qui  refufe 
« de-fe  rendre  aux  avis  de  l'Abbé  de  la  Trappe  -,  il  prend 
: de  nouvelles  mefures  pour  confervcr  l a régularité  de  fon 
v,  Monafiere.  * ^ 

CHAP  .VII.  L Abbe  de  la  Trappe  continue-de  prendre fs 
. précautions  contre  tout  ce  qui  pourroit  détruire  la  régula. 
■>  rite  de  fon  Monafiere.  Seconde  vif  te  de  l’Abbé  de  Prie- 
nt ress  on  tâche  de  rendre  fa  do  fin  ne  fufpecle.  il  écrit  â cette 

• oçcafion  au  Maréchal  de  Bellefont.  Il  fait  plufieurs  répa. 

r;  rations  dam  fon  Abbaye.  • 41 

CHAP.  VIII.  L aufiente  de  la  vie  de  la  Trappe  parott 
excefive  a la  plupart  du  monde.  On  s’ t force  de  la  décrier  y 
-•>  des  Prélats  dun  f avoir  Çÿ1  d'une  pieté  dtftmguée  lui 
confident  de  la  moderer.  L'Abbé  confite  fur  cela  fs 
Religieux  i exemple  merveilleux  de  la  confiance  d’un  Re- 
- ligieux  de  la  T rappe.  6t 

CHAP.  IX.  L'Abbé  de  la  Trappe  répond  aux  Evêques , 
qui  l'avoient  fllicité  d'adoucir  la  pénitence  de  la  Trappe,  il 
demeure  ferme  â n'en  rien  relâcher.  cS 

CHAP.  X.  L' Abbé  de  la  Trappe  compof  plufieurs  excellent 
ouvrages.  Celui  de  la  Sainteté  & des  Devoirs  de  la  vie 

• Monafiique  cfi  reçu  du  public  avec  de  grands  éloges , & 

lui  attire  en  même  temps  de  grandes  perfculions.  73 

CHAP.  XI.  L'Abbé  de  la  Trappe  tombe  dangereufment- 
' . n,ialade.  Le  Chapitre  général  de  l’Ordre  s’ inter cj fi  â fa 
confrvation.  Ses  Religieux  ont  recours  au  Pape  pour  l'o- 
bliger â prendre  les  foulagemens  necef aires.  Repotf  defa 
vSa/nteté.  8i 

CHAP  XII.  Des  médailles  de  l'Abbc  de  la  Trappe  qu'en 
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riptnd  im  k momU  fm  > f »mc.'[«m , imÜt W 
ii,  „a„vAI,i  calomnia.  VAibt  hn  {Uia  lu-mmt  » 
Ces  amis.  L'auteur  de  ces  médailles  lut  écrit  four  lut  en 
faire  derexcufis.  D'autres  calomnies  inventées  contre  lut  , 
cr  de  plufieurs  pratiques  édifiantes  quil  a établies  a U 

CHaTxIII.  L'Abbé  de  U Trappe  augmente  les  bâti- 
ment de  fin  Monafiere , il  y fait  fane  plufieurs  réparations. 
Les  Abbe^du  Val-Rjcber  C ? de  la  V leuxville font  leur 
vifite  à la  Trappe.  Onfillictte  l'Abbé  de  la  Trappe  d ecrt- 
; re  contre  les  Quitùfies.  il  court  un  bruit  que  le  lape 
lirait  demande  le  faire  Cardinal  Ses  fient  imens  cncet" 

CHAP.  XIV.  L'ejUme  qu'on  faifiit  de  l'Abbé  & des 
Religieux  de  la  Trappe  augmente  de  jour  en  jour.  Jac- 
math  KnydcU 

p tj  Ap  xv  Le  Roy  va  vifiter  un  Solitaire  qui  s t toit  re- 

uJiïZto,,  il  Trappe,  «, 

p tj  ap  XVI.  Voyage  de  la  Reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne à la  Trappe.  Sentiment  Àe  vénération  de  C Abbé  pour 
leurs  Majefie^Britarmiques.  En  quelle  efiime  il  etoitau- 

, prés  du  RoyCr  de  la  Reine  "3 

CHAP.  XVII.  L'Abbé  de  la  Trappe  apres  bien  des  dtjfi- 
culteZJè  charge  enfin  de  laconduitefipPrituelle  de  l Abbaye 
i des  Çiairets.  il  y fart  deux  v, fîtes  regulieres 
CHAP-  XVIII.  L’Abbé  de  la  Trappe  fan  la  tro.fieme 
vifite  aux  Clairets , la  plus  grande  partie  des  Religieu- 
ses embrajfe  la  reforme . Conduite  de  l'Abbe  dans  cette 

,,tJ  occafion. 


n 7 


O L City  Luit.  ; ^ 

CHAP.  XIX.  Vn  Religieux  vient 'a  la  Trappe four  s y 
retirer,  il  entreprend  inutilement  de  perch  e l Abbe  de  re- 
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. put  at ion,  & de  ruiner  fin  Momjlere.  On  fait  denou- 

ycaux  efforts  contre  l'Abbé  du  coté  de  Rome.  jj, 

- A .nwv  & 
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LIVRE  CINQUlE’Mfv- 
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T Es  ennemis  de  l'Abbé  de  la  Trappe  font  cou- 
B j tir  le  bruit  que  fes  Religieux  lofe ^ de 

1 1 I.: * » r>  / 


CHAP. 

ygv  v .......  ^ _ 

taufterité  de  leur  vie  vouloient  s'en  relâcher.  Les  Reli- 
gieux donnent  une  déclaration  contraire  , & s'engagent 
par  le  renouvellement  de  leurs  vœux  à continuer  leur  vé- 

nn.  » iwsi  lurrî  s;  . • f 

ntt  Pitre 


CiHAP.  II.  On  fait  paffer  l Abbé  de  la  Trappe  auprès  du 
Chancelier  de  France  pour  un  homme  de  mauvaife foy.  il 
en  ejl  enfin  détrompé , c T lui  rend  fon  efiime.  r4  e 

CHAP.  III.  L'Abbé  de  la  Trappe  confulte  fis  amis  fur  le 
dejfein  qu'il  avoit  de  quitter  le  gouvernement  de  fin  Mo- 
naflerc,&  de  fi  démettre  de  fin  Abbaye  entre  les  mains 
du  Roy.  Raiforts  four  & contre.  L'Abbé  prend  le  parti  de 
L démijfon.  r„ 

CHAP.  IV.  L'Abbé  de  laTrappe  fe  démet  de fon  Abbaye 
entre  les  mains  du  Roy.  Ce  qui  s’efi  pajfi  dans  toute  la 
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LA  VIE 

DE  DOM  ARMAND  JEAN" 

LE  BOUTHILLIER 

DE  RANCE, 

ABBE'  REGULIER  ET  REFORMATEUR, 
du  Monaftere  de  la  Trappe,  de  i’Etroite 
Obfervancc  de  Cifteaux., 


CHAPITRE  PREMIER. 

dSJa'tJfance  de  ï Abbé  de  la  Trappe.  L'éclat 
ou  étoit  alors  la  Al  ai  fin  dont  il  e(l  forts. 
Son  éducation  : cjualtteZj  extraordinaires 
qui  éclat  oient  en  lu  y dés  fin  enfance.- 

A Maifon  le  Bouthillier  occupoit  les 
premières  Charges  de  l’Eglifc  , & de 
l’Etat , lorfque  l’Abbé  de  Rance -vint 
au  monde.  Elle  avoit  pour  chef  Claude 
le  Bouthillier,  Secrétaire  d’Etat,  depuis 
Sur-Intendant  des  Finances , pere  de  Leon  le  Bou- 
L Partie..  A . 


Digitized  by  Google 


% La  Vie  de  i’Abbe' 

thillier , Comte  de  Chavigny , Secrétaire  d’Etat , Tré- 
foricr  des  Ordres  du  Roy  , & Chancelier  de  Gallon 
de  France,  Duc  d’Orléans.  Claude  le  Bouchillier  eut 
une  fccur  qui  fut  Abefle  de  faint  Anthoine , 8c  trois 
freres , Seballien  le  Bouthillier  Evcque  d’Aire,  Prélat 
d’une  pieté  diltinguée,  Dcnyslc  Bouthillier  Seigneur 
de  Rance , Confciller  d’Etat,  Prefident  en  la  Chambre 
des  Comptes, Cour  des  Aydes,  &c  Finances  de  Bour- 
gogne , Secrétaire  de  la  Reine  Marie  de  Mcdicis  ; 
& Viétor  le  Bouthillier  Archevêque  de  Tours , pre- 
mier Aumônier  de  Gallon  de  France , Duc  d’OrIcans, 
frere  unique  du  Roy  Louis  XIII.  Tous  ces  enfans 
avoient  pour  pere  Denys  le  Bouthillier , Confciller 
d’Etat,  l’un  des  plus  illuPres  Magiftrats  de  Ion  teins. 
Denys  le  Bouthillier  de  Rancé,  xrere  de  Claude,  eut 
huit  enfans  de  Charlotte  Joly  fa  femme,  trois  fils  & c 
cinq  filles.  L’aîné  des  fils  fut  Denys  François  le  Bou- 
thillier,le  fécond  Armand-  Jean , le  troifiéme Henry 
Chef  d’Efeadrc,  fert  encore  aujourd’huy  le  Roy,  &c 
fe  dillingue  par  fa  probité  & par  fa  valeur  ; l’aînée 
des  filles  fut  mariée  premièrement  au  Comte  de  Belin, 
& en  fécondé  noces  au  Comte  d’Albon  ; les  autres 
fe  firent  Religicufcs,  à la  referve  de  la  plus  jeune, 
qui  fut  mariée  au  ficur  de  la  Roche  Verftafal , Gen- 
tilhomme d’Auvergne.  De  tous  ces  enfans  le  plus 
iiluflrc  fans  contredit,  a été  Armand-Jean  de  Rancé, 
Abbé  Régulier  & Réformateur  du  Monaftere  de 
Notre-Dame  de  la  Maifen-Dieu  de  la  Trappe , de 
i’Etroite  Obfervance  de  Cifleaux,  dont,  avec  l’affi- 
ftance  du  Ciel , j’entreprens  d’écrire  la  Vie. 

Il  naquit  à Paris  l’an  rail  fix  cent  vingt  -fix,  le 
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neuvième  de  Janvier  j on  le  baptifa  le  même  jour 
dans  la  maifon  de  Ton  pere , fans  les  cérémonies  or- 
dinaires de  l’Eglife;  Elles  furent  célébrées  depuis  avec 
beaucoup  d’éclat  le  trentième  May  mil  fix  cent  vingt- 
fept  dans  l’Eglife  de  S.  Cofme  » le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu & la  Marquife  d’Effiat , femme  du  Sur-In- 
tendant des  Finances,  luy  fervirent  de  parrain  &:  de 
marraine. 

Son  enfance  fut  remarquable  par  tous  les  endroits 
qui  lapouvoient  diflinguer;  une  phyfonomieheurcu- 
le  prevenoit  tout  le  monde  en  fa  faveur,  un  air  Spi- 
rituel , mille  agrémens  répandus  dans  toutes  fes  ma- 
niérés, un  efprit  doux , vif  fie  brillant  luy  gagnoient 
tous  les  cœurs. 

Tant  de  qualitez  foûtcnuës  de  la  faveur  du  Cardi- 
nal de  Richelieu,  dévoient, ce fêmble,  porter  Mon- 
fieur  de  Rancé  à concevoir  de  grands  ddlèins  pour 
la  fortune  de  fon  fils  -,  un  autre  que  luy  n’edt  point 
mis  de  bornes  à fès  efperances  ; mais  les  brouilleries 
qui  furvinrent  entre  la  Reine  Marie  de  Medicis , 
dont  il  étoit  Secrétaire,  Sr  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
l’obligerent  de  borner  fes  vues  ; la  probité  même 
dont  il  faifoit  profelfion  , ne  lui  ayant  pas  permis  de 
profiter  de  la  faveur  de  fon  frere  , qui  étoit  Sur- In- 
tendant des  Finances,  ni  de  l’accès  qu’il  avoir  lui- 
même  auprès  du  premier  Miniftre  , après  avoir  en- 
gagé fon  aîné  dans  l’état  Ecclefiallique  , fes  deffeins 
pour  Amand-Jean  (on  fécond  fils  n’allercnt  pas  plus 
loin  qu’a  le  faire  Chevalier  de  Malte. 

Dieu  qui  Pappclloità  de  grandes  chofes  ne  permit  pas 
qu’on  fe  contentât  de  l’éducation  qu’on  donne  d’or- 
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dinaire  aux  cnfans  deftincz  à Ja  profelïîon  des  armes; 
Ton  pere  fût  touché  de  ce  naturel  heureux  qui  ne 
laiffoit  prcfquc  rien  à faire  à l’éducation.  Il  crut  qu’il 
ne  luy  était  pas  permis  de  négliger  un  fonds  lî  riche, 
qui  produifoit  de  lui-même,  & qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  répondre  à la  culture  qu’on  aurait  foin  de 
luy  donner  : le  jeune  Armand  apprit  à lire  & écrire, 
& les  premiers  élemens  des  fciences  avec  une  faci- 
lité qui  n’a  peut-être  point  eu  d’exemple.  Cefuccez 
porta  Monfieur  de  Rancé  à le  faire  élever  fous  fes 
yeux  ; il  luy  donna  en  même-tems  trais  Précepteurs, 
l’un  luy  apprenoit  la  langue  Latine,  l’autre  la  langue 
Grecque.,  èc  le  troifiéme  n’étoit  occupé  qu  a former 
fes  mœurs  , à veiller  fur  fa  conduite  , ôc  à lui  ap- 
prendre les  principes  de  la  Religion  Chrétienne. 

Cet  admirable  enfant  ne  fuffiloit  pas  feulement  à 
tant  d’occupations  differentes  , il  avoit  encore  du 
cems  de  relie  , & ce  tems  étoit  employé  aux  exer- 
cices qui  convenoient  à une  perfonne  de  fa  qualité, 
ôc  à la  profelfion  des  armes  à laqu’elleil  étoit  delliné. 
Monfieur  de  Rancé  ne  le  perdoit  point  de  vue  ; il 
voyoit  avec  plaifir  qu’il  étoit  également  propre 
aux  Sciences  & aux  exercices  du  corps , & fes  maîtres 
ne  fe  pouvoient  lalTer  d’admirer  qu’il  réiifsît  dans 
tous  fes  exercices  , comme  s’il  ne  le  fût  appliqué 
qu’à  un  feul  en  particulier. 
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chapitre  II. 

U Abbéde  Rancé devient  l'aine  de  fa  Maifon 
par  la  mort  de  fon  frere  s on  l’engage  dans 
l'état  Eccle fa fit  que . Progrès  furprenans 
qu’il  fait  dans  les  belles  Lettres.  Son  ex- 
cellent naturel  ; mort  de  fa  mere. 

'■  . . 

LA  mort  de  ion  frere  aîné  qui  arriva  dans  ce 

meme-tems  , obligea  Monlîeur  de  Rancé  de  l’an 
changer  les  vues  qu’il  avoir  pour  fon  établificment  ; 163^ 
il  luy  fit  quitter  l’épée  quil  fit  prendre  à fon  cadet, 

& l’engagea  dans  l’état  Ecclcfiaftique.  Comme  il 
s’agillcnt  de  fauver  les  Bénéfices  de  fon  aîné.  Mon- 
iteur de  Rancé  qui  n’étoit  pas  riche  , pour  un  hom- 
me de  fà  condition  , crut  qu’il  ne  pouvoit  fc  palier 
de  ce  fccüurs,  8e  le  jeune  Abbé  de  Rancé  n’avoit  pas 
encore. allez  de  lumières  pour  connoîtrc  l’irrégularité 
d’une  conduite  qui  fait  du  patrimoine  des  pauvres 
-la  refiource  la  plus  ordinaire  des  familles  ; il  le  com- 
prit depuis , Se  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à ces  reftitu- 
iions  Ci  édifiantes  qu’il  fit  lors  de  fa  converfion  aux 
dépens  de  fon  patrimonic. 

L’Abbé  de  Rancé  en  fuccedant  à laqualité  d’aîné 
qu’avoit  fon  frere, fucccda,  pour  ainfi  dire , à fes  Bé- 
néfices, ôc  Monfieur  de  Rancé  lui  en  procura  bien- 
tôt d’autres  ; en  fort  peu  de  tems  il  fe  vit  Chanoine 
de  Nôtre  - Dame  de  Paris , Abbé  de  la  Trappe , de 
l’Ordre  de  Ciftcaux  , de  Notre-Dame  du  Val  , de 
l’Ordre  de  Saint  Auguftin,  ôc  de  Saint  Simphorkn 
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de  Beauvais,  de  l’Ordre  de  Saint  Benoift.  Outre  ces 
Abbayes , Monfieur  de  Rance  obtint  encore  pour 
luy  le  Prieuré  fimplede  Boulogne,  prés  deChambort,, 
de  l’Ordre  de  Grammont,&  celui  de  Saint  Clemen- 
tin  en  Poitou  } de  forte  qu’à  1 âge  de  dix  à onze  ans 
n’ayant  rendu  aucun  fervice  à l’Eglife  , netant  pas. 
meme  en  âge  de  lui  en  rendre , il  jouÏÏfoit  de  quinze 
à vingt  mille  livres  de  rente  des  revenus  EcclefiaftL- 
ques  j lutage  autorifoit  cet  abus , ou  pour  mieux  dire», 
la  cupidité  s’en  faifoit  un  prétexte, comme  elle  s’em 
couvre  encore  aujourd’hui. 

L’Abbé  de  Rancé  regarda  fon  engagement  dans- 
l’état  Ecclefiaftique  , comme  un  nouveau  motif  de 
s’appliquer  à 1 etude  fon  inclination  l’y  portoit 
l’obligation  où  il  ta  vit  d’etre  gavant  pour  parvenir 
aux  fins  qü’ii  commençoit  dés-lors  de  fo  propofer 
fortifia  cette  inclination.  Il  avoit  la  mémoire  heu- 
ïeufe , il  apprenoit  aifément  &c  n’oublioit  jamais  ce 
qu’il  avoit  une  fois  appris  ; la  vivacité  de  fon  efprit: 
répondoit  à ta  mémoire,  & l’application  dont  il  étoit 
capable  égaloit  l’un  & l’autre  ; de  forte  qu’il  fe  fit 
admirer  dans  un  tems  où  l’on  connoît  à peine  les 
perfonnes  de  fon  âge.  Les  belles  Lettres  fodoient  alors, 
toute  fon  application  ; il  y fit  de  fi  grands  progrès  » 
qu’à  l’âge  de  douze  ans  il  fçavoit  toutes  les  délica- 
fcefles  de  la  langue  Grecque  , -&  de  la  Latine.  Cela 
■pourroit  paflèr  pour  une  exagération  , fi  on  ne  luy 
avoir  vu  expliquer  les  Poètes  Grecs  & Latins  avec 
une  égale  facilité  , Sc  fi  nous  n’en  avions  encore- 
des  preuves  fubfifterites  aufquelles  il  n’eft  pas  poffi* 
%le  de  rien  oppofer. 
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On  içaic,  que  le  Roy  voulant  donner  une  Abbaye 
à l’Abbé  de  Rance,  qui  n’avoit  alors  qu’onzeà  dou- 
ze ans , le  Pere  Cauffin  Confefléur  du  Roy  s’y  oppolà  ; 
il  le  fondoit  fur  la  grande  jeuneffe  de  l’Abbé  , fur 
l’incapacité  ordinaire  aux  enfàns , 8c  dur  le  peu  de 
fonds  qu’on  peut  faire  fur  un  âge  fi  tendre , 8c  fi  fu- 
jet  au  changement.  On  luy  parla  en  vain  de  la  beau- 
té du  ^énie  de  l’Abbé  deRancé,de  fes  talens,  de  fe? 
progrès  furprenans  dans  les  fcienccs , 8c  de  la  jufte 
cfperance  qu’on  pouvoit  concevoir  qu'il  feroit  un 
jour  tres-utile  à l’Eglife  -,  le  Pere  Cauifin  ne  voulut 
s’en  rapporter  qu’a  ioy-meme  i on  luy  mené  le  jeune 
Abbé,  il  l'interroge  „ il  l’examine,  ôc  tout  furpris  de  fes 
léponies,  îlluy  prefente  enfin  un  Homere  pour  l’expli- 
quer. Comme  il  vit  qu’il  le  falloir  fuis  héfiter  , il 
crut  qu’il  s’aidoit  de  la  verfion  Latine  qui  étoit  à 
côté  du  Grec  ; pour  lui  ôter  ce  fecours , if  prend  les 
gants  de  l’Abbe  & en  couvre  la  vçrfion  Latine.  Le 
jeune  Abbé  continua  à expliquer  Homère  avec  la  mê- 
me facilité.  Le  Pere  Cauifin  convaincu , l’embralfimt 
tendrement  luy  dit  en  riant,  qu’il avoit  les  yeux  d’un 
lynx , qu’il  voyoit  au  travers  de  fes  gants  , Ôc  depuis 
ce  tems-là  il  ne  s’oppofa  plus  aux  grâces  que  le  Roy 
voulut  luy  faire. 

L’Abbé  de  Rancé  n’avoit  pas  plus  de  douze  ans  lorf- 
qu’il  donna  au  public  une  nouvelle  Edition  des  Poëfies 
d’ Anacréon  ; il  l’accompagna  d’un  Commentaire 
Grec,  qui  fut  admiré  des  Sçavans.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à Paris  en  mil  fix  cent  trente-neuf,  8c  il  le 
dédia  au  Cardinal  de  Richelieu.  Le  tems  n’a  rien 
diminué  de  l’étonnement  que  ce  Commentaire  caufs 
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encore  tous  les  jours  à ceux  qui  le  comparent  à ïx 
tendrefl'c  de  L’âge  où  étoit  alors  fon  auteur.  Il  fît 
dans  ce  meme-tems  une  Traduction  Françoife  de  ce 
meme  Pocte.  Ceux  qui  travaillent  dés  - lors  à la 
perfection  de  notre  Langue  y trouvèrent  tant  de 
Deautez  ,jqu’il  fut  aife  de  juger  que  fi  peu  de  gens 
legaloicnt  dans  la  connoillance  des  langues  Grecque 
& Latine  , perfonne  ne  le  furpafleroit  dans  l’intelli- 
gence parfaite  de  la  Françoifè.  En  effet  aucun  n’en  a 
mieux  connu  toutes  les  beautez , &c  tout  ce  que  nous- 
avons  de  luy  cft  écrit  avec  tant  de  goût , d’élévation, 
& de  politefle,  qu’on  efl  forcé  d’avoüer  qu’on  ne  peut 
ni  mieux  penfer  ni  mieux  écrire. 

La  bonté  de  fon  cœur  égaloit  ou  même  furpaffoit 
la  beauté  de  fon  efprit  j il  l’avoit  tendre  , généreux,, 
fincere  , naturellement  bien-fâifant , toujours  prêt  â 
entreprendre  les  chofcs  les  plus  difficiles  pour  le  fer- 
vice  de  fes  amis,  Jamais  on  n’a  porté  plus  loin  l’a* 
mour  tendre  ôe  refpcClueux  que  nous  devons  â ceux 
de  qui  nous  avons  reçu  la  vie  ; & perfonne  n’a  été 
plus  exaCt  à tous  les  devoirs  que  les  liaifons  du  fang 
exigent  de  nous.  • 

On  remarque  à cette  oceafion  , qu’il  n’a  délobeï 
qu’une  feule  fois  â Monfieur  de  Rancé,  voici  qu’elle 
en  fut  le  fujet.  La  Reine  Marie  de  Mcdicis  ayant 
rompu  avec  le  Cardinal  de  Richelieu,  d’une  maniéré 
fi  éclatante,  t^u’il  n’y  avoit  plus  lieu  d’efperer  de  fà 
part  aucun  retour,  Monfieur  de  Rancé  qui  occupoit 
une  des  premières  Charges  de  fa  Maifon  , fe  crut 
obligé  de  ne  plus  voir  le  Cardinal  ; il  fuppofa  que  la 
choie  parlant  d'elle- meme,  fon  exemple  f uffiroit  pour 
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érftpccher  l’Abbé  de  Rancé  de  continuer  à faire  (a 
cour  à cette  Eminence.  Mais  ayant  remarqué  qu’il 
n’en  étoit  pas  moins  aflîdu  auprès  d’Elle , il  lui  dé- 
fendit expreflemcnt  devoir  leCardinal.  Cette déftnfè 
embarrafla  l’Abbé  au  dernier  point  -,  d’un  côte  il  ne 
pouvoit  fe  refoudre  à défobeïr  à fon  perc , & de 
l’autre,  outre  que  le  Cardinal  étoit  fon  parrain  ; com- 
me cette  Eminence  fe  connoiffoit  parfaitement  en 
hommes , le  Cardinal  avoir  pénétré  tout  ce  que  le 
jeune  Abbé  pourrait  être  un  jour , & pour  fe  l’attacher 
il  avoit  pour  luy  des  bornez  qui  flatoient  agréable- 
ment fon  ambition.  Rien  n’eft  plus  féduifantque  les 
cardlès  d’un  grand  Miniftre. 

L'Abbé  reprefenta  fur  cela  à Monfleür  de  Rancé, 
qu’une  perfonne  de  fon  âge  étoit  fans  confequcnce, 
&c  que  d’ailleurs  les  obligations  qü’il  avoir  au  Cardi- 
nal , & celles  qu’il  pouroit  luy  avoir  à l’avenir  ne  luy 
permettoient  pas  de  rompre  avec  luy  ; qu’il  le  prioit 
d’agréer  qu’il  continuât  de  lui  rendre  ce  que  la  re- 
connoiflànce  & le  devoir  ex’igeoient  également  de 
luy.  Monfieur  de  Rancé  qui  fecroyoit  refponfable  â 
la  Reine  de  la  conduite  de  fon  aîne , & qui  d’ailleurs 
n’aimoit  pas-à  être  contredit , réitéra  fes  défenfes , Sc 
le  fit  d’une  maniéré  à fàirc  comprendre  à l’Abbé  qu’il 
vouloit  être  obéi.  L’Abbé  trouva  cet  ordre  fi  dur  Oc 
fi  à contre-tems , qu’il  ne  put  fe  refoudre  à y déférer.- 
Il  continua  à voir  le  Cardinal,  mais  ce  fut  avec  tant 
de  précautions,  que  Moniteur  de  Rancé  n’en  fçut 
rien  , ou  jugea  à propos  de  diflimuler.  La  mort  du 
Cardinal  le  tira  enfin  de  cet  embarras.  Il  fentit  vive- 
ment combien  cette  mort  dérangeoit  fes  projets  j- 
I.  Partie.  B 
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J’Abbc  avoir  Tes  vues , la  Providence  en  avoit  d’au- 
tres , heureux  qui  les  fçait  connoître , plus  heureux 
qui  fçait  s’y  foûmcttre  , & les  aimer. 

Il  avoir  perdu  quelques  années  auparavant  Mada- 
me de  Rancé , elle  l'aimoit  avec  une  tendreffe  infinie  ; 
jamais  merc  n’a  efté  plus  touchée  des  belles  qualitez 
de  Ton  fils  ; on  peut  aire  qu’elle  ne  vivoit  que  pour 
luy.  Le  jeune  Abbé  de  Ton  côté  avoit  une  attention 
continuelle  à luy  témoigner  fa  reconnoiffance  ; pen- 
dant fa  derniere  maladie  on  ne  pouvoit  l’arracher 
d’auprès  d’elle,  & cette  bonne  merc  prenoit  volontiers 
de  fit  main  ce  qu’elle  eût  refufé  de  toute  autre.  Le 
mal  plus  fort  que  les  remedes  l’emporta;  elle  mourut 
entre  les  bras  de  fon  fils  ; il  la  pleura , il  en  fut  long- 
tems  inconfolable  , & l’on  peut  dire  que  la  mort 
d’une  perfonne  fi  chere , fut  la  première  leçon  que 
Dieu  luy  donna  fur  la  fragilité  des  chofes  humaines. 
Ce  fut  pour  luy  une  perte  irréparable  , les  affaires 
dont  Monfieur  de  Rancé  étoit  accablé  ne  luy  per- 
mettoient  plus  de  veiller  à fon  éducation  auffi  affi- 
duement  qu’il  l’eut  fouhaité  ; il  le  perdoit  fouvent 
de  vue,  les  foins  & les  bons  exemples  d’une  mere  fi 
vertueufeyavoientfupplééjufques  alors;  il  joüit  trop 
tôt  de  cette  liberté  fi  douce,  mais  fi  funefte  aux  jeu- 
nes gens. 
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CHAPITRE  III, 

L’abbé  de  Rance  étudie  en  Phtlofophie  & en 
‘Théologie  avec  un  fuccez,  extraordinaire. 
Il  dédie  fes  Thefes  a la  Reine  Mere.  Il 
donne  dans  l’u4ftrologie  judiciaire.  Ses 
grands  talens  pour  l’éloquence.  Mort  de 
fon  pere  : avis  important  quil  luj  donne 
avant  fa  mort. 

COmme  l'Abbé  de  Rancé  fçavoit  des  belles 
Lettres  tout  ce  que  lès  Maîtres  étoient  capables 
de  luy  en  apprendre , il  fut  envoyé  au  College  d’Har- 
court pour  y étudier  en  Philofophie  ; il  y eut  tout 
le  fuccez  tju’on  avoit  lieu  d’attendre  de  la  vivacité 
& de  la  pénétration  de  fon  efprit  \ il  foûtint  des 
Thefes  qu’il  dédia  à la  Reine  Anne  d’Autriche  , & 
il  s’y  fît  admirer  de  la  Cour  & de  la  Ville  \ mais  il 
donna  dans  un  piege  tres-dangcreux  > l’étude  de  l’A- 
ftronomie  le  conduifit  à celle  de  l’Aftrologie  judi- 
ciaire. Cet  efprit  avide  de  tout  fçavoir,  capable  de 
tout  apprendre , ne  fè  contenta  pas  de  la  connoiffan- 
ce  des  cnofes  que  la  nature  nous  met  devant  les  yeux. 
Il  voulut  pénétrer  dans  l’avenir  ; cette  connoiflance 
que  Dieu  s’eft  refervée  , & que  les  hommes  ne  peu- 
vent affe&er  fans  crime,  luy  parut  digne  d’un  efprit 
au  (h  fublime  que  le  fien  -,  il  crut  que  la  deftinée  des 
hommes  étoit  écrite  dans  les  Affres , ôc  qu’il  luy 
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croît  permis  de  l’y  chercher  -,  les  mconveniens  dç 
cette  fauffe  fuppofition , la  liberté  détruite,  les  actions 
humaines  fôumifes  à -une  fatalité  inévitable  , toute 
l’œconomie  de  la  Religion  renverfée  , l’incertitude 
& la  faufleté  même  des  prédictions  des  Aftrologues, 
tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  le  guérir  de  cette  dan- 
gereufe  çurjofité , il  ne  connut  plus  cette  fage  fobneté 
li  recommandée  par  l’Apôtre,  & s’abandonna  tout 
-entier  à l’avidité  qu’il  avoit  de  tout  fçavoir. 

L’étude  de  la  Théologie  fufpendit  pour  un  tems 
des  recherches  h dangereufes  , il  s’y  donna  tout  en- 
tier , parce  qu’il  vouloic  l’emporter  lùr  tous  fes  con- 
currens  ; Sc  que  l’ambition  étoit  alors  fa  paffion  do- 
minante. Il  fut  un  des  premiers  qui  joignit  à l'étude 
de  la  Scolaftique  celle  de  l’Ecriture  Sainte , des  Pères, 
Se  des  Conciles.  Il  eut  bien-tôt  compris  qu’elle  étoit 
la  véritable  fource  de  la  Théologie  ; & qu’une  fcience 
toute  fondée  fur  l’autorité  pouvoit  bien  fe  fervir  de 
la  railon  , mais  quelle  11e  devoir  pas  s’y  borner  -,  le 
travail  prodigieux  que  demande  une  fcience  d’une 
h grande  étendue  , ne  fuffit  pas  pour  occuper  l 'acti- 
vité de  Ion  efprit  -,  il  obtint  la  permilhon  de  Prêcher , 
Sc  il  le  fît  avec  le  même  lùccèz  qu’il  avoit  eû  dans 
tout  ce  qu’il  avoit  entrepris  jufques  alors.  Il  poflèdoit 
cette  haute  éloquence  qui  perfùade  , qui  touche  , Sc 
entraîne  ; fa  prononciation  étoit  pathétique  Se  vehe- 
mente  ; en  un  mot  il  avoit  tous  les  talcns  & toutes 
les  qualitez  qui  peuvent  former  le  parfait  orateur.  Il 
ne  laifla  pas  de  foutenir  fes  Thefes  avec  un  applau- 
dillèment  general  ; il  dédia  fa  tentative  à la  Reine 
Mere,  Sc  fe  fit  admirer  par  la  vivacité  de  fon  efprit, 
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par  la  grâce  naturelle  qu’il  avoir  à parler  , & par  la 
facilité  qu’il  avoir  acquifè  de  s'expliquer  en  G rec  & en 
Latin , avec  une  élégance  dont  peu  de  gens  avoient 
jufques  alors  approché.  Enfin  après  qu’il  eut  parte 
par  toutes  les  épreuves  qui  font  en  ufage  dans  la  Fa- 
culté de  Paris,  il  finit  fa  Licence,  dont  il  eut  le  pre-  » 
mier  lieu , & acheva  le  cours  réglé  de  fes  études. 

La  mort  de  fonpere  qui  arriva  quelque-tcms  apres, 
acheva  de  le  mettre  dans  cette  funefte  liberté  , dont 
il  expia  depuis  le  mauvais  ufage  par  une  penitence 
fi  auftere.  Monfieur  de  Rancé  étoit  allé  à fa  Terre 
de  Veret , où  il  s’occupoit  à faire  de  nouveaux  embe- 
liflemens,  lorfqu’il  fe  ientit  attaqué  d’une  fàuflè  pleu- 
refie  ; il  écrivit  auffi-tût  à l’Abbe  de  Rancé  l’état  où 
il  fe  trouvoit , &c  luy  manda  de  le  venir  trouver  avec 
fon  frere  le  Chevalier;  l’Abbé  de  Rancé  prit  auflî-tôt 
la  porte  avec  fon  frere  &c  Ce  rendit  à Veret. 

Mais  quelque  diligence  qu’il  pût  faire  , il  trouva 
Monfieur  de  Rancé  fi  mal  qu’on  defefperoit  de  fa 
vie.  Son  premier  foin  fut  de  luy  faire  recevoir  les 
Sacremens  de  l’Eglife,  & de  le  préparer  à la  mort.  Il 
avoir  un  fonds  de  Religion  aifé  à émouvoir,  ôc  qui 
prenoit  le  deflus  de  tems  en  tems  : comme  Monfieur 
de  Rancé  avoir  fait  fon  Teftament  ôc  qu’il  l’avoit 
confié  à une  de  fes  filles , qui  eft  prefentement  Rcli- 
gieufe  aux  Annonciades  de  Paris,  l’Abbé  fe  conten- 
ta de  prendre  de  luy  quelques  lumières  pour  la  con- 
duite de  fes  affaires.  Tout  ce  qu’on  a fçû  de  ce  der- 
nier entretien,  fur  lequel  l’Abbé  ne  sert  jamais  bien 
expliqué,  eft  que  Monfieur  de  Rancé  détrompé  du 
monde  , luy  en  parla  avec  beaucoup  de  mépris  ; il 
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luy  en  fit  voir  les  illufions  & les  defordres  -,  contme 
les  hommes  pour  la  plus  part  font  faux  &c  intercfiëz, 
comme  ils  rapportent  tout  à eux-mêmes , toujours 
féduits  & toujours  prêts  à féduire  les  autres  ■>  je  vous 
laifTe  peu  de  bien  ( ajoûta-t-il  ) parce-que  je  n’ay  ja- 
mais trouvé  le  moyen  d’en  aquerir  par  des  voyes  per- 
mifes  , 8c  que  j’ay  toujours  préféré  l’honneur  & la 
confcience  à tout  ce  que  la  fortune  a de  plus  fédui- 
fant.  Je  n’ay  rien  épargné  pour  votre  éducation , j’ay 
toujours  cru  que  c’etoit  ce  que  les  peres  pouvoient  faire 
de  meilleur  8c  de  plus  avantageux  pour  leurs  enfans. 
Au  relie  craignez  Dieu , que  rien  ne  foit  capable  d’é- 
branler la  fidelité  que  vous  devez  au  Roy.  Ayez  de 
la  droiture  8c  un  attachement  fincere  pour  vos  amis. 
Ceux  qui  n’ont  pas  ces  qualitez  ne  laiüent  pas  de  les 
eftiraer  ; c’efb  le  vray  moyen  de  vous  diftinguer  8c 
de  vous  faire  une  réputation  folide,  8c  à l’épreuve  de 
tous  les  contre-tems  de  la  fortune  ; d’autres  l’empor- 
teront fur  vous  du  côté  de  la  naiffance , du  rang  , 
des  biens  , des  dignitez  ; on  vous  égalera  dans  Tes 
fciences , on  pourra  même  vous  furpafifer  ; vous  au- 
rez peu  de  concurrcns  dans  le  chemin  de  la  vertu. 
Suivez-le  conflamment,  & foyez  perfuadé  que  vous 
n’aurez  de  fatisfaélion  véritable  qu’autant  que  vous 
ferez  folidement  vertueux. 

Monfieur  de  Rancé  mourut  quelques  heures  après 
luy  avoir  tenu  ce  difeours  -,  l’Abbé  avoir  le  cœur 
trop  bon  pour  n’en  être  pas  pénétré  de  douleur  i il 
n’épargna  ni  foins  , ni  dépenfe  pour  luy  rendre  les 
derniers  devoirs  -,  mais  fur  tout  il  n’oublia  jamais  le 
dernier  entretien  qu’on  vient  de  rapporter,  il  en  par- 
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loitfouvent  au  milieu  de  fa  retraite  6c  delà  péniten- 
ce apres  Ca.  conyerfion  ; 6c  il  avoüoit  qu’il  en  avoit 
été  lenfiblement  touché. 


CHAPITRE  IV. 

Portrait  de  l'Æbé  delà  Trappe  :fes  qualité  Z,. 
Il  abufe  de  la  liberté  des  biens  dont  il  fe 
'voit  en  pojfejjion  par  la  mort  de  fon  pere. 
Il  s’abandonne  au  luxe  3 £5)  a l' ef prit  du 
monde.  Il  reçoit  l’Ordre  de  Prctrife  } 
prend  le  bonnet  de  D odeur. 

L‘A  b b e'  de  Rancé  qui  étoit  l’aîné  de  fa  Maifon 
vit  augmenter  par  fa  mort  de  fon  pere  fes  re- 
venus, de  la  Châtellenie  de  Veret,  une  des  plus  belles 
ôc  des  plus  agréables  Terres  de  la  Touraine , de  celle 
des  Clayes  6c  de  plusieurs  autres  biens , de  forte  qu’il 
eut  alors  environ  trente  mille  livres  de  rente. 

Il  étoit  â la  fleur  de  fon  âge , n’ayant  qu’environ 
vingt-cinq  ans  ■,  fa  taille  étoit  au  deflus  de  la  médio- 
cre , bien  prife  8c  bien  proportionnée  ; fa  phyfionomic 
étoit  heureufe  8c  fpirituelle , il  avoit  le  front  élevé , 
le  nez  grand  8c  bien  tiré  fans  être  aquilin  , fes  yeux 
étoient  pleins  de  feu  , fa  bouche  6c  tout  le  refte  du 
vifage  avoient  tous  les  agrémens  qu’on  peut  fouhai- 
ter  dans  un  homme.  Il  fe  formoit  de  tout  cela  un 
certain  air  de  douceur  8c  de  grandeur  qui  prévenoit 
agréablement , 6c  qui  le  failoit  aimer  ôc  refpeélct 
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tout  enfemble.  Au  refte  il  étoit  d’une  complexion  fi 
délicate  que  le  moindre  vent  fuffifoit  pour  l’enru- 
mer  i on  avoir  peine  à comprendre  comment  il  pouf- 
voit  refifter  à la  fatigue  de  la  chaflè  &c  de  l’ctude  j 
mais  on  fut  bien  plus  furpris , lorfque  depuis  fa  con- 
verfîon  malgré  fes  aufteritez  continuelles , & les  tra- 
vaux d’une  pénitence  qui  n’a  prefque  point  eu  d’e- 
xemple dans  les  derniers  flecles  ; on  la  vû  parvenir 
à une  grande  vicillcfle  ; preuve  évidente  que  le  cou- 
rage nous  manque  bien  plus  que  les  forces , que  rien 
n’eft  impoflible  à la  grâce  , & qu’il  fuffit  d’aimer 
Dieu  autant  qu’il  l’a  aimé  pour  entreprendre  pour 
luy  de  grandes  chofes, 

• Pour  ce  qui  eft  de  fon  efprit,  outre  ce  qu'on  eu  a 
déjà  dit,  on  doit  ajouter  qu’il  l’avoit  grand  , élevé, 
folide  & délicat  tout  enfemble.  On  peut  fur  cela 
renvoyer  à fes  ouvrages  , ils  en  donneront  une  plus 
grande  idée  qu’on  ne  la  pourroit  donner  icy. 

Une  bonté  finguhere , une  droiture  univerfelle 
faifoit  comme  le  fonds  de  fon  cœur  ; il  étoit  fîneere 
dans  fès  difeours , fidèle  & tendre  dans  fes  amitiez, 
bien-faifànt  jufqu’a  n’avoir  jamais  manqué  une  occa- 
fion  de  férvir  ceux  qui  ont  eu  befoiri  de  fon  fecours. 
En  un  mot  jamais  homme  n’eut  les  mains  plus  nettes, 
n’aima  mieux  à donner  & moins  à prendre.  Il  haïffoit 
à peu  prés  comme  il  aimoit  -,  auffi  rude  ennemi  ; 
qu’ami  zélé,  il  fc  corrigea  fi  bien  de  ce  défaut  depuis 
fa  convcrfion  , & il  porta  fi  loin  l’amour  des  enne- 
mis , qu’on  auroir  cru  qu’il  en  faifoit  trop,  fi  l’on 
pouvoir  exceder  dans  la  pratique  de  l’Evangile  ; 
en  general  il  donnoit  un  peu  dans  l’extrême , & ne 

demeurait 
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«demeuroit  gueres  dans  la  médiocrité  ; on  verra  l’ex- 
cellent ufage  que  la  grâce  fit  de  ce  caraélere  d’cfprit , 
qui  l’eût  apparemment  perdu  s’il  n’eût  pas  quitté  le 
monde.  Jamais  homme  n’a  porté  plus  loin  les  talens 
delà  convcrfation , lafienneétoit  douce, aifée,  polie, 
gavante,  & fublime  meme  félon  les  perfonnes  qu’il 
avoir  à entretenir  ; on  n’y  trouvoit  rien  de  gêne  ny 
d’affeété,  toutcouloit  de  fource,  tout  étoit  lpirituel 
jufques  à fon  filence. 

Tant  de  qualitez  naturelles  & acquife$,foutenuës 
d’un  revenu  confiderable  , lui  donnoient  des  grands 
avantages  pour  le  monde;  mais  on  peut  dire  qu’elles 
étoient  un  terrible  obftacle  à fon  lalut , le  monde 
l’aimoit , il  aimoit  le  monde  ; un  cœur  tendre  com- 

me le  ficn  étoit  pour  ainfi  dire  fans  défenfe,  les  plai- 
firs  le  chcrchoicnt , & il  ne  les  fuyoit  pas.  Comme 
je  n’ay  pas  entrepris  de  faire  fon  éloge , mais  fon  Hi- 
ftoirc , &c  que  les  égaremens  ne  peuvent  fervir  qu’a, 
rélever  les  mifericordcs,  dont  Dieu  l’a  enfin  prévenu; 
je  laille  à imaginer  de  quoy  eft  capabie  un  cœur  qui 
s'abandonne  à fes  pallions.  Ce  neft  pas  que  l’Abbé 
de  Rancé  donnât  dans  ces  delordrcs  grofliers  aufquels 
une  jeunefle  emportée  ne  s’abandonne  que  trop  fou- 
vent  ; il  gardoit  des  mefures , il  avoit  loin  de  là  ré- 
putation , ou  par  la  droiture  naturelle  de  Ion  efprit, 
ou  pour  ne  pas  nuire  à fa  fortune.  A cela  prés , tout 
ce  que  le  monde  appelle  les  belles  pallions,  occupoit 
fon  cœur  tour  à tour  ; la  délicatcfie  rignoit  dans  la 
table,  une  propreté  exquife,  & le  luxe  même  dans  fes 
meubles , les  équipages  , ôc  fes  habits  ; il  avoit  une 
pallion  extraordinaire  pour  la  chalfe , c’eft  ce  qui  luy 
l.  Partie.  C 
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fàifoit  aimer  fa  belle  maifon  de  Veret , où  il  pafToit 
une  partie  de  l’année  dans  la  bonne  chere  & dans  les 
plailirs. 

Il  avoir  fi  peu  de  fcrupule  delà  vie  qu’il  menoit, 
qu’il  reçut  dans  le  même  tems  l’Ordre  dePrêtrife  de 
l’Archevêque  de  Tours  fon  oncle,  &c  prit  le  bonnet  de 
Do&eur.  Il  n’ignoroit  pas  que  les  choies  Saintes  font 
pour  les  Saints,  &c  que  rien  n’cft  plus  capable  d’atti- 
rer la  colere  de  Dieu  , & ne  marque  plus  fa  répro- 
bation que  de  s’engager  fans  vocation  «Sc  par  des  vues 
toutes  humaines  dans  un  Miniftere  fi  redoutable  -, 
mais  il  ne  confultoit  alors  que  Ion  ambition , & l’on 
ne  peut  que  s’égarer  en  fuivant  un  fi  mauvais  guide. 

Il  refufa  dans  ce  même -tems  l’Evêché  de  Leon. 
Le  refpeét  pour  ce  facré  Miniftere, dont  la  vie  qu’il 
menoit,  lerendoit  fi  indigne,  n’eut  point  de  part  à ce 
relus.  L’Evêché  ne  luy  parut  pas  d’un  allez  grand 
revenu,  fa  fituation  étoit  defagréable , elle  l’éloignoit 
trop  de  Paris  & de  la  Cour  ; voila  ce  qui  l’cmpccha 
de  l’accepter.  Toutes  fes  vues  alloient  alors  à obtenir 
la  Coadjutoreric  de  l’Archevêché  de  Tours  ; l’Ar- 
chevêque de  Tours  fon  oncle  ne  le  fouhaitoit  pas 
moins  que  luy , l’ufage  autorifoit  fes  efperanccs , le 
crédit  de  fa  famille  , Sc  la  faveur  de  les  amis  luy 
promettoient  un  heureux  fuccez. 
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CHAPITRE  V. 

Sentiment  de  l'Evêque  de  Chdlons  fur  la 
conduite  de  l'sîbbé  de  la  Trappe.  Il  s'égare 
de  plus  en  plus.  Deux  accident  qui  luj 
arrivent , commencent  de  le. toucher. 


MA  i s pendant  que  le  pecheur  eft  loué  en 
fuivant  les  délits  de  Ton  cœur , que  le  monde 
applaudit  à 1 Abbé  deRancé,  & que  ces  applaudillè- 
mens  ne  fervent  qu  a augmenter  fon  aveuglement , les 
gens  de  bien  & des  faines  Evêques  en  gémilToient 
devant  Dieu.  Les  uns  blâmoient  fon  entrée  fi  peu 
Canonique  dans  l’état  Ecclefiaftique,  fa  vie  molle,  & 
toute  mondaine;  d’autres  la  pluralité  de  fes  Bénéfices 
fi  contraire  aux  Loix  de  l’Eglife  , &c  qu’il  devoit 
d’autant  plus  éviter , que  fes  lumières  & fa  réputation 
fembloient  en  autoriler  l'ufage  ; d'autres  trouvoienc 
à redire  à cette  avidité  de  tout  apprendre  & de  tout 
fçavoir,à  cette  curiofité  profane  qui  l’engagcoit  dans 
des  études  fi  dangereufes  & fi  éloignées  de  fa  pro- 
feflîon.  Ils  ne  pouvoient  allez  déplorer  qu’un  Eccle- 
fiaftique  d'un  li  beau  génie, d’un  efprit  fi  élevé,  d’un 
fçavoir  qui  le  rendoit  fi  capable  des  plus  grandes 
chofcs  , & qui  avoit  reçu  de  la  libéralité  de  Dieu 
tant  de  grâces  & tant  de  talcns , ne  fût  occupé  que 
de  là  vanité  & des  projets  de  Ion  ambition. 

L’Eveque  de  Chalons  Félix  Vialart,  ne  fe  conten- 
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toit  pas  d’en  gémir  devant  Dieu  : comme  il  eftimoit 
le  fçavoir  & les  grands  talcns  de  l’Abbé  de  Rancé  ÔC 
qu'il  étoit  de  fes  amis,  il  luy  diloit  fouvent: 

- Monfieur  l’Abbé, vous  pourriez  faire  quelque  cho- 
* fe  de  mieux  que  ce  que  vous  faites  fi  vous  le  vou- 
» liez,  il  ne  vous  manque  pour  cela  ni  talens  ni  lu- 

- mieres.  Quelquefois  il  luy  diloit  encore  , je  fuis 

- alluré  que  vôtre  bon  cœur  vous  reproche  fouvent 
^ le  peu  que  vous  faites  pour  Dieu  , après  tout  ce 
« qu’lia  fait  pour  vous.  D’autres  fois  ilajoûtoir,  Si 

- quelqu’un  avoit  fait  pour  vous  la  centième  partie 
» des  chofcs  dont  vous  êtes  redevable  à la  bonté  de 


- Dieu , de  l’humeur  dont  je  vous  connois  , vous 

- vous  metteriez  en  pièces  pour  luy.  Mais  il  eft  inu- 

- tile  de  parler  aux  oreilles  du  corps,  lorfquc  Dieu 

- ne  parle  pas  «à  celles  du  coeur. 

Ce  n’eft  pas  que  l'Abbé  de  Rancé  fût  toujours 
d’accord  avec  luy-même , fes  lumières  combattoient 
fes  pallions,  il  fe  jugeoit,  il  condamnoit  même  quel- 
quefois fes  égaremens  -,  il  alloit  jufqu  a faire  des  efforts 
pour  rompre  fes  liens.  Mais  fes  efforts  étoient  fem- 
blables  à ceux  qu’un  homme  accablé  de  fommeil  fait 
quelquefois  pour  s’éveiller,  & qui  n’aboutiffent  fou- 
vent  qu’aie  plonger  dans  un  fommeil  plus  profond. 

Dieu  le  permettoit  ainfi  pour  faire  paroître  avec 
plus  d 'éclat  la  toute  - puiffance  de  fa  grâce  , & les 
richeffes  infinies  de  fes  mifericordes  lur  l’Abbé  de 
Rancé. 

Il  vouloir  animer  par  fon  exemple  les  pécheurs 
qui  voudroient  revenir  à luy  , & le  rendre  d’autant 
"plus  humble  & d’autant  plus  lênfiblc  aux  égaremens 
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de  ceux  qu’il  vouloir  mettre  fous  fa  conduite , qu’il 
auroit  éprouvé  luy-même  une  partie  de  leurs  mal- 
heurs , & qu’il  auroit  appris  par  l'a  propre  expérience, 
qu’elle  eft  la  force  des  paillons , combien  il  efl  diffi- 
cile de  ne  s’y  pas  laiffier  entraîner , & combien  il  e» 
coûte  pour  en  revenir. 

Cependant  plus  il  avançoit  en  âge,  plus  il  s’égaro it. 
Un  jour  qu’il  étoit  dans  là  belle  maifon  de  Vcrcc 
avec  trois  de  fes  amis,  après  s’être  bien  divertis,  ils 
prirent  une  refolution  des  plus  extravagantes.  Ce  fut 
de  mettre  chacun  mille  p idoles  dans  une  bourfe,  &c 
d’aller  comme  des  Chevaliers  errants  tant  que  leur 
argent  dureroit, chercher  leurs  avantures  par  terre  Sc 
par  mer , par  tout  où  le  vent  les  pourroit  porter  ; ce 
fut  le  terme  dont  ils  fe  fervirent.  On  ju^e  allez  à quoy 
pouvoir  aboutir  une  pareille  partie  , à quels  defor- 
ar es , à quels  dangers  s’expofoient  ceux  qui  l’a  voient 
faite  : ils  étoient  prêts  de  l’executer , lorfque  Dieu  la 
rompit  par  des  moyens  imperceptibles,  aufquels  il  ne 
fèmbloit  pas  qu’il  eût  part.  Ils  etoient  pleins  de  leur 

frojet , ils  le  repaifloient  de  mille  chimères , lorfque 
un  d’eux  fut  pourvu  par  le  Roy  d’une  Charge  con- 
lîderable  : il  fallut  partir  pour  l’en  aller  remercier rSc 
pour  entrer  en  exercice.  Ils  fc  féparçrenc , &:  de  nou- 
veaux obftacles  qui  lurvinrent  depuis,  les  empêchè- 
rent defe  rejoindre.  Mais  l’Abbç  deRancé  n’eût  pas 
manqué  d’autres  occafions  de  fe  perdre,  li  Dieu , qui 
le  regardoic  toûjpurs  des  yeux  de  la  milericorde  , 
n’eût  commencé  de  le  rappellcr  à luy-mêmc  par  des 
accidens  imprévus , dont  la  fortune  toute  feule  pa- 
joffioïc  fç  mêler.  Le  premier  de  çes  accidens  fut  la 
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mort  de  Leon  le  Bouchillier , Comte  de  Chavigny, 
Miniftre  d’Etat,  Ton  coufin  germain  ; il  avoit  fucce- 
dé  à la  faveur  de  fon  pere  , Sc  même  il  l’avoit  fur- 
palTée.  La  fin  de  fa  vie  ne  fut  pas  fi  heureufe  ; mais 
quoyqu’il  eût  beaucoup  perdu  de  cette  faveur  éclat- 
tante  qu’il  avoit  acquile  lous  le  miniftere  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  , il  avoit  encore  allez  d’amis  pour 
appuyer  une  partie  des  projets  ambitieux  de  l’Abbé 
de  Rancé.  Il  fentit  vivement  cette  mort , mais  d’une 
maniéré  toute  humaine  ; la  grâce  ne  faifoit  encore 
fur  luy  que  de  tres-foibîes  imprelfions , Sc  les  pallions 
tumultueufes,dont  il  étoit  pofledé,l’empcchoient  d’en- 
tendre la  voix  de  Dieu , qui  s’expliquoit  fi  claire- 
ment par  une  mort  fi  contraire  à fes  delTeins. 

Un  autre  accident  qui  luy  arriva  dans  ce  même- 
tems , donna  lieu  à de  nouvelles  reflexions.  Il  étoit 
allé  le  promener  fur  le  terrain  qui  efl:  derrière  l’E- 
glife  de  Notre-Dame  de  Paris , il  avoit  porté  fon 
rufil  parce  qu’il  aimoit  à tirer  ; des  gens  cjui  étoient 
fur  f un  des  bords  de  la  Riviere  ou  par  megarde , ou 
à delfein , tirèrent  lur  luy  : les  baies  qui  dévoient  le 
percer,  donnèrent  dans  l’acier  de  fa  gibcfficre  qui  en 
arrêta  le  coup.  Ce  fut  ce  qui  lefauva;  fans  quoy  il 
relloit  mort  lur  la  place  ; la  protection  de  Dieu  étoit 
trop  vifible  pour  ne  la  pas  reconnoître  -,  il  en  fut  tou- 
che , Sc  dans  le  premier  mouvement  de  fil  rcconnoifi- 
firnec  il  ne  put  s’empêcher  de  s’écrier , Helas , <jue  de- 
•vcnois-jc , Ji  Dieu  neut  eu  pitié  de  moy  ! 
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CHAPITRE  VI. 

L'Abbé  de  Rance  efi  député  a l'AJfemblée 
generale  du  Clergé.  Ai arque  s d'ejfime  qu'il 
reçoit  de  cette  Ajfemblée.  Il  ejl  reçu  cnfur- 
vivance  a la  Charge  de  premier  Aumônier 
de  Gafion  de  France , Duc  d Orléans.  Une 
fuujfe  confidence  l cl  lige  de  fe  retirer  de  cette 
AJJemblée , avant  qu  elle  fût  terminée.  Ses 
amis  l en  blâment,  il  jufiifie  fa  retraite. 

IL  luy  arriva  des  choies  dans  ce  même-tems  qui 
empêchèrent  cette  reflexion  d’aller  plus  loin.  L'Ar- 
chevêque de  Tours  le  fit  élire  Député  de  fa  Province, 
pour  l’Aflembléc  generale  du  Clergé  qui  fe  devoit 
tenir  à Paris.  Il  partit  pour  s’y  rendre  ; l’Aflèmblée 
commença  le  vingt-neuvième  d’Oétobre  mil  fix  cent 
cinquante-cinq.  Elle  efl:  fameufè  tant  par  fa  durée 
qui -fut  de  prés  de  deux  ans , que  par  les  grandes  af- 
faires qui  s'y  traitèrent.  L’Abbe  de  Rance  eut  beau- 
coup de  part  à tout  ce  qui  s’y  pafli  de  plus  confide- 
rable.  On  voit  dans  le  procès  Verbal  de  cette  Aflèm- 
blée,  que  François  de  Harlay  Archevêque  de  Roüen 
fon  ancien  ami,  ayant  déplu  à la  Cour  , il  eut  ordre 
deferetirer  à Gaillon  , & on  luy  défendit  de  fe  trou- 
ver à l’Aflemblée.  L’Abbé  dcRancé  ayant  appris  cet- 
te facheufe  nouvelle,  fut  le  trouver  à Gaillon  avec  les 
Evcqucs  d'Angoulêmc  ôc  de  Conferans,  pour  le  con- 
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foi;r  dans  fa  difgrace.  Il  fit  plus , il  porta  l’Aflèrrt* 
blée  à employer  Ton  entrent ifê  te  Tes  follicitations 
pour  le  remettre  dansks  bonnes  grâces  du  Roy.  Elle 
députa  en  Cour  pour  cet  effet  les  Evêques  de  Tou- 
lon Se  d’Angoulême,  les  Abbcz  de  Rancé  Se  de  Bou- 
cherai. Ces  Députez  obtinrent  de  la  bonté  du  Roy 
tout  ce  qu’ils  demandoient  L’ordre  envoyé  à l’Ar- 
chevêque deRoüen , fut  révoqué  -,  & ce  Prélat  recon- 
nut qu’il  en  avoir  la  principale  obligation  à l’Abbe 
de  Rancé. 

La  même  Afiemblée  donna  encore  une  marque 
bien  éclattante  de  l’eftime  quelle  fiiifoit  de  fon  Ra- 
voir , 2e  de  la  connoiifance  parfaite  qu’ri  avoit  de  la 

“ langue  Grecque  , lorfqu’ayant  refolu  dans  l’AfTcm- 

i6$6.  Blée  tenue  le  dix -neuvième  de  Juillet  de  faire  faire 
des  Editions  correétcs  d’Eufebe , & de  quelques  au- 
tres Pères  Grecs  -,  Elle  pria  l’Abbé  de  Rancé  d’en 
prendre  le  foin , Se  luy  donna  pour  Adjoints  les  Evê- 
ques de  Vence , Se  de  Montpellier  , avec  l’Abbé  de 
Ligny. 

L’Abbé  de  Rancé  penfoit  a s’acquiter  de  cette 
commiftion  d’une  maniéré  digne  de  'l’eftime  qu’il 
s’étoit  acquife  } de  la  confiance  que  le  Clergé1 
de  France  avoit  en  luy  ; lorfque  l’aftemblée  apprit 
✓ de  l’Archevêque  de  Sens,  que  l’Abbé  de  Rancé  avoit 
été  reçu  en  furvivancc  à la  Charge  de  premier  Au- 
mônier de  Gafton  de  France  Duc  d’Orléans , oncle 
du  Roy , du  confentcment  & à la  follicitation  de  fon 
oncle  l’Archevêque  de  Tours.  L’Aftemblée  députa 
fur  le  champ  à l’Archevêque,  l’Evêque  de  Vannes  SC 
l'Abbé  de  Bonzy , pour  le  remercier  de  fa  part  de  la 
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grâce  qu’il  venoic  de  faire  à fon  neveu.  Elle  ne  fc 
contenta  pas  de  cette  preuve  de  l’intérêt  quelle  prc- 
noit  à l'avancement  de  l’Abbé  de  Rance  ■>  elle  en  don- 
na une  plus  éclattantc  en  priant  le  célébré  Archevê- 
que de  Sens , Loüis  de  Gondrin , d’écrire  en  fon  nom, 
à fon  Alteife  Royale , pour  le  remercier  de  l’honneur 
qu’il  avoit  fait  à cet  îlluftre  Abbé,  en  lechoiniTant 
pour  la  première  Charge  Ecclefiaftique  de  fa  Maifon. 
L’Archevêque  de  Sens  cjui  étoit  depuis  long-tems 
ami  particulier  de  l’Abbe  deRancé,  fe  chargea  d’au- 
tant plus  volontiers  de  cette  commiflïon,  qu’il  avoit 
deffein  de  s’en  acquiter  d’une  maniéré  qui  feroit  con- 
noître  également  6c  l’eftime  que  le  Clergé  de  France 
faifoit  de  l’Abbé  de  Rancé , & la  part  qu’il  prenoit  à 
tous  ces  avantages.  On  peut  voir  fa  Lettre  & la  ré- 
ponfe  de  fon  Altefïè  Royale  dans  le  procès  Verbal  du 
Clergé , imprimé  en  mil  fix  cent  cinquante-cinq. 

L’Affemblée  qui  avoit  commencé  au  mois  d 'Octo- 
bre mil  fix  cent  cinquante  - cinq  , avoit  duré  toute 
l’année  mil  lîx  cent  cinquante- lîx  ; on  étoit  même 
entré  dans  l’année  mil  lîx  cent  cinquante-fcpt  , fans 
qu’il  parût  quelle  dût  fi-tôt  finir  ; lorfque  ceux  qui 
vouloient  fe  rendre  maîtres  des  affaires  8c  qui  redou- 
toient  la  droiture  , la  fermeté  , 8c  les  lumières  de 
l’Abbé  de  Rancé  , formèrent  le  deffein  de  l’obliger  à 
la  quitter  de  luy-même.  Ils  luy  firent  dire  pour  cet 
effet  par  des  perfonnes  mterpofées , qu’il  étoit  fufpeét 
au  premier  Miniftre  , 8c  qu'ils  fçavoient  de  bonne 
part  qu’on  devoit  luy  envoyer  un  ordre  de  fe  retirer 
de  l’Affemblée.  L’avis  étoit  faux  comme  on  le  re- 
connut depuis  ; il  ne  iaiffa  pas  d’embaraffer  étrange - 
I,  Partie.  D 
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ment  l’Abbé  de  Rancë  , d’un  côté  non  feulement  fa 
confcience  ne  luy  reprochoit  rien  touchant  la  fidelité 
qu’il  devoir  au  Roy , au  contraire  elle  luy  rendoit  té- 
moignage de  cet  attachement  refpe&ueux  & fans  bor- 
nes , qu’il  a toujours  eu  toute  là  vie  pour  fa  perfonne 
Sacrée,  &:  qui  n’a  fait  qu’augmenter  après  meme  qu’il 
fe  fût  dépouillé  de  tous  les  autres  fentunens  humains. 
Mais  il  fcavoit  d'ailleurs  combien  le  témoignage 
d’une  conicience  droite  étoit  foible  contre  les  intri- 
gues & les  cabales , 6e  fur  tout  contre  les  préventions, 
quand  elles  fe  font  une  fois  emparées  de  Teiprit  & du 
cœur.  Il  fçavoit  qu’il  ne  plaifoit  pas  à pluficurs  per- 
fonnes  de  l’Affemblée;  il  en  connoilfoit  les  intrigues, 
il  en  redoutoit  le  crédit  -,  dans  cette  perplexité  il  crut 
qu’il  féroit  beaucoup  mieux  de  ccder  au  tems  , de 
prétexter  des  aiîàires  prelfantes , & de  le  retirer  de 
l’Aflcmbléc  ; ce  fut  le  parti  qu’il  prit. 

Il  reconnut  alors  pour  la  première  fois  , que  de 
grandes  qualitez  ne  fervent  bien  fouvent  qu’à  faire 
des  ennemis,  qu’en  frappant  trop  vivement  les  yeux, 
elles  les  offenfènt , &c  qu’un  mérité  éclatant  cil  une 
elpece  d’injure  qu’on  n’a  prefque  jamais  pardonné. 
Ces  reflexions  occupoicnt  Ion  efprit  à Vcret  où  il 
s croit  retiré , lorfque  les  amis  qu’il  avoit  dans  l’Aflcm- 
blée  , luy  mandèrent  qu’on  luy  avoit  fait  une  faufle 
confidence,  & qu’il  s’étoit  trop  preflë  de  quitter  l’Af- 
fcmbléc.  L’Abbé  de  Rancé  qui  lçavoit  qu  il  s’y  étoit 
paflé  bien  des  chofes  qui  luy  avoient  fait  des  puif- 
lants  ennemis  , prétendit  au  contraire  que  loit  que 
l’avis  qu’on  luy  avoit  donné  fût  faux  , ou  qu'il  ne  le. 
fût  pas,  il  n’avoit  pû  mieux  faire  que  d’y  déferçr  t 
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<jue  s’il  eût  tardé  de  le  faire,  la  feinte  auroit  bien  pû 
le  changer  en  réalité.  Que  rien  n’étoit  plus  aifé  que 
de  rendre  de  mauvais  offices  à un  homme  qui  ne  lé 
défie  de  rien,  & qui  n’elt  point  en  garde  contre  les 
coups  qu’on  luy  peut  porter.  Qu'en  un  mot,  la  pre- 
fencc  étant  tres-peu  utile  à l’Aflemblée,  il  avoit  crû 
devoir  ceder  au  tems.  Qu’au  refte  s’ils  vouloient  ve- 
nir fe  divertir  à Veret , il  pouroit  leur  dire  de  fi  bon- 
nes raifons  qu’ils  approuveraient  fa  conduite.  L’Af- 
femblée  generale  finit  le  vingt-troifiéme  de  May  mil 
lîx  cent  cinquante  fept , environ  trois  mois  après  que 
l’Abbé  de  Rancé  s’en  fût  retiré. 


S 


CHAPITRE  VII. 

Dieu  commence  de  toucher  l’^dbbé  de  Rance'. 
De  quels  moyens  il  Je  Jert  pour  le  dégoûter 
du  monde . 

î U o i qu  e l’Abbé  de  Rancé  ne  jpût  Ce  diffimu- 
ler à luy-mcme qu’il  serait  paflè  bien  des  cho- 
fes  clans  l’AfTcmblée  Generale  quiavoient  donné  une 
terrible  atteinte  à fa  fortune  , il  ne  laiflbit  pas  de  fe 
divertir  dans  fa  belle  maifon  de  Vcret,avec  un  nom- 
bre de  perfonnes  choifics  qu’il  y avoit  attirées  de  Pa- 
ris & de  la  Province.  Un  jour  qu’il  entendit  tirer 
allez  proche  du  lieu  où  il  fe  promenoir,  il  y courue 
aulfi-tôt  fans  être  accompagné  de  perfonne  ; il  avoit 
une  dclicatefïc  infinie  fur  la  chalfe,  dont  il  fàifoit  un 
de  fes  plus  grands  plaifirs  ■,  & d’ailleurs  fa  vanité  luy 
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faifoit  regarder  comme  un  manque  de  confidcration 
qui  ne  Ce  pouvoit  fouffrir , qu’on  vînt  tirer , pour 
ainfi  dire , fous  fes  yeux.  Il  arriva  au  lieu  où  il  avoit 
oüi  tirer  ; il  y rencontra  quelques  Gentilshommes  du 
voifinage  accompagnés  de  leurs  valets  : ils  avoient  à 
leur  tête  un  Gentilhomme  qui  setoit  rendu  redouta- 
ble par  ces  combats  dcfeftablcs  qui  ont  ravi  tant  de 
Noble/fe  à la  France , & que  la  juftice  & la  fermeté 
du  Roy  étoient  feules  capables  d’abolir  ; le  voir , le 
jetter  fur  luy,  le  defarmer  ne  fût  qu’une  même  choie 
pour  l’Abbé  de  Rançé  ; ce  Gentilhomme  fut  fi  fur- 
pris  de  fa  hardiefle , qu’il  n’eût  pas  la  force  de  luy 
refifler.  Il  a avoué  depuis  qu’il  ne  s’étoit  pas  recon- 
nu luy-même  dans  cette  occafion  , & qu’il  faloit 
qu’une  puilTance  fuperieure  l’eût  retenu  , fans  quoy 
rien  n’eût  été  capable  de  l’empêcher  de  tuer  l’Abbé 
deRancé.  Cependant  fes  amis  qui  furvinrent,  accom- 
modèrent ce  différend  , il  n’eut  depuis  aucune  fuite 
facheufe. 

L’Abbé  revenu  à fon  fang  froid , lèntit  dans  toute 
fon  étendue  le  danger  auquel  fa  témérité  l’avoiç 
expofé , ôc  comme  il  avoit  l’efprit  &c  le  coeur  droit , 
il  reconnut  qu’il  n’y  avoit  qu’une  proteétion  par- 
ticulière de  Dieu  qui  eût  été  capable  de  l’en  ti- 
rer. La  mort  & la  difgrace  de  plufieurs  perfonnes , 
pour  lefquellcs  il  avoit  de  fo^ts  attachemens , le  tou- 
cha encore  plus  vivement , il  fentit  ces  pertes  avec 
toute  la  vivacité  dont  il  étoit-  capable  -,  mais  il  com- 
prit en  même-tems  combien  il  s’étoit  méconté  en 
établiffant  fon  bonheur  fur  des  biens  qu’une  infinité 
d’accidens  pouvoient  luy  enlever  , & que  leur  pr<?-  - 
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pre  fragilité  ne  pouvoic  manquer  de  détruire.  •• 

~ C’eft  depuis  ce  tems-Ià  qu’on  s’apperçoit  dans  fcs 
Lettres  qu’il  change  de  fentimens.  On  y voit  des 
penfées  & des  dcfirs  de  convcrfion  ; mais  des  penfées 
fbibles , des  defirs  informes , qui  n’avoient  ny  fonds 
ny  folidité,  & que  la  moindre  tentation  étoit  capa- 
ble de  détruire.  Tout  fervoit  auffi  à les  fortifier , un 


contre-tems , un  mauvais  fuccés , une  difgracc,  l’infi- 
delité ou  l’indifFerence  d’un  ami , le  dégoût  même 
qui  eft  comme  infeparablcment  attaché  à la  jouiflan- 
ce  de  tout  ce  qui  n’eft  point  Dieu,  Tout  le  rappelloit 
à luy-même,  tout  fervoit  à le  détromper , tout  con- 
tribuoit  à rompre  le  charme  des  créatures  , & à en 
diflîper  l’illufion.  Il  étoit  dans  cette  difpofition  lorf- 
qu’il  luy  arriva  ce  qu’il  raconte  luy -meme  dans(fon 
Traité  des  obligations  des  Chrétiens. 

Un  jour  , dit-il , je  joignis  un  berger  qui  condui-  « 
foit  un  troupeau  dans  une  grande  campagne , par  « 
un  temps  qui  l’avoit  obligé  de  fe  retirer  à l’abri  « 
d’un  grand  arbre  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  « 
pluye  & de  l’orage.  Comme  je  luy  remarquay  un  « 
air  qui  me  parut  extraordinaire  ( il  avoit  environ  « 
foixante-ans , ) je  luy  demanday  s’il  prenoit  plaifir  « 
à l’occupation  dans  laquelle  il  pafloit  fes  jours.  Il  « 
me  répondit  qu’il  y trouvoit  une  paix  profonde , « 
que  ce  luy  étoit  une  confolation  bien  fcnfible  de  « 
conduire  ces  bêtes  fimples  & innocentes  -}  que  les  « 
jours  ne  luy  duroient  que  des  momens  -,  qu’il  trou-  - 
voit  tant  de  douceur  dans  fa  condition , qu’il  la  «* 
* préferoit  à toutes  les  chofes  du  monde  ; que  les  « 
JR.01S  n’étoient  ny  fl  heureux  ny  fi  contens  que  luy,  ■» 
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que  rien  ne  manquoit  à Ton  bonheur  , & qu’il 
» ne  voudroit  pas  quitter  la  terre  pour  aller  dans  le 

* Ciel , s’il  ne  croyoit  y trouver  des  campagnes , & 

» des  troupeaux  à conduire. 

» J’admiray  ( continue  l’Abbé  de  Rancé , ) la  fini- 
» plicité  de  cet  homme , & le  mettant  en  parallèle 
» avec  les  Grands  dont  l’ambition  eft  infatiable , & 

» qui  ne  trouveroient  pas  dequoy  fe fatisfaire , quand 
» ils  jouiroient  de  toutes  les  fortunes,  des  plailirs,ôc 
» de  toutes  les  richefles  d’icy-bas  ; je  compris  que  ce 
» n’étoit  point  la  polTelïion  des  biens  de  ce  monde 

* qui  failoit  nôtre  bonheur  , mais  l’innocence  des 
» mœurs,  la  fimplicité  & la  modération  des  defirs , 

» la  privation  des  chofes  dont  on  Te  peut  pafler  „ la 
» foumifiion  aux  volontez  de  Dieu,  l’amour  & l’efti- 
» me  de  l’état  dans  lequel  il  luy  a plu  de  nous  met- 
- tre. 

Ces  réflexions  étoient  comme  des  femences  de  fa- 
lut  que  Dieu  jettoit  dans  Ton  cœur.  Mais  Tes  pallions, 
fes  foins  & là  complaifance  pour  le  monde, qui  y pré- 
valoient  encore , retar do ient  cette  divine  femence,  & 
l’empéchoicnt  de  porter  tout  le  fruit  qu’elle  eut  dâ 
produire. 

L’amour  de  la  vérité  ne  lailïbit  pas  de  faire  de 
grands  progrès  dans  fon  cœur  ; c’elt  ce  qui  parut 
dans  l’occafion  qu’on  va  rapporter.  Il  s’entretenoit  un 
jour  avec  quelques-uns  de  les  amis  choifis, qui  ne  le 
quittoient  prefque  point.  On  tomba  fur  le  fujet  de 
la  pluralité  des  Bénéfices  -,  l’un  d’eux  qui  étoit  dans 
le  cas , loûtint  qu’elle  étoit  permife  : il  allégua  fur  • 
eda  l’yfage  ôc  les  dilpenfes  qu’il  prétendoit  l’aucori- 
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fer  ; le  long-tems  qu’il  y avoit  qu'on  accordoit  ccs 
Difpenfes  , ôc  enfin  l’exemple  de  quantité  de  grands 
hommes  qui  s’en  étoienc  fèrvis  fans  fcrupule.  Je 
craindrois  ( ajoûta-t-il  ) de  mégarer  fi  je  marchois 
fieul  ; mais  quand  on  voit  tant  de  gens  qui  fçavent  le 
chemin  qu'il  faut  tenir  , qui  ont  pafle  devant  nous , 
ôc  qu’on  fe  trouve  accompagné  de  tant  d’autres , qui 
ne  iont  ny  moins  fages  ny  moins  éclairez  , pourquoy 
craindre  de  fe  tromper  ? Car  enfin  combien  y a-t-il 
de  chofes  où  l’ufage  , l’exemple  , ôc  l’autorité  font 
les  feules  réglés  de  la  conduite  ? 

Quoique  l’Abbé  de  Rancé  eût  l’intérêt  que  l’on 
fçait  à foûtenir  le  parti  que  fon  ami  avoit  pris , il  fè 
déclara  fortement  pour  le  fentiment  contraire.  Il 
foutint  que  l’ufagc  ôc  l’exemple  n ’étoient  pas  des  ré- 
glés fûres  de  conduite  ; qu’on  autoriferoit  par  la 
toute  forte  d’abus , ôc  que  fa  vérité  feule  étoit,  la  rè- 
gle infaillible  de  nos  aélions  ; qu’il  étoit  vray  que 
les  Difpenfes  dans  le  fait , dont  il  s’agifloit , etoienc 
d’un  uiage  a fiez  ancien  -,  mais  que  ceux  qui  les  ac- 
cordoient , fuppofoient  toujours  qu’on  avoit  des  fu- 
jets  légitimés  de  les  demander  ; que  quand  on  n’eu 
avoit  point  d’autres  qu’une  avarice  infàtiable  , qu’u- 
ne cupidité  fecrete  que  rien  netoit  capable  de  con- 
tenter , les  Difpenfes  n’éxemptoicnt  pas  de  péché  ; 
que  la  multitude  étoit  un  très-mauvais  guide,  qu’on 
ne  pouvoir  que  s’égarer  en  la  fuivant  ; que  tous  les 
hommes  quelque  éclairez  qu’ils  fu fient , étoient  fu- 
jets  à fe  tromper,  à féduire,  ôc  à être  féduits  ; qu’il 
étoit  d’autant  moins  lûr  de  fuivre  leur  exemple,  que 
dans  le  fait , dont  il  étoit  queftion , la  plus-part  al- 
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loient  contre  leurs  propres  lumières.  Que  l’Eglifè, 
dont  les  lentimens  dévoient  l’emporter  fur  l’exemple 
de  qui  que  ce  fût , avoic  toujours  condamné  la  plu- 
ralité des  Bénéfices , qu’en  effet  c’étoit  un  abus  des 
plus  étranges  qu’un  feul  homme,  le  plus  fouvent  tres- 
înutile  à l’Eglifè  ( pour  ne  rien  dire  de  pis  ) eût  Iuy 
feul  autant  de  Bénéfices  qu’il  en  faudroit  pour  faire 
fubfifter  tant  de  bons  fujets  , dont  le  travail  & l’e- 
xempleluy  feroient  d’une  tres-grande  utilité.  En  par- 
lant de  la  forte  ( continua- 1- il  ) je  me  condamne 
moy-même  ; mais  je  ne  puis  méconnoître  la  vérité  ; 
je  pourrois  dire  pour  ma  juftification  que  je  ne  me 
fuis  point  procure  les  Bénéfices  dont  je  joüis , & que 
je  les  poffedois  avant  que  j’eufTeafTez  de  lumière  pour 
en  connoître  l’abus  ; mais  fi  je  fuis  innocent  de  ce 
côté- là  , j’avoue  que  je  ne  fuis  pas  fans  fcrupulc  de 
les  avoir  gardez  fi  long-tems. 

On  ne  fçait  point  quelle  impreffion  fit  ce  difeours 
fur  ceux  qui  l’entendirent  ; mais  il  eft  certain  qu’il 
en  fit  beaucoup  fur  l’efprit  de  celuy  qui  lavoir  tenu. 
Depuis  ce  tems-là  l’Aboé  de  Rancé  fongea  à fatisfai- 
re  a fa  confcience  fut  la  pluralité  de  fes  Bénéfices  ; 
il  en  reconnoiffoit  l’abus , & il  avoir  l’efprit  trop 
droit  pour  ne  fè  pas  rendre  à la  vérité,  lorfqu'il  l’avoir 
une  fois  connue. 


Chai*. 
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CHAPITR  E VIII. 

De  quelques  qualités  naturelles  de  l’abbé 
de  Rancé  , dont  Dieu  fe  fervit  pour 
fa  con'verfion * 

ON  peut  dire  que  le  refped  & cet  amour  pour 
la  vérité  que  Dieu  avoit  mis  dans  le  caur  de 
l’Abbé  de  Rancé , dés  fit  plus  rendre  jeuneffe  , a été 
une  de  Tes  difpofitions  qui  a le  plus  contribué  à atti- 
rer fur  luy  cette  abondance  de  milèricordcs , donc 
on  verra  les  effets  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc. 

Il  avoit  une  antipatie  naturelle  pour  la  diffimula- 
tion,  & pour  le  menfonge  -,  on  en  étoit  fi  perfuadé 
qu’on  fe  fioit  plus  à fa  feule  parole  qu’aux  fermens 
d’un  autre,  quoyque  la  vérité  luy  fût  fouvent  con- 
traire, qu’elle  condamnât  fa  conduite,  qu’elle  trou- 
blât cette  funefte  paix  que  le  peclieur  cherche  en  fui- 
vant  les  defirs  de  fon  cœur  -,  il  l’aimoit,  il  l’écoutoit 
volontiers,  il  fâifoit  plus , il  la  cherchoit , 8c  s’il  ne 
la  fuivoit  pas  toujours  avec  une  égale  fidelité,  ce  n’é- 
toic  jamais  fans  de  grands  fcrupulcs  8c  fans  fe  faire 
violence.  Je  n’en  citeray  qu’un  exemple,  qui  marque 
trop  bien  le  cara&ere  de  fon  efpnt  pour  ne  le  pas 
rapporter.. 

Un  jour  que  dans  lès  premiers  fentimens  de  con* 
verfion  il  s’enrretenoit  avec  Gilbert  de  Choifcul , 
Evcque  de  Comminge , fur  le  fujet  de  la  pluralité  des 
Bénéfices , ce  Prélat  luy  dit  qu’il  louoit  la  délicatcfle 
h Partie,  P > 
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de  fa  confidence  fur  un  point  dont  tant  d’autres  fai- 
foient  fi  peu  de  fcrupule  ; mais  qu’il  ne  faifoit  pas 
reflexion  que  dans  l’origine  des  chofes , tous  les  Ab- 
bez  étoient  fournis  à la  Réglé,  dont  on  faifoit  pro- 
feffion  dans  les  Monaftera , obligez  de  la  faire  pra- 
tiquer, de  la  pratiquer  eux-mêmes , 2c  d’en  donner 
l’exemple.  Que  les  Fondateurs  l’avoient  ainfi  préten- 
du ; qu’on  ne  trouverait  pas  un  foui  exemple  con- 
traire, &c  que  c’étoit  s’abuièr  de  s’imaginer  que  les 
Fondateurs  euflent  donné  aux  Monafteres  de  fi  grands 
biens , fouvent  au  préjudice  de  leurs  heritiers , s’ils 
euflent  feulement  foupçonné  qu’on  en  fift  l’ufàge, 
qu’en  faifoient  la  plus-part  des  Abbez  Commenda- 
taircs.  L’Abbé  de  Rancé  répondit  que  les  Commen- 
des  étoient  fi  anciennes , qu’on  en  voyoit  des  exem- 
ples dans  les  premiers  fiecles  de  l’Eglife.  L’Evêque 
en  convint,  mais  il  fit  remarquer  à l’Abbé,  qu’il  s’a- 
gifloit  alors  des  Commendes  pour  un  tems , toujours 
pour  l’utilité  des  Eglifcs , 2c  nullement  pour  celles 
des  Commendataires  ; mais  que  les  perpétuelles  2c  à 
vie,  qui  étoient  celles  dont  il  s’agifloit,  ne  pouvoient 
pas  pafler  pour  anciennes , 2c  que  l’état  d’Abbé  Ré- 
gulier étoit  aflurément  plus  parfait , que  celuy  d’Ab- 
bé Commendataire.  L’Abbe  furpris  de  cette  remar- 
que, répondit  qu’il  étudierait  cette  matière , & que 
fi  la  chofos  étoient  comme  il  la  Iuy  difoit,  ou  qu’il 
quitterait  fes  Abbaya,  ou  que  quelque  averfion  qu’il 
eut  pour  le  froc,  il  fe  ferait  Moine  dés  le  lendemain. 

L'Evêque  répondit  que  la  matière  meritoit  bien 
qu’il  s'en  inftruifift  à fonds , & qu’il  prift  fur  cela  con- 
fiai de  perfonna  éclairées  2c  defintereffées  j mais  que 
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pour  Iuy  il  ne  vouloir  rien  décider.  Cette  rcflexioa 
de  l'Evêque  de  Comminge,ne  fit  pas  alors  une  plus 
forte  imprelfion  for  Ton  efprit  ; mais  le  même  Evê- 
que l’ayant  depuis  appuyée  plus  fortement , il  prit 
enfin  la  refolution  qu’on  verra  dans  la  fuite  de  cette 
Miftoire.. 

Sa  droiture  & fon  amour  pour  l’équité,  ont  enco- 
re été,  au  fentimentde  ceux  qui  l’ont  connu, une  des 
principales  caufes  de  fa  converfion.  On  raconte  fur 
cela  , qu’ayant  été  député  avec  un  Archevêque  d’une 
habileté  diltinguée  au  Cardinal  Mazarin , pour  luy 
reprefenter  quelque  chofe  d’important  au  Clergé  de 
France,  T Archevêque  accommoda  ce  qu’il  avoit  à re- 
prefenter aux  intentions  de  ce  Miniftrc  ; & trahifianc 
les  interdis  & les  fentimens  du  Corps  qui  l’avoit  dé- 
puté , il  dit  toute  autre  chofe  que  ce  que  portoit  la 
commiflïon.  L’Abbé  de  Rancé  qui  n etoit  pas  char- 

fé  de  porter  la  parole , eût  pu  difiimuier  cate  infidc- 
té  ; il  ne  pouvoit  pas  même  la  relever  fans  fe  faire 
un  ennemi  de  l’Archevêque , fans  offenfer  le  Mini- 
lire,  & lans  nuire  à fa  fortune  , qui  dépendoit  abfo- 
lument  du  Cardinal.  Ces  confiderations  ne  furent 
pas  capables  de  le  porter  à dilfimuler  une  prévarica- 
tion fi  honteufe  : il  avertit  l’Archevêque  qu’il  s’ac- 
quittoit  mal  de  la  commilfion.  Ce  Prélat  en  rut  offen- 
féau  dernier  point,  &c  le  Cardinal  ne  put  difiimuier 
que  cette  liberté  lui  avoit  déplu.  Cependant,  comme 
lé  caraélere  de  la  vertu  ell  de  forcer  les  ennemis  mê- 
me à l’ellimcr  , le  Cardinal  ayant  fait  reflexion  à la 
droiture  qui  paroifïoit  dans  Paétion  de  l’Abbé  de 
Rancé,  il  l’en  ellima  davantage,  2c  luy  fit  demander 

E ij 


Digitized  by  Google 


■j*  La  Vie  de  l’Abbé 

l'on  amitié.  De  pareils  traits  de  fermeté  & d'amour 
pour  la  juftice,  ne  font  jamais  fans  récompenfc  de  la 
part  de  Dieu.  Heureux  qui  s’attire  par  de  pareilles 
actions  uneaufli  grande  grâce  que  celle  d’une  parfai- 
te converfion! 

A ces  difpofitions,  j’en  ajoûtcray  une  autre  qui 
tient  un  des  premiers  rangs  entre  les  vertus  humai- 
nes ; c’eft  le  defintereflèment  , ôc  une  certaine  gran- 
deur d’anie  qui  eft  fi  rare  parmi  les  hommes.  Ce  fut 
un  des  principaux  caraétcres  de  l’Abbé  de  Rance  , 
il  avoit  fes  vues , il  fongeoit  à s’élever  ; mais  ce  ne 
fut  jamais  par  des  voyes  baffes  ôc  obliques , ny  aux 
dépens  de  la  juftice  , de  la  fincerité  & de  l’amitie. 
C’eftce  qui  luy  fit  rejetter  des  propofitions  qu’on  luy 
fit,  touenant  la  Coadjutorerie  de  Tours.  Rien  n’etoic 
plus  fur  , mais  il  falloit  parier  contre  fes  fentimens , 
appuyer  un  parti  qu’il  n’approuvoit  pas , ôc  aban- 
donner fes  amis.  Son  ambition  s’en  fut  accommodée  ; 
fôn  coeur  n’en  put  convenir,  l’irrégularité  des  moyens 
ne  luy  permit  pas  de  les  fuivre.  Cette  grandeur  d’a- 
ine le  follicitoit  fans  cefTe  à entreprendre  de  grandes 
chofes  félon  le  monde  -,  c’cft  ce  qui  fit  juger  qu’il 
iroit  loin,  s’il  fêtournoit  jamais  du  côté  de  Dieu. 

Enfin  l’on  peut  dire  que  ce  qui  a le  plus  contribué 
à attirer  fur  luy  cette  abondance  de  grâces , dont  le 
Pere  des  mifericordes  l’a  prévenu , a été  fà  tendreflè 
pour  les  pauvres , ôc  fa  compaflîon  pour  les  affligez. 
La  vie  molle  ôc  fenfuelle , forme  d’ordinaire  une  du- 
reté impénétrable , à force  de  s’aimer , on  devient  in- 
fenfiblepour  tous  les  autres  hommes.  L’Abbé  de  Ran- 
,çé  eut  toujours  le  cœur  tendre  pour  les  nuferes  d’au- 


Digitized  by  Google 


TTÈ  lA  TrAFÏ*.  IrV.  T. 
truy  ; on  ne  parlera  point  icy  des  chofes  extraordi- 
naires que  fon  amour  pour  les  pauvres  luy  fit  faire 
depuis  la  converfion.  On  rapportera  un  fèul  exemple 
•-de  fa  charité.  Lorfqu’il  étoit  encore  engagé  dans  le 
monde,  une  pauvre  femme  qui  le  connoiflbit , & qui 
Je  voyoit  fouvent  aller  & venir  par  fon  Village , 
ryant  fçù  qu’il  y devoir  bien-tôt  paflèr  , fe  tint  fur 
le  chemin  pour  luy  demander  l’aumône.  L’Abbé 
paila,  & cette  femme  s’étant  préfentée  devant  luy, 
jü  la  renvoya  à Ion  valet  de  chambre  qui  venoit  quel- 
ques pas  derriere-luy.  Mais  au  lieu  de  luy  demander 
l’aumône,  elle  fit  fèmblant  qu’il  l'avoit  fait  tomber 
en  paflant.  A ces  cris  l’Abbe  revient  fur  fes  pas , Sc 
après  avoir  blâmé  fon  valet  de  Chambre  de  ce  qu’il 
prenoit  fi  peu  garde  â luy , il  dit  à cette  femme  touc 
ce  qui  pouvoir  lervir  à l’appaifer,  il  luy  donna  deux 
piftoles  ; â peine  étoit-il  à cent  pas  de-là  , qu’il  fit 
reflexion  que  cette  femme  luy  avoit  dit  qu’eue  étoit 
grofle,  & qu’elle  s’étoit  blelTée  -,  fà  compafïion  luy 
reprefenta  dans  ce  moment  que  deux  piftoles  étoienc 
un  fecours  bien  foible  pour  l’état  où  elle  fe  trou  voit  9 
il  revint , & luy  en  donna  encore  quatre.  Si  l’on  com- 
pare cette  aumône  aux  grandes  charitez  qu’il  a faites 
depuis  fa  converfion  , elle  ne  paroîtra  prefque  rien. 
Cependant  elle  marque  un  cœur  fi  rendre  ôc  fi  fenfi- 
ble  aux  maux  du  prochain  , qu’on  n’a  pas  crû  la 
devoir  obmettre  -,  auffi  celuy  qui  a promis , qu’un 
verre  d’eau  froide  donné  â un  pauvre  en  fon  nom,  ne 
feroit  pas  fans  récompenfe,  n’oublia  pas  cette  ad  ion. 
Elle  trouva  grâce  devant  luy , elle  fut  fuivie  de  l’en- 
îàere  converfion  de  celuy  qui  l’avoit  faite. 
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CHAPITRE  IX. 

JJ  Abbé  de  Rancé  penfe  ferieufement  à fa- 
con'verfion  : Il  fait  une  retraite  à l’inflitu- 
tion  des  Reres  de  l'Oratoire.  U retourne; 
à Veret. 

QUoiqjje  l’Abbé  de  Rancé  continuât  de  vi- 
vre à Veret  avec  Tes  amis,  à peu  prés  comme* 
il  avoir  vécu  jufques  alors , il  ne  jouill'oit  plus  de  cette 
faufle  tranquillité  dont  le  calme  trompeur  a perdu,, 
& perd  encore  tous  les  jours  tant  de  monde.  Les  mo— 
mens  de  Dieu  approchoicnt  , &c  ces  tems  de  miferi— 
corde  marquez  de  toute  éternité,  commençoient  zi 
fe  développer.  Cette  paix  funefte  qui  conduit  enfin 
à l’endurciflement,  étoit  fouvent  troublée,  & ce  cœur, 
qui  fembloit  fait  pour  les  plaifirs  du  monde , n’y* 
trouvoit  plus  que  des  amertumes  falutaircs.  Dieu  l’a— 
gitoit,  & luy  faifoit  fentir  le  vuide  des  créatures;  Sc 
une  voix  fècrete  luy  difoit  au  fond  du  cœur,  qu’iL 
n etoit  pas  fait  pour  elles , & qu’elles  n’étoient  pas; 
capables  de  le  rendre  heureux.  Comme  ces  agitations, 
continuoient , Ôc  qu’il  ne  pouvoit  difeerner  par  luy— 
meme  ce  que  Dieu  demandoit  précifément  de  luy 
il  réfolut  pour  s’en  éclaircir  d’aller  faire  une  retraite: 
à l’Inftitution  desPeresde  l’Oratoire  de  Paris.  Il  fup- 
pofa  fur  cela  des  affaires  pour  cacher  fon  deflêin , & 
s’y  rendit  en  pofte.  Il  alla  dés  le  lendemain  à l’Inftitu- 
tion  ,pù  il  fe  mit  fous  la  conduite  du  Pere  de  Mouchy., 
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C’étoit  un  homme  d’une  naiflance  distinguée , 
il  avoit  de  grandes  lumières , une  pieté  tendre  & fo- 
lide , beaucoup  de  réputation  & de  confideration  dans 
Je  monde  ; c’cft-à-dire  qu’il  avoit  tout  ce  qui  étoit 
•capable  de  luy  acquérir  une  grande  autorité  fur  l’ef- 
prit  de  l’Abbé  deRancé.  L’Abbé  luy  ouvrit  foncœur, 
il  prit  les  avis  pour  une  Confèflion  generale,  il  la  fit 
à rinftitution , & fe  fournit  à tout  ce  qu’on  jugea  à 
propos  de  luy  ordonner.  Le  PeredeMouchy  qui  n’étoit 
que  pour  La  dircétion  & pour  le  confcil,  le  traita  d’a- 
bord avec  beaucoup  de  douceur  pour  ne  le  pas  rebuter 
dés  la  première  entrée  dans  le  chemin  de  la  vertu  ; mais 
-ayant  vu  d’un  côté  la  profondeur  de  fes  playes , la 
force  des  habitudes  qu’il  avoit  contractées , & le  dan- 
ger où  il  feroit  de  retomber , fi  l’on  ufoit  avec  luy  de 
trop  d'indulgence  ; & ayant  reconnu  de  l’autre  le 
«defir  fincere  qu’il  avoit  d'être  à Dieu  , & ce  grand 
coeur  qu’on  a toujours  remarqué  en  luy , il  ne  l’épar- 
gna point  dans  la  fuite  -,  il  luy  confeilla  de  fevéres 
pénitences , Sc  le  traita  avec  cette  rigueur  falutaire  , 
que  les  Canons  de  l’Eglife  ont  preferit  de  tout  tems 
à ceux  qui  ont  perdu  l’innocence  de  leur  baptême. 

L’Abbé  de  Rancé  qui  connoifloit  mieux  que  per- 
sonne fa  propre  foibldfe , & l’obligation  où  il  etoit 
de  fatisfaire  a îa  juftice  de  Dieu , & d'attirer  fur  luy 
lès  milèricordes  3 fe  fournit  à tous  ces  confiais.  Il 
trouva  même  qu’on  le  traitoit  avec  trop  de  douceur, 
& il  ajouta  aux  pénitences  qu'on  luy  avoir  impofées 
celles  de  coucher  fur  des  planches , 2c  plufieurs  autres 
aufteritez  qui  ne  luy  avoient  point  été  prefirites.  Jl 
reçut  enfuite  du  Pere  de  Mouchy  un  reglement  de 
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vie  conforme  à fon  état  & à fes  befoins , ill’obfcrvJ’ 
tres-exaétement  & changea  entièrement  de  conduite. 
C'cft  ainfi  qu’il  commença  à devenir  un  véritable 
Chrétien, au  lieu  qu’il  n’avoit été  jufques  alors  qu’un 
honnête  homme  iclon  le  monde. 

A la  fortie  de  la  retraite,  il  rencontra  le  Comce 
d’Albon  fon  beau-frere , cetoit  un  tres-honnctc  hom- 
me ; mais  il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  rien  de  mieux 
que  ce  qu’il  voyoit  pratiquer  de  Ion  tems.  Un  jour 
qu’ils  s’entretenoient  enfemble  , le  Comte  d’Albon 
luy  dit  qu’il  approuvoit  tout-à-fait  fon  changement 
de  vie  ; que  chaque  état  avoir  fes  réglés , & qu’il  ne 
trouvoit  rien  de  plus  monftrueux  qu’un  Prêtre,  qui, 
au  mépris  de  la  condition,  menoit  une  vie  toute  fe- 
culiere  -,  mais  qu’il  ne  pouvoit  approuver  qu’étant  re- 
vêtu de  ce  caraétere,  il  ne  dilbit  pas  tous  les  jours  la 
MdTc.  L’Abbé  luy  répondit,  qu’il  y avoit  trop  peu  de 
tems  qu’il  avoit  quitté  les  defordres  de  fa  vie  paflee, 
cjuc  les  idées  en  etoient  encore  trop  vives , & qu’il 
etoit  trop  éloigné  de  la  pureté  que  demandoit  une 
action  fi  fainte , mais  qu’il,  travailloit  à l'acquérir, 
le  Comte  d’Albon  ne  hit  pas  content  de  cette  ré- 
ponfe , & comme  il  le  prclfok  toujours  de  dire  la 
M elle  plus  fouvent,  l’Abbé  de  Rancé  pour  le  délivrer 
de  fes  importunitez  raourna  à Vcret , il  s’y  occupa 
{ans  relâche  à la  leéture  de  l’Ecriture  Sainte , des 
Peres , & des  Conciles  ; avec  tant  d’application,  qu’un 
Abbé  de  lès  amis, qui  s etoit  retiré  avec  luy,  ayant 
voulu  l’imiter,  tomba  dans  un  épuÜcmcnt  dont  ii 
eût.  bien  de  la  peine  à revenir. 

' î • r • » 
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CHAPITRE  X. 

Le  Duc  d’Orléans  mande  a /’ Abbé  de  Rance 
de  le  'venir  trouver  à Blois  : Il  s’y  rend  , 
affîjle  ce  Prince  a la  mort.  Il  prend  la  re- 
folution  de  quitter  entièrement  le  monde , 
Il  l’execute  àf  fe  retire  à Veret. 

COmme  l’Abbé  de  Rance  vivoit  toujours  à 
l'extericur  en  homme  de  qualité  , & qu’il  n’a- 
voit  pas  encore  fait  chez  luy  tous  ces  changemens- 
qui  firent  depuis  tant  d’éclat  , (a  convcrfion  faifoit 
peu  de  bruit,  elle  croit  même  ignorée  de  bien  des 
gens.  Gallon  de  France  Duc  d’Orléans,  dont  il  étoit 
premier  Aumônier,  ne  lailla  pas  d’en  être  enfin  in- 
formé. Dieu  avoit  touché  depuis  peu  le  cœur  de  ce 
Prince  , il  étoit  revenu  de  fes  égaremens  , & il  ne 
penfoit  plus  qu’à  mener  une  vie  auffi  Chrétienne  que 
la  Tienne  l’avoir  été  peu  jufques  alors.  Il  crut  que 
pour  l’execution  de  ce  dclTein , l’Abbé  de  Rancé  luy 
leroit  d’un  grand  fccours  ; dans  cette  vue  il  luy  man- 
da de  fe  rendre  auprès  de  luy  pour  y faire  fa  Charge 
de  premier  Aumônier.  L’Abbé  qui  louhaittoit  ar- 
demment  la  convcrfion  du  Prince  , s’y  rendit  aufii- 

A 

tôt. 

Le  Duc  d’Orléans  le  reçut  d’autant  mieux  qu’il  le 
voyoit  dans  des  dilpofitions  où  il  fouhaitoit  d’etre 
luy -même  i il  n avoit  perfonne  auprès  de  luy  qui  fa. 
I.  Partie.  F 
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vorisât  ce  bon  deflein , au  contraire  tout  s’y  oppofoit. 
Comme  Tes  Officiers  & fes  Courdfans  attribuoient 


fon  changement  de  vie  à une  mélancolie  fecrette  ,, 
qui  pourroit  nuire  à fa  fanté  , on  ne  (ongeoit 
quale  divertir , & à mettre  tous  les  jours  des  gens 
qui  puffient  le  réjouir  par  leur  complaifance  & leur 
belle  humeur.  Etrange  condition  des  Princes  -,  tout 
favorife  leurs  defordres , &c  ils  trouvent  toujours  des 
obftacles  quand  ils  penfent  à Te  convertir.  Telle  étoit 
la  fituation  de  la  Cour  du  Duc  d’Orléans , lorfque 
l’Abbé  de  Rancé  s’y  rendit.  Tout  le  monde  avoit  les 
yeux  fur  luy  ; chacun  le  regardoit  comme  un  refor- 
mateur fâcheux  qui  venoit  troubler  les  plaihrs.  On 
étoit  en  garde  contre  luy,  on  ne  penfoic  qu’à  traver- 
fer  fes  bons  dedans,  &c  à le  mettre  mal  dans  l’efprit 
du  Prince. 


Cependant,  comme  le  changement  de  vie  de  l’Ab- 
bé de  Rancé  n’avoit  point  altéré  fa  politeflè,  & qu’il 
avoit  toujours  les  mêmes  agrémens  dans  les  maniérés 
& dans  fa  converfation , il  n’eut  pas  de  peine  à gagner 
la  confiance  du  Duc  d’Orléans , &c  même  celle  de  la 


plus-part  de  fès  Courtifans.  L’eftime  que  fes  grandes 
qualitez  luy  attiroient , en  avoit  ouvert  le  chemin  „ 
la  conformité  de  les  dedans  avec  ceux  du  Prince  , 
fon  adreflè , ou  plutôt  un  certain  charme  qui  accom- 
pagne toujours  la  vertu , fit  le  refte. 

Le  Duc  d’Orléans  luy  ouvrit  fon  cœur  , & ne  fit 
pas  difficulté  de  luy  avoücr , qu’il  avoit  quelques  prek 
lcntimens  de  fa  mort , qui  luy  donnoient  de  grandes 
inquiétudes  par  rapport  à fà  vie  paflee.  L’Abbé  luy 
parla  de  fes  obligations  avec  cette  fincerité  gencreuJUs 
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dont  on  ufe  fi  peu  avec  les  Grands  ; mais  en  même- 
tems  avec  tout  le  rcfped  & tous  les  ménagemens  dont 
en  ne  doit  jamais  le  difpcnfer  avec  les  perfonnes  de 
ce  rang.  Le  Prince  profita  de  Tes  avis , & fa  condui- 
te devint  aufïi  édifiante  qu’elle  l’avoic  été  peu  jufqucs 
alors. 

A l’exemple  du  Prince , fa  Cour  changea  de  face; 

& ceux  qui  fe  fou  viennent  encore  aujourd'huy  de  ce 
qui  fe  pafla  dans  cette  occafion  , avoiient  qu’on  au- 
roit  de  la  peine  à croire  les  grands  biens  que  l’Abbé, 
de  Rancé  fit  dans  cette  Cour. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , & le  Duc  d’Orléans 
faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrez  dans  la 
pieté,  lorfque  les  preflentimens  qu’il avoit  de  fa  mort 
lé  trouvèrent  véritables.  Il  tomba  malade,  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut.  L’Abbé  de  Rancé  fut  toujours 
auprès  de  luy  , il  le  foûtint  par  Con  exemple  , 3c  il 
le  fortifia  par  des  exhortations  vives  ôc  touchantes  », 
dont  il  s’acquittoit  mieux  que  perfonne.  La  maladie 
devenant  tous  les  jours  plus  dangereufes,  l’Abbé  n’at- 
tendit pas  à la  derniere  extrémité  pour  le  préparer  à 
recevoir  les  derniers  Sacremens  ; le  Prince  les  reçut 
avec  les  fentimens  de  la  pieté  la  plus  édifiante. 

L’Abbé  de  Rancé  étoit  occupé  de  ces  fondions  fi 
fàintes,  lorfque  l’Evêque  d’Orléans  Scie Pere de Mou- 
chy  arrivèrent  : l’Evêque  après  avoir  rendu  fes  devoirs 
au  Prince  s’en  retourna  dans  fon  Diocefe.  Le  Pere  de 

Mouchy  demeura  avec  l’Abbé  de  Rancé,  & luy  aida 

à préparer  le  Prince  à une  mort  Chrétienne.  Il  mou-  i66o\ 
rut  quelque- tems  après , avec  de  grands  fentimens  de 
genitence.  Rare  exemple  de  la  mifericorde  de  Dieu, 
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dont  il  ne  faut  jamais  defefpcrcr  , parce  cju’ellc  cfl: 
infinie  j mais  dont  on  ne  doit  jamais  prélumer , par- 
cequ’elle  ne  nous  efl;  pas  due.  Le  Duc  d’Orléans  n eut 

(>as  plutôt  rendu  le  dernier  foûpir  , que  les  Officiers 
'abandonnèrent  ; chacun  le  iailit  de  ce  qu'il  crut  luy 
convenir,  l’Abbé  de  Rancé  , & le  Pere  de  Mouchy 
demeurèrent  prelque  feuls  auprès  du  corps. 

Un  fpcétacle  II  touchant , la  mort  toujours  terri- 
ble, plus  terrible  encore  à l’égard  des  Grands  , tant 
de  diftinétions  détruites  , tant  de  grandeurs  annéan- 
tics,  cet  abandon , cette  lolitude,  ce  filence,  le  compte 
que  ce  Prince  avoit  à rendre  à Dieu  , étoient  des  cir- 


conftances  trop  infiruéHves  , pour  ne  pas  engager  le 
Pere  de  Mouchy  à inlpircr  à l’Abbé  de  Rancé  cette 
converfion  parfaite  à laquelle  il  avoit  toujours  eu 
defficin  de  le  porter.  D'ailleurs  outre  les  circonfljUiccs 
dont  on  vient  de  parler  , il  y en  avoit  d’autres  qui 
étoient  capables  de  toucher  l’Abbé  d’autant  plus  vi- 
vement, quelles  le regardoient  de  plus  prés,  ôc  qa’cl- 
les  l’artaquoient  par  l'endroit  le  plus  fcnfible.  Il  per- 
doit  une  Charge  considérable  , qui  luy  ouvroit  le 
chemin  aux  grandes  dignitez.  Le  Prince  qui  venoit 
de  mourir  connoiffioit  tout  fou  mérité  , il  l’aimoic , 


il  étoit  même  de  fa  grandeur  d’appuyer  fes  cfperan- 
ces.  Dieu  le  fort  de  tout  , quand  il  veut  gagner  un 
coeur , tout  fert  à applanir  (es  voyes , tout  entre  dans 
l’execution  de  fes  deflèins. 


Le  Pere  de  Mouchy  étant  donc  perfuadé  que  le 
tems  de  l’affliétion  eft:  le  tems  où  Dieu  parle  le  plus 
efficacement  ; il  prit  celuy  pendant  lequel  on  embau- 
moic  le  corps  du  Prince , &c  s’adreflant  à l'Abbé  de 
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îlancé,  Hé  bien  , ( luy  dit -il  ) qu’tft  devenu  ce 
Prince  fi  grand, fi  refpeéfé,  fie  qui  touchoit  de  fi  prés 
à la  Couronne  ? Dans  ce  moment  cù  le  tems  finit,  fie 
où  l'éternité  commence  > il  n’y  a plus  pour  luy  de 
rang  , de  diftinétion  , de  gloire  , de  plaifirs , tout  a 
chfparu,  tout  s’cfl  évanoiu.  Le  voilà  comme  le  refie 
des  hommes , il  efl:  devenu  un  objet  d horreur,  ou  plu- 
tôt il  efl  devant  Dieu  , devant  ce  Juge  terrible  qui 
ne  fait  diflinétion  de  perfonne  ; il  y efl  nud  , feul , 
abandonné  à luy-mémc  : au  moment  que  je  parle. 
Dieu  a décidé  de  fon  éternité  , c’en  eft  fait , il  efl: 
heureux  ou  malheureux  pour  jamais. 

Ces  paroles  cpii  partoient  d’un  coeur  véritablement 
touché,  pénétrèrent  ccluy  de  l’Abbé  de  Rance  -,  il  y a 
long-tems,  ( répondit-il  ) que  je  me  dis  les  memes 
choies  que  vous  venez  de  dire  , où  plutôt  que  Dieu 
me  les  dit  au  fond  de  mon  coeur.  Jay  l’efprit  con- 
vaincu du  néant  des  chofcs  du  monde  , & j’y  tiens 
encore  par  mille  endroits  , comme  fi  elles  avoient 
quelque  choie  de  lolide,  & qui  fût  capable  de  me  ren- 
dre heureux  ; mais  enfin  je  crains  que  Dieu  ne  Ce 
lalfe  de  me  parler , & quel  malheur  pour  moy  , fi 
cela  arrivoit  ! 

Le  Pere  de  Mouchy  appuya  fur  cette  reflexion. 
Il  luy  fit  voir  que  Dieu  n’aime  point  ces  cœurs  par- 
tagez, qui  ne  font  à luy  qu’à  demy  -,  que  dans  le  che- 
min de  la  vertu  ne  pas  avancer  , c’eft:  reculer  ; que 
comme  il  n’y  a rien  par  où  nous  puiflions  davan- 
tage engager  Dieu  à ne  nous  pas  priver  des  grâces 
dont  il  a commencé  de  nous  favorifer  , que  par  le 
fwin  que  nous  avons  d’en  faire  un  bon  ufage  * il  n’y  4 
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rien  auflî  qui  Toit  plus  capable  de  nous  les  faire  per*- 
dre  que  cette  parellè  mortelle  , qui  fait  qu’on  les  né- 
gligé ou  qu’on  différé  d’en  fuivre  les  mouvemens. 
Craignez , ( ajoûta-t-il  ) que  Dieu  ne  fe  retire  enfin 
6c  ne  vous  abandonne  à vous-même , à vos  incerti- 
tudes , à vos  foibleffes. 

Pendant  que  le  Perc  de  Mouchy  parloit  de  la  forte,:, 
la  grâce  agiffoit  fur  le  cœur  de  l’Abbé  de  Rancé  ; il 
entroit  infcnfiblement  dans  cette  liberté  fainte  que  la 
vérité  feule  efl  capable  de  nous  donner.  Dieu  s’em- 
paroit  de  tout  fon  cœur  , 6c  achevoit  de  rompre  ce 
qui  le  tenoit  encore  attaché  au  monde.  C’en  efl  fait,., 
( dit-il  au  Pere  de  Mouchy  ) le  monde  ne  me  fera 
plus  rien,  j’y  renonce  6c  l’abandonne  pour  toujours. 
Mais  comment  faire  ( ajoûta-t-il  ) comment  m’y 
prendre  ? je  fuis  accablé  d’affaires , j’ay  mille  enga- 
gemens  differens,  je  fuis  chargé  de  Bénéfices,  je  tiens 
au  monde  par  tant  d’endroits , je  voudrois  le  quitter 
dés  aujourd’huy , à cette  heure  même , dans  ce  mo- 
ment ; mais  comment  fortir  des  embarras  où  je  me  : 
trouve  ? En  effet , il  avoit  befoin  de  toute  la  pruden- 
ce du  Pere  de  Mouchy , pour  marcher  fûrement  dans 
un  chemin, où  les  plus  habiles  font  fujets  à fe  trom- 
per, 6c  où  il  eft  également  dangereux  daller  trop 
vite,  ou  de  n’avancer  pas  affez.  Le  Pere  de  Mouchy 
modéra  fon  zcle,  fans  le  ralentir  , 6c  il  luy  fit  corn*- 
prendre  que  dans  ces  commencemens  Dieu  ne  de- 
mandoit  de  luy , finon  qu’il  s’affermît  dans  fes  bons 
deffeins.  Priez  beaucoup  ( luy  difoit-il  ) fuyez  le 
monde  , fbyez  fidelle  à Dieu  , confcrvez  chèrement 
ces  premières  feraences  de  falut,  évitez  le  trouble  ôc 
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•un  certain  empreflement  mal  entendu  -,  après  cela  les 
choies  s’arrangeront , & les  dïfficultez  s applaniront 
d’elles  mêmes.  L’Abbé  fuivit  cet  avis.  Le  Pere  dç 
Mouchy  ne  penloit  alors  qu’à  en  faire  un  Abbé  ré- 
glé ôc  utile  a l’Egliie , & l’Abbé  ne  portoit  pas  luy- 
meme  les  vues  plus  loin. 

Depuis  ce  tems-là  jufques  à la  pompe  funèbre  du 
Prince,  il  eut  de  longs  ôc  de  fréquens  entretiens  avec 
le  Pere  de  Mouchy  ; il  prit  lès  avis  fur  toutes  cho- 
fes.  Ce  fut  luy  qui  régla  fon  tems,  fa  conduite , ôc 
Ces  occupations,  & il  le  fit  avec  tant  de  fageffe,  que 
l’Abbé  de  Rancé  en  fuivant  fes  avis  n’eût  plus  de  re- 
tour pour  le  monde  ; il  croyoit  que  certaines  habitu- 
des de  délicateffe  qu’il  y avoit  contractées  luy  coû- 
teraient beaucoup  a combattre , & plus  encore  à dé- 
truire ; mais  par  une  grâce  particulière,  il  y trouva 
des  facilitez  aufquelles  il  ne  s ’étoit  pas  attendu.  Les 
voyes  de  Dieu  s’applanirent  pour  luy  , la  vertu  qui 
luy  avoit  paru  fi  auftere,  la  pénitence  dont  il  avoit 
.appréhendé  les  rigueurs , n’eurent  pour  luy  que  de  la 
-douceur  j la  paix,  la  joye,  ôc  la  tranquillité  du  cœur, 
prirent  la  place  de  ces  faux  plaifîrs  aufquels  il  avoit 
-été  fi  fenfible.  Enfin  il  mourut  à Iuy-même , ôc  de- 
vint un  homme  nouveau.  C’cft  ainfi  que  Dieu  traite 
les  cœurs  qui  fe  donnent  à luy  fans  referve.  » 

Le  tems  auquel  l’Abbé  de  Rancé  ôc  le  Pere  de 
Mouchy  dévoient  fe  feparer  arriva.  Ils  fe  quittèrent 
après  s’être  promis  de  le  rejoindre  à Paris.  Le  Pere 
de  Mouchy  en  prit  le  chemin , 5c  l’Abbé  de  Rancé  ce- 
lui de  Veret, 
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chapitre  XI. 

JL'  Æbé  de  Rance  Je  retire  chez,  un  de fes  amis, 
& enfui  te  à Veret  : Jl  y cultive  avec  foin 
la  grâce  de  fa  converfion.  Ses  occupations . 
Grandes  aumônes  qu  il  y fait _ 

L’A  b b e‘  de  Rancé  ne  le  vit  pas  plutôt  dans 
le  chemin  de  Veret , qu’il  fit  reflexion  que  s’il 
y rctournoit  fi-tôt , la  mort  du  Duc  d’Orléans  y a tu- 
rcroit  infailliblement  un  grand  nombre  de  vifitcs  , 
dont  l’embarras  ne  convenoit  point  aux  dilpofinons 
dans  lelquelles  il  fe  trouvoit.  Cette  penlee  luy  fit 
changer  de  deflcin , il  prit  le  chemin  du  Maine , & le 
retira  chez  un  de  fes  amis  dont  il  fçavoit  que  la 
maifon  luy  étoit  toujours  ouverte  ; cecoit  un  lieu 
fort  agréable , mais  fort  folitairc.  En  arrivant  il  chan- 
gea de  nom  , & défendit  à les  gens  de  dire  qui  il 
étoit.  Il  n’avoit  pour  toute  compagnie  que  le  Maître 
de  la  maifon,  & un  de  fes  amis  qui  l’y  avoir  accom- 
pagné. Là  il  repalfoit  dans  l’amertume  de  fon  cœuo 
les  anciens  égaremens,  ces  jours  vuides , donnez  tout 
entiers  au  monde , &:  perdus  pour  l’éternité  ; il  tâchoic 
à fléchir  la  mifericorde  de  Dieu,  cultivoit  avec  foin 
les  prémices  de  la  converfion  , fe  préparoit  à de 
nouvelles  grâces  , par  le  bon  ulàge  qu’il  faifoit  de 
celles  qu’il  avoit  déjà  reçues. 

11  pallà  fix  femaines  de  la  forte  , & les  charmes 
qu’il  trouvoit  dans  fiilolitude,  luy  avoient  fait  pren  - 
dre 
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dre  la  refolution  d’y  palier  tout  le  tems  dont  il  avoit 
btfoin  pour  s’affermir  dans  lès  bons  deffeins  , lors- 
qu’il fut  reconnu  par  des  perfonnes  du  voifinage.  Le 
bruit  s’en  répandit  aulfi-tôt , & comme  il  étoit  fort 
connu , il  jugea  bien  qu’il  ne  luy  feroit  plus  poflîblc 
de  fe  cacher  ; cela  luy  fit  prendre  la  réfolution  de  re- 
tourner à Ver  a avec  le  même  ami  qui  l’avoit  accom- 
pagné , &c  il  l’executa  fur  le  champ.  Mais  comme  il 
rcvenoit  tout  autre  qu’il  n ’étoit  parti , il  ne  vit  plus 
cette  belle  Maifon  des  memes  yeux  dont  il  avoit  ac- 
coutumé de  la  voir.  Il  fut  choqué  de  fa  magnificen- 
ce, & des  commoditez  dont  elle  écoit  accompagnée. 
Où  fuis-je  , dit-il  en  luy  - même  x ou  C Evangile  nom 
trompe , ou  ce  fi  icy  la  Mdifon  d'un  réprouvé  : Efi-il  pojfi- 
ble  que  j’aje  pu  oublier  fi  long- tems  mes  devoirs,  pour  ne 
fiterifier  qu’a  mon  luxe  & à ma  vanité  ! Dans  ce  mo- 
ment il  fit  deffein  de  vendre  cette  belle  Maifon , & 
d’en  donner  le  prix  aux  pauvres,  comme  une  refti- 
tution  qui  leur  écoit  duc. 

Mais  comme  cela  ne  pouvoit  pas  fi-tôt  s’exécuter^ 
il  en  bannit  l’abondance,  le  luxe , ôc  les  plaifirs  qui 
y avoient  régné  fi  long-tems  ; il  congédia  la  plus-part 
de  lès  domeltiques , & ne  retint  que  ceux  qu'il  crut 
luy  être  abfolument  neceffaires.  Il  vendit  fa  vaiffellc 
d’argent , dont  il  donna  le  prix  aux  pauvres.  La  ré- 
forme de  fa  table  fut  encore  plus  remarquable  ; il  fe 
réduifit  à ne  manger  que  du  bœuf..  Il  s’interdit  la 
ehaffe  pour  laquelle  il  avoit  eû  une  fi  forte  paillon  -r 
il  fe  fiiifoit  un  plaifir  de  delîmer  , 6e  il  y reulfiffoit 
fort-bien  ; il  crut  devoir  renoncer  à cette  Satisfaction, 
toute  innocente  qu’elle  étoit , l’attention  qu'il  avoic 
L Partie..  G. 
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à Ton  falut  luy  perfuada  qu’elle  l’attachoit  trop  , & 
l’empêchoit  de  te  donner  tout  entier  à la  Prière,  Sc 
à l’étude  des  choies  qui  regardoient  de  plus  prés  fa 
profeflion,  & làns  lefquelles  il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
foûtenir  le  nouveau  genre  de  vie  qu’il  avoir  embraflé. 

La  modeftie  de  Tes  habits  répondoit  au  refte  de  là 
conduite,  il  ne  porta  plus  de  loyc,  il  le  reduifit  aux 
étoffes  de  laine;  & au  lieu  de  ce  luxe  dans  lequel  il 
avoit  donné  julqucs  alors , on  ne  vit  plus  qu’une 
propreté  modefte  , & qui  approchoit  fort  de  la  pau- 
vreté. Une  négligence  de  fa  perfonne  qui  tenoit  de 
la  dureté,  fucceda  aux  foins  excclïifs  qu’il  en  avoir 
pris.  Il  s’habilloit  fcul  & fans  feu  dans  les  tems  les 
plus  froids , & il  fe  rendoit  à luy-mcmc  tous  les  fer- 
vices  qui  avoient  occupé  un  grand  nombre  de  do- 
meftiques.  Toutes  fes  occupations  fe  réduiioient  à la 
Prière,  & à l’étude  de  l’Ecriture  Sainte,  &c  des  Saints 
Peres.  C’eft  ainfi  qu’il  en  parle  luy -meme  , en  écri- 
vant à une  perlonne  de  la  première  qualité. 

Quand  je  penfay  à me  retirer  à Veret,  lorlque 
' » je  voulus  me  retirer  du  monde  ....  mes  vues 
« étoient  fort  bornées , je  me  reduifois  à garder  une 
» lolitude  exaéle,  à remplir  les  journées  de  la  Prière, 

• de  la  leéhire  de  l’Ecriture  Sainte,  & des  Livres  des 

- faints  Peres.  Je  dis  de  ces  ouvrages  qui  parlent  au 
» cœur,  & non  pas  à l’cfprit  ; j’entens  ceux  qui  ne 
» font  propres  qu  a former  des  faints , & non  pas  des 
» hommes  fçavans  ; car  pour  lors  je  ne  me  propofay 
» que  de  connoître  Jésus-Christ,  de  l’aimer  , 

- de  le  fervir , & de  vivre  dans  toute  la  mortifica- 

* tion  extérieure  qui  me  feroit  poflible. 
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Un  genre  de  vie  fi  différent  de  celuy  qu'il  avoir 
mené  jufques  alors , ne  luy  permettoit  plus  de  rece- 
voir les  compagnies  qui  abordoienc  continuellement 
à Verct,  tant  de  Paris  que  de  la  Province.  Il  trouva 
le  moyen  de  s’en  défaire  fans  manquer  aux  bienfean- 
ccs  ; elles  y cherchoient  les  plaifirs , ils  ne  s’y  trou- 
voient  plus  , il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  pro- 
carer  à l’Abbé  de  Rancé  cette  folitude  après  laquel- 
le il  foupiroit , & fans  laquelle  dans  ces  commcnce- 
mens  il  luy  eût  été  impoflible  de  s’établir  felidement 
dans  cette  pieté  ferme  ôc  fincere , qui  fit  toujours  de- 
puis fon  principal  caractère. 

Cependant  , ayant  fait  reflexion  que  du  tempéra- 
ment délicat  dont  il  étoit , il  ne  pourrait  pas  foutc- 
nir  long-tcmsce  genre  de  vie,  8c  l’exemple  meme  de 
l’ami , dont  on  a parlé , luy  apprenant  ce  qu’il  avoit 
à craindre  pour  Juy-même  ; il  crut  devoir  y mcler 
un  peu  d’aétion  ôc  interrompre  quelquefois  fa  folitu- 
de. Il  choifit  pour  cela  des  occupations  , qui  bien 
loin  d’aftoiblir  la  pieté,  puffent  contribuer  à la  nour- 
rir ôc  à la  fortifier.  Il  entreprit  la  vifite  des  pauvres 
de  fon  voifinage;  il  la  faifoit  à pied  quelque -tems 
qu’il  fift,  il  inft ruifoit  les  uns,  il  aflifloit  les  autres  dans 
leurs  maladies,  ôc  dans  tous  leurs  befoins  corporels  ; il 
empcchoit,  ou  terminoit  les  procès  par  les  confeils  ôc 
fesliberalitez,ilétabliflbitpar  tout  ou  ilalloit  la  paix, 
& la  tranquillité.  La  fuppreifion  de  toutes  les  dépenfes 
inutiles , la  vente  de  la  vailfellc  d’argent , & de  fes 
meubles  les  plus  précieux , l’épargne  dont  il  uloit  en- 
vers luy-mcme,  etoient  une  fourcc  abondante  d’au- 
mônes , où  tous  les  pauvres  venoient  puiler.  Ils  abor- 
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doicnt  de  tous  cotez  à Veret , &c  l’Abbé  de  Rance  les 
y voyoit  avec  plaifîr  conlumer  ccs  memes  biens,  qui 
n’avoient  fcrvi  fî-long-tems  qu’à  fatisfaire  Ion  luxe 
& fa  vanité. 

Pendant  le  tems  qu’il  demeurai  Veret  cette  annee, 
ôc  une  partie  des  luivantes  , il  fournit  a la  fubfiltcn- 
ce  de  quatre  à cinq  cent  pauvres.  Il  entroit  dans  tou- 
tes leurs  mifercs , il  donnoit  des  habits  aux  uns , des 
remedes  aux  autres,  & à tous  gencralement  la  nour- 
riture dont  ils  avoient  beloin  ; ces  depenfes  alloient 
û loin,  qu’une  perlonnequi  luy  gardoit  cinq  ou  hx 
cent  piftoles,  a déclaré  que  les  luy  ayant  rendues  , 
il  les  avoit  employées  en  très -peu  de  tems  au  loula- 
gement  des  pauvres.  Environ  trente  mille  livres  de 
rente  qu’il  avoit  alors  n’eurent  point  d autre  employ  j 
jamais  homme  n’aima  tant  à donner. 

A des  occupations  h faintes,  il  joignoit  fouvent  le 
travail  des  mains  -,  il  le  regardoit  comme  la  péniten- 
ce que  Dieu  même  avoit  impofé  à tous  les  hommes 
en  la  perlonne  d’Adam.  Nous  fommes  pécheurs  comme 
luy  , dilbit-il  , & peut-être  plus  que  luy  : Qtd  peut 
donc  nous  difpenjèr  de  gagner  comme  luy  nôtre  pain  à U 
Jueur  de  nôtre  front  f Depuis  qu’il  eut  embrafle  le- 
tat  Religieux  , il  ne  regardoit  pas  ce  travail  feule- 
ment comme  une  pénitence  laborieufe  & humilian- 
te ; mais  félon  le  ientiment  de  S.  Paul, comme  une 
reffource  qui  nous  met  en  état  d’alïiftcr  les  pauvres 
dans  leurs  befoins. 
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CHAPITRE  XII. 

L’Archevêque  de  Tours  s’oppoje  en  vain  a la 
réfolution  que  t Abbé  de  Rancé  avoit 
prife  de  quitter  le  monde. 

CE  que  l’on  vient  de  raconter  Ce  pafToit  trop 
proche  de  Tours , pour  n être  pas  fçu  de  l’Ar- 
chevêque, oncle  de  l’Abbé  de  Rancé.  Il  regarda  d’a- 
bord ce  nouveau  genre  de  vie  comme  l'effet  d'une 
ferveur  paffagere,  il  crut  même  que  s’il  s’y  oppofoit 
<ians  ces  commeneemens , il  ne  feroit  que  l’augmen- 
ter , & qu’en  le  laiffant  faire  il  reviendroit  de  luy- 
même  à un  train  de  vie  plus  modérée  , & plus  com- 
patible avec  les  vues  qu’il  avoit  fur  luy.  Mais  com- 
me il  vit  qu’au  lieu  de  Ce  ralentir  il  augmentoit  tous 
les  jours  fa  pénitence,  & que  fes  grandes  aumônes 
n’alloient  à rien  moins  qu’à  le  ruiner  , il  l’attira  à 
Tours  fous  prétexte  de  quelques  affaires. 

Sa  furprile  fut  grande  quand  il  le  vit  fi  different 
de  ce  qu’il  avoit  été.  Il  n'oublia  rien  pour  combattre 
ce  nouveau  genre  de  vie  qu’il  avoit  embraffé  ; il  luy 
reprefenta  combien  il  étoit  peu  proportionné  à la  dé- 
licateffe  de  fon  temperamment.  Il  tâcha  de  réveiller 
fon  ambition  , il  luy  offrit  de  partager  avec  luy  fon 
autorité , & de  ne  rien  épargner  pour  le  faire  fon 
Coadjuteur  * tout  ce  que  l’Archevêque  pût  dire,  fut 
inutile  : l’Abbé  qui  n’avoit  point  douté  qu’on  ne 
combattît  fa  réfolution  , s’y  étoit  affermi  d’une  ma- 
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niere  à ne  pouvoir  être  ébranlé.  Enfin , l’ Archevê- 
que voyant  que  Tes  remontrances  n'obtenoient  rien* 
le  porta  à des  railleries  picquantes  , qui  auroient 
vivement  touché  l’Abbé  dans  un  autre  rems^ 
Tout  l’effet  quelles  produifirent  fut  qu’étant  indi- 
gné de  trouver  un  ennemi  de  fes  bons  défichas  en  la 
perfonne  d’un  Prélat , qu’il  croyoit  devoir  les  fiivori- 
lèr  , il  refolut  de  ne  le  plus  voir  -,  &c  en  effet  il  ne 
le  vit  plus  qu’il  ne  luy  eût  promis  de  nefe  plus  oppo- 
1er  à fes  defleins. 

Mais  l’Archevêque  ne  luy  tint  parole  qu’en  appa- 
rence , il  vit  bien  qu’on  ne  gagnerait  rien  en  atta- 
quant la  refolution  à découvert , il  changea  de  mé- 
thode j &c  perfuadé  qu’il  feroit  à demi  gagné  , s’il  le 
pouvoir  tirer  de  fa  folitude  &c  le  retenir  auprès  de 
luy  ; il  luy  reprefenta  avec  cette  amitié  à laquelle 
l’Abbc  avoir  toujours  été  fi  fcnfible  , que  fon  âge  ne 
luy  permettoitplus  de  vacquer  aux  fonctions  pénibles 
de  i’Epilcopat  avec  toute  l’application  qu’elles  deman- 
doient,  qu’il  avoic  beloin  de  fecours , qu’il  étoit  plus; 
obligé  qu’un  autre  de  l’afliftcr  , &c  que  même  il  en; 
étoit  plus  capable  -,  qu’il  pourroit  rejetter  cette  pro- 
pofition  dans  le  commencement  d’une  converfion* 
où  Ce  fentant  encore  mal  affermi  , il  croirait  de- 
voir éviter  jufques  aux  moindres  engagemens  ; mais 
qu’ayant  eu  tout  le  tems  dont  il  pouvoir  avoir  be- 
loin pour  Ce  fortifier  dans  fes  bons  defleins , il  étoit 
obligé  de  faire  part  aux  autres  des  lumières  qu’il 
avoit  acquifes  dans  fa  retraite.  Que  quand  il  pourroit 
Ce  réloudre  à le  compter  pour  rien,  il  ne  luy  étoit  pas 
permis  d’avqir  la  même  indifférence  pur  l’Egliiè*. 
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cette  Mere  commune  de  tous  les  Fidellcs  ; quelle 
dévoie  être  après  Dieu  le  plus  grand  6e  le  plus  rendre 
objet  de  nôtre  pieté.  Qu 'après  tout,  la  vertu  ne  con- 
fiftoit  pas  à ne  vivre  que  pour  foy  - meme  , ôc  à ne 
penier  qu’à  fon  falut  fans  le  mettre  en  peine  de  ccluy 
des  autres,  6e  que  Dieu  luy  demanderoit  un  compte 
d’autant  plus  terrible  des  talens  qu’il  luy  avoir  con- 
fiez, que  les  grâces  qu’il  en  avoir  reçues  étoient  moins 
communes. 


L’Abbé  apres  avoir  parlé  modeftement  de  foy- 
même,  répondit  à l’Archevcque,  que  Dieu  luy  étoit 
témoin  du  refpecl  Ôc  de  l’attachement  qu’il  avoir  pour 
fa  perfonne  ; mais  qu’il  étoit  convaincu  en  même- 
tems  qu’il  ne  luy  étoit  pas  difficile  de  trouver  des 
gens  plus  capables  que  luy  de  l’aider  dans  fes  fon- 
ctions ; qu’il  s’eftimeroit  heureux  de  donner  fa  vie 
pour  l’Eglife  , qu’il  demeuroit  d’accord  qu’elle  étoit 
après  Dieu  ce  que  nous  devons  avoir  de  plus  cher  , 
mais  qu’on  ne  luy  étoit  pas  inutile  en  priant  pour 
elle,  en  travaillant  à fe  fanétifier  foy -même,  ôc  à édi- 
fier le  prochain.  Qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  grand 
que  de  travailler  à la  fan&ification  des  autres  ; mais 
<ju’il  y auroit  de  la  témérité  à l’entreprendre  en  rif- 

Îiuant  fon  propre  falut,  qu’il  connoifioit  fa  foiblefle, 
a facilité  ôc  fes  penchans,  qu’il  ne  pouvoit  trop  s’en 
défier  j qu’en  un  mot , il  ne  voyoit  pas  encore  bien 
clairement  ce  que  Dieu  demandoit  de  luy , que  quand 
il  le  luy  auroit  fait  connoître  , il  luy  en  r endroit 
compte.  Qu’en  attendant  il  le  prioit  de  trouver  bon 
qu’il  ne  s’occupât  que  de  fon  propre  falut , que  ce 
n etoit  peut-être  pas  ce  qui  étoit  le  plus  utile  pour 
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les  autres  -,  mais  que  c’étoit  aflurément  le  plus  fur1 

pour  luy. 

L'Archevêque  qui  vouloir  en  toutes  maniérés  le 
tirer  de  fa  folitude  & le  retenir  auprès  de  luy , le  pria 
defe  charger  au  moins  de  la  conduite  des  Religieu- 
fes  de  Ton  Diocefe,  & il  ajouta  qu’il  n’y  avoit  rien 
dans  cet  employ  qui  ne  fût  capable  de  nourrir  la  pie- 
té ; mais  l’Abbé  qui  fentoit  combien  il  luy  étoit  im- 
portant de  ne  pas  quitter  fi-tôt  fa  folitude , s’exeufa. 
lur  ce  qu’il  étoit  trop  jeune  pour  fe  charger  d’urL 
pareil  employ.  Il  ajoute  dans  une  de  fes  Lettres , 
un  autre  motif  qui  l’obligea  de  le  refufer , c’eft  qu’il 
n’étoit  pas  d’humeur  à déplacer  de  fort  honnêtes  gens 
qui  en  étoient  chargez , & qui  s’en  acquittoient  fore 
bien. 

L’Abbé  de  Rancé  parut  à l’Archevêque  Ci  rélblu 
de  ne  rien  changer  à la  maniéré  de  vie  , qu’il  crût 
qu’il  feroit  inutile  de  l’en  preffer  davantage  5 en  effet 
l’Abbé  avoit  beaucoup  de  feu  , mais  il  avoit  aulli 
beaucoup  de  fermeté , là  vivacité  le  portoit  toujours 
à entreprendre  , la  médiocrité  ne  fut  jamais  de  fon 
goût.  Sa  fermeté  le  foûterioit,  &c  il  n’étoit  prefque- 
jamais  arrivé  qu’il  eût  abandonné  un  projet  dont  l’e- 
xecution eût  dépendu  de  luy  ; ce  cara&ere  d’efprit 
fufoit  tout  craindre  à l’Archevcque  de  la  réfolution 
qu’il  avoit  prife , il  connoifloit  tout  fon  mérité  , il 
l’aimoit  tendrement  ; il  fallut  cependant  qu’il  luy 
cédât,  le  Iaiflat  retourner  â Veret. 

Ch  ap*. 
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CHAPITRE  XIII. 

Les  amis  de  l’Abbé  de  Rancé  s’oppofent  en 
‘ vain  à fa  retraite.  Ses  fentimens.  H s'ex- 
plique luj-même  fur  les  motifs  de  fa  con - 
njerfon.- 

e 

LÊ  bruit  de  la  converfion  de  l’Abbé  de  Rance 
sécant  répandu  à Paris,  & par  tout  où  il  avoic 
des  amis,  il  en  vint  plusieurs  à Veret  ; les- uns  pour 
s'informer  par  eux-mêmes  de  la  vérité,  les  autres  pour 
tâcher  de  le  détourner  de  fa  réfolution.  Il  les  reçut  avec 
fa  policcfTe  ordinaire,  ( carc’eft  un  caraétcrcqu  il  n’.a 
jamais  perdu  ) mais  comme  il  n’étoit  pas  homme  à 
diffimulcr  fes  fentimens , il  leur  en  fit  paraître  do 
tres-differens  de  ceux  qu’il  avoit  avant  fa  retraite  v il 
ne  les  entretint  que  du  mépris  du  monde , des  avan- 
tages & des  douceurs  de  fa  folitude.  Ces  entretiens 
donnèrent  lieu  â lès-  amis  de  iuy  reprefenter  que  de 
tous  les  genres  de  vie  qu’il  pouvoir  embrafler , if  avoit 
choih  celuy  qui  luy  convenoit  le  moins , qu’il  étoic 
né  pour  la  foc-ieté  ravcc  toutes  les  qualitez  qui  la  pou- 
voient  rendre  agréable  & utile.  Pourquoy, luy  difoient- 
i|s,  enterrer  tant  de  talens?  Les  avez-vous  reçus  pour 
n’en  faire  aucun  ufage  > Ne  les  employez  pas  pour  le 
monde;  mais  Dieu,  mais  l’Eglife,  doivent- ils  être 
comptez  pour  rien  ? Ils  ajoutoient  qu’il  avoit  com- 
mencé une  vie  dont  la  délicatefle  de  fon  tempéra- 
ment ne  pourrait  jamais  s’accommoder  , qu’il  n’a- 
I.  Partie.  ' H 
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voit  pas  confultc  Tes  forces , qu’aprés  avoir  ruiné 
fa  lànté , il  feroit  obligé  de  recourir  à des  adouciffe- 
mens,  & qu'ils  le  revenaient  enfin  parmi  eux  avec 
la  honte  & le  repentir  qui  fuivent  toujours  les  entre- 
prifes , où  l’on  né  fuit  que  fon.  zde  fans  confulter  fes 
forces  & là  raifon, 

’ ' L'Abbé  de  Rancé  qui  parle  de  cet  entretien  dans 
une  de  fes  Lettres  , avoüe  qu’il  n’en  put  entendre 
la  conclufion  làns  en  être  indigné , & qu’il  répondit 
à fes  amis  à demi  en  çolere  ; Qu’il  ne  croyoit  pas 
p que  Dieu  l’âbandonnat  jamais  iufqu’âù  point  de 
» quitter  la  vie  qu’il  luy  avok  fait  la  grâce  d’embraf- 
» 1er  ; mais  que  u ce  malheur  luy  arriyoit , ce  feroit 
r>  une  punition  de  fon  inconllance , & qu’il  l’auroit 
••  bien  meritce. 

Cependant  le  ton  dont  il  avoit  répondu , ayant 
fait  juger  à fes  amis  qu’en  s’oppofant  à fes  dedans 
on  ne  feroit  que  l’y  affermir,  ils  le  quittèrent.  Les  uns 
le  plaignoient  par  des  fentimens  trop  humains , les 
autres  par  des  vues  toutes  oppofées  admiroient  les 
grâces  dont  Dieu  l’avoit  prévenu. 

Pendant  que  ce  qu’on  vient  de  raconter  le  paffoic 
à Tours  & à Veret,  on  parloir  dans  le  monde  diver- 
fement  de  la  retraite  de  l’Abbé  de  Rancé.  Plufieurs 
l’attribuoient  à des  vifions  dont  il  ne  fut  jamais  ca- 
pable ; quelques-uns  ptétendoient  que  ce  fût  l’effet 
d’un  chagrin  philofophique  qui  ne  lèroit  pas  de  du- 
rée , & d’autres  vouloient  que  fon  dégoût  du  mon- 
de n’eût  été  caufé  que  par  le  delèfpoir  d’y  faire  unç 
aulfi  grande  fortune  qu’il  l’avoit  prétendu  -,  la  ma- 
lignité alla  jufques  à foutenir  qu’ilne  quittoit  le  mon- 
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de  que  pour  y rentrer  -,  que  fe  retraite  n’étoit  l’effet 
que  d’une  ambition  feçrete  &c  déguifée, qu’il  alloit  à 
tes  fins  par  des  routes  qui,  pour  être  plus  cachées,  n’en 
étoient  pas  moins  fûrcs , &c  que  quand  il  y fcroit  par- 
venu, il  quitteroit  le  mafque , St  reprendrait  fa  pre- 
mière maniéré  de  vie.  Peu  de  gens  attribuoient  fit  re- 
traite à fa  véritable  caufe , tant  le  monde  eft  éloigné 
de  croire  qu’on  puifle  fe  donner  à Dieu  par  des  mo- 
tifs épure?  & exempts  de  tout  interet. 

L’Abbé  de  Rancé  ayant  appris  les  jugemens  defa- 
vantageux  qu’on  faifoit  des  motifs  de  fa  converfion , 
comprit  combien  il  luy  étoit  important  de  fe  mettre 
au  deffùs  de  tout  ce  que  les  hommes  pourroient  pen- 
fer  de  luy. 

Il  avoit  été  jufques  alors  d’une  délicateffe  infinie 
fur  fa  réputation.  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  furmonter 
prefque  tout  d’un  coup  une  fcnfibilité  fi  naturelle  ; 
il  1 établit  dans  une  indifférence  fi  parfaite  à l'égard 
des  feux  jugemens  des  hommes  , qu’il  laiffe  dire  & 
penter  tout  ce  qu’on  voulut  fans  fe  mettre  en  peine 
d’y  répondre.  On  dira  demoy  tout  ce  qu’on  vou-  » 
dra,  dit- il  dans  une  de  fes  Lettres,  pourveu  que  « 
ma  confcience  ne  me  reproche  rien,  je  vivray  en  re-  « 
pos.  Pourveu, dit-il  dans  une  autre  Lettre , que  je  « 
fois  à Dieu , je  compte  pour  rien  l’opinion  des  hom-  « 
mes  -,  je  donne  la  liberté  au  monde  de  dire  de  moy  » 
ce  qu’il  luy  plaira , je  mérité  tout  cela  & bien  da-  - 
vantage  -,  cela  me  fera  connoître  encore  plus  l’im-  •• 
portance  de  fe  mettre  dans  une  retraite  qui  ne  puif-  - 
fe  être  interrompue  par  le  commerce  des  hommes.  « 
On  me  mande,  écrit- il  encore  , que  l’on  efl  extré  - 
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» mement  furpris  de  ma  conduite , je  m’y  fuis  bien 
» attendu , mais  il  faut  achever  l’œuvre  de  Dieu. 

Quand  les  jugemens  des  hommes  ne  portent  point 
à faux,  & que  la corrfcience  reproche  qu’ils  ont  dé- 
mêlé les  replis  d’une  conduite  hypocrite  &.  qui  ne 
tend  qu’à  impofer  , on  n’a  pas  cette  tranquillit-é , on 
s’agite , on  lait  des  efforts , on  prend  des  détours 
pour  fb  juflifier.  Le  filencc  dans  la  calomnie  fut  tou- 
jours la  marque  d’un  cœur  droit,  il  n’y  a dans  ccs 
‘occafîons  que  la  vérité  qui  offenfê 

L’Abbé  de  Rancé  gardoit  exa&ement  la  réfdlution 
qu’il  avoit  prifb , de  ne  rien  oppoier  aux  jugemens 
injuftes  qu’on  faifoit  de  fà  conduite,  lorfqu’une  per- 
fonne  de  qualité  de  fes  amis  le  pria  de  luy  mander 
confidemment , quels  avoient  été  les  motifs  de  fa 
convcrfion.  Il  crut  qu’il  n’en  étoit  pas  d’un  ami  com- 
me du  refte  des  hommes.  Il  fb  refolut  donc  à luy 
répondre , mais  il  prit  la  précaution  de  l’engager  à 
un  fecret  inviolable. 

Vous  me  demandez , luy  écrit- il,  quelles  ont  été  «= 
les  raifons  qui  m’ont  déterminé  à quitter  le  mon-  « 
de.  Je  vous  diray  Simplement  que  je  l’ay  laide,  parce  « 
que  je  n’y  trouvois  pas  ce  que  j’y  cherchois.  J’y  vou-  « 
lois  im  repos  qu’il  n’étoit  pas  capable  de  me  donner,  « 
& fi  par  malheur  pour  moy  je  l’y  avois  rencontré,  * 
je  n’aurois  peut  - être  pas  jetté  ny  mes  yeux  ny  mes  « 
'vues  plus  loin.  Les  raifons  par  où  j’y  poiivois  tenir  #* 
davantage , me  déplurent  de  telle  forte,  que  je  me  « 
fis  honte  à moy-même  de  les  fuivre  & de  m’y  at-  « 
tacher.  Enfin  , les  convertirions  agréables , les  plai- 1< 
iirs,  les  déteins  d’établiflèment  &:  de  fortune,  me* 
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parurent  des  chofes  fi  creufes  & fi  vaines  , que  je  « 
.comniençay  à ne  les  plus  regarder  qu’avec  dégoût;  ~ 
le  mépris  que  j’eus  pour  la  plus-part  des  hommes,  » 
en  qui  je  ne  vis  ny  bonne  foy , ny  honneur  , ny  fi-  « 
•délité,  s’y  joignit,  &c  tout  cela  enlcmbie  me  porta  » 
à fuir  ce  qui  ne  pouvoit  plus  me  plaire, & à cher-  « 
■cher  quelque  chofe  de  meilleur.  * 

- C’eft:  ainfi  que  l’Abbé  de  Rancé  décrit  les  premiers 
•dégoûts  qu’il  .eut  du  monde.  On  y .voit  les  commerv- 
cemens  d’une  converfion  , les  premières  imprefiions 
de  la  grâce , des  teiiebres  qui  Ce  diffipent , im  cœur 
,qui  £e  déprend  des  créatures , qui  ny  trouve  point  de 
-repos , qui  commence  à fentir  qu’il  n’eft  point  fait 
pour  elles , &c  qu’elles  ne  peuvent  le  rendre  heureux; 
-tout  eft  naturel  dans  ce  récit , tout  marque  la  fince- 
rité  de  celuy  qui  le  fait  ,,  il  ne  prévient  point  les  mau- 
vais jugemens  qu’on  avoit  fait  de  luy,  il  n’y  fait  au- 
cune attention,  & il  continue  comme  il  avoir  com- 
. • mencé. 

- Dieu  ne  manqua  pas  de  venir  dans  ma  penfée,  «* 
& comme  j’en  avois  toujours  confèrvé  la  foy  &c  le.» 
fentiment , je  ne  doutay  point  que  je  ne  le  trouvafie v* 
.dans  le  befoin  que  j’avoisde  luy , & j’efpcray  même  •« 
..qu’il  rempliroit  ce  grand  vuide  qu’y  cauferoit  le  « 
divorce  que  je  voulois  faire  avec  les  créatures.  Je  » 
me  retiray  à la  campagne  l’efprit  encore  plein  de  » 

• tenebres  & de  confufion  , fans  fçavoir  précifémebt  '« 
ce  que  jedeviendrois.  Je  me  fis  violence  pour  lire  - 
des  Livres  que  je  n’avois  jamais  lus , ou  du  moins  « 
que  je  n’avois  jamais  goûtez.  Je  rappellay  toutes  les  » 
yeritez  qu’il  Ce  peut  dire  que  je  n’avois  point  encore.». 

H iij 
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» connues , je  m’y  appiiquay , j’en  vis  l’importance , fié 
» je  me  perfuaday  qu'il  n’y  avoit  de  bonheur  effectif 
» que  celuy  de  les  croire  d’une  foy  vive,  8c  de  les  pra- 
» tiquer.  A force  de  me  le  dire,  & de  m’adrefler  à ce* 

» iuy  qui  pouvait  feul  ôter  de  mon  cœur  les  difpofi- 
».  dons  contraires  qui  y avoient  été  jufques  alors , 8c 
» m’en  donner  de  nouvelles  ; je  fus  touché , mes  yeux 
..  s’ouvrirent,  je  me  laifTay  aller  au  mouvement  qui  me 
■«*  preffoit , 8c  je  refolus  dés  ce  moment  d etre  autant 
*>  a Dieu  que  j’avois  été  au  monde. 

il  décrit  enfuite  ce  qui  le  palfa  dans  là  folitude  de 
Verct , 8c  il  n’oublie  pas  ce  que  j’ay  déjà  remarqué  , 
de  la  facilité  avec  laquelle  il  le  défit  de  fes  mauvai- 
ses habitudes. 

» Dieu  me  donna  (continuë-t-il  ) une  protection 
» fi  puiflante , que  je  n'eus  pas  même  de  combats  à 
-*  foutenir  contre  les  mauvailes  habitudes  que  j’avois 
-»  contractées.  Mes  penfées  d’abord  n’allerent  pas  plus 
».  avant  qu’à  mener  une  vie  innocente  dans  une  Mai- 
fon  de  campagne  que  j’avois  choifie  pour  ma  re- 
» traite  ; mais  Dieu  me  fit  connoître  qu’il  en  fallcâc 
» davantage , & qu’un  état  doux  & pailîble  tel  que  je 
».  me  le  figurois , ne  convenoir  pas  a un  homme  qui 
» avoit  palfé  la  jeunelfe  dans  l’cfprit , les  égarcmens, 
■'»  8c  les  maximes  du  monde. 

Il  n’oublie  pas  les  efforts  que  firent  lès  amis  pour 
l’obliger  d’abandonner  là  retraite  -,  ce  qu’ils  luy  di- 
rent , & la  réponfe  qu’il  leur  fit , telle  qu’on  la  mar- 
quée au  commencement  de  ce  Chapitre  ; puis  il 
ajoute  : , 

! » Enfin , Dieu  s’expliqua  de  telle  forte  que  je  vis 
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clairement  que  fa  volonté  étoit  que  je  renon  ÇafTe  à « 
tout  commerce  , & que  j’embraflafle  une  fblitude  « 
exaûe&c  rigoiireufe  ; c’eft  l’état  dans  lequel  je  fuis,  • 
où  j’attends , dans  une  efperance  vive , l’accompliflê-  « 
ment  des  promefiès  qu’il  a faites  à ecui  qui  quit-  •* 
tent  toutes  chofes  pour  l’amour  dè  luy.  * 

L’Abbé  de  Rance  en  expliquant  ainfi  les  motifs, 
les  commencemcns  & les  progrès  de  fa  converfion  , 
avoir  fi  peu  en  vue  de  fe  juftifier  par  rapport  aux 
faux  jugemens  qu'on  fàifoit  de  fa  conduite,  qu’il  finit 
ainfi  cette  Lettfe; 

Je  ne  fçai  pourquoi  je  vous  ay  fait  tout  ce  détail  • 
que  je  n‘ay  jamais  fait  à pcrfonne.  Car  , quoique  « 
vous  l’ayez  defiré  de  moy,  j’aurois  pû  ne  le  pas  fai-  « 
te  fans  que  vous  y eu  fiiez  trouvé  à redire  \ mais  •• 
j' ay  crû  qu’il  Yalloit  mieux  l’expofer  fincerement  « 
à vos  reflexions  , fur  la  parole  que  vous  m’avez  « 
donnée  que  ce  feioit  un  fecret  inviolable. 


CHAPITRE  XIV. 

Zj’^ibbc  de  Rance  continue  d’expliquer  les 
motifs  de  fa  converfion . 

C’E  s T ainfi  que  l’Abbé  de  Rancé  s’explique 
fur  les  motifs  de  fa  converfion.  On  voit  dans 
ce  récit  toute  la  fuite  des  voyes  de  Dieu  , un  cœur 
qui  le  dégoûte  & qui  le  vuide  des  créatures  -,  Dieu 
qui  fc  dégage,  qui  le  remplit , qui  l’affermit,  qui  le- 
lève , la  £oy  & l’efperance  qui  s’y  fortifient , la  char 
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rite  qui  s’en  empare  & qui  y régné,  la  paix  qui  fuc^ 
cede  au  trouble  ; en  un  mot , cette  heureufe  tranquil- 
lité qui  eft  un  avant -goût  de  celle  doht  on  jouïra 
dans  le  Ciel.  Mais  on  ne  peut  s’empêcher  d’y  remar- 
quer cette  admirable  {implicite , qui  eft  un  des  prin- 
cipaux cara&crcs  des  enrans  de  Dieu  : qualité  rare , 
& qui  ne  fe  rencontre  dans  des  cfprits  aufli  élevez 
que  celuy  de  l’Abbé  de  Rancé  , que  quand  la  grâce 
s’en  eft  rendue  maîtrefle. 

Cette  même  {implicite  Chrétienne  paraît  toutes 
les  fois  qu’il  fe  croit  obligé  de  parler  des  motifs  de  fa 
converhon.  On  croit  fe  pouvoir  d’autant  moins  dif- 

Îienfer  de  rapporter  ce  qu’il  ai  dit  une  fois  à lès  Rel- 
igieux , que  cet  entretien  fert  de  preuve  à plufieurs 
chofes  qu’on  a avancé  dans  les  Chapitres  précedens. 
D'ailleurs  on  a tant  glofé  dans  le  monde  fur  les  mo- 
tifs  de  fa  retraite  , qu'on  ne  peut  fo  difpenfer  de  les 
juftifier  ; car  enfin , cet  endroit  de  fa  vie  eft  le  fonde- 
ment de  cet  édifice  fpirituel  qui  a fait , & qui  fait 
encore  aujourd’huy  tant  d’honneur  à PEglifo. 

- Je  demeuray  dans  le  monde , dit-  il',  depuis  1 a- 
» ge  de  dix  - fept  ans  , où  j’achevay  ma  Philofophie 
» jufques  à trente-ans  : La  caufé  de  nia  converfion  fut 
- que  je  commençay  a me  dégoûter  du  monde , & à 
- m’en  détromper.  Je  fus  convaincu  que  tout  ce  qui 
» y fait  le  fondement  & le  foûtien  dé  ce  qu’il  y a de 
-plus  grand  n-avoit  aucune  folidité.  J’étois  fouvent 
» témoin  des  chagrins , des  troubles, des  ennuis  , 6c 
» des  foibleflès  de  Ceux  qu’on  y croit  les  plus  heu- 
- reux.  Je  voyois  leurs  cœurs  déchirez  en  mille  ma- 
w nier  es  dift’aentes , par  Içs  pallions  aulqupllcsils  s’é- 
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toient  livrez.  Je  fouffrois  comme  eux , parce  que  je  « 
m’abandonnois  comme  eux  à mes  dcfîrs  déréglez,  je  « 
cherchois  un  bonheur  imaginaire  qu’on  ne  rencon-  « 
trera  jamais  dans  la  poflèflion  des  créatures.  Un  vu  idc  « 
affreux  occupoitmoft  cœur,  tou  jours  inquiet,  &tou-  » 
jours  agité, jamais  contcnt.Jeconfidcroisl ’étatdeceux  - 
qui  occupoient  ces  dignitez  qui  faifoient  l’objet  de  « 
mon  ambition,  & j ’étois  frappé  delà  difproportion 
que  je  voyois  entre  leur  vie  8c  leurs  obligations.  Je  <• 
feray  comme  eux  ( me  difois-jc  ) & quand  même  « 
j’aurois  plus  de  probité  qu’eux  , je  ne  ferois  pas  « 
mieux  qu’eux  ; l’exemple  m’entraîneroit , 8c  d ail-  « 
leurs  je  n’entrerois  pas  dans  cet  état  par  les  verita-  « 
blés  voyes.  Je  fus  auffi  touché  de  la  mort  de  quel-  « 

3ues  perfonnes  , 8c  de  l’infenfibilité,  où  je  les  vis  » 
ans  ce  moment  terrible  qui  devoit  décider  de  leur  » 
éternité. 

On  voit  dans  ce  récit  des  motifs  tout  pareils  à ceux 
qu’on  a veus  dans  la  Lettre  qu’on  vient  de  ra porter. 
Il  trouve  dans  le  monde  même  de  quoy  s’en  détrom- 
pé', les  mêmes  objets  qui  I’avoient  blefle  a le  guerif- 
îent.  Il  eft  vray  qu’il  regardoit  alors  les  choies  avec 
les  yci  x de  la  foy , c’eft  ce  qui  l’oblige  d’ajouter  ; 

A cela  fc  joignit  quelque  lumière  de  lafoy,cer-  » 
tains  principes  de  pieté  que  Dieu  avoir  conferyez  « 
dans  mon  cœur.  Ces  lumières  s’augmentèrent , ces 
fentimens  devinrent  plus  vifs.  A la  fin  je  rélolus  de  - 
quitter  le  monde , 8c  de  me  retirer  dans  ma  Maifon , « 
refolu  de  ne  plus  penfer  qu’à  "Dieu  , à foulager  les  - 


I g _ * 

:éhires.  Saintes  , &c  delà  ptierc.  Je  fis.  eniuite  refle- 
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» xion  que  ma  Maifon  étoit  trop  belle  pour  une  per- 
« fônnc  qui  avoit  autant  de  beloin  que  moy  de  taire 
» penitence.  Je  refolus  de  m'en  défaire,  & de  me  re- 
« tirer  dans  un  lieu  où  je  puffe  être  inconnu  au  refie 
» des  hommes.  On  medifbit  fans  ceffe  que  je  faifois 
- une  entreprife  que  je  ne  pourrais  foutenir  ; ccpen- 
» dant  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  n’avoir  jamais  eu  de- 
» puis  aucun  retour  pour  le  monde. 

Cet  entretien  où  l'Abbé  de  Rancé  parle  luy-mcmc 
de  ce  qu’il  fçavoit  mieux  que  per  ion  ne,  oblige  de  fai- 
re quelques  reflexions.  Il  dit  qu’il  ne  demeura  dans  le 
monde  que  jufques  à l’âge  de  trente-ans.  Cependant 
fa  converfion  ne  paraît  bien  marquée  que  quelque- 
rems  avant  ion  dernier  voyage  de  Blois , où  il  aflifta 
Gallon  de  France  â la  mort , & c’efl  la  datte  qu’on  a 
fuivie  dans  cette  Hifloire  ; il  efl  confiant  qu’alors  il 
avoir  plus  de  trente-ans.  Il  faut  donc  fuppofer  que 
l’Abbe  de  Rancé  met  fa  converfion  lorfqu’il  commen- 
ça â fe  dégoûter  du  monde,  & â mener  une  vie  plus 
xeglée  ; ce  qui  arriva  en  effet  lorfqu’il  n’avoit  qu’en- 
viron  trente-ans , comme  je  l’ay  remarqué  au  Chapi- 
tre feptiéme.  A proprement  parler,  il  demeura  dans 
le  monde  jufques  au  treiziéme  Juin  de  l’annéemil  fîx 
cent  foixante&  trois  qu’il  le  quitta,  en  prenant  l’ha- 
bit del’Etroite  Obfervanccde  Cifteaux,au  Monafle- 
re  de  Notre-Dame  de  Perfcigne  ; & il  avoit  alors 
trente-fèpt  ans  cinq  mois. 

Mais  ce  qui  prouve  évidemment  que  l’Abbé  de 
Rancé  ne  parle  que  d’une  converfion  commencée  , 
c’efl  qu’il  dit  en  propres  termes , qu’alors  il  ne  fie 
que  commencer  à fe  dégoûter  du  monde , ôc  à s’en 
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détromper;  il  commença  dés -lors , mais  il  ne  fut 
parfaitement  détrompé  , & il  ne  changea  véritable- 
ment de  vie  qu’au  tems  qu’on  a marqué.  C’eft  alors 
proprement  que  tout  change  de  face  dans  fa  perfonne, 
dans  fa  mai  ion , dans  là  table  , dans  fon  train , dans 
fes  occupations  ; avant  ce  tems-là  fa  converfion  fài- 
foit  peu  de  bruit  ; alors  tout  le  monde  commence  à 
en  parler. 

Il  a donc  été  prés  de  huit  ans  à méditer  cette  gran- 
de retraite , qu’il  fitdcpuis  dansl’Etroite  Obfèrvance 
del’OrdrcdeCifteaux;  mais  il  ne  fut  fi  long-tems  à fe 
déterminer,que  parce  qu’il  fut  long-tems  fans  connoî- 
tre  ce  que  Dieu  demandoit  précifément  de  luy  ; tou- 
jours prêt  à fuivre  fès  ordres,  quels  qu’ils  puflènt  être, 
toujours  incertain  de  l’état  auquel  il  étoit  appellé  -, 
mais  quand  il  eut  une  fois  connu  la  volonté  de  Dieu  ; 
quand  il  en  fut  afl'uré,  il  ne  délibéra  plus,  & comme 
il  le  dit  luy-même  dans  l’entretien  qu’on  vient  de 
rapporter,  il  n’eut  plus  de  retout  pour  le  monde. 

Une  autre  reflexion  qu’on  peut  faire  cft  , que  l’Ab- 
bé de  Rancé  dans  les  motifs  de  fi  converfion  ne  par- 
le point  de  pluficnrs  circonftances  , que  j’ay  rappor- 
tées ; on  ne  doit  pas  s’en  étonner , il  ne  rend  compte 
que  de  fes  difpofitions  intérieures  , Ôt  des  fentimens. 
de  fon  cœur.  Il  en  parle  même  en  d’autres  endroits,. 
qu’on  pourra  voir  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire. 


l ij  i 
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CHAPITRE  XV. 

Incertitudes  de  l' Abbé de  Rance  3 fur  divers 
points  de  fa  conduite  : Il  confulte  l'Evêque 
de  Commtnges  3 qui  le  renvoyé  à t Evêque 
doAlet. 

PEndànt  qu’on  avoit  dans  le  monde  des  fen- 
timens  fi  différons  fur  la  conduire  de  l’Abbé  de 
Rancé  , il  jouïtloic  dans  fa  retraite  d’une  paix  qui 
n etoit  troublée  que  par  l’apprehenfion  où  il  étoit  de 
n’etre  pas  dans  l’état  que  Dieu  demandoit  de  luy.  Il 
étoit  prêt  de  luy  tout  facrifier , mais  il  ne  connoifloic 
pas  allez  clairement  quels  facrxfices  luy  étoient  les 
plus  agréables.  Quatre  chofes  luy  failoicnt  de  la  pei- 
ne , la  pluralité  de  fes  Bénéfices , l’ufage  que  feu  Mon- 
iteur de  Rancé  fon  pere  avoit  fait  de  leurs  revenus , 
pendant  qu’il  n etoit  pas  en  âge  de  les  adminiftrer. 
Un  plus  mauvais  qu’il  en  avoit  lait  luy-même.  Sa  Mai- 
Ion  de  Verct  qui  luy  paroifloit  trop  magnifique  pour 
un  homme  réfolu  comme  il  étoit  à faire  penitence 
toute  fa  vie-,  & enfin  un  certain  penchant, un  attrait 
confus  qu’il  fentoit  pour  la  folitude,  auquel  il  luy 
fcmbloit  qu’il  ne  répondoit  pas  avec  allez  de  fide- 
lité. 

il  confulta  fur  tous  ces  points  plu  fieu  rs  perlbnnes 
habiles,  mais  la  diverfité  de  leurs  lentimens  ne  fe  vit 
qu  a augmenter  Ion  incertitude.  Les  uns  étoient  d’a- 
vis que  la  pluralité  des  Bénéfices  étant  condamnée 
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par  les  Loix  de  l’Egide,  il  étoit  d’autant  plus  obligé 
de  les  quitter  tous , que  Ton  patrimoine  étoit  plus  que 
fuffifant  pour  le  faire  fubfifter  félon  fa  condition. 
D’autres  luy  permettoicnt  de  retenir  un  Bénéfice, ou 
même  plufieurs , fi  un  feui  ne  fuffifoit  pas  pour  fon 
entretien.  D’autres  enfin  luy  confcilloient  de  les  garder 
tous.  Pour  appuyer  cet  avis  qui  étoit  en  effet  le  moins 
fûr,  ils  demeuraient  d’accord  que  la  pluralité  des  Bé- 
néfices étoit  contraire  aux  Loix  de  l’Eglife  ; mais  ils 
foutenoient , que  les  Difpenfes  qu’il  avoit  obtenues , 
remedioient  à cet  inconvénient.  Ils  ajoutoient , que 
quand  il  fc  ferait  défait  de  fes  Bénéfices , on  les  don- 
nerait à d’autres  qui  n’en  feraient  pas  un  fi  bon  ufà- 
ge  que  luy.  Qu’à  proprement  parler , tout  ce  qu’un 
Abbé  Commendataire  pouvoir  taire  de  mieux  en  cet- 
te qualité,  étoit  d'être  un  prudent  Econome,  & un 
charitable  difpenfateur  des  biens  qui  luy  étoient  con- 
fiez -,  que  cela  i uppofé  on  pouvoir  avec  Difpenfe  admi- 
niftrer  les  biens  de  plufieurs  Bénéfices , &:  que  tout 
confiftoit  à en  faire  un  bon  ufage.  Que  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  blâmable  dans  la  pluralité  des  Bénéfices,  étoient 
les  vues  d’avarice  qu’on  s’y  propofoit  -,  que  les  chofes 
changeoient  de  face,  quand  onn’avoit  que  des  vues 
droites  Sc  conformes  aux  intentions  de  l’Eglife.  Qu’il 
s’enfuivoit  de-là  qu’il  pouvoir  garder  tous  fes  Béné- 
fices , pourveu  qu’il  fût  réfolu  de  n’en  faire  qu’un 
bon  ufage. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  fécondé  difficulté,  qui  fe  pre- 
aoit  de  l’obligation  où  il  fè  croyoit  être  de  reparer 
l'abus  que  Monfieur  de  Rancé  avoit  pu  faire , & qu’il 
avoit  fiait  luy-même  des  revenus  de  fes  Bénéfices  ; la 
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plus-part  étoient  d’avis  qu’il  a croit  pas  oblige  d’exami- 
ner ii  fcrupuleufement  la  conduite  de  Ton  pere  , qu’il 
devoir  fuppofer  au  contraire  qu’étant  un  nomme  de 
probité,  infini  if  de  Tes  devoirs,  il  avoit  fatisfait  à la 
confcience.  Que  pour  ce  qui  le  regardoit , il  n’en  étoic 
pas  de  meme,  qu’il  étoit  tenu  de  répondre  de  les  pro- 
pres faits.  Que  cela  fuppofé , il  devoir  fe  contenter  du 
neceflaire , &:  employer  toutes  Tes  épargnes  à réparer 
le  tort  qu’ii  avoir  pu  faire  aux  Eglifes , & aux  pau- 
vres. 

Quant  à l'attrait  qu’il  fe  fentoit  pour  la  folitude,, 
on  étoit  d’avis,  qu’il  nedevoit  pas  douter  ,qu 'après 
avoir  fait  une  pcnitence  convenable  pour  fes  pechez 

Eafifez , Dieu  ne  l’appellât  au  fervicc  de  ion  Eglife,  que 
s grands  talens,  le  zele  & les  bonnes  intentions  qu’il 
luy  avoir  données , étoient  une  preuve  de  fa  vocation  -, , 
que  l'Eglife  manquoit  de  bons  ouvriers  , qu’il  ne  de- 
voir pas  l’abandonna  au  befoin , & fe  rendre  inutile 
en  s’enfonçant  dans  une  folitude  qui  ne  feroit  d’aucu- 
ne utilîté  que  pour  luy-mémc. 

L’Abbé  de  Rancé  étoit  plus  capable  que  perfonne  de- 
refoudre  ces  difficultez  -,  mais  comme  il  s’agifToit  de 
fes  propres  intérêts,  il  fe  déficit  de  luy-mcme,  il  n’o- 
£bit  décider  fur  fes  lumières. 

Comme  il  étoit  dans  cet  embarras  , l’Evêque  de 
Comminge, qui  retournoit  dans  fon Diocefe,  arriva  à 
Vera  5 c’etoit  un  Prélat  d’un  mérité  éminent , qui 
joignoit  une  grande  pieté  à une  profonde  érudition  -, 
l’Abbé  de  Rancé  n’avoit  pas  un  meilleur  ami , on  ne 
pouvoir  rien  ajouter  à la  confiance  qu’il  avoit  en  luy.. 
Il  luy  propofa  toutes  les  difficultez  dont  on  vient  da 
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parler,  8c  l’afliira  qu’il  rcgleroit  fa  conduite  fur  Tes  fcn- 
cimcns.  L’Evcque  qui  ctoit  d’une  prudence  consom- 
mée, Juy  répondit,  que  les  chofes  qu’il  luy  propofoit, 
étoient  trop  importantes , pour  être  refolucs  dans  le 
peu  de  tems  qu’ils  avoient  à demeurer  enfemble  ; qu’il 
étoit  preffédes’en  retourner,  & que  quand  meme  il 
pourrait  luy  donner  tout  le  tems  neceflaire,  il  nepou- 
voit  fe  refoudre  à décider  Seul  de  l'état  de  fa  vie  , & 
des  autres  points  dont  il  étoit  queftion.  Que  cepen- 
dant il  avoit  fur  cela  un  confeil  à luy  donner , qu’il 
prendroit  pour  luy-mcmc  dans  une  pareille  occanon. 
C’étoit  de  s’en  rapporter  à l’Evéque  d’Alet , dont  les 
lumières  8c  la  pieté  luy  étoient  connues.  Qu’il  s’adref- 
foit  à luy  dans  toutes  lès  difficultez , 6c  qu’il  s 'étoit 
toujours  tres-bien  trouvé  de  fes  confeiis  -,  que  la  choie 
meritoit  bien  qu’il  fîffc  pour  cela  un  voyage  à Alet , 
-qu’il  reviendrait  enfuite  le  joindre  dans  fon  Diocefe, 
£c  qu’ils  prendraient  enfemble  des  mefures  d’autant 
plus  fûres, qu’ils  auraient  eû  plus  de  tems  pour  en  dé- 
libérer. 

L’A  bbé  de  Rance  approuva  leconlèil  de  l’Evêque  de 
Comminges , ôc  luy  promit  de  partir  pour  Alet,  quand 
il  aurait  réglé  quelques  affaires  qui  demandoient  fa 
prefence.  L’Evêque  partit  pour  fon  Diocefe , ôc  l’Ab- 
bé de  Rance  quelque-tems  après  pour  fon  Abbaye  de 
la  Trappe.  Il  fut  vivement  touché  de  l’état  pitoyable 
où  il  la  trouva,  6c  refolut  dés-lors  d’y  mettre  ordre, 
mais  le  peu  de  tems  qu’il  avoit  à y demeurer , ne  luy 
permettant  pas  de  l’entreprendre , il  remit  à fon  retour 
a Alet  l’execution  de  ce  aefifein. 
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CHAPITRE  XVI. 

L'Abbé  de  Rancé  part  pour  Paris  : Il  va  de -là 
à Ch  à Ions  3 puis  chez,  l Eve que  de 
Comminges , & enfuit e à Alet. 

L’A  b b e’  de  Rancé  n’avoit  pas  oublié  la  parole 
qu’il  avoir  donnée  au  Perc  de  Mouchy  de  le  re- 
joindre à Paris.  Des  aftaires  indifpenfables  , & l’atta- 
chement qu’il  avoit  à là  retraite , l’avoienc  empêché 
jufques  alors  de  l’executer  ; il  crut  qu’il  ne  pouvoit 
fc  dilpenfer  de  luy  communiquer  Ton  voyage  d’Alec: 
ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  partit  pour  Paris.  Le  Pcre 
de  Mouchy  le  revit  avec  d’autant  plus  de  joyc  , qu’il 
avoir  appris  d’ailleurs  avec  quelle  fidelité  il  avoit  exé- 
cuté toutes  les  refolucions,  qu’ils  avoient  prifes  cnlem- 
ble  à Blois.  L’Abbé  le  confulta  fur  tous  les  points 
qu’il  avoit  propofez  à l’Evêque  de  Comminges , mais 
ayant  ajouté  que  ce  Prélat  n’avoit  pas  voulu  les  re- 
loudrc,  &c  qu’il  l’avoit  renvoyé  à l’Évêque  d’Alct,  Iè 
Pere  de  Mouchy  approuva  ceconfeil , il  luy  dit  pour- 
tant fonfentiment  iur  les  diificultez  dont  on  a parlé-, 
mais  il  ajouta  qu’il  ne  luy  confeilloit  pas  de  s’y  tenir 
jufques  à ce  qu’il  eût  confulté  l’Evcquc  d’Alct.  Il  luy 
apprit  en  mcmc-tems  que  ce  Prélat  faifoit  la  vifite  de 
fon  Dioccfe,  & qu’il  ne  reviendrait  à Alet  que  dans 
deux  ou  trois  mois.  Ce  terme  parut  long  à l’Abbé  de 
Rancé , il  avoit  une  impatience  extrême  de  fçavoir  à 
quoy  s’en  tenir  pour  là  conduite  , & l’attrait  qu’il  fe 

fentoit  . 
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fêntoit  pour  lafoiitude,  luy  rcndoit  Paris  infuporta- 
ble  ; il  ne  le  regardoic  plus  des  mêmes  yeux  dont  il 
l’avoic  veû  autrefois , les  vi fîtes  luy  étoient  à charge  ; 
cependant  la  bienfeance  ne  luy  permettoit  pas  de  n’cn 
pas  recevoir  ,&  de  n’en  pas  rendre. 

Le  Pere  de  Mouchy  s’étant  appcrçu  de  la  peine , 
luyconfeilla  d’aller  palier  quelque-tems  avec  l’Evê- 
que de  Châlons  qui  étoit  fon  ami  particulier;  il  fui- 
vit  ce  confeil,  ôc  partit  dés  le  lendemain.  On  voit  dans 
une  de  lès  Lettres  combien  Paris , ôc  tout  ce  qui  l’y 
avoit  autrefois  attaché, luy  étoit  devenu  odieux.  Il, 
n’y  a,  dit-il , que  trois  jours  que  je  fuis  icy  , ôc  je  « 
m’en  fens  accablé  ,1e  dégoût  ôc  l’ennuy  que  j’ay  d’y  « 
être  m’en  vont  chalfer  ; de  forte  que  je  ne  penfe  pas  « 
y retourner  de  long:tems,  qu’y  pourrais- je  faire  ? « 
il  n’y  a que  miferes. 

L’Evêquede  Châlons  reçut  l’Abbé  de  Rancé  com- 
me un  ami  qui  luy  avoir  toujours  été  cher , & pour 
lequel  il  le  lèntoit  une  nouvelle  tendrelfe  depuis  qu’il 
avoit  appris  fa  converfion  ; plus  il  eftimoit  fon  fça- 
voir  ôc  les  grandes  qualitez , plus  aulfi  il  avoit  déplo- 
ré lès  égaremens , ôc  cette  conduite  toute  mondaine 
à laquelle  ils’étoit  fi  long-tems  abandonné.  Il  avoir 
toujours  efperé  que  Dieu  aurait  enfin  pitié  de  luy,  & c 
par  un  prelïèntiment  de  ce  qui  arriva  enfin , il  difoit 
fouvent,  en  parlant  de  l’Abbé  de  Rancé  : Les  moment 
de  Dieu  arriveront  enfin , il  faut  les  attendre. 

L’Abbé  de  Rancé  répondit  a l’amitié  de  l’Evêque, 
de  Châlons  en  luy  ouvrant  fon  coeur,  ôc  en  l'aUurant 
qu’il  étoit  prêt  de  fe  foûmettre  à tout  ce  qu’il  croi- 
rait que  Dieu.demandoit  de  luy  ; il  ajouta  même  que 
Partie,.  K 
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s'il  n’avoit  pas  promis  à l’Evêque  deComminges  d’al- 
ler confulter  l' Evcque  d’Alet , il  n’iroit  pas  plus  lom 
chercher  les  réglés  de  la  conduite  qu’il  vouloit  garder 
toute  là  vie  j mais  l’Evêque  dcChalons  ne  voulut  rien 
décider  fur  le  genre  de  vie  qu’il  devoir  cmbralfer.  Il 
luy  dit  feulement  en  general , qu'il  ne  pouvoit  ap- 
prouver la  pluralité  des  Bénéfices  , quelle  étoit  trop 
contraire  aux  Loix  de  l’Eglife , pour  s’en  tenir  à des 
Difpenfcs  obtenues  le  plus  fouventfur  de  faux  expo- 
fez.  Qu’il  étoit  perfuadé  qu’il  devoit  reparer  le  tort 
que  fon  perc  & luy  avoient  pu  fiiire  aux  Eglifes  ,& 
aux  pauvres , en  n’ufant  pas  des  revenus  Ecclefialli- 
ques  félon  l’intention  des  Fondateurs  ; qu’étant  l’hc- 
ritier  de  fon  pere,  il  étoit  tenu  de  les  faits  & du  paye- 
ment de  fes  dettes.  Qu  a plus  forte  railon  , il  devoit 
fatisfàire  à celles  qu’il  avoit  cont radiées  luy -meme, 
■qu’au  relie,  il  ne  pouvoit  approuver  cette  grande  re- 
traite pour  laquelle  il  le  fentoit  un  fi  grand  attrait, 
qu’il  pourrait  la  luy  palTer  pour  un  tems , dans  la  vue 
d’y  faire  pcnitence,  d’y  prendre  de  bonnes  habitudes, 
d’y  faire  un  grand  fond  de  lumières,  &;  de  s’y  forti- 
fier contre  les  impreffions  des  objets  des  fens.  Mais 
qu’il  ne  croyoit  pas  qu’elle  dût  être  perpétuelle,  & que 
Dieu  luy  eût  donné  de  fi  grands  talens  pour  les  ren- 
dre inutiles.  Il  ajouta  qu’il  ne  décidoit  rien  fur  ce 
dernier  point , &c  qu’il  s’en  remettoit  abfolument  au 
jugement  de  l’Evêque  d’Alct.  L’Abbé  de  Rance  prefla 
en  vain  l’Evcque  de  Chalons  de  parler  plus  décifive- 
ment , il  refula  de  le  faire  , & voulut  toujours  s’en 
remettre  à l’Evêque  d’Alet. 

Cette  efpece  de  confpiration  à le  renvoyer  au  ju- 
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gcmenc  de  ce  Prélat,  luy  fit  croire  que  Dieu  avoit  re- 
iblu  de  s’expliquer  par  luy  , & qu’il  trouveroit  dans 
les  icntimens  de  cet  Evêque , la  relolution  de  tous  fes 

doutes  , & la  tranquillité  qu’il  chcrchoit  depuis  fi 

long-tems.  Il  partit  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  1660. 
de  l’Eté  -,  rien  n’étoit  capable  de  l’arrêter  un  fcul  mo- 
ment, quand  il  étoit  perluadé  que  Dieu  demandoit 
quelque  chofe  de  luy.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Alan , 
fejour  ordinaire  des  Evêques  de  Comminges , il  ap- 
prit que  l’Evêque  d’Alet  netoit  pas  encore  de  retour 
de  fes  vifites.  Il  refolut  d’attendre  fon  retour , & il 
pafla  plufieurs  jours  avec  l’Evcquc  de  Comminges  r 
dans  les  exercices  & dans  des  entretiens  de  la  pieté 
la  plus  jfolide.  Le  Prélat  ne  pouvoir  fc  lafTer  d’admi- 
res  les  imprefiions  de  la  grâce  fur  les  cœurs  qui  en 
fuivenf  les  mouvemens.  L’Abbé  de  Rancé  changé  en 
un  autre  homme,  en  étoit  un  exemple  bien  fienfible  ; il 
n’avoit  plus  rien  de  cet  air,  &c  de  ces  fentimens  du 
monde  que  l’Evêque  de  Comminges  luy  avoit  veûs 
autrefois,  üc  qu’il  luy  avoit  fi  fou  vent  reprochez.  La 
modeftic  étoit  peinte  fur  fon  vifage  , une  fimplicité 
Chrétienne  fans  art,  & fans  affectation  regnoit  dans 
toutes  fes  maniérés  ; il  ne  parloit  plus  que  de  Dieu, 

& commcnçoit  même  à en  parler  de  cette  manière 
vive  & touchante,  qui  a depuis  gagné  tant  de  cœurs 
à J E s ü s - C hr  1 s T.  Il  n’étoit  occupé  que  de  ce  que 
Dieu  demandoit  de  luy  ; toujours  attentif  à la  voix,, 
toujours  prêt  à y répondre  ; au  relie  fi  pénétré  du  fen- 
timent  de  fes  péchez , que  quelque  auftere  que  fût  la. 
penitence  qu’il  avoit  embraflee , il  ne  croyoït  jamais 
(in  faire  alfcz^  C’ell  ce  qui  parut  un  jour  dans  un  en- 

K ij 


Digitized  by  Google 


\j5  Là  Vie  de  l’Abbë’ 

tretien  qu’il  eut  avec  l’Evêque  de  Comminges. 

Ils  fe  promenoient  feuls  dans  un  endroit  fort  foli- 
taire , d’où  l’on  découvrait  d 'allez  prés  les  plus  hau- 
-tes  montagnes  des  Pyrennées.  L'Evêque  remarqua 
que  l’Abbé  les  parcourait  des  yeux  avec  une  atten- 
tion qui  le  renaoit  diftrait  J il  y foupçonna  du  my- 
fterc  -,  ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  Iuy  aire , qu’il  avoir 
ia  mine  de  chercher  un  -endroit  où  il  pût  bâtir  un 
•Hermitage.  L’Abbé  rougit,  mais  comme  il  étoit  fin- 
ccre,  il  avoüa  que  c’étoit  en  effet  fa  penfee,  6e  qu’il 
croyoit  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux.  Si  cela 
eft,  repartit  l’Evêque,  vous  ne  pouvez  pas  mieux  vous 
adrcfler  qu’à  moy  ; -je  connois  ces  montagnes , j’y 
ay  pafïe  Ibuvent  on  faifânt  mes  vififes.  J’y  fçay  des 
endroits  fi  affreux  ôc  fi  éloignez  de  tout  commerce , 
que  quelque  difficile  <jue  vous  publiez  être , vous  au- 
rez lieu  d’en  être  content.  L’Abbé  qui  croyoit  que  l’E- 
vêque parloir  ferieufemçnt,  le  preffaavec  cette  viva- 
cité qui  luy  étoit  naturelle,  de  Iuy  faire  voir  ces  en- 
droits fi  folitaires.  Je  m’en  garderay  bien,  reprit  l’E- 
vêque , ce  s endroits  font  fi  tentans , que  fi  vous  y étiez 
une  fois , il  n’y  auroit  plus  moyen  de  vous  en  arra-  - 
cher.  Puis  prenant  un  vifage  fèrieux , ferez-vous  tou- 
jours entier  ( ajouta-t-il ) & ne  voudrez -vous  ja- 
mais comprendre  de  quel  prix  eft  cetre  jufte  médio- 
crité qui  rut  toujours  le  caractère  delà  véritable  ver- 
ru  î Croyez-vous  donc  qu’on  ne  puifle  être  agréable 
â Dieu  fans  fe  reléguer  dans  le  fond  d'un  defert  > A 
-quelles  tentations  n’y  feriez -vous  point  expofé  , li- 
vré â vous-même  , privé  de  tous  ces  fecours  que  la 
pieté  trouve  dans  le  commerce  des  gens  de  bien  ? Je 
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"*ie  parle  point  du  mérité  de  la  charité  à l'égard  du 
prochain  , vous  en  par o liiez  trop  peu  touché.  C’efl: 
pourtant  fur  cela  que  le  Seigneur  nous  déclaré  expref- 
lement  que  nous  ierons  jugez  au  dernier  jour.  L’Abbé 
qui  le  lentit  prefle  , voulut  interrompre  l’Evêque  ; 
mais  ce  Prélat  qui  le  vouloit  corriger  de  cette  ardeur, 
dont  il apprehendoit  les  fuites  ; Non  , non,  continua- 
t-il  avec  chaleur  , que  les  ignorans  foient  ians  inftru- 
étion,  les  affligez  fans  conlolation  , les  pauvres  fans 
foulagement,  fEglife  fans  fixoursic’efl:  ce  dont  vous 
vous  matez  peu  en  peine,  car  enfin,  dit -il  en  fera- 
douciflant , que  voufez-vous  qu’on  dife  d’un  homme 
qui  a reçu  dcDieutant  de  talens  qui  peuvent  le  rendre 
fi  utileà  l’Eglife  ; & qui  ne  penfe  qu’à  des  deferts  & à 
des  folitudes  , c’ell -à-dire,  qui  ne  fonge  à vivre  que 
pour  luy-rmême  ? 

Alors  l’Abbé  deRamé  qui  connoiifoit  la  tendreflè 
que  l’Evêque  de  Comminges  avoir  pour  luy , & qui 
fçavoit  de  quel  efprit  partoit  ce  qu’il  venoit  de  luy 
dire,  le  pria  de  ne  le  point  condamner  fans  l’enten- 
dre, & d’être  perfuadé  qu’il  n’avoit  pas  pour  le  pro- 
chain le  cœur  fi  dur  ou  même  fi  indiffèrent,  que  l’at- 
trait qu’il  fe  fentoit  pour  4a  folitude  pouvoir  le  luy 
faire  croire.  Mais  je  me  connois  ( continua-t-il)  mieux 
que  perfonne  : je  ne  puis  allez  me  défier  de  ma  facili- 
té & de  ma  fenfibilité , pour  tout  ce  qui  flatte  ou  le 
cœur  ou  les  fens  ; un  homme  comme  moy  ne  peut 
relier  dans  le  monde  làns  danger , ny  y renoncer  à 
demi  i ce  qui  n’ell  que  de  conleil  pour  un  autre , cft 
un  commandement  pour  moy  i je  voudrois  bien  pou- 
voir contribua  au  laluc  des  autres , en  me  fauvanc 
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moy-mcme  ; mais  fi  cela  ne  fe  peut  par  rapport  à mesr 
foibldfes  & à mes  mauvaifes  difpofitions , je  dois  au 
moins  pcnfcr  à me  fauvcr  tout  ieul. 

Quoique  l’Evêque  de  Comminges  fût  convaincu 
que  ces  fentimens  de  l’Abbé  de  Rance  ne  vcnoicnc 
que  de  l’humilité  profonde,  dont  fon  cœur  étoit  pé- 
nétré , Se  qu’il  n’etoit  pas  tel  en  eftet  qu’il  venoit  de 
fe  dire , il  ne  crut  pas  devoir  le  prefler  davantage , il 
£c  contenta  d’ajouter  qu’il  s'en  rapportoit  à l’Evêque 
d’Alet,  & qu’on  verroit  dans  peu  fi  la  foiitude  & les 
deferts  ferment  de  fon  goût.  L’Abbé  de  Rancé  répon- 
dit qu’il  ne  prétendoit  pas  fe  conduire  par  fes  propres 
lumières.  S:  que  quelque  puflent  être  les  fentimens  de 
l’Evêque  d’Alct,  il  étoit  relolu  de  les  fuivre.  A quel- 
ques jours  de-là,  on  apprit  que  l’Evêque  d’Alet  étoit, 
de  retour  de  la  vifitede  ion  Diocefè.  L’Abbé  de  Ran- 
cé partit  auilitôt  pour  l’aller  confulter. 


CHAPITRE  XVII. 

V Abbé  de  Rancé  confulte  l'Evêque  d' Ale? 
fur  Le  genre  de  vie  qu  il  de  voit  embraffer  î 
fur  tous  les  doutes  qui  luj  étoient  fur- 
venus  depuis  fa  converfion. 

QU o i qjcj e la  réfidence  exaéte  que  l’Evêque 
d’Alet  fàifoit  dans  fon  Dioccfe  depuis  tant 
d'années , ne  luy  permît  pas  de  connoître  quantité  de 
perfonnes  de  mérite  qui  avoient  paru  dans  le  monde,, 
depuis  qu’il  s’étpit  retiré  dans  fon  Evêché,  l’Abbé,  de 
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Rancé  ne  luy  étoit  pas  inconnu  ; fa  conversion  & fes 
grandes  quaiitcz  avoient  fait  trop  declat  pour  que  la 
réputation  ne  fût  pas  venue  à luy.  D’ailleurs  les  Evo- 
ques de  Chalons  8c  deComminges,  fes  amis  particu- 
liers , luy  en  avoient  écrit  trop  avantageufement , pour 
qu’il  n'eût  pas  pour  luy  toute  la  considération  poffi- 
ble,  quand  il  ne  fe  la  fût  pas  attirée  par  luy-mêmc. 
Il  le  reçut  donc  avec  une  cordialité  qui  luy  gagna 
d’abord  toute  la  confiance  de  l’Abbé  de  Rancé.  Il  luy 
ouvrit  fon  cœur,ôc  luy  propofa  toutes  les  difficultez 
-dont  on  a parlé. 

Sur  la  première  qui  confiftoit  a fçavoir  l’emploi 
qu’il  devoit  faire  de  fon  patrimoine  , eu  égard  au 
mauvais  ufage  que  fon  pere  ôc  luy  avoient  pû  faire 
des  biens  de  l’Eglifè.  L’Evêque  d'Alet  après  luy  avoir 
recommandé  de  demander  à Dieu  fes  lumières , ôt  les 
avoir  demandées  luy-même,  répondit  qu’aprés  avoir 
fatisfait  aux  charges  de  fa  fucceffion  , tant  à l’égard 
d'un  frere  & d’une  fœur  qui  luy  reftoit  à pourvoir, 

2u’à  tout  autre,  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  vendre 
>n  patrimoine  ; qu’il  devoit  en  employer  le  prix  aux 
réparations  des  Eglifes  qui  avoient  été  négligées , 6c 
au  foulagement  des  pauvres  qui  avoient  été  privez 
pendant  tant  d’années,  des  aumônes  qu’on  étoit  in- 
difpenfablcmcnt  obligé  de  leur  faire. 

L’Abbé  de  Rancé  luy  reprefenta  que  ce  dédom- 
magement feroit  difficile,  ou  même  impoffible  à fai- 
re, parce  que  ceux  à qui  on  le  devoit  étoient  morts, 
où  étoient  allez  s’établir  ailleurs  l’Evêque  répondit 
qu’il  fuffiroit  de  le  faire  à l’Hôtel-Dieu , ou  à l'Hô- 
pital General  de  Paris , parce  que  les  pauvres  de  toutes 
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les  Provinces  du  Royaume  y étoient  reçus , & que’ 
d’ailleurs  il  fçavoit  que  ces  deux  Hôpitaux  avoient  un 
extrême  befoin  d’être  fecourus , & que  la  vie  d'une 
infinité  de  malheureux  qui  n’avoient  point  d’autres1 
refiources  dépendoit  de  ce  fecours. 

Mais , dit  l’Abbé  de  Rancé , en  donnant  ainfi  tout 
mon  patrimoine  aux  pauvres,  je  vas  foûlever  contre1 
moy  toute  ma  famille  -,  elle  ne  me  le  pardonnera  ja- 
mais, & je  puis  bien  m’attendre  à en  devenir  l’ana- 
thème.  L’Evcque  d;Alet  luy  demanda  s’il  avoit  quel- 
que autre  moyen  de  dédommager  les  pauvres  & les» 
Eglifes  i l’A'bbe  répondit  qu’il  n’en  avoit  point  d’au- 
tres. Si  cela  eft , repartit  l'Evêque , je  ne  crois  pas  que 
vous  me  demandiez  mon  avis  fur  ce  qui  peut  faire; 
plaifir  à vôtre  famille-,  mais  fur  ce  que  vous  êtes  obli- 
gé de  faire,  c’eft  dans  les  ©ccafions  dont  nous  parlons, 
ajoûta-t-il , que  la  maxime  de  l’Evangile  a lieu  : Qpjx 
conque  aime  jon  pere  & Ja  mere  plus  que  moy , nejl  pas 
digne  de  moy.  Et  c’eft1  précifement  ce  que  Saint  Paul» 
a voulu  nous  marquer  , lorfqu’il  a dit  : Si  je  njouloi^ 
plaire  aux.  hommes,  je  ne  ferois  pas  Jirvittur  de  Jésus- 
Christ. 

Pour  ce  qui  eft  de  laplùralité  des  Bénéfices , l'Evê- 
que fut  d’avis  qu’elle  étoit  trop  expreflement  condam- 
née par  les  Loix  del’Eglife,  pour  pouvoir  ufer  en  cela 
de  condefcendance  , & que  l’Abbé  de  Rancé  étoit 
d’autant  plus  obligé  de  s’y  conformer,  quel’cftime&t 
la  confideration  où  il  étoit  dans  le  monde  , rendoit 
fon  exemple  d’un  plus  grand  poids.  Il  ajouta  qu’ayant 
donné  tout  Ion  patrimoine  aux  pauvres , il  pourroit 
(g  relerver  de  fes  Bénéfices, ce  qui. luy  étoit. neceffaire 
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pour  une  honnête  fubfiftence.  Je  dis  une  honnête 
fubfiftence  ( continua-t-il  ) car  on  ne  peut  pas  douter 
quel’Eglife  n’ait  intention  de  la  donner  à fes;  Mini- 
ères ;•  maispour  ce  qui  eft  de  favorifer  leur  avarice, 
ou  leur  luxe  , c’eft  luy  faire  injure  que  de  croire 
qu’elle  en  ait  jamais  eu  lapenfée.  L’honncte  fubfiften- 
cc  même  ( ajouta-t-il)  ne  fe  doit  accorder  qu’aux  Mi- 
niftres  del’Eglife,c’eft-à-dire,  à ceux  qui  la  fervent, 

& qui  luy  font  utiles  , c’eft  le  foui  titre  légitimé  par 
où  on  la  puiflè  prétendre  ; car  pour  ce  qui  eft  de  ces 
Ecclefiaftiques  qui  ne  le  font  que  de  nom , qui  en 
portent  à peine  l'habit , qui  s’occupent  de  toute  au- 
tre choie  que  du  fervice  de  l’Eglile  , qui  ne  fervent 
même  fouvent  qu  a la  fcandaliler , la  deshotmorer  , 
êc  la  détruire , quel  droit  peuvent-ils  avoir  de  pren- 
dre leur  fubfiftence , fur  des  biens  uniquement  defti- 
nez  au  fcrvicc  de  Dieu , & au  foulagement  des  pau- 
vres ?• 

Cette  reflexion  engagea  l’Evêque  d’Alet  à parler 
dès  devoirs  des  Abbez  Commendataircs , il  prétendit 
que  ce  netoit  pas  un  titre  vain  & fans  fon&ion , com- 
me la  plus-part  fe  rimaginoient  ; il  foùtint  qu’un  Abbé 
.Commendataire  devoir  veiller  à la  confervation  des 
bâtimens-,  & des  biens  temporels  de  l’Eglife  qui  luy 
écoit  confiée  , & au  foulagement  des  pauvres  ; qu’il 
devoit  l’exemple  d’une  vie  irréprochable,  qu’il  croit' 
obligé  de  s’oppofer  aux  defordres,  & d’employer  tout 
fon  pouvoir  pour  maintenir  le  bien , ou  même  pour 
le  procurer , s’il  ne  le  trouvoir  jsas  établi  ; que  ce  toit- 
dans  ces  vues  & par  rapport  a ces  foins  & à eetto 
protection  , qu’on  donnoit  aux  Abbez  Commenda-  * 
Partie.  L 
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raircs  , le  tiers  ou  même  les  deux  tiers  des  revenus 
temporels  de  ces  Eglifcs  j &c  que  manquant  à tous  ces 
devoirs , ils  renonçoient  eux  mêmes  aux  titres  légiti- 
més qu’ils  avoient  de  poffeder  une  partie  des  biens  dç 
leurs  Eglifes, 

Comme  l’Evêque  d’Alet  craignoit  de  rebuter  l’Ab- 
bé de  Rance , il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’expliquer 
plus  clairement  fur  ce  que  l'Abbé  pourrait  retenir  de 
les  Bénéfices  5 il  Te  contenta  de  condamner  la  plura- 
lité , Sc  remit  à régler  en  tems  & lieu  à quoy  il  s’en 
devrait  tenir.  Le  lacrifice  de  Ton  patrimoine  qu’il  fai- 
foit  fi  genereufement , le  porta  à ce  ménagement,  & 
il  ne  douta  pas  qu’un  cœur  auflî-bien  difpofc  que  cc- 
luy  de  l’Abbé  de  Rance , ne  lé  portât  enfin  de  luy- 
même  à executer  dans  la  fuite  tous  les  çonfeils  qu’il 
étoit  refolu  de  luy  donner. 

Ces  difficultez  décidées , il  en  refloit  encore  une 
qui  n’étoit  pas  la  moins  importante  ; elle  regardoit 
le  genre  de  vie  que  l’Abbé  de  Rancé  devoit  embrafiér. 
Il  reprefenta  fur  cela  plus  au  long  à l’Evêque  d’Alct, 
ce  qu’il  avoit  dit  en  peu  de  mots  à l’Evêque  de  Com- 
minges  -,  il  le  pria  de  faire  reflexion  que  l’attrait  qu’il 
fc  fentoit  pour  la  folirude  , ne  pouvoit  venir  que  de 
Dieu  ; car  enfin  ( ajoilta-t-il  ) je  ne  vois  pas  comment 
l’amour  propre  y pourrait  trouver  Ion  compte. 

L’Evêque  d’Alet  répondit  qu’il  avoit  fait  fur  cela 
toutes  les  reflexions  qu’il  pouvoit  fouhaiter  ; qu’on 
ne  pouvoit  défaprouver  qu’ayant  mis  ordre  à fes  affai- 
res, il  menât  pendant  quelque-tems  une  vie  fort  reti- 
rée ; qu’il  ne  fçavoit  rien  de  meilleur  pour  fe  puri- 
fier, ny  de  plus  propre  â nous  faire  perdre  les  idées 
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du  monde,  & à nous  remplir  de  celles  qui  pouvoient 
nous  foutenir  dans  la  pratique  de  nos  devoirs  ; que 
la  corruption  du  fiede  etoit  celle , qu’üfaloit  un  grand 
fond  de  vertu  pour  ne  s’y  pas  laillcr  entraîner  , que 
ce  fond  s’acqueroic  dans  la  retraite  ; qu’en  un  mot, 
on  devoit  beaucoup  écouter  Dieu , avant  que  d’entre- 
prendre  d’en  parler  aux  autres.  Pour  ce  qui  eft  d’u- 
ne retraite  perpétuelle , il  luy  dit  qu’il  ne  croyoit  pas 
que  Dieu  la  demandât  de  luy.  Il  ajouta  que  tout  Ec- 
clefiaftique  étoit  appelle  naturellement  par  Ton  état 
au  fcrvice  de  l’Eglifc  j que  c’étoit  la  vocation  gene- 
rale j qu’il  falloir  de  grandes  marques , ëc  des  preu- 
ves bien  fenfîbles  d’une  vocation  contraire  pour  s’y 
foumettre , fur  tout  dans  un  tems  où  l’Eglife  avoic 
tant  de  befoin  de  Minières  fermes  , fçavans  , &c  ze- 
lez. 

Il  ajouta  que  l’attrait  qu’on  fe  fentoit  pour  la  foli- 
tude  , ne  venoit  pas  toujours  de  Dieu  , qu’il  pouvoir 
venir  d’un  dégoût  partager  du  monde , de  même 
qu’aprés  un  grand  mouvement,  on  fe  porto it  natu- 
rellement au  repos , qu’on  quittoit  en  fuite  pour  re- 
prendre l’aétionv  qu’il  venoit  encore  artez  fouventde 
l’incon fiance  de  l’homme  qui  ne  luy  permet  pas  d’ê- 
tre long-tems  dans  la  même  fituation  ; que  la  parefle 
qui  nous  eft:  fi  naturelle  pouvoit  encore  en  erre  Ix 
caufe  -,  qu’en  un  mot,  fi  l’ennemi  de  nôtre  falutne 
nous  portoit  pas  quelquefois  à des  biens  apparens  , 
l’Ecriture,  pour  nous  obliger  de  nous  en  défier  , ne 
nous  avertiroit  pas  qu’il  fe  transforme  fouvent  cri 
Ange  de  lumière. 

Quelque  déférence  qu’eût  l’Abbc  de  Rance  pour 
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les  fentimens  de  l’Evêque  d’Alec , il  ne  put  Ce  refbu- 
tire  à fuivre  ce  dernier  avis.  La  foy  vive  dont  il  étoit 
pénétré , l’avoit  obligé  à le  foumettre  /ans  répugnan- 
ce au  con/'eil  qu’il  luy  avoir  donné , de  Ce  dépouiller 
de  tout  Ton  bien  pour  le  donner  aux  pauvres  -,  ce  grand 
facrifke  ne  luy  avoit  prcfquerien  coûté,  l’attrait  qu’il 
fè  fentoit  pour  la  folitude  , & qui  devenoit  tous  les 
jours  plus  tort , refiftoit  à l’autorité  de  l’Evêque.  Ce- 

{>endant  il  ne  luy  en  témoigna  rien,  il  fe  contenta  de 
e prier  de  recommander  encore  cette  aflàire  à Dieu. 
L’Evêque  le  fit  , mais  l’Abbé  perfifta  toujours  dans 
fou  premier  fentiment.  On  dit  même  qu’il  luy  con- 
cilia de  Ce  retirer  auprès  de  l’Archevêque  de  Tours 
ion  oncle,  &i  de  l’aider  dans  le  gouvernement  de  Ton 
Diocefç. 

On  ajoute  encore , que  l’Abbé  de  Rancé  confulta 
l’Evêque  d’Alet,  fur  la  lignature  du  Formulaire , tou- 
chant les  cinq  propofitions  condamnées  par  Innocent 
X.  &:  par  Alexandre  VII.  qui  fai/oit  alors  beaucoup 
de  bruit  dans  lEgli/è  de  France,  &c  que  l’Evêque  d’A- 
let fut  d’avis  qu’on  devoit  figner  le  droit  &c  le  fait, 
Ilcftvray  que  ce  Prélat  changea  depuis  de  fentiment. 
L’Abbé  de  Rancé  n’en  changea  pas , & il  figna  de- 
puis le  Formulaire  fans  reftriftion , comme  on  le  ver- 
ra dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
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CHAPITRE  XVIII. 

L’uibbé  de  Rancé  va  voir  F Evêque  de  Ra- 
miez, : Il  luy  confeille  de  fe  défaire  de  fes 
- Bénéfices , O de  fe  contenter  d un  feul. 

AL  a fortie  d’Alet , l’Abbé  de  Rancé  alla  voir 
l’Evêque  de  Pâmiez  -,  dans  les  entretiens  qu’il 
eut  avec  ce  Prélat , il  luy  dit  d’une  maniéré  agréa- 
ble ( &:  qui  faifbic  bien  voir , combien  les  facrificcs 
que  l’Evêque  d’Alet  avoit  exigez  de  luy  , luy  cou- 
toient  peu  ) qu’il  avoit  de  grandes  plaintes  à luy  faire 
de  fon  voifin,  quecetoit  un  homme  fans  pitié;  qu’il 
s’etoit  livré  à luy  avec  une  confiance  qui  devoit  le 
porter  à l’épargner  ; que  cependant  il  I’avoit  dépoii  il- 
lé de  tout  ion  bien , & ne  luy  avoir  laifle  que  fes  Bé- 
néfices ; que  fur  cela  même  il  luy  avoit  preferit  des 
réglés  fi  ieveres , qu’il  vaudroit  prclqu’autant  qu’il  ne 
luy  eût  rien  laifle.  L’Evêque  de  Pâmiez  répondit  fur 
le  même  ton,  que  cela  étoit  un  peu  dur,  que  l’Evê- 
que d’Alet  étoit  un  étrange  homme , & qu’il  n’étoic 
pas  le  premier  de  û confiance  duquel  il  eût  ainfi  abu- 
ié.  Il  luy  demanda  enfuite  combien  il  avoit  de  Bénéfi- 
ces. L’Abbé  répondit  qu’il  en  avoit  cinq , trois  Abbaïes, 
& deux  Prieurez.  Si  cela  eft,  répondit  le  Prélat,  l’E- 
vêque d’Alet  vous  a traité  avec  beaucoup  d’indulgen- 
ce ; il  a eu  fans  doute  égard  au  facrifice  que  vous  fai- 
fiez  de  vôtre  bien , & fur  le  refte , il  a ménagé  vôtre 
ibiblefle.  Si  vous  vous  fij  fiiez  adrefle  à moy  ( continua- 
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t-il  ) vous  n’en  cufliez  pas  été  quitte  à fi  bon  marché^ 
je  vous  eufle  obligé  à vous  contenter  d’un  feul  Béné- 
fice. L’Abbé  deRancé  répondit  que  les  trois  Abbayes 
&les  deux  Prieurez,  valoientau  plus  quinze  mille  li- 
vres de  rente.  L’Evcque  répondit  qu’un  Ecclefiaftique 
qui  vouloit  vivre  félon  les  réglés  de  l’Eglife  , dévoie 
le  contenter  de  moins  -r  qu’au  refte  l’abus  de  la  plura- 
lité des  Bénéfices  étoit  fi  grand , que  s’il  en  eût  été  le 
juge , il  n’eût  jamais  fouffert  qu’on  l’eût  autorifé  d’un 
auffi  grand  exemple  que  lefien.  Eh  ! que  voulez- vous 
qu’on  penfe  ( continua-t-il  ) quand  on  fçaura  dans  le 
monde  que  l’Abbé  de  Rancé  converti , fi  éclairé,  ôc  fi 
zélé,  que  l’Abbé  de  Rancé  qui  a donné  tout  fonbien 
aux  pauvres  , 6c  qui  prétend  marcher  dans  la  voye 
étroite , garde  trois  Abbayes  ôe  deux  Prieurez  ? qui 
pourra  croire  après  cela  que  la  pluralité  des  Bénéfices 
eft  un  aulfi  grand  abus  qu’elle  l’eft  en  effet  ? Et  qui 
ne  s’autorifera  de  vôtre  exemple  ? Qui  eft-ce  qui  ne 
l’oppofera  pas  à tout  ce  qu’on  luy  pourra  dire  de  con- 
traire ? 

' Quoique  l’ Abbé  de  Rancé  fût  fort  touché  de  ces  rai- 
fons , cette  nouvelle  propofition  l’étonna  d’autant  plus 
qu’elle  n’alloità  rien  moins,  qu’à  le  dépouiller  prelque 
de  tout  pour  le  refte  de fes  jours-,  il  étoit  jeune,  il  pou- 
roit  vivre  encore  long-tems,  il  parorftoit  difficile  que 
l’amour  propre  ne  fê  foulevât  contre  un  confeii  qui 
luy  retranchoit  toutes  fes  refïburces.  Quoy  ( dit  - il  ) 
après  avoir  donné  cent  mille  écus  aux  pauvres , il  fau- 
dra me  réduire  à un  feul  Bénéfice  ! Je  n’enay  aucun 
qui  foit  capable  de  m’entretenir  félon  ma  condition. 
On  ne  fçauroit  fc  paflèr  d’un  caroflfe,6:  d’un  certain 
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fiombrede  domeftiques  ; joignez  à cela  les  aumônes 
ordinaires  qu’on  ne  peut  le  difpenfer  de  faire  , il  ne 
reliera  rien  du  revenu  de  ces  cinq  Bénéfices  ; & il  le 
trouvera  qu’ils  fu diront  à peine  à une  honnête  fub- 
fillence.  Qu’on  me  permette  ( ajouta-t-il  ) de  me  re- 
tirer dans  une  foiitude,  jepourray  me  palier  de  beau- 
coup moins  de  revenu  ; mais  fi  l’on  veut  que  je  relie 
dans  le  monde,  quelque  vie  réglée  que  j’ymene,  il  ell 
difficile  que  je  puiffie  me  palier  d’un  moindre  revenu 
/que  celuy  que  les  cinq  Bénéfices  peuvent  produire. 

Ces  difficultez  ne  firent  point  changer  de  fentimenc 
à l’Evcque  de  Pâmiez  ; il  ait  à l’Abbé  de  Rance  d’un 
ton  ferme , que  quand  il  s’agilfoit  d 'édifier  l’Eglife , 
& d’être  tout  à Dieu , il  n’étoit  pas  necelTaire  de  de- 
meurer à Paris , & qu’on  n’avoir  befoin  ny  de  dome- 
ftiquesny  d'équipages  ; qu’il  fe  croyoit  même  obligé 
d’ajouter,  qu'il  devoir  fiiir  Paris,  & éviter  le  grand 
inonde.  Que  s’il  avoitungenrede  vie  à luy  propofer, 
à la  vérité  il  n’approuveroit  pas  cette  grande  Iblitude 
à laquelle  il  avoit  eu  la  penfée  de  fe  condamner  ; mais 
qu’il  luy  confeilleroit  de  fe  retirer  dans  un  de  lès  Bé- 
néfices , & d’y  palfer  fes  jours  à faire  des  Millions  dans 
les  Paroilfes  de  fonvoifinage,  à Ibulager  les  pauvres, 
£c  à fe  nourrir  de  la  parole  de  Dieu , & de  la  lcéture 
des  ouvrages  des  Saints.  Que  s’il  pouVoit  s’alTocier  une 
ou  deux  perfonnes  qui  euflènt  le  même  deflèin  que 
luy , de  travailler  à leur  falut , & à celuy  du  prochain, 
ce  luy  feroit  une  grande  conlolation  , & que  c etoit 
le  genre  de  vie  que  Saint  Auguftin,  le  grand  model- 
le  des  convertis  , avoit  refolu  de  mener  après  la  con- 
verfion,  Qu’d  ne  faloit  pas  s’imaginer  qu’on  pût  là» 
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tisfaire  à tous  fes  devoirs  fans  qu’il  en  coûtât  ; que  lé 
chemin  qui  conduit  à la  vie  eternelle  étoit  étroit  j, 
qu’on  devoit  Te  faire  violence  pour  y entrer  ; qu’aprés 
tout  dans  ces  occafions,  il  ne  falloit  pas  compter  fur  les 
forces  naturelles , mais  fur  la  grâce  de  Jésus-Christ, 
qu’elle  rendoit  aifées  les  chofes  les  plus  difficiles  , 
qu’elle  applaniffioit  les  chemins  les  plus  rudes , & qu’el*« 
le  rempliffoit  le  cœur  d’une  confolation , dont  les 
joyes  du  monde  les  plus  fenfibles  n’avoient  jamais 
approché. 

La  refolunon  où  étoit  l’Abbé  de  Rancé  de  furr  le 
monde,  ôc  d’éviter  tout  ce  qui  pourroic  l’y  engager, 
ou  même  luy  attirer  de  la  confideration  ; la  confor- 
mité des  fentimens  de  ces  deux  Prélats , fur  le  genre 
de  vie  qu’il  avoir  à choifir , 6e  qu’il  fc  fournit  à cet 
avis.  Comme  il  avoir  promis  à l’Evêque  d’Alet  defo 
défaire  de  fon  patrimoine  en  faveur  des  pauvres*  il  pro- 
mità  l’Evêque  de  Pâmiez  de  quitter  tous  fos  Bénéfices1,, 
de  n’en  garder  qu’un  feul , & d’en  faire  l’ufage  qu’il 
luy  avoit  confeillé.  L’Evêque  de  Pâmiez  de  fon  côté-, 
ne  pouvoir  Ce  laffier  d’admirer  la  docilité  de  l’Abbé  de 
Rancé,  la  fermeté  de  fi  foy , & cette  grandeur  dame 
qui  le  portoit  à renoncer  avec  fi  peu  de  répugnance, 
a tout  ce  que  le  monde  a de  plus-  léduifant  pour  env- 
brafler  une  vie  dure  & laborieufe , dont  la  raifon  Se 
l’es  fens  ont  tant  de  peine  à s’accommoder.  Quand  une 
converfion  eft  fondée  fur  de  pareils  facrifices , on  ne 
voit  pas  ce  qu’on  y peut  trouver  à redire,  & comme 
H eft  poffible  qu’on  la  puifl'e  foupçonner  de  vanité ,; 
«Phypocrific,  ou  d?illufion.. 

. C H:AÏ. 
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CHAPITRE  XIX. 

L'Abbé  de  Rancé  retourne  chez,  l'Evêque 
de  Commingcs  : entretiens  qu il  a avec  ce 
Prélat  fur  le  Jujet  des  Abbez,  Commenda -■ 
tairesr 

AP  r e’  s quelque  fcjourà  Pâmiez,  l’Abbé  de  Ran- 
cé en  partit  pour  retourner  chez  l’Evêque  de 
Gomminges  ; il  luy  dit  en  l’abordant  d’up  air  ouvert, 
que  fes  deux  voifins  venoient  deluyjoüer  un  mauvais 
tour  , que  l’un  l’avoit  -dépouillé  de  tout  fon  bien , & 
l'autte  de  tous  fes'  Bénéfices  -,  que  cependant , comme 
il  étoit  perfuadé  que  Dieu  luy  avoit  parlé  par  leur 
bouche , il  étoit  reiolu  de  fuivre  leurs  fentimens,  quoy 
qu’il  luy  en  pût  coûter  ; car  enfin , ajouta-t-il,  quand 
il  s’agit  de  fe  donner  à Dieu  , il  ne  faut  point  faire 
les  choies  à demi.- 

L’Evêque  luy  demanda,  fi  les  deux  Prélats  n’avoient 
point  trouvé  à redire  à l’état  d’Abbé  Commendatai- 
ic  ? L’Abbé  luy  répondit  qu’ils  ne  luy  en  avoient  point 
parlé.  Sur  cela  l’ Evcque  le  fit  fouvenir  de-cC  qti ‘il  luy 
avoir  dit  un  jour  à Verct  -,  il  a jouta  que  plus-  il  y pen- 
foit,  plus  iîtrouvoit  cet  état- moins  parfait  queceluy' 
d’Abbé  Régulier.  L’Abbé  de  Rancé  répliqua  que  les 
deux  Evêques  croient  fi  éloignez  de  deiaprouver  cet' 
état , qu’ils  luy  avoient  donné  des  réglés  pour  s’y  bien' 
conduire.  L’Evêque  répondit , que  puiique  les  deux' 
Prélats  ne  déûprouvoicnt  pas  un  état  qui  étoit  depuis1 
l.  Partie.  M 
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long-tems  en  ufage  dans  l’Eglife,  il  n'avoit  rien  à di- 
re ; qu’il  luy  avoüeroit  cependant  que  le  trouvant 
pourvu  d'une  Abbaye  outre  Ton  Evêché  , il  en  avoit 
toujours  eu  du  fcrupulc.  L’Abbe  repartit  qu’il  étoic 
bien  fondé , parce  qu’il  le  trouvoit  dans  le  cas  de  la 
pluralité.  Vous  avez  raifon  ( répliqua  l 'Evêque)  mais 
j’ay  pour  le  moins  autant  de  fcrupulede  me  voir  Ab- 
bé Commendataire,  que  de  la  pluralité  de*  Bénéfices. 
Il  ajouta  qu’il  n’avoit  jamais  pû  mettre  fa  confcicnce 
çn  repos  , qu’en  remettant  les  revenus  qui  luy  appar- 
tenoient  en  qualité  d’ Abbé , entre  les  mains  du  Prieur 
Clauftral , pçur  les  employer  ai  réparations , à l’en- 
tretien des  Religieux , & en  aumônes  aux  pauvres 
du  lieu.  Que  nonobftant  ces  précautions  , fon  feru- 
pule  ne  laiifoit  pas  de  durer  , & qu’il  voyoit  bien 
qu  enfin  il  faudroit  qu’il  fe  défiil  de  fon  Abbaye  pour 
n’avoir  rien  à fe  reprocher. 

L’Abbé  répondit  que  cela  luy  étoitaifé,  parce  qu’il 
avoit  d’ailleurs  dequoy  fubfiftcr^  mais  pour  moy  ( con- 
tinua-t-il ) puifqu’on  m’oblige  de  donner  tout  mon 
patrimoine  aux  pauvres  ; fi  je  ne  fuis  pas  Abbé  Com- 
mendataire, il  ne  me  relie  plus  qu’à  alla  demander 
l’aumône.  L’Evêque  répliqua  qu’il  y avoit  un  autre 
parti  à prendre, qu’il  pouvoit  fe  faire  Abbé  Régulier, 
que  cet  état  étoic  plus  dans  les  règles,  & que  l’attrait 
qu’il  fe  fentoit  pour  la  folitude  lembloit  l’y  inviter. 

Cette  propolrtion  parut  à l’Abbé  de  Rancé  encore 
plus  furprenantc , que  celle  de  quitter  tous  les  Béné- 
fices pour  fe  réduire  à un  feul.  Il  repartit  à l’Evêque, 
qu’il  fc  fentoit  à la  vérité  un  grand  attrait  pour  la  fo- 
iitude  i mais  qu’il  avoit  aufll  une  horrible  averfion 
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pour  le  froc,  & qu’il  nepourroic  jamais  fe  refoudre 
a fe  faire  Moine.  On  peut  juger  de-lâ,  quelle  violence 
il  t'e  fit  depuis  quand  il  s’engagea  dans  l'état  Mona- 
ftique. 

L’Evêque  de  Comminges  parle  de  cet  entretien 
^u’il  eut  avec  l’Abbé  de  Rancé,dans  une  Lettre  qu’il 
écrivit  depuis  à l’occafion  d’un  fait  dont  on  pouriÿ. 
parler  dans  la  fuitede  cette  Hiftoire. 

Je  croy  ( dit -il  ) que  vous  fçavez  Madame,  que  « 
e’eft  moy  qui  luy  ay  dit  le  premier  que  la  condition  « 
d’un  Abbé  Régulier  étoit  plus  dans  l’ordre  del’E-  « 
glife,  que  celle  d’un  Abbé  Commendataire.  A quoy  « 
il  me  répondit  , qu’il  avoit  une  horrible  averfion  <• 
pour  le  rroc.  Je  luy  dis  fur  cela , que  puifque  Mon-  «• 
heur  d’Alet  avoir  confcnti  qu’il  demeurât  Abbé  « 
Commendataire. , je  n’avois  rien  à dire  -,  parce  que  « 
je  refpeétois  tous  les  fentimens  de  ce  grand  Evcque;  « 
que  cependant  je  croyois  que  ce  que  je  difois  fe-  « 
roic  d’une  grande  édification  , quoique  je  ne  pre-  •< 
rendidê  pas  en  faire  un  précepte.  « 

L’Evéque  de  Comminges  étant  demeuré  dans  ces 
termes  avec  l’Abbé  de  Rancé  fur  la  propofition  dont 
on  vient  de  parler  , il  luy  demanda  s’il  avoir  réglé 
quelque  chofe  avec  les  deux  Evêques  touchant  le  gen- 
re dé  vie  qu’il  devoir  embraflfer..  L’Abbé  répondit, 
que  l’Evêque  d’Alet  n’approuvoit  pas  non  plus  que 
luy  cette  grande  retraite , qui  l’éloigneroit  abfolumcnt 
du  commerce  de  tous  les  hommes , qu’il  ne  la  défa- 
prouvoit  pas  pour  untems  ; mais  que  fon  fentiment 

ai , il  s’attachât 
gouverner  fon 
M ij 
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Diocefe.  L’Evêque  répondit  que  c’étoit  aufTi  fon  Sen- 
timent y 6e  qu’il  ne  voyoit  pas  ce  qu’il  pourrait  faire 
de  mieux.  L’Ahbé  repartit , que  quand  il  n’auroit 
point  d’autre  raifon  de  s’en  difpenfer  , il  le  prioit  de 
faire  reflexion  au  chagrin  qu’il  alloit  donner  à l’ Ar- 
chevêque , &c  à toute  la  famille , en  vendant  fon  pa- 
trimoine pour  le  donner  aux  pauvres,  ôc  en  fe  défai- 
fant  de  tous  fes  Bénéfices  ; de  quel  œil  me  verra-t-il 
(continua l’Abbé  ) après  deux  pareilles  démarches? 
Le  moins  à quoy  je  me  puillè  attendre  cfl:  qu’il  croi- 
ra que  j’ay  perdu  l'efprit , après  cela  y a-t-il  de  l’ap- 
parence qu’il  me  voulut  confier  le  gouvernement  de 
Ion  Diocefe?  L’Evêque  répondit,que  quoiqu’on  dût 
préfumer  plus  avantageai çment  de  la  piete  de  l’Ar- 
chevêque de  Tours , il  demeurait  d’accord  que  la  con- 
joncture n’étoit  pas  favorable.  Mais  enfin  ( ajouta-t-il  ) 
quel  parti  avez- vous  donc  réfolu  4e  prendre?  L’Abbe 
repartit,  que  s’ilfuivoit  fon  inclination , une  folitude 
entière  ferait  tour-d-fait  de  fon  goût  ; mais  que  com- 
me il  étoit  rélolu  de  ne  fepas.conduire  par  fes  propres 
lumières , dont  il  avoir  tant  de  fujet  de  fè  défier  , il 
s’accommodoit  aflez  du  genre  de  vie  que  l’Evêque  de 
Pâmiez  Iuy  avoir  propofé  ; qu’il  étoit  réfolu  de  l’em- 
braflèr , jufqucs  à ce  que  Dieu  luy  eût  fait  çonnoître 
qu’il  demandoit  autre chofe  de  luy.  Il  ajouta  qu’il  avoit 
toujours  redouté  les  engagemens  perpétuels, qu’il  les 
regardoit  comme  un  eff  ort  de  vertu  au  deflus  de  fes  for- 
ces, qu’il  fè  défioit  de  l’inconflrance  du  cœur  humain, 
& de  ces  retours  terribles  aufquels  il  n’efl:  que  trop  fu- 
jet. Je  fçay  bien  ( ajouta-t-il  jque  cela  n’eff  pas  trop 
de  vôtre  goût , mais  il  faut  vous  accommoder  d ma 
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.'Foibleflc.  L’Evêque  dcComminges  avoua  à l’Abbc  de 
Rance, qu’il  avoit  eu  autrefois  deflein  de  fe  faire  Re- 
ligieux , & de  mettre  une  de  les  Abbayes  en  Réglé,  8c 
d’y  palier  le  relie  de  fes  jours  dans  cette  douce  tran- 
quillité, à laquelle  il  ne  pouvoit  penfer  tans  en  être 
touché.  Mais , ( ajouta-t-il  ) Dieu  ne  m’en  a pas  jugé 
digne,  & je  ne  puis  attribuer  qu’a  mes  péchez , qu’il 
ait  permis  que  je  folle  élevé  à l’Epifcopat , fans  avoir 
aucune  des  qualitez  que  demande  un  Minillerc  fi 
fobliine. 

. L’Abbé  avoiia  de  fon  côté  , qu’il  avoit  été  allez 
. livré  à l’ambition  pour  fouhaiter  d’être  Evêque  , 8: 
allez  aveugle  pour  ne  pas  connoître  combien  il  en 
• étoit  indigne  ; mais  que  pour  l’état  Religieux  il  n’y 
.avoit  jamais  penfé,  ôc  qu’il  necroyoit  pas  que  l’envie 
le  prit  jamais  d’embralTer  un  genre  de  vie  pour  lequel 
il  avoit  toujours  eu  une  répugnance  invincible  : c’eft 
ainfi  queDieu  ne  fuppofe  pas  dans  nous  les  difpofitions 
neceflaires  pour  l’execution  de  fes  delfeins  ; mais  qu’il 
les  y met  par  fa  grâce.  Elle  fait  en  un  moment  du 
plus  ardent  perfécuteur  de  l’Eglife , le  plus  zélé  des 
Apôtres,  & d’un  homme  comme  l’Abbé  de  Rancé, 
qui  avoit  un  éloignement  infini  pour  la  vie  Rcligicu- 
le , un  des  plus  grands  ornemens  de  l’état  Monafti- 
que. 

. Comme  l’Abbé  de  Rancé  fut  for  fon  départ , l’E- 
vêque de  Comminges  luy  demanda  s’il  n’avoit  point 
quelque  vue  particulière  pourlechoix  des  perfonnes, 
lur  lefquelles  il  pouvoit  faire  tomber  fes  Bénéfices. 
L’Abbé  de  Rancé  répondit  que  les  Abbayes  depen- 
Joicnt  du  Roy.  Que  les  Prieurez  étoient  abfolumenc 
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à la  difpofition.  Que  pour  ces  derniers , il  afluroit  que 
fans  aucun  egard  ny  a la  parenté  ny  à l’amitié , il  en 
difpoferoit  en  faveur  des  pcrlonnes  les  plus  capables  *.- 
que  c’étoit  bien  allez  qu’il  en  eût  abulé  luy-mcme 
d’une  manière  fi  indigne , lans  rifquer  d’en  perpétuer 
l’abus  en  laifant  un  mauvais  choix  ; que  pour  ceux 
qui  dependoient  du  Roy  , il  n épargnerait  ny  (oins,, 
ny  follicitations , pour  les  faire  tomber  fur  de  bons  - 
Sujets.  Il  partit  pour  Veret  dans  ces  difpofitions , après 
avoir  reçu  de  l’Evcque  de  Comminges , toutes  les  mar- 
ques de  l’eftimela  plus  parfaite,  6c  de  l’amitié  la  plus- 
tendre. 


CHAPITRE  XX.. 

L’Abbé  de  Rance'  retourne  h Veret  : Ses  fen- 
timens  , & les  mefures  qu’il  prend  pour  fe 
défaire  de  fon  patrimoine  3 & de  fe  s Béné- 
fices. Jl  en  écrit  à l’Evêque  dé  Ale  t. 

PEndant  que  l’Evêque  de  Comminges  ad- 
mirait l’abondance  des  grâces  donc  il  avoit. 
plû  à Dieu  de  prévenir  l’Abbé  de  Rancé  ; cette  foy 
fi  vive  , ces  fentimens  fi  purs  8c  fi.definterelTez  , Ôc 
cette  dilpofition  fi  peu  commune  , qui  le  portoit  à 
tout  lacrifier  à les  devoirs*  l’Abbé  retiré  à Veret , étoit 
agité  de  diverfes  penfees.  L’amour  propre  qui  n’eft  ja- 
mais bien  éteint,  même  dans  les  plus  grands  Saints,  luy 
reprefentoit  vivement  la  grandeur  ôc l’étendue  du  fa- 
«rifice  qu’il  alloit  faire.  Son  patrimoine  vendu , Sc 


Digitized  by  Google 


DELA  T R A P F E.  I I V.  T.  95 

ttïonné  aux  pauvres,  & ladémiffion  de  fes  Bénéfices, 
l’alJoienc  réduire  fans  retour , au  fimple  ncccffairc  ; 
condition  d’autant  plus  dure  à une  ame  grande  & li- 
berale, comme  la  fienne,  qu’U  fe  rêtranchoit  tous  les 
moyens  d’obliger  & de  faire  du  bien.  Une  famille 
foLilevce  contre  luy , des  amis  mecontens , des  domc- 
fticjues  défolcz  , des  difficultez  prefentes  qu’il  avoit 
à iurmonter  , de  plus  grandes  qu’il  luy  étoit  aile  de 
prévoir , les  plaintes , les  reproches  donc  on  allait  l’ac- 
cabler ; tout  cela  combatoit  fa  foy  , mais  d’un  autre 
-coté,  l’incertitude  de  la  durée  de  la  vie,  la  mort  qui 
nous  furprend , lorlqu’on  y perde  le  moins;  les  Jugc- 
mens  de  Dieu , la  cramtc  de  manquer  «à  la  grâce  : l’e- 
xemple de  Jésus-Christ,  le  péril  même  où  les 
richdl'es  mettraient  fon  falut  l’affermiffoit  , &:  luy 
failoit  prendre  des  refolutions  à l’épreuve  de  toutes 
les  confïderations  humaines.  Il  avoüc  même  dans 
une  Lettre  à l’Evêque d’Alet, qu’elles  n’ont  jamais  eu 
affezde  pouvoir, pour  luy  caufer  le  moindre  repentir 
■des  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  luy. 

Les  agitations  qu’il  avoit  reflenties  n’ayant  donc 
fervi  qu  à l’affermir,  il  réfolut  pour  exécuter  ce  qu’il 
s’étoit  propofé  avec  moins  d’embarras  , de  le  faire 
avec  un  fort  grand  fecret,  & d’en  dérober  la  connoif- 
fanec  à tous  ceux  qui  pourraient  avoir  quelque  inté- 
rêt de  s’y  oppofer  ; mais  les  choies  fe  pafferent  trop 
proche  de  Tours,  pour  être  ignorées  à l’Archevêque. 
Il  avoit  une  attention  continuelle  fur  ce  qui  fepalloit 
à Veret,  il  étoit  informé  de  toutes  les  démarches  de 
fon  neveu  ; le  voyage  d’Alet  luy  avoit  été  fort  fufpect, 
.&  il  en  craignoit  les  fuites.  Il  apprit  que  l’Abbé  de 


*>6  La  Vie  de  l’Abbe* 

Rance  penfoit  à fe  défaire  de  Veret,  & le  bruit  s’en 
répandit  bien-tôt  dans  la  famille.  On  fçut  enfuite  * 
qu’il  avoic  deflèin  d’en  faire  autant  du  relie  de  fon 
patrimoine. 

Cette  réfolution  allarma  tous  ceux  qui  y avoient 
interet , & on  en  fit  de  grandes  plaintes  j on  s'empor- 
ta contre  les  Directeurs  iêvercs  , on  ne  l’épargna  pas 
luy-même*-,  on  réfolut  enfin  de  ne  rien  obmettre  de 
tout  ce  qui  le  pourroit  détourner  de  fon  dclfein. 

On'  luy  repréfenta  fur  celà , que  le  danger  des  ri- 
ehelTes , par  rapport  au  falut , ne  confiftoit  pas  à les 
poffeder,  mais  à y avoir  de  [attachement,  que  tout 
dépendoit  de  l’employ  qu’on  en  failoit.  Qu’a  le  bien 

Îirendre,  les  rieheflès  n croient  jamais  mieux  qu’entre 
es  mains  des  gens  de  bien  -,  parce  qu’ils  étoient  les 
feuls  qui  en  fàifoient  un  bon  ulage.  Que  cependant, 
fî  l’elprit  de  penitenee  dont  il  étoit  refolu  de  fuivro 
les  mouvemens , ne  luy  permettoit  pas  de  retenir  les 
biens  que  fon-  pere  luy  avoit  laide  , comme  à l’aîné; 
de  fa.  maifon , il  avoit  un  frere  & unefœur  qui  n’é- 
toient pas  encore  pourvus.  Qu’il  étoit  d’autant  plus 
obligé  de  leur  laificr  fon  bien  , qu’il,  fça voit  mieux: 
que  perfonne-  qu’ils  en  avoient  befoin  ; & que  leur 
légitime  à laquelle  ils  allô  ient  être  réduits , ne  fuffi- 
foit  pas  pour  les  établir  dans  le  monde  félon  leur  con- 
dition. Que  de  leur  préférer  des  étrangers  dans  le  cas* 
de  Janecedité , ne  pouvoir  être  l’effet  que  d’une  pieté 
mal  entendue,  qu’il  entroit  même  dans  cette  condui- 
te une’  efpecc  de  dureté  &c  d’infenfibilité  pour  fes  pro- 
ches , qui  n’avoit .jamais  été  du  caraCterc  de  la  vérita- 
ble vertu.  Qu’enfin  s’il  vouloit  laiffer  fon  bien  a'  fou 

frère,. 
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frere , on  s'engagerait  à fatisfaire  à toutes  les  obliga- 
tions de  juftice  & de  -confcience , dont  il  ne  croyoic 
pas  Ce  pouvoir  difpenfer,  . 

L’Abbé  de  Rance  fe  crut  d’autant  plus  obligé  de 
juftifîer  fa  conduite , que  les  reproches  qu’on  luy 
faifoic , tomboienc  indireélement  fur  ceux  qu’il  avoic 
confultez  ; ôc  dont  il  étoit  refolu  de  fuivre  les  fenti- 
mens.  Il  répondit  donc  à ceux  qui  s’oppofoient  à fou 
delîein , que  le  mauvais  ufage  qu’il  avoit  fait  jufqu’a- 
lors  de  ces  mêmes  biens  qu’on  luy  confèilloit  de  rete- 
nir, ne  luy  permettoit  pas  de  douter  du  danger  qu’il  y 
avoit  pour  luy  à continuer  de  les  pofTeder.  Que  le  fa- 
lut  étoit  d’une  Ci  grande  importance  , qu’on  devoir 
toujours  prendre  les  voyes  les  plus  fur  es  pour  y arri- 
ver. Qu’on  ne  pouvoit  nier  queles  richeflès  n'y  fufTent 
un  grand  obftaclc , parce  qu’en  nous  donnant  les- 
.moyens  de  fatisfaire  nos  pafïions  , elles  nous  expo- 
saient continuellement  aux  occafions  d’offenfer  Dieu. 
Qu’il  étoit  vray  que  le  danger  des  richeflès  confîftoit 
proprement  en  l’attachement  qu’on  avoit  pour  elles, 
&c  au  mauvais  ufage  qu’on  en  faifoit  -,  mais  qu’il  étoit 
h difficile  de  ne  s’y  pas  attacher,  ôede  refifter  à cette 
cupidité  fècrete,  qui  nous  portoit  fans  cefTe  à en  abu- 
fer , qu’il  feroit  toujours  incomparablement  plus  fût 
de  s’en  défaire.  Qu'à  la  vérité  le  monde  ne  s’accom- 
modoit  pas  de  ces  fèntimens  -,  mais  que  ce  n’étoit  pas 
luy  qu’il  falloir  confulter  , lorfqu’il  s’agiffoit  de  la 
pratique  de  l’Evangile , ôc  des  moyèns  de  faire  font 
fâlut. 

Il  ajouta  que  s’il  n’avoit  à craindre  que  les  dangers 
qui  Ce  rencontrent  dans  la  pofTeffion  des  richefles , il 
/.  Partie . N 
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ferait  beaucoup  plus  naturel  de  laifler  Ion  bien  à foit 
frere;  que  l'amitié  qu'il  avoit  pour  luy  fans  l’entre- 
mife  de  perfonne,  ne  manquerait  pas  de  l’en  foilici- 
cer  ; qu’il  demeuroit  même  d’accord  que  fans  ce  fe- 
cours,  il  aurait  de  là  peine  à fubfifter  dans  le  monde 
félon  fa  condition  ; mais  qu’une  raifon  fuperieure  * 
&qui  luy  paroifloit  indifpenlable,  ne  luy  permettoic 
pas  de  fuivre  dans, cette .occafi on  les.fentimcns.de  ion 
cœur.  Que  tout  le  monde  fçavoit  que  .feu  Monfieur 
de  Rancé  avoit  ufé  du  revenu  de fes  Bénéfices,  com- 
me de  fon  propre  bien , &c  que  les  réparations  .&  les 
aumônes  avoient  été  également  négligées*  qu’il  ne 
pouvoit  oublier  les  fcrupules  qu’il  en  avoir  eu  à fil 
mort.  Qu’étant  fon  heritier , il  étoit  obligé  de  payer 
fes  dettes,  &c  de  fatisfaire à fes  obligations , & que  s’il 
avoit  quelque  .chofe  à fe  reprocher  , xetoit  d’avoir 
tant  tardé  à s’acquitter  de  ce  devoir.  Qu’il  y étoit  en-, 
core  porté  par  une  raifon  plus  forte  ôc  plus  îndifpen- 
fable  -,  c’eft  qu’il  avoit  fait  luy-même  un  ufage  beau- 
coup plus  mauvais  des  revenus  de  fes  Bénéfices,  que 
fon  pere  n’en  avoit  pu  faire,  qu’il  étoit  tems  de  rendre 
enfin  juftice  aux  Eglifes  , & aux  pauvres.  Que  s’il  le 
pouvoit  faire  fans  vendre  fon  patrimonie  , il  ne  de- 
manderait pas  mieux  que  deleconferver  à fa  famille; 
mais  que  n’ayant  pas  d’autre  reffource , il  ne  pouvoir 
■fe  difpcnfer  d’avoir  recours  à la  feule  voye  qui  luy 
xeftoit  pour  décharger  fa  confidence , & .celle  de  fon 
pere. 

On  veut  ( continua-t-il  ) qu’en  laiflant  mon  bien 
à mon  frere , je  luy  laide  le  foin  de  fatisfàire  à mes 
obligations  ; mais  pourquoy  faire  par  autruy  ce  qu’eta 
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peut  faire  foy-même  ? quelle  affurance  me  peut -ou 
donner, que  fi  je  venois  à mourir  on  éxecuteroit  mes 
intentions , & fi  l’on  y manquoit , qui  pourroit  me  ju- 
ftifier  devant  Dieu  , d’avoir  remis  à un  autre  à faire 
des  reftitutions , dont  j'écois  moy-même  chargé  ? Les 
pauvres  au  jour- du  Jugement  ne  me  reprocheroient- 
ils  pas  de  les  avoir  abandonnez  à la  cupidité  de  mes 
parens } &c  Jesus-Christ  mon  Juge  ne  feroit-il 
pas  en  droit  de  me  dire,  que  j’ay  pris  moins  de  pré- 
caution  pour  afiurer  mon  falut , qu’on  n’en  prend 
d’ordinaire  dans  le  monde  pour  faire  réuffir  les  affai- 
res qui  nous  parodient  de  quelque  importance? 

• Quoique  les  principes  de  la  Religion  parodient 
durs  à la  nature,  & que  la  raifon  qui  prend  prelquc 
toujours  le  parti  des  fens  ait  de  la  peine  à s’en  accom- 
moder , ils  font  neanmoins  fi  remplis  d’équité,  cette 
fageffe  infinie  qui  les  a dictez  s’y  lait  fi  fort  fentir , 

3u’on  a de  la  peine  à les  rejetter,  quand  on  peut  pren- 
reiur  foy-même  de  les  examiner  fans  prévention. 
C'eft  ce  qui  arriva  dans  l’occafion  dont  il  s’agit.  L'in- 
térêt ne  pou  voit  s’accommoder  des  maximes  de 
l’Abbé  de  Rancé,  mais  il  n’étoit  pas  aifé  de  les  détrui- 
re ; on  le  réduifit  donc  à luy-  demander,  que  puifqu’il 
«oit  réfolu  de  vendre  Vcret  pour  fatisfaire  à des  obli- 
gations qui  luy  paroiffoient  indifpcnfables;  il  préfe- 
ferât  au  moins  un  de  fes  parens  qui  luy  en  donner  oit- 
autant',  qu’il  en  pourroit  efperer  d’un  autre  ; qu’on  ; 
confervcroit  par  ce  moyen  dans  la  famille  , une  des 
plus  belles  Terres  qui  fût  alors  en  France , &c  que  les 
paiivtes  n’y  perdroient  rien. 

L’Abbé  de  Rancé  qui  connoiflbit  tous  les  détours 

N ij 


ïoo  La  Vie  de  l’Abbe’ 

que  l'interet  ell  capable  de  fuggcrer , fe  défia  d’abord 
de  cette  proposition , il  en  prévit  les  fuites  & les  em- 
barras i mais  il  trouva  tant  de  dureté  à la  rejettcr , 
qu’il  ne  pût  s’y  refoudre  ; on  luy  nomma  fur  le  champ 
le  parent  qui  devoir  acheter  Verct.  Il  fut  queftion 
d’en  rcgler  le  prix.  L’Abbé  deRancé  qui  agifloitcom- 
•me  procureur  des  pauvres , le  portoic  tout  le  plus  haut 
qu’il  pouvoit.  La  famille  vouloit  l’avoir  à bon  mar- 
ché : enfin  après  quelques  conteflations , on  convint 
d’en  donner  deux  cent  dix  mille  livres.  Quoique 
l’Abbé  de  Rancé  fut  perfuadé  que  Verct  valoit  da- 
vantage, comme  il  étoit  le  plus  généreux  de  tous  les 
hommes , il  ne  put  fe  refouare  à contefter  plus  long- 
tems , il  fe  contenta  de  ce  qu’on  luy  offrait. 

Cette  difficulté  terminée , il  en  furvint  une  autre , 
comme  la  fomme  étoit  confiderable,  elle  ne  fe  trouva 
pas  prête  ; on  luy  demanda  deux  mois  de  délay , & 
il  ne  put  fe  défendre  de  les  accorder.  Cette  affirire 
finie,  malgré  toutes  les  répugnances  qu’il  devoit  avoir 
naturellement  à fe  priver  de  la  plus  belle  maifon  de  la 
Province,  & malgré  même  toutes  les  oppofitions  de  fa 
famille , il  fe  rendit  à l’Inflitution  de  l’Oratoire  de  Pa- 
ris , dans  la  vue  de  vendre  ce  qui  luy  reftoit  de  fon 
patrimoine , ôc  d’être  plus  en  état  de  faire  tomber  les 
deux  Abbayes, dont  il  vouloit  fe  démettre,  fur  deux 
perfonnes  de  mérité. 

Ce  dernier  deffein  ne  fut  pas  plutôt  fçû  de  fa  fa- 
mille & de  tes  amis , qu’il  y caufa  de  nouveaux  mou- 
vemens.  On  tâcha  d’abord  à l’en  détourner , & on  fe 
réduifit  en  fuite  à faire  tomber  fon  choix  fur  fes  pa- 
rens , ou  fur  ceux  de  fes  amis  qui  avoient  le  plus  d’at- 
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richement  pour  là  famille.  On  luy  propofa  même 
l’Archevêque  de  Tours  Ton  oncle  ; mais  comme  ou- 
tre fon  Archevêché  & un  patrimoine  confidcrable , il 
avoir  encore  plufieurs  Bénéfices,  l’Abbé  de  Rancé  n’y 
fît  pas  la  moindre  attention.  Il  en  ufa  de  même  à l’é- 
gard de  .ceux  de  fes  amis , qui  n’avoient  point  d’autre 
motif  à luy  alléguer  quaceluy  de  l’amitié  > il  cherchok 
de  la  probité  & de  la  pieté.  Ce  fut  ce  qui  le  détermina 
en  faveur  xl’un  Ecclefiaftique  de  mérité,  qui  n’avoic 
pas  même  penlé  à luy  en  parler  ; mais  à qui  il  étoic 
redevable  de  £bn  éducation.  Il  employa  tout  ce  qu’il 
avoit  de  crédit  pour  faire  agréer  au  Roy  fa  démiflion 
de  1 Abbaye  de  Saint  Symphorien  de  Beauvais, en  là  fa- 
veur, & il. l’obtint  enfin.  On  voit  par  fes  Lettres  qu’il 
eut  autant  de  joye  de  luy  faire  paraître  fa  reconnoif- 
fànce  en  luy  procurant  cette  Abbaye,  qu’il  en  eût  eu 
autrefois  en  l’obtenant  pourluy-même.  Toute  la  bon- 
té de  fon  cœur  paraît  dans  cette  occafion  -,  il  diminue 
fon  prefent  autant  qu’il  peut , il  luy  fait  des  exeufes 
de  ce  qu’il  reconnoît  fi  mal  les  foins  qu’il  a pris  de 
luy  dans  fà  jeunelîe  ; enfin  il  femble  qu’il  luy  foie 
obligé  de  ce  qu’il  veut  bien  accepter  ce  que  tant  d’au-, 
très , ôc  même  l’Archevêque  de  Tours  luy  avoient  de- 
mandé avec  empreflement. 

Il  prit  les  mêmes  foins  pour  rétablir  le  bon  ordre 
dans  l’Abbaye  de  Notre-Dame  du  Val  de  l’Ordre  des 
Cfranomes  Réguliers  de  faint  Auguftin  au  Diocefê. 
de  Bayeux.  Il  avoit  été  pourvu  de  cette  Abbaye  en 
i-6$6.  à l’age  de  dix  ans.  Il  la  poffeda  jufques  en  1658. 
fans  y avoir  été.  Les  premiers  fèntimens  de  conver- 
üon  qu’il  eut  en  ce  teins -là , luy  firent  venir  la  penlçe 
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d’y  faire  un  voyage  pour  connoîcre  par  luy-même,  {y> 
tout  ce  qu’on  diioit  des  defordres  de  cette  Abbaye, 
ctoit  véritable..  Il  fut  furpris  de  ia  defolation  où  il 
la  trouva^  L’Eglife  étoit  cn  très-mauvais  état , & les 
lieux  réguliers  étoient  pxefque  entièrement  ruinez. 
Les  Chanoines  Réguliers  qui  dévoient  être  fept  étoient 
réduits  à trois  jl’Ofiice  divin,  ou  ne  fè  faifoit  point , . 
ou  fe  faifoit  avec  une  indécence  fcandaleufe.  L’igno- 
rance, l oifiveté  & tous,  les  defordres  qui  en  font  les  • 
fuites , y regnoient  impunément  depuis  plus  d’un 
fîecle.  Trilles  fuites  de  la  négligence  des  Abbez 
Commendataires , qui  font  obligez  de  maintenir  le 
bon  ordre  dans  les  Abbayes  qui  leur  font  confiées, 
ôc  qui  la  plupart  du  tems  ne  prennent  pas  la  moindre 
eonnoiflance  de  ce  cjui  s’y  palfe  ! 

L’Abbé  de  Rance  frapé  de.  l’état  «pitoyable  de  cette 
Abbaye  ».réfolut  d’y  rétablir  le  bon  ordre  à quelque 
prix  que  ce  fût , fa  première  penfée  fut  de  donner  des 
penfions  aux  Religieux , & de  les  obliger  de  fe  retirer.-. 
Il  l’offrit  enfuite  aux  Chartreux , mais  ils  ne  purent 
obtenir  l’agrément  du  Roy.  Il  fit  la  même  tentative 
en  faveur  des Religieufès  de  Villers-Bocage  avec  aulfi 
peu  de  fuccés.  Il  prit  enfuite  l’expedient  qui  étoir 
le  plus  naturel.  Il  s’adreflà  aux  Reformez  de  fàinre 
Geneviève , & offrit  même  de  fe  démarre  du  titre 
d’Abbé  en  leur  faveur , s’ils  pouvoicnt  obtenir  de  la 
Cour  que  cette  Abbaye  fut  remifè  en  Réglé  , mais  las 
Cour  n’y  voulut  jamais  confentir. . 

Enfin,  comme  l’Abbé  de  Rancé  dînoit  un  jour 
à l’Inftitution  des  Peres  de  l’Oratoire  avec  le  Pere  de 
Saint- Pé , un  Gentilhomme  qui  s’étoit  retiré  de  la. 
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r'Cour  pour  Ce  faire  Ecclefiaftique  , fe  trouva  de  la 
partie  avec  quelques  autres  amis  de  l’Abbé  de  Rancé, 
Il  fut  Ci  édifié  de  Ion  entretien  &c  de  fes  maniérés , 
qu’il  crut  que  s’il  fe  démettait  en  Ca.  faveur  de  l’Ab- 
baye du  Val,  il  feroit  capable  d’y  rétablir  le  bon  or- 
vdre;  il  le  luy  fit  propofer  par  le  PeredeSaint-Pé,  qui 
fe  chargea  de  luy  faire  agréer  cette  propofition.  Le 
Gentilhomme  l’ayant  acceptée  par  le  confeil  du  Pere 
- de  Saint-Pé , il  ne  fut  plus  quefiaon  que  de  faire  agréer 
.une  demiifion  en  fà  faveur. 

L’Abbé  de  Rancé  y trouva  de  grandes  difficultez. 
La  Cour  vouloit  des  démiffions  abfbluës , & croyoit 
avoir  beaucoup  fait  de  lui  avoir  accordé  une  de 
.fes  Abbayes  pour  la  perfonne  qu’il  avoit  recom- 
smandée.  On  répondoit  à toutes  fes  follicitations , ou 
tqu’il  gardât  cette  Abbaye.,  ou  qu’il  en  laiflat  au  Roy 
; l’enticre  difpofition. 

Comme  ces  difficultez  retardoient  l’execution  de 
: fes  deffeins.,  qui  alloient  tous  à une  entière  feparation 
.du  monde,  il  en  étoit  véritablement  affligé  ; c'efl:  ce 
qu’il  témoigne  dans  une  Lettre  écrite  en  ce  tems-là 
.à  une  perfonne  de  fes  amies  qui  lui  avoit  demandé 
•de  fes  nouvelles.  Je  vis  ( dit-il  ) en  attendant  tou-  « 
jours  la  fin  de  mes  affaires  qui  ne  finiffent  point.  « 
Je  trouve  des  obftacles  par  tout  ; Veret  n’eft  point  « 
encore  vendu , ce  qui  eft  ma  principale  affaire.  On  « 
n’a  point  voulu  recevoir  la  demiffion  que  j’ay  faite  «* 
d’une  Abbaye.  Il  faut  adorer  la  Providence  qui  » 
me  biffe  dans  un  état  que  j’ay  appréhendé  comme  - 
la  demiere  mifere.  Je  haïs  Paris  ( contmuë-t-il  ) « 
plus  que  jamais  , & je  n’y  vois  rien  qui  ne  me  *. 
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» paroiffe  infupportable.  On  ne  peut  fouffrir  Te 
» monde  fait  comme  il  cft.  Si  vous  fçaviez  avec 
».  quelle  contradiction  je  le  vois , vous  en  feriez  écon- 
» née.  Il  n’y  a que  malignité  ; tout  s’y  conduit  par 
» paillon  &r  par  interet , ôc  en  vérité  on  ne  peut  pas  y 
».  vivre  & y conferver  de  la  fincerité.  On  ne  quitte 
» pas  grand  chofe  quand  on  s’en  fepare  , & on  effc 
» trop  récomjjjcnfé  dés  cette  vie  de  ne  la  pas  palier 

- avec  des  mechans.  * 

Il  s’explique  encore  plus  clairement  de  l’état  de 
fes  affaires  & de  fes  difpofitions  dans  une  Lettre 
écrite  en  ce  meme-tems  à l’Evcque  d’Alet , comme 
elle  contient  la  preuve  de  bien  des  chofes  qu’on  a 
avancées , on  a cru  la  devoir  rapporter. 

» J’dtos  l’honneur,  dit-il , de  vous  écrire  il  y a fept 
» ou  huit  mois , que  je  travaillois  à l’execution  des 
« chofcs  que  j’avois  réglées  par  vos  fentimens , & 
».  quoique  je  ne  manque  pas  de  trouver  des  oppofî- 
•'»  rions  tres-confiderables  en  mon  chemin.  Dieu  m’a 
* fait  la  grâce  de  n’en  rencontrer  aucune  quiaitébran- 
lé  le  moins  du  monde  mes  refolutions  ; Ôc  je  puis 
*>  vous  dire  avec  fincerité , que  depuis  que  je  fuis  parti 
» d’Alet , je  n’ay  pas  eu  le  moindre  mouvement  de 
» repentir  fur  les  chofes  que  j’y  avois  refoluës.  Ce- 
» pendant , comme  l’execution  n’en  efl  pas  dans  mes 

- mains,  quelque  foin  que  je  prenne  de  la  hâter , je  ne 
® puis  empêcher  les  longueurs^ 

Il  continue  à rendre  un  compte  exaéb  à ce  Prélat 
de  l’état  de  fes  affaires  , ôc  des  difpofîtions  de  fon 

- cœur.  Je  me  fuis  déjà  démis  d’uue  Abbaye  entre  les 
v mains  d’un  Ecclcfiaftique, homme  de  beaucoup  de 

pieté. 
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pieté , ôc  qui  fera  une  refidence  a&uelle  dans  le  lieu,  <■> 
Ma  démiftîon  a eu  l’agxément  de  la  Cour,  de  forte  - 
que  c’eft  une  affaire  prefentement  confommée.  J’cn  « 
ay  reformé  une  autre  ( c’eft  Notre-Dame  du  Val  ) « 
6c  je  l’ay  remife  enfuite  aux  Reformez  de  Sainte  Ge-  - 
nevieve , parce  qu’elle  ctoit  de  l'Ordre  de  S.  Augu-  » 
ftin,  6c  qu’il- étoit  impoftible  d’y  rétablir  le  fcrvicc  - 
de  Dieu , que  par  cette  voye  là.  Cependant , le  Roy  « 
n’a  pas  encore  agrée  ma  démiftion , 8c  je  penfo  qu’el-  *• 
le  recevra- beaucoup  de  difficultez,  parce  qu’on  ne  « 
veut  pas  d’ordinaire  que  ta  Bénéfices  en  commcn-  - 
de  tombent  en  réglé.  J!ay  crû  que  je  devois  effayer  » 
de  faire  réiiffir  cette  affaire , ne  voyant  rien  de  mieux  •* 
à faire  de  cette  Abbaye  qui  avoit  été  depuis  long-  <• 
tems  dans  un  extrême  defordre.  Pour  le  troifiéme  « 
Bénéfice  dont  j’avois  refolu  de  me  défaire , je  fuis  <« 
refolu  de  l’unir  aux  P.  P.  de  l’Oratoire  de  Tours , » 
pour  y établir  un  Séminaire , ôc  il  m’a  paru  que  je  « 
n’en  pouvois  faire  une  difpofition  meilleure  nyplus  « 
profitable  à l’Eglife.  Aufli-tôt  que  les  chofcs  feront  *• 
exécutées  , je  me  retireray  dans  l’Abbaye  qui  me  « 
refte  pour  y demeurer  tout  le  tems  que  la  Providen-  - 
ce  m’y  laiflera,  dans  le  deflein  d’y  fervir  Dieu,  l’E-  » 
glife,  ôc  le  prochain , dans  toutes  les  occafions  qui  ~ 
m’en  naîtront  dans  la  fuite. 

Ce  que  l’Abbé  dc  Rancé  dît  du  deffein  qu’il  avoit 
d’unir  un  de  fes  Bénéfices  à la  Maifon  des  Pères  de  l'O* 
ratoire  de  Tours,  pouryétablir  un  Séminaire,  ne  put 
s’exécuter  ; il  ne  laiflà  pas  de  s’en  défaire  en  faveur  de 
l’Abbé  de  Barillon  ,qui  fut  depuis  Evêque  de  Luçon, 
Il  Ce  défit  à fon  tour  de  ce  Prieuré  des  qu’il  eût  pris 
l..  Partie.  O 
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poffeiTion  de  Ton  Evêché  ; il  ne  voulut  pas  non  plus 
que  l’Abbc  deRancé  autorilàt  la  pluralité  des  Béné- 
fices par  Ton  exemple. 

Après  que  l'Abbé  de  Rancé  a rendu  compte  à l’E- 
vêque d’Alet,  de  ce  qu’il  failbit  pour  fe  défaire  de  fes 
Bénéfices  en  exécution  des  confeils  qu’il  luy  avoic 
donnez , il  continue  à luy  parler  des  mefures  qu’il 
avoit  prifespour  fe  défaire  de  Veret.  Pour  ce  qui  re- 
».  garde  la  vente  de  ma  Maifon  ( pourfuit-  il  ) je  n’ay  pu 
» refufer  deux  mois  de  tems  à un  de  mes  proches  qui 
».  a defiré  de  l’acheter  de  moy,  8c  qui  n’étoit  pas  en 
».  état  de  le  faire  dans  le  moment  même.  Quoique 
».  .cette  rcmife  ne  fût  pas  fort  confiderable  , elle  ma 
».  donnée  des  peines  extrêmes  à accorder  , & je  ne 
m’y  fuife  jamais  refolu,  fi  dans  la  circon (lance  quel- 
».  ques  perfonnes  de  pieté  8c  de  grand  defintereifement, 
»,  n’avoient  crû  que  pour  conlerver  la  paix  dans  ma 
».  famille,  je  pouvois  entrer  dans  ce  tempérament  là 
„ qui  ne  gâtoit  rien  du  fond  des  choies , 8c  qui  ce- 
» pendant  faifoit  qu’elles  fe  paifoient  avec  le  confen- 
».  tement  de  ceux  qui  pouvoienc  me  donner  de  la  pei- 
...  ne.  Il  y a peut-être  eu  rrop  de  foiblefle  Sc  de  com- 
» plaifance  en  moy  dans  cette  rencontre.  J’euflè  bien 
» îouhaité  pouvoir  la  régler  par  vôtre  avis , mais 
w avant  que  j’euiïe  pu  le  recevoir,  la  meilleure  partie 
»»  du  tems  qu’on  me  demandoit  fe  feroit  écoulée. 
» Le  terme  qu’on  a defiré  de  moy  expire  à la  Saint 
- Martin , après  lequel  rien  ne  fera  capable  de  me  faire 
».  diîfcrer  un  moment.  Voilà,  Monfieur,  un  compte 
».  exaét  des  chofes  qui  me  regardent , vous  y avez  tant 
»»  de  part  en  toutes  maniérés , que  j’ay  crû  que  j’étois 
».  obligé  de  vous  le  rendre. 
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C’eft  ainfi  que  l’Abbé  de  Rancé  s’explique  fur  le- 
tîat  de  Tes  affaires.  Voici  ce  qu’il  dit  de  fes  difpofitions 
intérieures,  par  rapport  à tous  ces  grands  facrifices 
qu’on  l’avoit  obligé  de  faire. 

Comme  les  chofês  que  je  quitte  ( pourfuit  - il  ) « 
& ma  feparation  des  embarras  extérieurs  font  les  » 
moindres  attachemens  de  ma  vie  , il  eft  vrai  auffi 
que  je  ne  puis  me  défaire  de  moi-même,  je  me  re-  ~ 
trouve  par  tout  aufli  miferable  que  je  l’ay  jamais  « 
été.  Je  vous  fupplic  de  demander  à Dieu  qu’il  me  «■ 
délivre  du  poids  des  affaires  qui  m’accablent  ,.ou  «- 
qu’il  me  donne  les  forces  neceffaires  pour  le  porter  « 
autrement  que  je  ne  fais  pas(  J’efpere  cela  de  vôtre  « 
charité. 

Voilà  les  fèntimens  de  l’Abbé  de  Rancé  , dans  le 
cems  meme  qu’il  faifoit  de  fi  grandes  chofes  pour 
Dieu , il  eft:  le  feul  qui  n’en  eft:  pas  frappe  ; refolu  de 
donner  tout  fon  bien  aux  pauvres  -,  à la  veille  de  l’e- 
xecuter ,,  dépouillé  de  tous  fes  Bénéfices , réduit  au 
fimple  necefl’aire,  & à paftèr  fes  jours  dans  une  foli- 
tude  mal  faine,  & éloignée  de  tout  commerce.  Dans- 
le  tems  de  la  vie  le  plus  propre  à en  goûter  les  com- 
moditez  & les  plaifirs , il  n’a  de  retour  fur  luy-même 
que  pour  voir  Ôc  fentirfes  miferes,  pour  les  avouer,, 
pour  en  gémir.  Quand  la  grâce  fait  de  pareilles  im- 
preftions  fur  une  ame  dans  le  commencement  d’une 
converfion , que  ne  doit-on  pas  attendre  de  fes  fuites  ?: 
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CHAPITRE  XXI. 

J.' Abbé  de  Rance  donne  tout  fon  bien  aux 
pauvres.  Ilfe  démet  de  tous  Je  s Bénéfices  , 
à la  referve  de  l’Abbaye  de  la  Trappe,  où  il 
fait  deffein  de  finir  fies  fours.. 

QUelq^je  dégoût  qü’eût  l’Abbé  de  Rancé 
pour  le  monde  & pour  Paris , il  rcfolut  de  ne 
le  point  quitter  qu’il  n’.eût  fatisfait  à tout  ce  qu’il 
croyoit  que  Dieu  dcmandoit  de  luy  , la  même  pieté 
qui  luy  en  donnoit  de  l’averlion  l’y  retenoit.  Un  au- 
tre eut  crû  faire  allez  de  quitter  tous  fes  Bénéfices  & 
d’éviter  par  là  les  inconveniens  de  la  pluralité.  L’Abbé 
crut  qu’il  devoir  faire  quelque  choie  de  plus , & qu’il 
. étoit  obligé  de  ne  rien  épargner  pour  fe  procurer  des 
fucccflèurs , qui  pulfcnt  reparer  les  ruines  ac  la  maifon 
du  Seigneur, 

La  Cour  perfiftoit  dans  fes  refus,  elle  vouloit  une 
' dém ilfion  abfolu ê , & il  faut  avoüer  que  les  démilfions 

en  faveur  ne  font  |>as  fans  inconvénient , & qu’elles 
donnent  fouvent  a 1 Eglife  de  plus  mauvais  fujets 
qu’une  Collation  libre  n’en  pourroir  donner.  A ces 

difficultez  que  faifoit  la  Cour,  il  en  furvint  d’autres. 

1 6 6 z.  L’Abbé  de  Rancé  marque  dans  une  Lettre  écrite  l’an- 
née d’après  ; que  la  première  démillion  qu’il  fit  de 
l’Abbaye  de  Saint  Symphorien  , fut  reçue  avec  allez 
de  facilité,  parce  qu’on  n’avoit  pas  encore  pénétré  les 
tnotifs  qui  le  faifoient  agir  mais  que  dés  qu’on  fc 
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Tût  apperçu  qu’il  Ce  vouloit  réduire  à un  feul  Bénéfi- 
ce, parce  qu’il  ne  croyoit  pas  que  la  pluralité  fût  per- 
rruie  ; des  perlonnes  puifîàntes  qui  le  voyoient  con- 
damnées par  fon  exemple , s’oppolèrcnt  fous  main  8c 
fous  d’autres  prétextés  à l’execution  de  fes  defleins. 

Ce  parti  dans  la  fuite  lè  trouva  fortifié  par  les  per- 
fonnes  qui  croyoient  la  pluralité  permife,  ou  que  du 
moins  on  la  pouvoit  tolérer.  Ces  trois  partis  joints 
cnlèmble,  celuy.de  laCour,ccluy  des  intereflez  dans 
la  pluralité,  ôcccluy  des  gens  qui  la  favorifoient,  don- 
nèrent pendant  prés  de  deux  ans  bien  de  la  peine  à 
l’Abbé  de  Rance.  Enfin,  le  Roy  qui  a toujours  fâvo- 
rifé  les  perlonnes  de  pieté  /lorfque  la  droiture  de  leurs 
intentions  luy  a été  connue , accepta  fa  démiflion  aux 
conditions  qu’il  avoit  propofées , 8c  l’Abbaye  de  No- 
tre-Dame du  Val  fût  accordée  au  Gentilhomme  dont 
on  a parlé,  en  faveur  duquel  il  avoit  donné  fa  dé- 
milfion. 

La  fuite  fit  voir  qu’il  ne  s’étoit  pas  trompé  dans 
fon  choix.  Ce  Gentilhomme  ayant  polfedé  l’Abbaye 
de  Notre-Dame  du  Val  en  commende  pendant  qua- 
torze ans,  8c  travaillé  durant  tout  ce  tems-là  par  les 
conlèils  de  l’Abbé  de  Rancé  au  rétabliflement  du  fpi- 
rituel  8c  du  temporel  de  cette  Abbaye,  il  obtint  la 
permilfion  du  Roy  de  la  polTeder  en  Règle.  Il  en 
prit  en  qualité  d’Abbé  Régulier  une  nouvelle  poflèf- 
fion  en  1676.  Se  voyant  revêtu  de  toute  l’autorité 
que  luy  donnoit  ce  nouveau  titre,  il  fonda  cinq  Of- 
fices Clauftraux , 8c  établit  par  ce  moyen  une  Com- 
munauté de  douze  Chanoines  Réguliers , au  lieu  des 
/épt  que  la  Manfe  Conventuelle  pouvoit  à peine  en-? 
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tretenir.  Il  rétablit  les  lieux  Réguliers  , Sc  rendît? 
l’Eglife  une  des  plus  propres  ôc  des  plus  agréables  de 
la  Province.  La  dilcipline  régulière  fut  ainfi  réta- 
blie dans  cette  Abbaye , Sc  elle  a depuis  autant  édifié 
le  pays  par  les  bons  exemples , quelle l’avoit  aupara- 
vant feandalifé  par  les  delordres.. 

Pour  ce  qui  elt  des  Prieurez  de  faint  Clementin  SC 
de  Boulogne  prés  de  Chambor  ; comme  ils  dépen- 
doient  absolument  de  luy,  il  les  refigna  à deux  per- 
fonnes  d’une  pieté  drftinguée,  Sc  fe  réduifit  par  Là  à 
la  feule  Abbaye  delaTrappe,c’eft-à-dire,à  celuy  de 
tous  fes  Bénéfices,  qui  étoit  le  plus  mal  fitué  Sc  le 
moins  agréable , par  rapport  aux  commoditez  de  la 
vie. 

La  grâce  avoit  fait  de  fi  fortes  impreffions  fur  le 
cœur  de  TAbbé  de  Rancé , il  étoit  fi  pénétré  du  néanc  ' 
des  créatures  , qu’en  faifant  à Dieu  tous  ces  grands, 
facrifices,  dont  nous  avons  parlé,  Sc  ceux  dont  nous 
parlerons  encore , il  croyoit  ne  lui  rien  offrir. 

C’eft  ce  qu’il  témoigne  luy  - même  à l’Evêque’ 

» d’Alet  dans  la  Lettre  qu’on  vient  de  citer.  Parmy 
» toutes  les  contradictions  que  j’ay  éprouvées  ( luy 
» dit-il  ) non-feulement  Dieu  m’a  fait  la  grâce  de 
» ne  point  balancer  dans  aucune  des  refolutions  qu’il 
» a plû  à fa  mifericorde  de  me  donner  par  vôtre 
» miniftere,  mais  la  vérité  efl  que  je  me  fens  plus- 
» confirmé  que  jamais ,,  Sc  que  j’attens  comme  le 
» moment  d’une  délivrance  celuy  auquel  la  Provi- 
» dence  divine  m’ouvrira  les  portes  que  les  hommes- 
* m’ont  fermées  jufques  icy.  Auffi-tôt  que  les  cho- 
«■fes  feront  dans  cet  état,  je  vous  demande  encore 
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la  permiïïîon  de  vous  en  aller  rendre  compte,  & «* 
de  toutes  les  autres  qui  me  regardent,  & que  je  ne  - 
pourrois  quetres-mal-aifément  vous  exprimer  dans  « 
une  Lettre. 

Une  des  plus  grandes  grâces  de  Dieu , eft  de  nous 
idérober  la  vûë  &c  le  fentiment  de  nos  bonnes  actions, 
& de  nous  mettre  dans  cette  heureufe  fituation , qui 
fait  que  nous  nous  regardons  toujours  comme  des 
ferviteurs  inutiles.,  fans  cela  l'amour  propre  eft  fujet 
à des  retours  fur  nous-mêmes , qui  mettent  la  vertu  la 
plus  folide  dans  un  très-grand  danger.  C’eft  la  dis- 
position où  Dieu  avoit  mis  l’Abbé  de  Rancé.  fef- 
pere  toujours , ajoûte-t-il , dans  la  continuation  de  naos 
prières , je  njous  confie  a ne  njous  point  laffer  de  de - 
.mander  a Dieu  ma  connjerfion. 

Un  homme  qui  fè  donnoit  à Dieu  d’une  manière 
fi  parfaite,  fembloit  avoir  lieu  d’efperer  qu’il  détrui- 
roit  enfin  tous  les  obftacles  qui  le  rerenoient  malgrc 
luy  dans  le  monde,  mais  les  voyes  de  Dieu  font auflï 
.•éloignées  de  celles  des  hommes  que  le  Ciel  eft  élevé 
au-deflùs  de  la  terre.  Il  falloir  que  fa  foy  s’affermît,  Sc 
.cela  ne  fe  pouvoir  faire  que  par  les  contradictions  j il 
luy  en  arrivoit  tous  les  jours  de  nouvelles.  Après 
avoir  furmonté  les  difficu  Irez,  dont  on  a parlé  du 
côté  de  la  Cour , il  luy  en  iurvint  d’autres  & en  plus 
grand  nombre  pour  la  vente  de  fon  patrimoine.  Ce- 
luy  de  fes  parens  qui  devoit  acheter  Verct  après  l’a- 
voir fiiit  attendre  deux  mois,  luy  manqua  de  parole. 
Soit  que  fa  famille  y mît  fous  main  des  obftacles , 
ou  pour  d’autres  raifons  qui  font  inconnues , plufieurs 
autres  perfonnes  à qui  il  s’adrelfo  en  nièrent  de  même. 
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toujours  à la  veille  de  conclure  làns  pouvoir  termi--N 

ner  aucune  affaire. 

C’eft  ainfi-  qu’il  en  parle  à l'Evcque  d’Alet  dans 
>.  la  même  Lettre.  Je  ne  puis  manquer  de  vous  dira 
«que  le  marché  de  ma  maifon  a été  fait  & arrêté 
« plusieurs  fois  ; & quelque  diligence  que  j’y  aye  pu 
» apporter,  les  chofes  ont  toujours  manqué.  Je  fuis 
« à la  veille  de  les  finir,  à ce  que  je  penfe  -,  mais  juf- 
« ques  icy  lorfque  je'  les  ay  crû. terminées,  je  les  ay 
« vû  fe  renverfer  en  un  moment  avec  d’extrêmes  dé- 
» goûts.  Pour  moy  je  vous  avoue  que  mes  impatien- 
» ces  fur  cela  ont  été  extraordinaires,  & que  je  n’ay 
« jamais  rien  defiré  avec  tant  d’ardeur  que  de  m’ac-- 
» quitter  de  cette  obligation. 

Il  y avoit  environ  deux  ans  que  l’Abbé  de  Rance- 
le  trouvoit  dans  cet  embarras  avec  autant  d’ardeur 
pour  fe  dépoüiller  de  Ion  bien,  que  d’autres  en  ont- 
pour  en  acquérir,  lorfque  l’Abbé  d’Effiat  fe  préfentu 

f>our  acheter  Veret  , l’affaire  fut  bien-tôt. conclue  -y  il 
uy  en  compta  deux  cent  dix  mille  livres,  & fe  vio 

{>ar  là  en  poffelïlon  d’une  des  plus  belles  maifons  de 
a Province  de  Touraine.  L’Abbé,  de  Rancé  vendis 
dans  ce  même-tems  tout  ce  qui  reftoic  de  bien , 8c 
donna  deux  maifons  qu’il  avoit  encore  à Paris  à l’Hôtel-* 
Dieu  de  la  même  Ville.  Tous  ces  biens  étoient  efti- 
mcz  environ  trois  cent  mille  francs.  Aufli-tôt  que 
l’Abbé  de  Rancé  fe  vit  entre  les  mains  le  prix  des 
terres  qu’il  avoit  vendues,  il  donna  à fbn  frere  & à 
fa  fœur  tout  ce  qu’ils  pouvoient  prétendre  fur  la  fuc- 
ceffion  de  leur  pere.  Il  paya  les  dettes  de  Monfieur 
de  Rancé  } car  pour  luy  il  avoit  eu  1 équité  de.  n’en 

point 
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point  Elire.  Il  récompenfa  largement  tous  Tes  domefc 
tiques,  & donna  juiques  à treize  ou  quatorze  mille 
livres  à un  valet  de  chambre  qui  l’avoit  fervi  depuis 
fon  enfance,  & qui  feroit  demeuré  dans  l’indigence 
fans  cette  libéralité.  Il  ne  conferva  que  deux  valets, 
dont  l’un  le  fuivit  dans  fa  retraite,  & fut  un  des  plus 
fervents  Religieux  de  la  Trappe,  où  il  a vécu  long- 
tems  fous  le  nom  de  Frere  Antoine.  Il  fe  referva 


encore  quelque  argent  qui  luy  étoit  dû  pour  s’en  fervir 
aux  réparations  de  la  Trappe,  dont  tous  les  batimens 
croient  ruinez.  Il  donna  tout  le  relie  de'  fon  bien  à 


l’Hôtel-Dicuôs  à l’Hôpital  general  de  Paris,  & Ce  con- 
tenta d’environ  trois  mille  livres  de  rente  , à quoy 
fe  réduifoit  touE  le  revenu  de  l’Abbé  de  la  Trappe. 

On  jugea  cependant  diverfement  de  tous  ces  grands 
fâcrifices  que  l’Abbé  de  Rancé  avoit  fait  en  fi  peu  de 
tems.  Les  perfonnes  de  pieté  ne  pouvoient  fe  la  {fer 
d’admirer  la  grandeur  de  fâ  foy.  Jufqu’où,  difoient- 
its , n’ira  pas  un  homme  qui  fait  de  fi  grandes  dé- 
marches dés  le  commencement  de  fa  converfion:,  &c 


qui  répond  à la  grâce  avec  tant  de  fidelité  5 Que  n’en ; 
doit-on  point  attendre  ? A quelle  degré  de  perfection 
rf arrivera- t-il  pas  à la  fin? 

Les  gens  du  monde  en  jugeoient  tout  autrement  ; 
ils  le  regardoient  comme  la  victime  d’une  morale 
outrée, qui  ne  ménageoir  rien , Sc  qui  exigeoit  de  la 
fôibleffe  des  hommes  ce  que  Dieu  luy-même  n’en 
demandoit  pas.  D’autres  difoient  qu’il  n’avoit  fait  que 
fuivre  fon  génie  ; qu’il  avoit  toujours  été  extrême 
que  la  modération  n avoit  jamais  été  de  fon  goût. 
Prefque  tous  luy  prédifoienc  de  trilles  repentirs , des 
/.  Partie R 
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retours  honteux  vers  le  monde , & ils  ne  pouvoient 
s’imaginer  qu’un  efprit  auffi  vif  pût  jamais  s’apcom- 
moder  du  repos  de  la  folitude. 

L’Abbé  de  Rance  avoit  bien  d’autres  fentimens. 
Il  Le  regardoit  comme  un  homme  qu’on  a tiré  d’une 
longue  captivité , donc  on  a rompu  les  fers , & qui  Le 
voit  enfin  dans  une  entière  liberté.  Il  ne  pouvoit  com* 
prendre  comme  il  avoit  pû  vivre  fi  long-tems  fans  fen- 
tir  la  pefanteur  de  fes  enaînes,  & routes  les  horreurs 
de  l’efclavage  dont  Dieu  venoit  de  le  tirer.  Il  n’étoit 
occupé  qu’à  l’en  remercier , & dans  les  tendres  mou- 
vemens  d’une  reconnoifTancc  infinie,  il  repetoit  (ans 
cefTe.  Vous  arve^  rompu  mes  liens , je  <-vqhs  offrir <xy  tout 
le  rcjle  de  ma  oie  un  facrifice  de  louanges. 

Ce  fut  pour  y vacquer  tout  entier,  qu’ayant  ter- 
miné toutes  les  affaires  qu’il  avoit  à Paris  & ailleurs, 
il  fit  deffein  de  fc  retirer  dans  le  defert  de  la  Trappe 
pour  y finir  fes  jours  dans  tous  les  exercices  de  la  pé- 
nitence la  plus  auftere,  ôedans  la  pratique  des  devoirs 
de  la  plus  ardente  charité, 

JF  in  du  premier  Livre»  ' 
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CHAPITRE  PREMIE  R., 

E Abbé' de  Ranci  fc  retire  a la  Trappe  dans  le 
defifein  d y finir  fies  jours.  Hifioire  abrégé e 
de  cette  Abbaye.  Etat  déplorable  où  l’Abbé 
de  Rancé  la  trouve  en  y arrivant.- 

,’Impatience  qu’avoit  l’Abbé  de  Rancé 
de  fe  retirer  à la  Trappe,  ne  luy  permit, 
pas  de  demeurer  long- tons  à Ver  et,  où. 
il  était  allé  à la  fortie  de  Paris.  Outre 
que  cette  Maifon  netoit  plus  à luy , là  magmficense 
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ne  convenoit  point  à l’efprit  de  penitence  dont  il  croît 
pénétré.  Il  n’y  lut  donc  qu’autant  de  teins  qu’il  luy 
en  falloir  pour  en  retirer  la  Bibliothèque  , ôc  ce  qui 
luy  reftoit  de  meubles  ; car  il  avoit  déjà  vendu  les 
plus  précieux,  &c  en  avoit  donné  le  prix  aux  pauvres. 
Il  partit  enfuite  pour  la  Trappe  , luivi  feulement  d£ 
deux  domeftiques. 

Cette  Abbaye  cft  fituée  dans  le  Diocéfcde  Séez, 
.au  milieu  d’un  grand  vallon  , fur  les  frontières  du 
Perche  &c  de  La  Normandie.  Les  bois  & les  colines 
qui  l’environnent,  font  difpolées  de  telle  forte  qu’el- 
les fcmblent  la  vouloir  cacher  au  relie  du  monde. 
On  voit  dans  ce  vallon  des  terres  labourables , des 
plants  d’arbres  fruitiers , Sc  des  pâturages  ; onze  étangs 
qui  font  autour  de  cette  Abbaye  en  rendent  l’air  mal 
lain,  ôc  les  approches  Ci  difficiles , qu’il  eft  mal-aifé 
d’y  arriver  £ans  le  fecours  d’un  guide.  Auffi  n’y  a-t-il 
rien  de  plus  foliçaire  que  ce  defort  ; un  filence. éternel 
y régné  en  tout  tems , & rien  ne  fo  prélèntc  aux  fons 
qui  n’infpire  la  folitude  5c  la  retraite. 

Comme  on  a donné  au  publie  des  deferiptions 
allez  amples  de  cette  Abbaye,  je  ne  m’arrêteray  point 
à décrire  lès  cours , (es  jardins , fon  Eglife  & (es  bâ- 
■timens. 

Je  me  contenteray  de  dire  que  l’Abbaye  de  Notre- 
Dame  de  la  Maifon-Dieu  de  la  Trappe  ( car  c’eft 
ainfi  qu’elle  fe  nomme)  fut  fondée  par  îLotrou  Comte 
du  Perche  l’an  onze  cent  quarante,  fous;  le  Pontificat 
d’innocent  II.  ôc  fous  le  régné  de  Louis  VII.  Roy  de 
France , quarante-deux  ans  après  la  Fondation  de 
Ofteaux,  vingt-cinq  ans  apres  celle  de  Clairvaux. 
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fîl  y a des  Auteurs  qui  veulent  que  cette  Abbaye  ait 
= etc  fondée  par  Robert  de  France  Comte  de  Dreux  & 
du  Perche,  & Frerede  Loüis  VII.  niais  les  Chartres  de 
fa  Fondation  prouvent  le  contraire , &c  la  donnent  à 
Rotrou  Comte  du  Perche.  L’acte  par  lequel  faint 
Loüis  confirme  les  donations  de  Rotrou  , &:  prend 
. l'Abbaye  de  la  Trappe  lous  fa  protection , prouve  la 
même  chofe  j il.eft  de  l’an  mille  deux  cent  quaran- 
te-llx. 

LeComte  Rotrou  ayant  fondé  la  Trappe,  il  y mit 
des  Religieux  de  l’Abbaye  du  Breüii  Benoift , fondée 
l’an  onze. cent  trente-fept  de  l’Ordre  de  Savigny , qui 
commença  en  l’an  onze  cent  douze.  Ainfi  dans  le 
tems  de  la  Fondation  l’Abbaye  de  la  Trappe  fut  de 
l’Ordre  de  Savigny.  Gela  dura  jufqu’en  onze  cent 
quarant- huit,  alors  le  bienheureux  Serlon  quatriè- 
me Abbé  de  Savigny  , rcünit  cet  Ordre  à celuy  de 
Cifteaux  à la  folbeitation  A:  par  i'entremilè  de  faine 
Bernard i &r  l’ayant  mis  fous  la  filiation  de  Clairvaux, 
l’Abbaye  de  laTrappc  pafl'a  en  même-tems  dans  l’Or- 
dre de  Cifteaux  huit  ans  après  Gl  Fondation.  Cela 
n’a  pas  empêché  que  l’Abbe  du  Breüii  Benoift  n’ait 
toujours  été  confideré  comme  pere  immédiat  de  la 
Trappe,  & qu  il  n’en  ait  eu  tous  les  droits  tant  qu’il 
y a eu  des  Abbcz  Réguliers. 

En  l’an  mille  deux  cent  quatorze  , PEglifc  de 
l’Abbaye  de  là  Trappe  fut  confacrée  fous  le  nom  de 
k Sainte  Vierge  par  Robert  Archevêque  de  Roüen , 
Raoul  Evêque  d’Evreux , & Silveftre  Evêque  de  Scez, 
a la  follicitatioil  de  Guillaume  cinquième  , Abbe  de 
Jk  Trappe  i du  tans  de  .cet  Abbé  l’Abbaye  des  Clairet» 
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ayant  etc  fondée  par  la  Comteffe  Mathilde  femme 
de  Gcofroy  Comte  du  Perche  environ  l’an  milia 
deux  cent  i il  en  fut  le  premier  Pere  & Supérieur , &; 
c’cfl:  dc-là  que  vient  le  droit  que  les  Abbez  de  la 
■ Trappe  ont  encore  aujourd’huy  d'ecre  les  Pcres  & les- 
Supérieurs  immédiats  de  l’Abbaye  des  Clairetz. 

L’Abbaye  de  la  Trappe  fût  long-tcms  célébré  pat 
l’cminen te  vertu  de  fes  Abbez  defes  Religieux^, 
la  fainteté  & les  miracles  Dadam  fon  fécond  Abbé^. 
la  rendirent  encore  plus  fameufe , plus  de  deux  cent 
ans  après  fa  Fondation  r elle  étoit  encore  fort  confi- 
dcréc  des  Princes-, &c  des  Papes.  L’on  trouve  jufqucs 
à quatorze  ou  quinze  Bulles  des  Souverains  Pontifesj 
addreffées  aux  Religieux  de  la  Trappe  , pour  confir- 
mer & confèrver  les  biens , les  droits , &c  les  privilèges • 
qui  leur  avoient  été  accordez  par  leurs  PredeeefTeurs*. 
Elle  eut-  enfin  le  fort  qui  eft  comme  attaché  aux  cho- 
fes  humaines,  Dans  la  fuite  des  tems,  les  Abbez  & lcs; 
Religieux  dégénérèrent  de  la  vertu  de  leurs  Pcres. 

Les  guerres  des  Anglois  en  furent  la  caufe  ou  l’oc- 
cafion , comme  les  Provinces  de  Normandie,  du  Pen- 
che , & du  Maine  y étoient  plus  expofees  que  les  au- 
tres, l’Abbaye  de  kx  Trappe  rut  plufieurs  fois  facca- 
gée,  &.fès  Religieux,  fe  virent  enfin  roluits  à man- 
quer de  toutes  chofês.  Dans  cette  extrémité  ,.ils  pri- 
rent un  parti  que  l’on  ne  peut  affez  louer,. & qui  fait 
bien  voir  quelle  croit  encore  l’éminence  de  leur  ver- 
tu ; ils  refolurent  de  notre  à charge  à perfonne  , de. 
ne  point  quitter  leur  folitude,  pour  aller  parle  mondes 
chercher  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin , & de. 
trouver  dans  les  jeûnes  dans  un  travail  continuel* 
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le  peu  qu’il  leur  étoit  necdfaire  pour  fubfiftcr.  Ils  fc 
foutinrent  de  ia  forte  pendant  quelque  tems  ; mais 
les  Anglois  revenant  de  tems  en  tems  leur  enlever  le 
peu  qu’ils  avoient  amafle , ils  furent  enfin  contraints 
de  fe  feparer.  Comme  leur  force  confiftoit  en  partie 
dans  leur  union,  & dans  l’exemple  qu'ilsfe  donnoient 
les  uns  aux  autres , par  une  vie  auftere , laborieufe,  & 
penitente  -,  ce  fecours  leur  manquant , leur  vertu  s’a- 
foiblit.  La  guerre  ceflà , les  Religieux  rentrèrent  dans 
la  jouiïTance  paifible  de  leur  Monaftere  ; mais  bien 
differens  de  ce  qu’ils  avoient  été. 

Les  ebofes  étoient  ainfi  for  le  penchant , lorfqu’en 
mil  cinq  cent  vingt-fix  , les  Commendes  ayant  été 
établies  en  France , par  le  concordat  pafle  entre  Leon 
X.  & François  L le  Cardinal  du  Bellay , Evêque  de 


Paris.,  fut  nommé  par  le  Roy  Abbé  Commendataire 
de  la  Trappe.  Les  Religieux  s’oppoferent  pendant  plu- 
fieurs  années,  à la  nomination  au  Cardinal , & con- 
tinuèrent d élire  leurs  Abbezavec  l’approbation  &c  la 
confirmation  de  la  Cour  de  Rome  j mais  enfin  , ils 
forent  contraints  de  ceder  à l’autorité  du  Roy , & au 
crédit  du  Cardinal. 

Depuis  ce  tems-là , comme  il  n’y  a rien  dont  la 
foiblelfe  humaine  fe  .Me  plus  aifément  que  d’une  vie 
reguliere&  penitente,  le aéreglement  fit  de  fi  grands 
progrès  dans  cette  Abbaye , qu’elle  devint  enfin  le 
fcandale  de  tout  le  Pais.  La  ruine  du  temporel  fuivic 
de  prés  celle  du  fpirituel;  les  Domaines,  les  Fermes, 
les  Bâtimens , tout  s’en  Mentit.  L’Eglife  menaçoit 
ruine,  le  Dortoir,  les  Cloîtres , le  Refèéloire , & gé- 
néralement tous  les  beux  réguliers  entièrement  rui- 


Digitized  by  Google 


IlO 


Là  Vie  de  l’Abbe* 
nez , ne  pouvoient  plus  fuffire  à loger  fix  ou  fept  Re- 
ligieux ; à quoy  fe  reduifoit  ce  grand  nombre,  dont 
la  fainteté  pendant  plufieurs  fiecles , avoit  édifié  tou- 
te l’Eglife.  Ces  Religieux  memes  qui  n’en  avoient  que 
le  nom , & qui  en  portoient  à peine  l'habit,  ayant  en- 
fin abandonné  les  lieux  Réguliers , & les  ayant  laifle 
occuper  en  partie  par  des  Fermiers , des  femmes  des 
feculiers , logeoient  ç’a  & là  difperfez , feparez  les  uns 
des  autres,  fans  autre  union,  que  celle  que  des  parties 
de  chafle,  & de  débauche  , etoient  capables  de  for- 
mer. 

Les  chofes  éroient  en  cet  état,  lorfque  l’Abbé  de 
Rancé  fe  retira  à la  Trappe.  Il  croyoit  en  connoître 
tous  les  defordres , & il  étok  venu  dans  le  deflein  d’y 
remedier  ; mais  quand  il  les  eût  approfondis , il  en 
fiit  Ci  effrayé, qu’il  fut  fur  le  point  de  fe  repentir  d’avoir 
choifi  cette  Abbaye  pour  fa  retraite  ; il  parla  en  vain 
aux  Religieux  , il  les  exhorta  inutilement  à retran- 
cher au  moins  les  defordres  dont  tout  le  monde  étoic 
feandalifé;  l’iniquité  avoit  pris  le  deffus,  elle  avoir 
endurci  leurs  cœurs , & fermé  leurs  oreilles  à toutes 
les  remontrances  qu’on  leur  pouvoit  faire. 


^t*î> 
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CHAPITRE  II. 


L’abbé  de  Rancé  reforme  l' Abbaye  de  Ta 
Trappe  : Il  y établit  les  Religieux  de  l'E-- 
troite  ObJer<vance  de  Ct féaux.  Dieu  le 
preferve  d’un  grand  péril.- 


i,  j Rancé , ne  l’empêcha  pas  de  les  réi  térer  fou  vent. 
La  mjfencorde  que  Dieu  luy  avoir  faite  en  le  retirant  • 
de  lès  égaremens , le  follicitoit  fuis  cefle  à travailler 
à la  convcrfion  de  fcs.Religicux , & fa  charité  le  por-  • 
toit  à vouloir  les  fauver , pou*  ainli  dire , malgré  eux-  • 
mêmes.  Mais  plus  une  vocation  eft  fainte , plus  il  eft  ■ 
difficile  de 'revenir , quand  on  s ’eft  accoutumé,  à en 
violer  toutes  les  réglés. . 

L’Abbé,  de  Rancé  convaincu  que  Ces-  Religieux  t 
avoient  pris  leur  parti , & qu’ils  eftoient  refolus  a per— 
feverer  dans  leur  libertinage , les  aflembla  pour  la  der- 
nière fois,  & leur  dit i Que  puifque  rien  n’étoit  capa- 


gagner , 


il  étoit  refolu  d’at 


bie  de  les  gagner,  il  étoit  refolu  d’appeller  les  Reli- 
gieux de  i’Etroite  Obièrvancc , & de  les  établir  à la  • 
Trappe  ; que  les  fcandalcs  qui  y regnoient,  étoient  - 
tfop  crians  pour  les  foüftrir  plus  long-tems , & que.' 
quoiqu’il  en  pût  arriver  , il  etoit  refolu  de  mettre  la . 
reforme  dans  fon  Abbaye. 

A ce  mot  de  reforme,  tous  fos  Religieux  Ce  foule-  • 
verent  contre  luy  ; ils  luy  déclarèrent  avec  emporte-- 
ment,  qu’ils  n’y  confentiroient jamais, ôc  que  même. 

I.  .Partie.  ■ CQ 
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ils  s’y  oppofbient  formellement.  L’Abbé  de  Rance 
les  pria  d’y  penfer,  6c  il  ajouta  qu’ils  n’avoient  que 
deux  partis  à prendre , ou  de  fe  reformer  eux-mêmes, 
ou  de  confentir  à l’établiflèment  de  la  reforme;  qu’ils 
confultalTcnt  là-deflus  leurs  amis  , ou  même  leurs 
propres  intérêts  ; que  quand  ils  y auraient  fait  refle- 
xion , ils  n’hefiteroient  pas  un  moment  à accepter  la 
fécondé  proportion  qu’il  leur  avoit  fiite. 

Mais  bien  loin  que  ces  Religieux  fuivilTent  un  con- 
feil  fi  fage  , ils  fe  portèrent  contre  l’Abbé  de  Rancé 
aux  dernières  extrémitez  ; les  uns  le  menacèrent  de  le 
poignarder , Jes  autres  de  l’empoifonner , ou  de  le 
noyer  dans  leurs  Etangs.  Ils  faifoient  ,ccs  menaces  aveo 
fi  peu  de  précaution , que  le  bruit  s’en  répandit  dans 
tout  le  Fais.  Comme  on*  y connoilfoit  les  Religieux 
de  la  Trappe  pour  des  gens  aufli  déterminez  qu’il  y 
en  eût  dans  laProvince  , il  n’y  eut  perfonne  qui  ne 
crût  l’Abbé  de  Rancé  en  très-grand  danger.  Un  Gen- 
tilhomme de  fon  voifinagequi  a depuis  fervile  Roy 
avec  beaucoup  de  diftindion , en  fut  touché , 6c  la 
bonté  de  fon  coeur  ne  luy  permettant  pas  de  laiflèr  un 
homme  du  mérité  de  l’Abbé  de  Rancé  , à la  difere- 
tion  d’une  troupe  de  feelerats , qui  choient  capable 
de  tout  entreprendre  contre  luy , il  vint  exprès  à la 
Trappe  pour  luy  offrir  fes  fèrvices.  Il  y trouva  l’Ab- 
bé de  Rancé  qui  n’avoit  avec  luy  que  les  deux  do- 
meftiques  dont  on  a parlé,  6;  qui  eftoit  auffi  peu  fur 
fes  gardes , que  s’il  n’eût  eu  rien  à craindre.  Le  Gen- 
tilhomme luy  parla  des  bruits  qui  couraient,  du  ca- 
raétere  des  gens  à qui  il  avoit  aifairc,  6c  des  précau- 
tions qu’il  croyoit  qu’il  étoit  obligé  de  prendre. 
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V Abbé  de  Rance  reçut  Tes  conleils  & fes  offres , 
avec  toute  la  reconnoiffance  poffible  , mais  pour  ce 
qui  efl:  de  prendre  des  précautions , il  luy  dit,  qu’il 
s’agiffoit  de  la  caufe  de  Dieu , & qu’il  fçauroit  bien 
le  défendre  contre  toutes  les  entreprifes  des  hommes. 
Que  les  Apôtres  avoient  établi  l’Evangile  malgré 
toutes  les  puiffances  de  la  terre  , fans  prendre  toutes 
les  mefurcs  que  la  prudence  humaine  avoir  coutume 
de  fuggerer  ; que  le  mal  n’étoit  pas  fi  grand  qu’on 
Je  failoit , qu’un  peu  de  confiance  en  Dieu  délivrait 
de  bien  des  craintes  -,  qu ‘après  tout  le  plus  grand  bon- 
heur qui  pourroit  luy  arriver,  feroit  de  mourir  pour 
la  j u fi: icc.  C’efi:  tout  ce  que  ce  Gentilhomme  put  ob- 
tenir de  luy  y &c  il  le  quitta  avec  tant  d’admira- 
tion pour  fa  vertu , qu’il  ac  pouvoit  fe  lafifer  d’en  par- 
ler. Dieu  ne  laiffa  pas  l’aétion  de  ce  Gentilhomme 
fans  recompenfe  , &ç  il  attribue  encore  aujourd’huy 
les  grâces  que  Dieu  luy  a faites  depuis , à cette  dé- 
marche fi  charitable,  qu’il  fe  crut  obligé  de  faire  en 
faveur  de  l’Abbé  de  Rancé.  . 

Cependant , comme  les  Religieux  de  la  Trappe  ne 
revenoient  point  de  leur  emportement , l’Abbé  de 
éRancé  leur  fit  dire  qu’il  les  prioit  de  prendre  enfin  un 
des  deux  partis  qu’il  leur  avoir  propofé.  Qu’ils  dé- 
voient fçavoir  que  le  Roy  n’haiffoit  rien  tant  que  le 
defordre  dans  des  perfonnes.de  leur  caraétere  -,  que 
s’ils  le  forçoient  à l’informer  de  leurs  déreglemens , . 
ils  ne  dévoient  pas  douter  qu’on  n’établît  la  reforme 
malgré  eux , & avec  fort  peu  d’égard  pour  leurs  inté- 
rêts. Qu’il  leur  promettoit  au  contraire,  que  s’ils  y 
voulaient  confentir , on  leur  feroit  des  conditions  fi" 
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iivantageufes  /qu’ils  auraient  lieu  d être  contens. 

L’on  étoit  dés-lors  fi  pcrluadé  de  la  jufticc  & de  la 
Religion  du  Roy,  qu’il  n’y  eût  aucun  des  ces  Reli- 
gieux , tout  déterminez  qu’ils  étoient , qui  ne  trem- 
blât au  nom  defaMajcfte.  Us  Te  crurent  perdus  s’ils 
obligeoient  leur  Abbé  par  une  obllmation  à contre- 
tems  à luy  porter  Tes  plaintes.  Ce  fut  ce  qui  les  dé- 
termina à donner  leur  confentement  pour  la  refor- 
me, & à avoir  plus  d’égard  pour  leur  Abbé. 

L'Abbé  de  Rancé  n’eut  pas  plutôt  ce  confentement 
qui  luy  avoir  tant  coûté  a obtenir,  qu’il  en  écrivit  à 
l’Abbé  de  Barberie  de  l’Etroite  Obkrvance,  & Vifi- 
teur  de  la  Province. 

U luy  mandoit  ce  qui  s’étoit  pâlie  à la  Trappe,  &c 
le  prioit  de  s’y  rendre  inciflimment , avec  tous  les 
pouvoirs  neceilàires  pour  y établir  la  reforme.  L Ab- 
bé de  Barberie  en  écrivit  auffi-tôt  à l’Abbé  de  Prières, 
Vicaire  General  de  l’Etroite  Obfervance  -,  &c  dés  qu  il 
eût  reçu  fa  com million, il  fe  rendit  à la  Trappe. Il  y 
palTa  un  Concordat  avec  l’Abbé  de  Rancé.,  & les  an- 
ciens Religieux  de  la  Trappe  le  dix-feptiéme  d'Aouft 
mil  fix  cent  foixantc  & deux  -,  qui  fut  enfuite  omo- 
logué  'au  Parlement  de  Paris  , le  feiziéme  Février 
de  l’année  mil  fix  cent  foixantc  & trois. 

En  vertu  de  ce  Concordat , les  anciens  Religieux 
qui  étoient  au  nombre  de  fept , fix  de  Chœur,  & un 
Convers , curent  chacun  quatre  cent  livres  de  penfion, 
& il  leur  fut  permis  de  demeurer  dans  l’enceinte  de 
l’Abbaye,  ou  de  le  retirer  ailleurs.  Les  Religieux  de 
l’Etroitc  Obfervance  entrèrent  dans  le  Monaftcrc , & 
en  prirent  polie  filon.  L’Abbc  de  Rancé  qui  .comptoir 
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•pour  rien  le  temporel , lorfqu’il  s’agifloit  du  fpirituei, 
donna  dans  cette  occafion  une  grande  preuve  de  Ton 
delîntercflcment  ; il  fit  reflexion  que  les  penfions  ôc 
les  charges  abforboient  prefque  tout  le  revenu  de  la 
manfe  Conventuelle  ; qu’ainfi  les  reformez  ne  pour- 
roient  de  long-tems  mettre  dans  la  Trappe,  un  nom- 
bre fuffifant  de  Religieux,  pour  y faire  l’Office -divin 
avec  décence , ôc  y garder  une  régularité  un  peu 
exa&e.  Que  par  la  meme  raifon  il  ne  leur  étoit.  pas 
poffiblc  de  faire  les  réparations , & de  rétablir  l’Eglife 
& les  lieux  Réguliers.  Pour  les  mettre  en  état  de  four- 
nir à ces  deux  dépenfes  dont  le  bon  ordre  de  ce  Mo- 
nafterc  dépendoit  -,  il  -céda  aux  reformez  la  Terre  de 
Nuifement , qui  étoit  delà  Manfe  Abbatiale , ôc  con- 
iêntit  qu'elle  fût  unie  à perpétuité  à la  Manfe  Con- 
ventuelle. Il  fit  encore  quelque  chofe  de  plus  , car  il 
fe  chargea  du  rétablifTemcnt  d’une  partie  des  lieux  Re-  ' 
guliers  , ôc  depuis  il  fit  toutes  les  réparations  à fes 
dépens. 

Avec  ce  fccours , les  Reformez  fe  virent  en  état  de 
mettre  d’abord  à la  Trappe  fix  Religieux  qu’on  fit 
venir  de  Perfeigne.  L’Abbé  de  Rance  les  reçut  avec 
cette  gener.ofité  qui  luy  étoit  ordinaire*  il  pourvût  à 
tous  leur  befoins,  ôc  il  eut  fur  cela  une  attention  qui 
ne  laiffioit  rien  échapper.  L’innocence  6c  l’aufterité  de 
leur  vie , fit  dans  la  luire  de  fi  vives  impreffions  fur 
l’Abbé  de  Rance  , qu’il  fe  refolut  de  vivre  comme 
eux  j il  pratiquoit  leurs  jeûnes , il  fe  trouvoit  au  tra- 
vail , il  affiftoit  à tous  leurs  exercices  : Ces  Religieux 
de  leur  côté  le  refpeéloient  comme  leur  Pere , ôc  l’ad- 
aiurauon  qu’ils  avoient  pour  fa  vertu , les  portoit  à ca 
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u fer  avec  luy,  comme  s’il  eût  été  déjà  leur  Supérieur;;, 
ils  luy  découvraient  leur  confcience  , ils  prenoienc 
Tes  avis , ils  le  confultoient  fur  toutes  leurs  peines , ôc 
fur  toutes  leurs  difficultcz. 

La  perfuafion  ou  croit  l’Abbé  dcRancé , que  la  ré- 
gularité d’une  Maifon  dépendoit  en  partie  du  réta- 
blidemcnt  des  lieux  Réguliers , le  follicrtoir  continuel- 
lement d’y  donner  tous  Tes  loins  ; il  avoir  déjà  fait  re-  - 
parer  la  maifon  de  l’Abbé , & il  alloit  faire  travailler, 
au  logement  des  Religieux , lorfquil  luy.  arriva  un 
accident  où  il  penfa  périr.  Voici  ce  qu’il  en  écrit  luy- 
» même  à un  de  fes  amis.  Je  vous  dirai  qu’hier  il  fail- 
» lit  de  m’arriver  le  plus  grand  accident  du  monde. 

- Jefaifois  rebâtir  mon  logis  dans  mon  Abbaye,  il 
» étoit  achevé  -,  je  montois  pour  le  voir  ; au  moment 
» quej’en  lus  forti,  la  Chambre  que  je  quittois  tom- 

- ba  à caufe  d’une  poutre  du  plancher  d’enhaut , qui. 
» Ce  rompit  en  un  inftant.  Si  Dieu  ne  m’eût  pre- 

- fervé  j’étois  mort  fans  refpircr  , la  poutre  & tout 
• le  plancher  tomba  tout  à la  fois.  Un  de  mes  gens 
« qui  etoit  au  pied  du  mur  , n’y  fut  blefle  que  lege- 
« rement  par  la  même  protection. . Voilà  ce  que  c’dl- 
» que  la  vie. 
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CHAPITRE  III. 


L' Abbé  de  Rance  conçoit  le  dejfein  d' embrajfer 
l' état  Religieux  , dans  l' Etroite  Obfervance 
de  Cifeaux  : Il  fait  fur  cela  un  'voyage  à 
Paris.  I ly  confulte  des perfonnes  très -éclai- 
ré es  , qui  ta  cbent  en  vain  de  l'en  détourner. 

L’Attention  continuelle  qu’a  voit  l’Abbé  de 
Rance  à tout  ce  qui  pouvoir  luy  marquer  la  vo- 
lonté de  Dieu , & augmenter  le  dégoût  qu’il  avoit  de- 
puis long-tems  pour  le  monde  , &c  pour  tout  ce  qui  a 
ioutume  d’y  attacher  le  plus  fortement , luy  fit  faire 
de  grandes  réflexions  fur  l’accident  qu’on  vient  de  ra- 
conter. La  vie  d’elle-même  fi  courte,  quelque  étendue 
qu’elle  puilfeavoir,  mille  accidcns  qui  peuvent  b ra- 
vir tous  les  jours , lorfqu’on  y penfe  le  moins  ; l’éter- 
nité qui  la  fuit  -,  les  Jugcmcns  de  Dieu , plus  terribles 
-encore  qu'on  ne  peut  le  les  imaginer;  l’inconftance  de 
l’homme , fa  fragilité,  fes  répugnances  pour  la  vertu, 
ïès  penchans  vers  .le  vice , tout  ceb  luy  donnoit  de 
grandes  défiances  de  luy -même,  il  fe  fentoit  un  trou- 
ble & une  agitation  dont  il  n’étoit  pas  le  maître  ; il  en 
prit  occafion  de  croire  que  Dieu  demandoit  de  luy 
quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’avoit  fait,  & qu’il  n’étoic 
refolu  de  faire.  Cette  penfée  fut  fuivie  d’une  autre. 

Nous  avons  dit  qu’il  vivoit  comme  un  Religieux 
de  l’Etroite  Obfervance , à l’habit  prés  qu’il  ne  por- 
ioitpas,&  a l’engagement  perpétuel  qu’il  n’avoit  pas 
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contracte.  Qu’a  donc  ( fe  difoit-il  à luy-  meme  ) dé 
fi  terrible,  ce  genre  de  vief^ur  lequel  je  me  fens  de 
fi  grandes  répugnances  ? Ne  pourrois-je  pas  viv;e  tou- 
te ma  vie  comme  j’ay  vécu  pendant  fix  mois  > Cette 
penfée  l’occupa  long-tems  l'ans  le  déterminer  , fans 
pouvoir  vaincre  l’averfion  qu’il  avoit  pour  l’habit  Re- 
ligieux, & fans  pouvoir  le  perfuader  que  cet  engage- 
ment ne  fut  pas  au  deflus  de  fes  forces.  Il  y penfoit 
fans  celle,  St  il  y penfoit  fans  pouvoir  rien  rcloudrej . 
toujours  inquiet , toujours  incertain  fur  ce  que  Dieu.- 
demandoit  de  luy... 

Enfin  le  tems  marqué  par  la  Providence  étant  arri- 
vé , un  jour  qu’il  s’jétoit  retiré  dans  l’Eglife  , & qu’il: 
y prioit  Dieu  avec  encore  plus  de  ferveur  qu  a l’ordi- 
naire., de  luy  faire  connoître  ce- qu’il  demandoit  d$ 
luy  -,  il  entendit  qu’on  chantoit  au  Chœur  ces  paro- 
les du  Pfeaume  1x4.  Ceux  qui  fe  confient  au^  Seigneur,, 
feront  comme  la  montagne  de  Sion , rien  ne  fera  capable  de 
les  ébranler.  Ces  paroles  le  frappèrent , & comme  fi  elles 
euffent  renfermé  la  folutionde  toutes  fes  difficultez. 
Pourquoy  Jè  troubler  ( fe  dit-il  ) pourquoy  tant .héfiter  ? 
Qui,  fias- je  ? quelles  font  mes  forces  f Mettons  notre  confian- 
ce en  Dieu , appuyons-nous  Jùr  fon  fecours , gst  rien  ne  nous , 
fera  impojfible. 

Dans  ce  moment  même  , tous  fes  répugnances  fe 
diffiperent , & il  crut  voir  clairement  que  Dieu  de- 
mandoit de  lüy  qu’il  fe  fift  Religieux.  Tout  ce  que 
l’Evêque  de  Comminges  luy  avoir  dit  contre  1 état 
d’Abbé  Commendàtaire  luy  revint  en  peniée  , & 
contribua  encore  à l’affermir  dans  fa  refolution.  Mais- 
comme  une  pareille  démarche  étoic  de  la  derniere 

confequence. 
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«onfequence  & fans  retour  , il  crut  ne  devoir  rien  dé- 
cider fans  prendre  l’avis  d’une  perfonne  éclairée , en 
qui  il  avoic  une  parfaite  confiance , c’eft-à-dire,  fans 
confultcr  lePere  de  Mouchy , qui  l’avoit  conduit  juf- 
ques  alors  avec  tant  de  fageflè  } il  fe  rendit  pour  ces 
effet  à l’Inftitution  des  Peres  de  l’Oratoire  de  Paris. 

La  furprife  duPere  de  Mouchy  fut  grande,  quand 
il  luy  dit  qu’il  avoit  defTein  de  fe  faire  Religieux , &» 

3u’il  croyoit  que  Dieu  le  demandoit  de  luy.  Le  Pere 
e Mouchy  qui  connoiffoit  fes  grands  talens,  & qui 
vouloit  à quelque  prix  que  ce  fut  le  conferver  pour 
le  fervice  de  l’Eglife , combattit  cette  refolution  de 
toutes  fes  forces,  d reprefenta  tout  ce  qui étoit  capa- 
ble de  l'en  détourner.  Il  luy  dit  entr’autres  choies  , 
qu’il  cherchoit  dans  l’Etroite  Obfèrvance  deCifteauxr 
une  entière  réparation  du  monde  qu’il  n’y  rencon- 
treroit  jamais  } que  la  Reforme  étoit  mal  affermie,, 
qu'elle  avoit  de  grands  procès  à foutenir  contre  la 
Commune  Obfervance  qui  n’épargneroit  rien  pour 
la  détruire } que  ces  procès  feraient  infailliblement 
portez,  à Rome } que  les  Reformez  ne  manqueraient 
jamais  de  l’y  députer-,  qu’il  avoit  trop  d’eftime.,  trop 
d’amis  r & trop  de  confédération  dans  le  monde,  pour 
pouvoir  croire  que  leur  choix  tombât  fur  un  autre. 
Qu’on,  luy  ferait  un  mérité  de  l’obéïffance,  & de  la 
défenfe  dune  Referme  dans  laquelle  il  fe  ferait  en- 
gagé , & qu’on  ne  voyoit  pas  comme  il  pourrait  s’en: 
défendre..  Qu’il  arriverait  de-lâ , qu’au  lieu  du  filen- 
ee  ôt  de  la  retraite  qu’il  cherchoit,  il  ffe  verrait  en- 
gagé plus  que  jamais  dans  le  tumulte  du  morfde , dans 
des  follicitations , & des  intrigues  , & fur  tout  dan* 
h Partie,.  El 


Digitized  by  Google 


iijo  1a  Vie  de  l’Abbe’ 

des  procès  qui  étoient  fi  peu  compatibles  avec  cette 
charité  douce  & paifible  , qui  cft  l’ame  du  C'hnftia- 
nifme,  ôc  le  véritable  caraétere  de  l'état  Religieux. 
Que  rien  ne  l’empechoit  fans  changer  d’état  ôc  d'ha- 
bit , de  pratiquer  toutes  les  vertus  Chrétiennes  ôc  Rc- 
Jigieufes  dans  le  degré  le  plus  éminent  j qu’en  un  mot  f 
il  eftimoit  ôc  rcfpeétoit  la  vie  Religieule  , mais  qu’il 
ne  croyoit  pas  quelle iuy  convint. 

L’Abbé  de  Rancé  qui  étoit  perfuadé  du  contraire, 
crut  prendre  le  Pere  de  Mouchy  par  fon  foible , en 
■lui  repréfentant  tout  ce  que  l'Evêque  deComminges 
lui  avoit  dit  contre  l’état  d’Abbé  Commcndatairc  en 
faveur  de  l’état  d’un  Abbé  Régulier.  En  effet,  le  Pere 
de  Mouchy  qui  étoit  un  grand  zélateur  des  anciens 
Canons  de  l’Eglife , & de  la  difciplinc  des  premiers 
(ieclcs  , ne  pouvoit  pas  nier  que  dans  l’origine  de 
cous  les  Ordres  Religieux  tous  les  Abbcz  n’euffentété 
Réguliers  ; ôc  fuivant  fes  maximes , les  Abbcz  Com- 
mendaraires  ne  dévoient  pas  être  de  fon  goût.  D’ail- 
leurs l’efti me ■ qu’il  faifoit  de  l’Evêque  de  Commin- 
ges  rendoit  fon  autorité  d’un  grand  poids.  Cette  dif- 
ficulté l’embarraffa  fans  le  faire  changer  de  fentiment 
à l’égard  de  l’Abbé  de  Rancé.  Ainfi  le  parti  quïl 
prit  fut  de  luy  confeiller  de  ne  rien  précipiter,  de  fe 
donner  tout  le  tems  neceffaire  pour  s’éprouver  ôc  pour 
mieux  connofcre  la  volonté  de  Dieu. 

Prés  de  trois  mois  fc  pafferent  de  la  forte , fans 
que  l’Abbé  de  Rancé  changeât  de  fentiment , ôc  que 
le  Pere  de  Mouchy  pût  fe  refoudre  à approuver  fa 
refolution.  Cependant  l’état  où  fe  trouvoit  l’Abbaye 
de  la  Trappe,  demandoir  lapréfence  de  l’Abbé  pouf 
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donner  ordre  aux  réparations.  Le  Pere  de  Mouchy 
luy  confeilla  d’y  retourner , de  ne  rien  refoudre 
fans  iuy  en  donner  avis.  L’Abbé  partit  -,  mais  il  ne 
fut  pas  arrivé  à la  Trappe,  qu’il  le  fentît  une  nou- 
velle ardeur  pour  l’état  Religieux.  Cetre  penfée 
Poccupoit  fans  ceife , & il  croyoït  connoître  fi  claire- 
ment que  Dieu  demandoit  de  luy,  qu’il  luy  fi  il  en- 
core ce  facrifice , qu’il  ne  pouvoit  aifcz  s’étonner  que 
le  Pore  de  Mouchy  avec  toutes  fes  lumières  supposât 
à là  reiolution.  Il  pafla  fix  femaines  dans  ces  agita- 
tions, après  lefquelles  ne  pouvant  plus  réfiiler  à la 
fiuntc  impatience  qui  l’entraînoit  vers  la  iblitude , il 
en  écrivit  au  Pere  de  Mouchy , & partit  auiïi  - tôt 
pour  Paris,  dans  le  deiTein  de  prendre  enfin  avec  luy 
une  refolution  conforme  à ce  qu’il  croyoit  que  Dieu 
demandoit  de  luy. 

Le  Pere  de  Mouchy  perfiiloit  toujours  dans  fis 
premiers  fèntimens  -,  mais  enfin  l’Abbé  de  Rancé  luy 
ayant  rendu  un  compte  exaél  de  fi»  difpofitions , 5c 
de  tout  ce  qui  fe  paifoit  dans  Ion  cœur , le  Pere  de 
Mouchy  après  avoir  eonfulté  plufieurs  perfonnes  de 
pieté,  fie  rendit  & approuva  ia  reiolution.- 

L’Abbé  de  Rance  fe  voyant  en  liberté  de  fuivre 
les  mouvemens  de  fon  coeur  , crût  qu’il  ne  devoir 
plus  faire  un  fecret  de  la  refolution  qu’il  avoit  prife. 

. Voicy  comme  il  écrit  à un  de  les  amis.  Je  fuis  per-  « 
fuadé  que  vous  ferez  furpris  quand  vous  fçaurez  la  « 
refolution  que  j’ay  formée  de  donner  le  reile  de  ma  - 
vie  à la  penirence  ious  l’habit5c  dans  la  réforme  de  *< 
faint  Bernard.  Dieu  m’a  conduit  par  des  voies  qui  « 
metoient  fore  inconnues  pendant  plufieurs  années  j » 
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» mais  enfin,  depuis  huit  ou  dix  mois  que  là  miferi- 
» corde  m'a  infpiré  le  fentiment  dans  lequel  je  fuis, 
» j’ay  commencé  à voir  plus  clair  que  je  n’avois  pas 

- fait , &c  je  fuis  préfentement  convaincu , que  l’état 
« dans  lequel  il  .veut  que  je  m’engage,,  eft  .celuy  de 
. la  vie  Rcligieufe.  Cela  paraîtra  étrange  à ceux  qui 
» mefiirent  toutes  choies  par  les  coutumes  âcles  ma. 

* nieres  ordinaires  d’agir  des  hommes , & qui  croycnt 
» que  ce  qui  eft  établi  par  la  plus  grande  partie  du 

- monde,  eft  ce  qui  doit  être  pratiqué  .de  tous.  Mais 
■-  en  vérité  l’on  penlè  Icrieulèment  &:  fans  préven- 

tron  à la  uecdSté  dans  laquelle  font  tous  les  Chré- 
„ tiens  de  vivre  dans  la  penitence,  & à l’obligation 
...de  ceux  qui  ont  été  dans  le  commerce  du  monde , 
r on  iaura  ibkïr  plus  de  lû  jet  de  s'étonner  qu’il  y en  ait 
..  qui  s’imaginent  fj  donner  à Dieu  avec  des  mena- 
i.  gemens  ,jScdes  refbrves  qui  offenfent  fa  juftice , qui 
» n appai fenr  point  là  colere , & qui  ne  conviennent 
» nullement  à l’état  d’un  pecheur , qui  dok  revenir  à 
~ Dieu  parla  Yoye  d’une  converfion  lîncere,  & d’un 
» véritable  renoncement  à toutes  chofes.  Dieu  veüille 
» le  contenter  du  peu  que  je  fus,  & du  dellr  que  j’ay 

* d’en  &ire  davantage,  lî  je  n’étois  retenu  par  le  poids 

- de  mes  peehez.  Je  fçai  que  plufieurs  hecles  de  la 

- vit  que  je  veux  embrafler  , ne  peuvent  pas  fatis- 

- faire  pour  un  moment  de  celle  que  j'ai  paflee  dans 
..  le  monde,  & Ci  je  ne  rrouvois  dans  l’excès  des  mi- 

- fericordes  de  Dieu  , ce  que  je  ne  puis  trouver  dans 
» mes  aétions , quelque  changement  qui  arrive  dans 
« ma  perfonne,  je  vivrais  làns  confolation  fur  la  rer- 

* re.  Mais  je  vous  avoue , que  comme  la  confiance 
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-tîue  j’ay  en  Ce s bontez , m’empêche  de  tomber  dans  - 
cette  tentation  ; elle  m’engage  aufli  à un  abandon  « 
entier  à fa  Providence  , de  forte  que  je  me  remets  » 
de  tout  à fa  conduite,  & je  luy  laide  pour  jamais  la  « 
difpofîaon  de  ma  perfonne , 6c  de  tout  ce  que  je  « 
Cuis.  .j  , : ; ...  . y ..  '« 

L’approbation  que  lePere  deMouchy  avoir  don- 
né au  nouveau  genre  de  vie  < que  l’Abbé  de  Rancé 
vouloir  embrafler,  ne  le  tira  pas  feulement  delà  con- 
trainte où  il  étoit  de  cacher  fes  fentimens  ,-elle  le  mit 
encore  dans  la  liberté  d’agir.  Il  folUcicà  tous  les  amis 
qu’il;  avoit  dans  leConfeil  de  confaence  du  Roy,  pour 
obtenir  que  l'Abbaye  de  la  Trappe  fut  remife  en  Réglé 
êc  qu’il  pût  la  pofleder  comme  Abbé  Régulier.  Le 
Pere  Annat  CanfcfTeurdu  Roy , La  Mpthe-Houdan- 
eourt  Evêque  de  Rennes , depuis  Archevêque  d’Auch, 
premier  Aumônier  de  la  Reyne  Mere,  luy  promirent 
tous  leurs  offices , ôc  luy  tinrent  parole  ; mais  il  trou- 
va d’ailleurs  tant  d’obftacies , qu'il  defefperoit  d’ob- 
tenir la  grâce  qu’il  demandoit , iorfquc  l’Abbé  de 
Prières  Vicaire  General  de  la  Réforme  de  S.  Bernard , 
dont  l’intérêt  particulier  fè  trouva  joint  i celuy  de 
l’Abbé  de  Rancé,  l’obtint  par  le  crédit  de  la  Reyne 
Mere.  Ce  fut  à condition  qu’apres  la  mort  de  l’Abbé, 
l’Abbaye  de  la  Trappe  retoumeroit  en  Commendc. 
L’Abbe  de  Rancé  qui  portoic  fès  vues  plus  loin  pour 
la  Reformation  de  cette  Abbaye , fut  un  peu  mortifié 
de  cette  reftri&ion  , mais  il  fallut  s’en  contenter.  Le 
Brevet  luy  fut  accordé  avec  cette  claufè  le  10.  May 
x6& j.  Aufll-tot  il  l’envoya  en  Cour  de  Rome,  pour 
Je  faire  confirmer  par  le  Pape. 

R iij 
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- C’eft  tic  l’Abbé  dcRancé  meme  qu’on  apprend  une- 
Du  trente  partie  deces  circonltances , dans  une  Lettre  qu’ii  écri^ 
vit  à l’Evêque  d’ A 1er,  quelques  jours  après  qu’il  eut 
obtenu  le  Brevet  dont  on  vient  de  parler. 

Il  luy.  rend  compte  dans  cette  Lettre  de  la  plû-parc 
des  choies  qu’on  vient  de  rapporter  -,  il  entre  dans 
tous  les  détails  qu’on  a.  marquez  en  fuite  i l’humilité 
profonde  dont  il  étoit  pénétré , l’oblige  d’ajouter 
» Je  vois  bien  que  la  vie  que  j’entreprens , eft  au  def- 
» fus  de  mes  forces  ,6c  qu’il  n’y.a  nul  rapport  entre 

* k vie  que  j’ay  menée  jufques  ici , Sc  celle  dans  la- 
» quelle  je  m’engage  ; mais  je  fçai  bien  que  rien  n’eil 
*>  au  deflus  de  la  puiflânee  de  Dieu , & qu’il  peut  ache- 

* ver  en  moy  l’œuvre  que  fa  mifericorde  y a com- 
« mencé  ; vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous 

- rende  ce  compte  de  l’écat  où  je  me  trouve , 8c  que. 

- je  vous  demande  des  prières  ; vous  connoiflèz  les- 
*>  befoins  que  j ’enay , Sc  vous  fçavez  les  miferes  de. 

- ma  vie.  Scies  obligations  de  la  condition  que  j’ena- 
» brade. 

Du  vingt-  On  voit  par  les  réponiès  de  l’Evêque  d'Alet , & pat 
Tui'lîet"6  ^ autres  que  l’Abbé  de  Rancé  luy  écrivit  de- 

i«4.  puis,  que  ce  Prélar  approuva  fa  vocation  à l’état  Re- 
ligieux, 6c  toute  la  conduite  qu’il  avoit  gardée  pour 
connoître  la  volonté  de  Dieu  ,&  pour  le  préparer  ài 
un  entier  renoncement  au  monde , & à la  pratique, 
d’une  pénitence  qui  devoir  durer  autant  que  là  vie.. 
L’Evêque  d’Alet  ajoute  meme  , que  lorfqu’il  le  vint 
confultcr,  il  ne  luy  park  pas  d’embraflèr  l’état  Reli- 
gieux , c’ed  qu’il  ne  luy  trouva  pas  dans  l’elpric  Sc 
dans  le  cœur  , les  dilpoiîdons  que  demandoic  une* 
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•profeffion  fifainte  , & fi  oppoiée  à la  vie  qu’il  avoir 
menée  jufcjucs  alors.  Que  cependant  fa  fidelité  à cor- 
refpondre  a la  grâce,  luy  avoit  fait  juger  que  les  mi- 
fericordes  de  Dieu  fur  luy  n’en  demeureroient  pas-là, 
& que  c’efl  ce  qui  l’avoit  empêché  d’exiger  de  luy  , 
bien  des  chofès  fur  kfquelles  il  n’eût  pas  manqué  de 
fe  precaurionner  à l’égard  de  tout  autre 

; •..  ! r!f.' 


CHAPITRE  IV. 

L’abbé  de  Rancé  veut  fe  défaire  de  l'Abbaye 
de  la  Trappe  , pour  je  réduire  a l'état  d’un 
Jimple  Religieux  : //  en  ejl  empêché  par  des 
perfonnes  de  pieté.  Entretien  cfu  il  a avec 
d’ Evêque  de  Commtngcs.  Il  prend  l’habit 
Religieux  dans  l Etroite  Obfervance  de 
Cijleaux  , êf  commence  fon  Noviciat. 

L’Eveque  d’Alet  ne  fè  crompoit  pas  en  fuppo- 
fânt  que  Dieu  étoit  trop  bon  pour  ne  pas  don- 
ner à l’Abbé  de  Rancé , une  connoiflance  entière  de 
tous  Tes  devoirs , &c  que  la  délieateflè  de  fà  confcien- 
ce  he  luy  permettroit  pas  d’en  négliger  aucun.  En 
effet , ayant  fait  reflexion  à la  manière  dont  il  avoit 
eû  l’Abbaye  de  la  Trappe  dés  l’âge  de  dix  ans , il  ap- 
préhenda que  le  défaut  de  vocation  ne  fut  un  obfta- 
ole  aux  grâces  dont  il  avoit  befoin  , pour  perfeverér 
dans  l’état  qu’il  alloit  embraflèr , & pour  y faire  tout 
le  bien  qu’il  fè  propofoit.  Cette  *craintc  ne  fût  d’a- 
bord qu’un leger  fcrupule , mais  l’attention  qu’il  avoit 
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à ne  laîfler  rien  pafl'er  qui  put  déplaire  à Dieu , l’ayanr 
porté  à des  reflexions  plus  ferieufès , il.  refolut  de  re- 
noncer à Ton  Abbaye  , 8c  de  £c  faire  (impie  Religieux, 
fi  ceux  qu’il  vouloit  confulter  jugeoient  qu’il  le  duc 
faire. 

Il  s’adrefla  pour  cela  à des  perfonnes  éclairées , 82 
de  la  derniere  exactitude , 8c  fe  fournit  fans  referve 
à leur  décifion , quelque  qu’elle  pût  être.  Ces  perfon- 
nes ayant  examiné  cette  affaire  devant  Dieu , 8c  pefé 
toutes  lesraifons  pour  8c  contre  au  poids  du  fanétuai- 
re,  furent  d’avis , que  tout  ce  que  l’Abbé  de  Rancé 
avoit  fait  depuis  (a  converfion , 8c  la  difpofition  fin- 
cere  où  il  fe  trouvoit  de  quitter  fon  Abbaye , fi  l’on 
jugeoit  que  Dieu  le  demandât  de  luy  , réparait  fuffi- 
famment  tout  ce  qu’il  pourrait  y avoir  eu  de  défe- 
ctueux dans  fa  première  vocation.  Une  raifon  parti- 
culière les  porta  à cette  décifion  j ils  connoiflbient  les 
grandes  quai  irez  de  l’Abbé  de  Rancé,  la  droiture  de 
les  intentions , 8c  tout  le  bien  qu’il  étoit  capable  de 
faire  rs’il  avoit  toute  l’autorité  neceflàire  pour  l’execu- 
t-ion  de  fes  bons  defleins.  En  le  reduifant  à l’état  de 
(impie  Rcligieux,on  enfevelifloit,  pour  ainfi  dire, tous 
(es  talens.,  on  les  rendoit  inutiles  r en  le  dépoüillanc 
de  l’autorité  que  dbnne  la  qualité  d-’Abbé  Régulier, 
il  ne  luy  étoit  plus  poflible  d’établir  cette  régularité 
exaéte,  8c  cette  difcipline  fi  auftere  8c  fi  édifiante  qu’il 
avoit  dés-lors  en  vûë,  8c  qui  a fait  depuis  tant  d’hon- 
neur à l’Eglife.  Une  raifon  fi  décifive  les  porta  à luy' 
dire,  que  non  feulement  il  pouvoir,  qu’il  devoir  mê- 
me retenir  l’Abbaye  delaTrappe  ; mais  qu’il  fe  (ou- 
vînt  d’employer  l’autorité  que  Dieu  luy  mettoit  entre 

les 
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ïes  mains , pour  rétablir  dans  cette  Maifon  l’efprit  de 
penitence  ôc  de  retraite,  ôc  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  Chrétiennes  ôc  Rcligicules. 

Cette  décifion  ayant  leve  toute  le  diflîcultez  qui 
pouvoient  relier  à l’Abbé  de  Rancé , fur  l’état  qu’il 
alloit  embralfer  , il  ne  penla  plus  qu  a dire  un  adieu 
éternel  au  monde,  ôc  à rompre  avec  luy  fans  retour: 
Cependant  l'Evêque  de  Comminges  fe  trouvant  alors 
à Paris,  L’Abbé  de  Rancé  crut  qu’il  manqueroit  à la 
confiancequ’il  luy  devoir,  s’il  luy  faifoitun  feeret  du 
deflèin  qu’il  avoir  de  fe  faire  Religieux;  Ils  sctoient 
déjà  veus  à l’Inftitution  , mais  l’Abbé  de  Rancé  s'é- 
toit  contenté  de  luy  dire  en  general qu’il  avoit  fait 
de  ferieufes  reflexions  fur  ce  qu’il  luy  avoit  dit  autre- 
fois , touchant  l’état  d’Abbé  Commendataire  , qu’il 
ne  vouloir  avoir  rien  à fe  reprocher  ; mais  qu’il  n’etoit 
pas  encore  bien  fur  du  parti  qu’il  prendroit.  L’Evê- 
que de  Comminges  étant  revenu  le  voir , l’Abbé  de 
Rancé  luy  dit  qu’il  étoit  enfin  refolu  de  fuivre  fe» 
conlêils,.  qu’il  avoit  obtenu' fon  Abbaye  en  Réglé,, 
qu’il  alloit  embralfer  l’état  Religieux  , ôc  qu’il  ne  luy1 
rcprocheroit  plus  celuy  d’Abbé  Commendataire.  L’E- 
veque  de  Comminges  luy  dit,  qu’il  loüoit  Dieu  des 

races  qu’il  continuoit  de  luy  faire.  Mais  que  quand- 
luy  avoit  parlé  contre  l’état  d’Abbé  Commenda- 
taire, il  n’avoit  pas  prétendu  qu’on  n’y  put  pas  faire 
fbn  falut;  mais  feulement  que  celuy  d’Abbe  Régu- 
lier étoit  plus  fur-,  & plus  conforme  à l’efprit  de  iE- 
glife.  L’Abbé  de  Rancé  repartit,  qu’il  s’étoit  expliqué 
allez  clairement  pour  ne  s’y  pas  méprendre,  qu’il  luy 
foffifoit  que  l’état  d’Abbé  Régulier  futplus  fur  ôc  plus 
U Partie,,  S 
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conforme  au  premier  efprit  del’Eglife,  pour  fe  croi- 
re obligé  de  l’embrafler.  Vous  êtes  donc  rciolu,  con- 
tinua 1 Évêque  , de  vous  faire  Religieux  de  1 Etroite 
Obfervance  de  Ciftcaux  ? S irefolu, répondit  l’Abbé, 
que  je  vais  partir  pour  entrer  au  Noviciat  ; mais  ajou- 
ta l’Evêque  , comment  avez - vous  pû  vaincre  l’a- 
verfion  que  vous  aviez  pour  cet  état,  car  elle  rncpa- 
roifloiç  extrême?  L’Abbe  avoüa  que  fa  vanité  naturel- 
le luy  avoit  livré  fur  cela  d étranges  combats.  Que 
jamais  refolution  ne  luy  avoit  plus  coûté  à prendre; 
qu 'enfin  la  grâce  avoit  fi  bien  pris  le  deifus , que  tou- 
tes fes  difficultez  s’étoient  dimpées  , ôe  qu’il  avoit 
* alors  autant  d’impatience  d’embrafTer  l’état  Religieux, 
qu’il  en  avoit  autrefois  d 'éloignement.  Il  n’y  a que 
Dieu,  continua-t-il,  qui  puiflè  faire  de  pareils  chan- 
gemens.  Il  faut  être  le  maître  des  cœurs , il  faut  les 
avoir  formez  pour  en  dilpofer  ainfi  à fa  volonté,  il 
parla  enfuite  avec  tant  de  ferveur  des  obligations  de 
l’état  qu’il  alloit  cmbra{Ter,quc  l’Evêque  le  crut  obli- 
gé de  luy  confeiller  de  fe  modérer  ; qu’autrement  il 
irait  fi  loin , que  perfonne  ne  le  pourrait  fu ivre.  L’Ab- 
bé le  luy  promit.  Mais  l’Evêque  prétendit  depuis , 
qu’il  ne  luy  avoit  pas  tenu  parole. 

L’Evêque  de  Commingcs  parle  luy-même  de  cer 
Ch.  xix.  entretien  dans  une  de  fes  Lettres  , qu’on  a déjà  citée 
Dufeizié-  » au  Livre  precedent.  Deux  ans  après  ( dit  ce  Prélat  ) 
Tm  May  ” m en  c‘tanc  a Paris,  Monfieur  l’Abbé  de  Rancé 
» retiré  à l’Inftitution,  m’écrivit  un  billet  pour  m’en. 
.»  donner  avis , 6c  me  pria  de  l’aller  voir  ; ce  que  je  fis. 
» Il  me  témoigna  que  cette  petite  femence  que  javois 
» jettpe  à Comminges  dans  fon  efprit  6e  dans  foo- 
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cœur , avoir  germe.,  ôc  qu’il  ne  fcavoit  pas  encore  « 
ce  qu’elle  produiroit.  Au  bouc  defix  lemaines,  il  me  - 
dit  qu’il  alloit  au  Noviciat.  Là-deflus  je  luy  dis , que  « 
comme  je  connoilTois  qu’il  avoic  l’efprit  ardent , il  « 
iroic  fi  loin  que  perfonne  ne  le  pourroit  fuivre.  Il  « 
m’afl'ura  du  contraire  , & qu’il  le  modereroit.  On  « 
pourra  voir  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  , quelle 
fut  l’occafion  qui  porta  l’Evcque  de  Comminges  à « 

Ijrétendre  que  l’Abbé  de  Rancé  portoit  un  peu  trop  «*• 
oin  la  fevericé  de  fes  fenrimens. 

Le  lendemain  de  cet  entretien  , l’Abbé  de  Rancé 
partit  pour  fe  rendre  au  Monaftere  de  Notre-Dame 
de  Perfeigne  del’EtroiteObfervance  deCifteaux.  Il  y 

fiat  admis  au  Noviciat , 3c  prit  l’habit  Religieux  le 

treiziéme  Juin  de  l’an  1663.  il  avoir  alors  trente-fept 
ans  cinq  mois. 

Cette  démarche  de  l’Abbé  de  Rancé  acheva  de  foû- 
lever  contre  luy  fa  famille , ôc  la  plupart  des  amis 
qu’il  avoir  encore  dans  le  monde.  Les  uns  publioient 
qu’une  trop  grande  retraite  luy  avoir  affoibli  l’efprit. 
D’autres  prétendoient  qu’il  n’avoit  rien  fait  qui  ne  fût 
de  fon  genie  ; qu’il  avoir  toujours  donné  dans  l’ex- 
tréme.  Il  y en  avoir  d’affez  injuftes , pour  aflurer  qu’il 
avoit  fes  vues.  Qu’une  ambition  lècrete  étoitle  feul 
motif  d’une  retraite  fi  édifiante  en  apparence  , que 
n’ayant  pu  porter  dans  le  monde  fa  fortune  auffi  loin- 
qu’il  l’avoit  prétendu , il  vouloir  s’ouvrir  de  nouvelles  • 
mutes  , & dominer  dans  la  Religion.  Qu’on  fçavoic 
trop  fes  (èntimens  fur  l’amour  de  la  gloire,  5c  qu’il* 
s’en  étoit  ouvert  à trop  de  gens  pour  en  pouvoir  dou- 
ter ; que  félon  luy  on  y devoit  tout  facrifier , 5c  qu’iL 
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n’y  avoir  point  d’honnête  homme  qui  put  fe  pro- 

polcr  une  autre  fin. 

Il  eft  certain  que  ces  maximes  étoierrt  aflèz  celles 
de  l’Abbé  de  Rancé,  lors  qu’étant  livré  à lès  pallions, 
il  ne  penfoit  qu’à  s’élever  dans  le  monde,  il  ne  s'en 
cachoit  pas  alors,  il  en  faifoit  gloire  ; aufli  en  fe  pro- 
pofant  une  fin  fi  humaine  , il  prenoit  le  chemin  qui 
l’y  pouvoit  conduire.  Mais  de  fe  dépoiiillcr  de  tout 
fon  bien , de  tous  les  avantages  qu’il  avoir  dans  le 
monde,  & de  ceux  qu’il  y pouvoir  prétendre  j de  fe 
revêtir  d’un  habit , &c  d’embraflèr  une  profeflion  qui 
le  rendoit  méprifable  aux  yeux  du  monde,  de  fe  con- 
damner au  jeûne,  à la  retraite,  aux  veilles,  au  filence, 
à une  penitence  qui  devoit  durer  autant  que  fa  vie  , 
par  un  motif  de  vanité  ôc  d’ambition,  & dans  la  vue 
de  s’élever  ; c’cft  ce  que  des  perfonnes  railonnables 
comprendront  d’autant  moins , que  les  plus  grands 
feelerats  ferment  à peine  capables  d’une  hypocrifie  fil 
outrée. 

On  ne  s’eft  point  encore  avile  d’aller  à la  gloire  ’ 
par  des  routes  aufli  extraordinaires , & quiconque 
l’entreprendrok , coureroit  rifque  de  demeurer  en  che- 
min. La  gloire  Sc  tous  les  autres  biens  qui  flatent  les 
fens , ou  la  vanité , fuppolènt  la  vie  & la  lanté  ; ce  n’eft 
donc  pas  les  rechercher  que  d’embraflèr  un  état  qui 
détruit  l’un  & l’autre. 

Aufli,Dieu  ne  tarda  pas  à mettrel'Abbé  deRancé 
dans  une  épreuve  qui  l’auroitbien  forcé  de  découvrir 
lès  lentimens , s’il  en  avoit  eu  d’autres  que  ceux  que 
Ja  pieté  la  plus  fincere  eft  capable  d’infpirer.  L’appli- 
cation continuelle  des  mains,  le  rravaü , les  veilles, 
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le  jeune, la  Priere , toutes  les  aufteritez  de  là  Réglé, 
quantité  d'autres qu’il  y ajoutoic*  en  un  mot, une  vie 
ii  differente  de  celle  qu’il  avoit  menée  dans  le  monde, 
& fi  contraire  a ladelicatcffe  de  fon  tempérament  , 
le  jetta  au  quatrième  mois  de  fon  Noviciat , dans  une 
maladie  d’autant  plus  dangereufe , qu'ai  l'avoit  long- 
tems  difliraulée  , & qu’elle  n’avoit  pu  l’obliger  à rien 
relâcher  de  l’aufterité  de  fa  réglé.  Les  Médecins  con- 
fultez  le  condamnèrent  à la  mort-,  s’il  ne  quittoit  un 
genre  de  vieil  contraire  à fon  tempérament  ; & fes 
rechutes  frequentes  portèrent  enfin  les  Religieux  â luy 
donner  le  même  confeil.il  n’eft  point  de  diflimulation 
à l’épreuve  de  pareilles  attaques , nous  tenons  rrop  à la 
vie,  tous  les  autres  biens  en  dépendent  trop  pour  pou- 
voir la  méptifer  par  des  motifs  humains. 

L’Abbé  de  Rancé  porta  cependant  la  generofité 
Chrétienne  .&  Religieufe,  jufques  à la  méprifer.  Il  ré- 
pondit aux  Médecins  8c  à tous  ceux  qui  vouloient  le 
rengager  dans  le  monde  , qu’il  aimoit  mieux  mourir 
que  de  quitter  un  état  auquel  Dieu  l’avoit  appellé,  8c 
où  il  étoit  perfuadé  qu’il  le  vouloit.  Et  rien  ne  fut  ca- 
pable de  le  faire  changer  de  refolution. 

Dieu  recompenfa  une  fidelité  fi  race  en  luy  rendant 
la  fânté  ; après  bien  des  rechutes  qui  ne  fervirent  qu  a 
fiiire  éclater  fon  zele  -,  il  la  recouvra  auffi  parfaite , 
qu’il  l’eut  jamais  eue  ; 8c  il  reprit  fes  aufteritez  avec 
autant  de  zele,  que  s’il  n’en  eut  pas  penfe  perdre  la 
vie.  De  prétendre  après  cela  que  les  motifs  intérieurs 
ne  s’accordoient  pas  avec  unepcnitence  extérieure  qui 
a fi  peu  d’exemples , la  jufticc  & la  charité  ne  permet- 
tent point  de  pareils  jugemens  ■„  car  enfin , il  ne  s’agit 
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de  rien  moins  que  de  faire  un  démon  , d’un  homme 
dont  les  vertus  Ôc  les  exemples  ont  été  d’une  fi  gran- 
de édification  pour  toute  l’Eglife.. 

L’Abbé  de  Rance  parle  de  cette  maladie  dans  une 
Lettre  qu’il  écrivit  quelque-  tems  après  à l’Evêque 
» d’Alet.  Je  tombai  malade  ( dit-il  ) quatre  mois  après 
» avoir  commencé  le  Noviciat  ; ôc  quoique  mon  mal 
» fût  tres-violent , 6c  m’eût  mis  à deux  doigts  de  la 
» mort,  6c  que  félon  les  apparences  il  eût  été  caufé 
» par  le  changement  de  ma  vie  -,  Dieu  me  fit  tant  de 
« m ifericorde , que  je  ne  fentis  jamais  un  foulevement 
» d’un  moment  , contre  le  defiein  que  j’avois  eu  de 
« prendre  l’état  Monaltique. 

Ces  foulevemens  toutefois  font  fi  naturels,  ils  naif- 
fent  fi  aifement  de  l’amour  de  la  vie  , qu’il  fout  ctre 
bien  mort  à foi-même,  6c  que  la  grâce  régné  bien 
tranquillement  dans  un  cœur  , pour  ne  pas  reffentir 
de  pareils  mouvemens.  Car  enfin , les  reffentir  ôc  les 
combatre  , les  combatre  ôc  les  vaincre , feroic  l’effet 
d’une  vertu  peu  commune  ; que  doit-on  penfer  d’une 
vertu  qui  va  jufqucs  à étouffer  les  fentimens  les  plus 
naturels,  ôc  à les  empêcher  de  naître  ?: 

L’Abbé  de  Rancé  continue  à rendre  compte  de  fes 

* fentimens  à l’Evcque  d’Alet.  Cependant  ( ajoute-il  ) 
¥■  le  temps  de  mes  épreuves  eft  prêt  de  finir , ôc  je  penfe 

* que  dans  trois  femaines,fi  Dieu  me  donne  la  perfe- 
» verance , je  me  verrai  très- proche  de  lu  y rendre  des 
» proteftations  extérieures , de  ce  que  je  luy  ay  déjà' 

* promis  tant  de  fois  dans  le  fond  de  mon  cœur. 
- Je  vous  avoue  qu’il  eft  plein  du  defir  de  fe  confia- 

* crer  à Dieu  ; mais  qu’il  n’en  eft  pas  pour  cela  moins 
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rempli  de  mileres , & je  ne  puis  comprendre  que» 
tenant  à toutes  choies  par  mille  liens  & mille  en  ça-  « 
geniens,  j’ayela  hardielfe  de  prendre  une  Profdlion  » 
qui  ne  veut  que  des  âmes  détachées  -,  & que  mes  paf-  « 
lions  étant  aulli  vivantes  en  moy  qu’elles  le  font,  « 
j'olc  entrer  dans  un  état  d'une  véritable  mort.  Je  » 
vous  convie  de  demander  à Dieu  ma  converlion  , « 
dans  une  conjoncture  qui  doit  être  la  décilîon  de  » 
mon  éternité  ; & qu’aprés  avoir  violé  tant  de  fois  » 
les  vœux  de  mon  bapteme , il  me  donne  la  grâce  de  » 
garder  ceux  que  jeltty  vais  taire,  qui  en  font  com-  « 
me  un  renouvellement , avec  tant  de  fidelité,  que  » 
je  répare  en  quelque  maniéré  les  égaremens  de  ma» 
vie  palTée  ; je  ne  perdrai  jamais  la  reconnoiflance  » 
d’une  obligation  aulli  grande  que  celle  que  je  vous  « 
aurai  dans  certe  rencontre , U vous  m’accordez  le  - 
fecours  de  vos  prières. 

L’Evêque  d’Alet  répondit  à cette  Lettre  avec  une  Du  vtag-- 
cordialité,  une  elhme,  6c  une  vénération  ( c’elt  le  ter- 
me  dont  il  fe  fert)  qui  fait  bien  voir  combien  il  étoit  ic«4. 
perfuadé  de  la  lincerité  de  fa  vertu , & de  la  pureté 
de  fes  lent  i mens.  Avec  toutes  fes  lumières,  avec  tou- 
te l’attention , 6c  toutes  les  précautions  quai  avoit  ap- 
portées à examiner  le  fond  de  Ion  coeur  „ il  n’y  avoit 
jamais  découvert  cette  vérité  fecrete,  cette  ambition 
cachée,  cet  amour  de  la  gloire,  & delà  réputation  au- 
quel lès  ennemis  veulent  qu’il  ait  tout  facri fié.  Aulli 
l’envie  voit  fouvent  le  mal  qui  n’eft  pas  , & ne  voit 
prefque  jamais  la  vertu  dont  l'éclat  frapc  le  plus  vi- 
vement les  yeux. 

L’Evcque  d’Alet  admire  fur  tout  cette  foy  vive. 


Digitized  by  Google 


i44  La  Vte  de  l’Abbe’ 

cette  charité  ardente  qui  l’avoit  porté  à préférer  l'a- 
mour  de  fa  vocation  a fa  propre  vie  , & il.  fait  fur 
cela  une  reflexion  trop  importante  pour  ne  la  pas 

- raporter.  La  maladie  ( dit-  il  ) qui  vous  efl  lùrve- 
» nue  dans  vôtre  Noviciat  , doit  beaucoup  vous 
« affermir  dans  la  perfuafion  & la  confiance  très-  vi- 
»•  ve,  & très  - confiante  de  vôtre  inviolable  fidelité  à 

- cet  état,  & que  vôtre  vocation  fera  fuivie  de  la  fi- 
» délité , & de  raccomplifTemcnt.  de  vos  proracfTes  & 
» de  vos  vœux.  Car  s’il  y avoir  tentation  qui  eût  deu 

- apparemment  vous- ébranler,  c’étoit  celle  de  la  fof- 
»•  blellê  de  vôtre  complexion , pour  porter  la  rigueur 
» d’une  Réglé  fî  étroite , 6c  fl,  rebutante  à la.  nature. 
» Mais  puifque  cette  épreuve  n’a  pas  fait  la  moindre 
» impreffion  de  découragement  dans  vôtre  cœur , on 
» en  peut  tirer  avec  ration  le  préjugé  de  l’inutilité 
» des  attaques  que  le  démon  vous  pourrait  faire  à l’a* 
» venir  ; non  qu’il  ne  faille  toujours,  demeurer  dans 
» la  crainte  5c  dans  la  défiance  de  foi -même , mais 
« parce  que  la  confiance  en  la  grâce  de  Dieu  doit  tou- 
».  jours  prévaloir,  ôc  on- ne  doit  employer  le  premier 
» mouvement , que  pour  paffer  au  fécond  d’une  ma^ 
».  niere  plus  allurée  , 5c  auquel  toutes  nos  craintes  & 
« toutes  les  expériences  de  nos  foiblefles  fe  doivent 
» terminer.  Voilà  ce  que  l’Evêque  d’Alet  penfe  de 
cette  épreuve  qui  efl  en  effet  la  plus  grande  de  celles 
aufquelles  la  foiblefle  humaine  puifTe  être  expofée. 


C haï. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  V. 

Les  Supérieurs  de  l’abbé  de  Rance  1 ênvoyent 
au  Monafiere  de  Champagne  3 pour  y favo* 
rtfer  l' établi fement  de  la  Réforme.  Il  y 
réüffit.  Ils  veulent  l'envoyer  en  Touraine 
pour  le  même  fujet  : Il  s ênexcufe.  Raifons 
de  ce  refus.  Il  va  trouver  I (*Abbé  de  Prières. 


Quelque- te  ms  avant  que  l’Abbé  de  Rance 
eût  écrit  à l’Evêque  d’Alet,  la  Lettre  à laquelle 
celle  qu’on  vient  de  raporter  fert  de  réponfe , on  avoic 
établi  laRéforme  deCifteaux  au  Monafterede  Cham- 
pagne; les  anciens  Religieux  qui  n’en  étoientpas  con- 
tents s’y  oppoferent,  & engagèrent  des  Gentilshom- 
mes du  Païs  à foutenir  leur  oppofition.  La  démarche 
ctoit  délicate  lous  un  régné  ou  les  voyes  de  fait 
avoient  un  air  de  rébellion , dont  les  fuites  pouvoient 
être  tres-facheufes.  Cependant , les  anciens  Religieux 
fçurent  fi  bien  perfuader  à la  Nobldfe  de  leur  voifi- 
nage  , que  le  Roy  n’étoit  pas  favorable  à l’Etroice 
Obfervance  , qu’elle  prit  leur  parti  , & leur  promit 
d’obliger  de  gré  ou  de  force  les  Réformez  de  fe  re- 
tirer. 


Cette  nouvelle  étant  venue  à Perfeigne  , le  Prieur 
crut  que  ce  qu’on  pouvoit  faire  de  mieux  étoit  d’en- 
voyer l’Abbé  de  Rancéen  Champagne,  pour  ména- 
ger les  cfprits  de  la  Nobldfe,  S c l’empccher  d’exccu-- 
terfon  deflein.  A peine  l’Abbé  y étoit-il  arrivé , qu’on 
L Partie.  T- 
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y vit  venir  vingt-cinq  Gentilshommes  bien  montez, 
& bien  armez.  Us  s croient  aflèmblez  fous  prétexte 
d’une  partie  de  chaitè , mais  en  effet,  pour  obliger  les 
Réformez  de  fc  retirer.  Le  Marquis  de  Vaflé  qui  étoit 
à leur  tête  apprit  en  arrivant  à Champagne,  que  l’Ab- 
bé de  Rancé  yenoit  de  s’y  rendre  -,  ils  s’étoient  veus 
fouvent  à la  Cour  , & même  l’Abbé  de  Rancé  luy 
avoir  rendu  un  fervice  des  plus  importans  -,  il  s’en  fou- 
vint  dans  ce  moment , & fa  reconnoiflànce  l’empor- 
tant fur  l’engagement  qu’il  avoir  pris  avec  les  Gentils- 
hommes qui  l’accompagnoient  ; il  ne  vit  pas  plutôt 
l’Abbé  deRancé, qu’il  courut  l’embraffer,  & luy  fai- 
re mille  offres  de  1er  vices.  L’Abbé  le  prit  au  mot,  il 
le  pria  de  favorifer  la  Réforme  , ou  du  moins  de  ne 
s’y  pas  oppofer , & de  porter  les  Gentilshommes  qui 
l’accompagnoient  à prendre  le  même  parti.  Le  Mar- 
quis le  luy  promit , &c  l’ayant  quitté  pour  aller  par- 
ler à ceux  qui  l’accompagnoient , il  les  obligea  de  fc 
retirer.  Il  les  lui  vit  quelque-tems  après , &c  fut  tou- 
jours depuis  tres-favorable  a la  Reforme. 

Environ  ce  même-tems , quelques  Monaflcrcs  de 
Touraine  ayant  été  Réformez,  on  y trouva  à peu  prés 
les  mêmes  obflaclcs  -7  le  Prieur  de  Perfeignejetta  aufli- 
tôt  les  yeux  fur  l’Abbé  de  Rancé,  il  crut  ques’il  l’en- 
voyoiten  Touraine,  il  y aurait  le  meme  lucccz  qu’il 
venoit  d’avoir  à Champagne,  &c  fur  cela  il  luy.pro- 
pofa  de  faire  ce  voyage.  L’Abbé  de  Rancé  qui  n’avoit 
quitté  le  monde  que  pour  vivre  dans  le  fîlcnce  Sc 
dans  la  retraite,  ne  put  goûter  cette  propofition. 

Il  confideroit  d’un  côté  l’obéïffance  qu’il  devoir  à 
les  Supérieurs,  le  bon  ordre,  & la  difeipline  Régulie- 
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PC  qu’il  s’agifloit  d'établir  dans  plu fieurs  Monafteres,. 
les  amis  & le  crédit  qu'il  avoir  dans  la  Province , la 
protection  dont  la  Réforme  avoit  befoin  „ & les  in- 
convenicns  du  refus  qu’il  pourroit  faire.  Maisilcon- 
fideroit  de  l’autre  qu’il  s ’agiifoit  de  retourner  dans 
une  Province  où  il  ne  pouvoir  manquer  de  rencontrer 
les  compagnons  de  les  égarement  paifés  ^ & une  partie 
des  objets  qui  les  avoient  caulés,qu  d n’étoit  pas  encore 
afles  affermi  dans  le  bien  pour  s’expofer  à des  occafions 
dont  perfonne  ne  comprenoit  mieux  le  danger  que 
by  , qu'il  luy  faudroit  elfuyer-  des  entretiens  &,  des  vi- 
fîtes  qu’il  ne  pouvoir  éviter  avec  trop  de  foin , que  c e- 
, toit  expofer  la  grâce  de  fa  vocation  ; que  1 Ecriture 
l’avertilfoit , que  qui  n’a  pas  loin  d’éviter  le  péril , ne 
manque  jamais  d’y  fuccomber.  Qu’il  étoit  même 
contre  le  bon  ordre  ^qu’un  Novice  allât  courir  ainfi. 
de  Province  en  Province , qu’il  fe  mêlât  de  négocia- 
tions, d’accommodemens  & de  traitez,  que  rien  n’é- 
toit plus  contraire  à i’efpric  de  componétion  & de  pé- 
nitence ; qu’en  un  mot  ,1e  tems  des  épreuves  devoit 
1 è palfer  dans  la  folitudeôc  dans  le  filence  L’Abbé  de 
Rancé  s’étant  affermi  dans  ces  dernieres  reflexions 
il  les  reprefenta  avec  refpcét  à fon  Supérieur , & le 
pria  d'y  avoir  tout  l’égard  que  fa  foibldfe  exigeoit  de 
la  charité.  Mais  ce  ne  fût  jamais  la  maxime  des  Com- 
munautez  de  faire  alfez  d’attention  aux  befoins  des 
particuliers , quand  il  s’agit  de  l’interet  commun.  Le 
Prieur  de  Perleigne  entêté  de  fon  delTein , & refolu  de 
profiter  du  crédit  & des  amis  de  l’Abbé  de  Rancé  ,, 
traita  fes  raifons  de  fcrupules  mal  fondez  j il  luy  par- 
la ai  termes  magnifiques  du  mérité  de  l’obéiïfance,, 
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& l’aflura  qu’il  ne  couroit  aucun  rifquc  en  entrepre- 
nant ce  voyage  , par  le  feul  motif  de  la  foumiilion 
qu’il  devoir  à fon  Supérieur.  Mais  foit  que  l’Abbé  de 
Rancé  en  fçût  plus  que  luy  fur  un  pareil  chapitre  a 
ou  qu’il  fut  convaincu  que  l'obéïlTance  avoir  des  bor- 
nes ou  plutôt  qu’il  fût  vivement  frapé  du  danger  au- 
quel on  le  vouloit  expofer , il  pria  le  Prieur  de  Per- 
feigne de  ne  luy  point  ordonner  ce  que  fa  confcience 
ne  luy  permettoit  pas  d’executer. 

La  fermeté  avec  laquelle  l’Abbé  de  Rancé  luy  fit 
cette  priere  , l’empêcha  d’infifter  davantage  fur  c* 
voyage , il  ne  luy  en  parla  plus , mais  il  confidera  1 Ab- 
bé de  Rancé  comme  un  homme  attaché  à fon  fens  , &c 
qui  ne  feroit  jamais  que  fa  volonté  j il  en  écrivit  en 
ces  termes  à l’Abbé  de  Prières  Vicaire  general  de  la 
Réforme , Ce  luy  manda  que  quelque  honneur  que 
luy  pût  faire  la  réception  de  l’Abbé  de  Rancé,  fi  l’on 
étoit  crû , on  penferoit  deux  fois  à l’admettre  à la  Pro- 
felîion.  C’cft  ainfi  que  les  préventions  particulières 
décident  fouvent  des  plus  grandes  affaires. 

L’Abbé  de  Prières  fut  d’autant  plus  fùrpris  de  la 
Lettre  du  Prieur  de  Perfeigne,  qu’il  étoit  plein  d’efti- 
me  pour  l’Abbé  de  Rancé , & qu’il  ne  doutoit  pas 
que  fa  réception  ne  fût  fort  avantageufe  à l’Etroite 
Obfervance.  Mais  comme  il  avoir  une  prudence  con- 
fommée , & qu’une  longue  expérience  luy  avoit  apris 
que  rien  n’eft  plus  aife  que  de  fe  tromper , lorfqu’il 
s’agit  du  difeernement  des  efprits  , il  crut  qu’il  ne 
devoir  pas  tout  «à  fait  négliger  le  fentiment  du  Prieur 
de  Perfeigne  , mais  qu’il  ne  devoir  pas  auflï  décider 
d'une  affaire  de  cette  importance  fur  fon  feul  avis.  Il 
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"Tcfolut  fur  cela  de  ne  s’en  raporter  qu’à  foy-méme , 
& pour  mieux  juger  du  caractère  de  l’Abbé  de  Ran- 
ce , il  luy  donna  un  rendez-vous  à quatre  lieues  de 
Paris.  L’entretien  qu’il  eut  avec  luy  ne  fervit  qu’à 
augmenter  l’ellime  qu’il  en  avoir  conçue , & détrui- 
fit  abfoiument  toutes  les  préventions  que  le  Prieur  de 
Per  feigne  avoir  voulu  luy  donner.  Il  luy  trouva  un 
efprit  luperieur  , &c  une  capacité  d’autant  plus  efti- 
mable  qu’elle  étoit  accompagnée  d’une  humilité  pro- 
fonde. 


Il  avoir  déjà  acquis  toutes  les  vertus  Religieu  fes, 
& il  les  poflfedoit  dans  un  degré  fi  éminent , qu’on 
ne  pouvoir  attribuer  qu’à  une  grâce  du  premier  ordre 
le  progrès  qu'il  y avoir  fait  en  fi  peu  de  tems.  L’Ab- 
bé de  Prières  pour  s’alfurer  de  fa  docilité  dont  on 
avoit  voulu  luy  donner  de  la  défiance,  luy  fitpluficurs 
propofitions  plus  dures  les  unes  que  les  autres  ; mais 
comme  elles  alloicnt  toutes  à l’élever  à une  plus  hau* 
te  perfection , il  luy  trouva  une  foumilfion  qui  alloit 
toujours  au-delà  de  tout  ce  qu’il  put  luy  propolèr.  Il 
elt  vrai  qu’il  luy  parut  avoir  une  grande  fermeté 
pour  toutes  les  obfervances  de  là  Réglé,  & il  luy  fut 
aifé  de  juger  qu’il  en  porteroit  la  pratique  au  - delà 
meme  de  ce  qui  étoit  en  ufage  dans  l’Etroite  Oblèr- 
vance  -,  mais  l’Abbé  de  Prières  avoit  trop  de  vertu  pour 
être  lènfible  à cette  belle  jaloufie,  qui  ne  peut  fouffrir 
qu’en  matière  de  Reforme  on  porte  les  chofes  plus 
loin  que  nous  ne  les  avons  portées  nous-mêmes  ; en 
un  mot , ce  zele  & cette  fermeté  ne  palTerent  point 
pour  un  défaut  dans  l’efprit  de  l’Abbé  de  Prières. 
Quand  il  eut  congédié  l’Abbc  de  Kancé , il  écrivit  an 
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Prieur  de  Perfeigne  qu’il  ne  fifl:  point  difficulté  de 
l’admettre  a la  Profeflion  , & qu’il  le  chargeoit  de- 
vant Dieu  Sc  devant  les  hommes  des  fuites  que  pour- 
roit  avoir  l’engagement  de  l’Abbé  de  Rance. 


CHAPITRE  VI. 

L'Æbé  de  Rance  •va  à la  ‘Trappe  3 y lit  fon 
tefament  en  plein  Chapitre.  Retourne  à 
Perfeigne  3 y fait  fa  Profejfon.  Convcr- 
fion  de  D.  Jofèph  Bemier  ancien  Religieux 
de  la  Trappe.  L'abbé  fait  prendre  une  nou- 
velle pojfejfon  de  l'abbaye  de  la  T rappe  3 en 
qualité  d\Abbé  Régulier  : Il  reçoit  la  bene- 
dittion  abbatiale  a Séef. 

COmme  le  tems  de  la  Profeffion  de  l’Abbé  de 
Rance  approchoit , à peine  fut  - il  de  retour  à 
Perfeigne  qu’il  le  vit  obligé  de. fe  rendre  à la  Trappe.. 
Là  le  Chapitre  étant  aflcmblé  , il.  y lût.  le  teftament 
qu’il  avoir  fait  en  faveur  des  Peres  de  l’Etroite  Obfer- 
vanec  de  cette  Mai  fon  , dés  le  tems  qu’il  eût  pris  la 
refolution  de  s’y  faire  Religieux..  Voici  après  les  pré* 
liminaires  ordinaires  comme  il  parle  dans  ce  teftav 
ment. 

» Si  j’avois  plus  de  bien  que  je  n’en ay , je  me  croi- 
» rois  oblige  préférablement  à tout  d’en  difpofer  en? 
» faveur  du  Monaftere  delà  Trappe , duquel  il  y a plus 
- de  vingt-cinq  ans  que  je  fuis  Abbé  Commendarai* 
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■îc  , pour  fàtisfàire  à un  très-grand  nombre  de  mal- 
•verfations  que  j’y  ay  faites,  & de  dommages  qui  y 
font  arrivez  par  ma  négligence  dans  le  maniement 
de  fes  affaires  & de  ion  bien  , 6c  pour  ne  metre 
acquité  pendant  tout  ce  tems-là  d aucune  de  mes 
obligations  fpirituelles  6c  temporelles.  Je  protefte 
que  je  parle  lans  exagération  6c  fans  excès  , 6c  que 
la  confeflion  que  je  fais  cft  auffi  véritable  6c  finccre , 
que  je  la  ferois  fi  jetois  devant  le  tribunal  de  Jesus- 
Christ. 


Après  une  déclaration  fi  humble  fur  laquelle  on 
pourrait  faire  bien  des  reflexions  , il  fe  dèpoüille  de 
tous  les  meubles  qu’il  avoir  dans  le  Monaflcre  de  la 
Trappe,  & particulièrement  de  fa  Bibliothèque  -,  il  les 
remet  entre  les  mains  des  Religieux,  à condition  qu’ils 
ne  pourront  être  tranfportcz  hors  de  l’Abbaye  , ny 
mis  ailleurs  pour  quelque  raifon  que  ce  puilfe  être. 
Il  déclaré  que  fon  intention  efl:  qu’ils  fervent  à l’ufage 
& âl’initruébon  des  Religieux  Reformez  de  la  Mai- 
Ton  ; 6c  au  cas  que  -par  des  èvenemens  qu’on  ne  peut 
prévoir,  l’Abbaye  tombât  entre  les  mains  des  anciens 
Religieux , 6c  que  la  Réforme  ceffat  d’y  être,  il  don- 
ne fa  Bibliodicquc  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  pour  être 
vendue  , 6c  le  prix  employé  à la  nourriture  des  pau- 
vres, & des  malades.  Il  déclareencore  qu’il  fait  cette 
difpofition  en  faveur  des  Religieux  Reformez  de  cet- 
te Maifon,  & de  ceux  qui  -leur  fuccederont  dans  la 
même  Oblervance,  6c  qu’il  ne  veut  point  que  fon 
fuccelfeur  ( s’il  eft  Abbé  Commendatairc  )y  ait  aucune 
part,  6c  puifle  y rien  prétendre,  ny  même  qu’il  ait 
aucun  ufage  des  Livres  qu’avec  la  permiflion  des  Re- 
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ligieux  de  la  Maifon.  Il  donne  encore  au  Monafterc  de' 
la  Trappe  j tout  ce  qui  pourra  luy  être  dû  au  jour  de 
fa  mort  -,  à la  referve  de  deux  mille  quatre  cent  livres 
qu’il  donne  au  Monafterc  de  Perfeigne , pour  luy  mar- 
quer fa  reconnoiflance  de  la  grâce  qu’il  y a reçue  d’y 
faire  fon  Noviciat , &c  de  celle  qu’on  veut  bien  luy 
faire  en  l’y  recevant  à Profeflion. 

» Apres  avoir  fait  ces  difpofitions  ( il  ajoute  ) qu’il 
» efpere  que  Dieu  regarderades  yeux  de  fa  mifericor- 
- de  j cette  legere  reftitution  qu’il  fait  au  Monafterc 
« de  la.Trappe , quoiqu’elle  foit  beaucoup  au-deflbus 
» de  fes  obligations , 6c  que  luy  ayant  fait  la  grâce  de 
» luy  donner  des  intentions  plus  étendues , il  ne  le 
~ jugera  pas  dans  la  ièverité  de  fa  Juftice. 

Apres  que  l'Abbé  de  Rancé  fe  futainfi  dépoiiillé 
de  tout  ce  qui  luy  reftoit  de  bien  , il  retourna  à Per- 
feigne  pour  y.  achever  fon  Noviciat.  Il  y reçut  qucl-- 
que-tems  apres,  fes  Expéditions  de  Rome  , pour  tenir 
en  Réglé  l’Abbaye  de  la  Trappe  qu’il  avoir  encore  en 
Commende.  Enfin  il  y fit  Profeflion  le  vingt- fixié- 
me  Juin  de  l’année  mil  fix  cent  foixante  ôc  quatre , 
entre  les  mains  de Dom Michel  Guiton,  Commiflâi- 
re  de  l’Abbé  de  Prières  Vicaire  general , avec  deux 
autres  Novices;  l’un  deux  avoitéte  fon  valet  de  Cham- 
bre. L’exemple  de  fon  maître  le  toucha  , il  ne  put  Ce 
refoudre  à le  quitter  , il  voulut  le  fuivre  dans  fa  re=- 
traite  ; il  fe  diftingua  depuis  par  fa  penitence , & a vécu 
long-tems  à la  Trappe  tous  le  nom  dc  Frere  Antoina 
Deux  jours  après  il  y eut  encore  un  Religieux  qui  fit 
Profeflion  pour  la  meme  Abbaye  de  là  Trappe. 

Mais  ce  qui. combla  de  joye  l’Abbé  de  la  Trappe 

( car 
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f car  ccd  le  nom  qu’il  porta  toujours  depuis  ) fût  la 
eonvcrfion  d’un  des  anciens  Religieux  de  la  Trappe, 
qui  arriva  quelque- tems  avant  fa  Profdlionj  il  s'ap- 
pelloit  Dom  Joleph  Bernier.  Il  avoit  vécu  long-tems 
dans  de  grands  d ci  ordres,  6c  perfonne  ne  s’étoit  oppo- 
(c  avec  plus  d’ardeur  à l’établi ifement  delà  Réforme ,• 
8c  à tous  les  bons  defleins  de  l’Abbé.  La  retraite  fi  édi- 


fiante de  l’Abbé , l’aufterité  de  fa  penitence,  fon  afiidui- 
té  à la  Priere  6c  à tous  les  exercices  Réguliers , fon  hu- 
milité profonde, & la-charité  fans  borne  dont  il  ufoit 
envers  luy , firent  d’abord  une  imprefiion  afléz  vive 
fur  fon  efprit  ; mais  la  force  des  habitudes  l’entraînoit,- 
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chant,  le  tems- des  mifericordes  de  Dieu  approchoit  ,• 
& les  grands  exemples  de  l’Abbé,  dont  il  étoit  conti- 
nuellement frapé,  le  portoient  à fe  dire  quelque  fois- 
à luy-mêmc?  Pourquoi  ne  pourvois -je  pas  faire  au  moins 
me  partie  des  cbojes  que  je  njots  faire  d un  homme  de  qua- 
lité, élemé  dans  la  délicate (fe  & dans  le  grand  monde , nourri 
dans  lefperance  dune'  grande  fortune  ? Quels  font  les  liens: 
qui  me  retiennent  en  comparaifondeceux  qutl  a rompus. 

L’Abbé  s’apperçut  que  ce  Religieux  commençoit 
à revenir  à luy-même,à  la  maniéré  refpeétucufe  6c 
pleine  de  recOnnoi (Tance  dont  il  recevoir,  les  petits  fer-- 
vices  qu’il  s'attachoif  à luy  rendre.  Vous  a>v f^,luy-- 
difoit-il  quelquefois , bien  de  la  bonté  pour  un  miferable 
qui  ne  mérité  pas  qu  on  penfe  d luy.  D’autrefois  il  luy  di- 
rait yce  feroit  affe%'  pour  moy  des  miettes  qui  tombent  de- 
' votre  table , je  ne  fuis  pas  digne  d'y  être  admit  anjec  isous. 
L’Abbé  qui  connoifloit  le  prix  d’une amc, avoit  une 
/.  Partie.  V 


Digitized  by  Google 


flJ4'  ï, a Vie  de  l’Abbe’ 

attention  continuelle  fur  ce  Religieux  j il  faifoit  des 
prières  ferventes  pour  fa  converfion.  Cependant  il 
partit  pour  aller  prendre  l’habit  à Perfeigne,  fans  que 
Doni  Ber  nier  fe  lût  ouvert  à luy  de  ce  que  Dieu  com- 
mcnçoit  à operer  dans  fon  cœur.  Mais  l’Abbé  fut 
agréablemont  furpris,  lorfque  deux  mois  après  qu’il 
fut  arrivé  à Perfeigne , Dom  Bernicr  l’y  vint  trouver^ 
il  fe  jetta  à fcs  pieds,  il  les  arrofa  de  fes  larmes , Sc  ne 
les  quitta  point  qu’il  ne  luy  eût  promis  qu’on  le  rcce- 
vroit  au  Noviciat.  Il  y fut  reçu,  & pendant  l’année 
des  épreuves , perfonne  ne  lefurpafla  dans  l’amour  du 
filence  Sc  de  la-retraite,  dans  la  pratique  ,de  la  péni- 
tence la  plus  aufterc  5c  de  toutes  les  vertus  Rcligieu- 
fes.  Il  fit  Profeflion  environ  trois  mois  après  l’Abbé 
de  la  Trappe,  il  ly  fuivit,  Sc  fut  toujours  depuis  ua 
modèle  de  vertu. 

Quatre  jours  après  que  l’Abbé  de  la  Trappe  eut  fait 
Profeflion  , Pierre  Fclibien  fuccefleur  de  l’Abbé  au 
Prieuré  de  faint  Clementin  , prit  en  fon  nom  poflef- 
flon  de  l’Abbaye  delà  Trappe  en  qualité  d’Abbé  Ré- 
gulier , en  vertu  de  fa  Procuration.  L’Abbé  étoit  fi 
pénétré  de  la  grâce  que  Dieu  luy  avoit  faite  en  le  re- 
tirant du  monde,  qu’il  ne  pût  fe  refoudre  à aller  fai- 
lle luy-méme  cette  ceremonie.  On  voit  fcs  fentimens 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  dans  ce  même-tems. 

» Je  vous  confirme  ( dit-il  ) par  cette  Lettre  le  pref- 
» fentiment  que  vous  aviez  de  ma  Profeflion.  Il  y a 
« trois  jours  que  je  l’ay  faite,  5c  que  je  fuis  lié  à Dieu 
• pour  le  refte  de  mes  jours,  dans  une  condition  qui 
» m’a  paru  très  vile  5c  très  méprifablc  , Sc  par  confc- 
-*  quent  tres-proprepour  faire  pcnitenccde  mes  pechez^ 
< ... 
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Vous  me  demandez  ( continuë-t-U  quels  ont  été  » 
lés  fèntimens  de  mon  cœur  dans  ce  moment  ? Et  » 
pour  vous  répondre  je  vous  dirai  en  un  mot , que  « 
je  me  fuis  veu  comme  un  homme  condamne  à * 
l’enfer  par  le  nombre  ôc  par  la  grandeur  de  mes  pe-  • 
chez  -,  6c  j’av  crû  en  méme-tems  que  l’unique  moyen  « 
d’appaifer  la  colere  de  Dieu  , etoit  de  m’engager  - 
dans  une  penitence  qui  ne  finit  qu’avec  ma  vie , ôc  » 
que  la  Profèflion  que  j’embraflois  convenoit  tout-à-  •» 

fait  à une  perfonne  penetrée  de  ces  fencimens •• 

Je  ne  fçai  pas  fi  ma  vie  pourra  plaire  à Dieu , ôc  fi  • 
la  fatisfàéfion  publique  que  je  veux  luy  faire  trou-  - 
vera  grâce  auprès  de  luy  ; mais  je  fçai  bien  que  j’ay  • 
frapé  à la  feule  porte  qui  m’éroit  ouverte,  6c  que  je  « 
rre  pouvois  rentrer  que  par-là  dans  la  paix  de  J ésu  s-  m 
■Christ.  .......  J’effaycrai  de  luy  garder , avec  une  *• 

•fidelité  confiante , ce  que  mon  cœur  luy  a promis  « 
mille  fois  avant  que  ma  bouche  luy  en  rendît  des  «* 
proteftations  extérieures,  6c  mon  repos  eft  que  je  fers  « 
un  maître  qui  n’abandonne  jamais  ceux  qui  font  de-  “ 
meurez  avec  pcrfeverancc  à fon'  fèrvice.  Enfin  il  « ‘ 
fera  ce  qui  luy  plaira,  il  eft  le  Seigneur,  ôc  perion-  " 
ne  n’a  droit  de  s’en  plaindre  ; mais  je  ferai  mon  de-  “ 
voir  jufques  à la  mort,  au  moins  je  neceflerai  pas 
de  luy  en  demander  la  grâce.  Voilà  en  peu  de  mots 
ma  difpofition  prefente , qui  n’eft  qu’une  pure  refi-  " 
gnarion  à la  providence  deDicu  , ôc  un  abandonne-  " 
ment  à fes  foins  paternels  j je  ne  n’ai  pas  le  loifir  de  “ 
vous  en  dire  davantage.  Priezr  Dieu  pour  moy  , je  ” 
n’en  ay  jamais  eu  tant  de  befoin.  Je  me  fouviens  “ /.  Dog„. 
d’avoir  lu  dans  faint  Jean  Climaque , qu’une  créa-  « art-  7' 

V i h 


■ Digitized  by  Google 


S Ca  Vie  de  l'Abbe' 

» ture  qui  a été  afTez  malheureufe  pour  perdre  les 
» bonnes  grâces  defon  Dieu,  ne  doit  point  arrêter  le 
» cours  de  fes  larmes , jufques  à ce  que  Dieu  luy  ait 
» dit  par  luy-mcme  ou  par  quelqu’un  de  fes  Anges  , 
- que  fes  pechez  luy  font  pardonnez. 

Ce  fut  dans  cesientimens  fi  vifs  de  penkence,  de 
confiance  en  Dieu , 6c  d’abandon  à {à  mifericorde , 
Letreizié-  qu’il  reçut  la  bénédiction  Abbatiale  des  mains  de  Pâ- 
me juillet  tricePlunguet,  Evêque  d’Ardaen  Irlande , affilié  dç 
t6üA-  J’Abbé  de  S.  Martin  de  Séez,  6c  de  toute  la  Commu- 
nauté. La  ceremonie  s’en  fit  dans  ce  meme  Mona- 
ftere  qui  cft  de  l’Ordre  de  faint  Benoift,  6c  de  la  Con- 
grégation de  faint  Maur, 

Ce  ne  fôat  pas  pour  luy  une  fimple  ceremonie , corn- 
jne  elle  l’efl  pour  tant  d’autres  qui  n’y  apportent  pas 
jes  difpoûtions  requifes.  Il  y reçut  avec  plénitude  cet 
efprit  de  fàgefTe  6c  de  diferetion  qui  luy  étoit  necefiâi^ 
je  pour  la  conduite  de  lès  Religieux,  dont  il  étoit  de- 
venu le  pere  ôc  le  Pafteur, 
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CHAPITRE  VIL 

71  Abbé  de  Rancéfe  retire  a la  Trappe , refiolu  - 
.d’y  finir  fies  jours  dans  la  penitence.  Il  y 
commence  la  Réforme  cjui  a depuis  édifié 
toute  l'Eglifie.  Il  efi  obligé  de  quitter  fia  fio - 
ditude  pour  fie  trouver  à une  Ajfemblée  des 
Abbez>  de  lEtraite  Obfervance „ 

L'A  b b e’  delà  Trappe  fe  voyant  au  comble  de 
Tes  defirs  par  laProrelfion  Religieufe,  Te  rendit 
<iés  le  lendemain  dans  ion  Monaftere-,  en  vue  d'y  fi- 
■nir  Tes  jours  dans  la  pratique  d’une  penitence  conti- 
nuelle. Il  y trouva  une  Communauté  peu  nombreufe, 
mais  toute  compolée  de  Religieux  bien  intention- 
nez  , qui  ne  refpiroient  que  la  pratique  exa&c  de  tou- 
res  les  vertus  de  leur  état.  L’Abbé  fe  conrenta  d’abord 
d’y  faire  obfcrver  la  régularité  qui  étoit  en  ufage  dans 
les  Monafteres  de  l’Etroite  Obfervance  ; mais  ü ne  fut 
pas  long-tems  fans  porter  fes  vues  plus  loin. 

Il  avoit  lu  pendant  fon  Noviciat  avec  toute  l’ap- 
plication poflible  ,1a  Réglé  de  S.  Benoift  dont  il  de- 
yoit  faire  profeftion  ; tout  ce  qui  avoit  été  en  ufage 
parmi  les  premiers  folitaires  de  l’Eglife , ôc  tout  ce  qui 
s’étoit  pratiqué  dans  les  premiers  fiecles  de  la  Réfor- 
me de  Cifteaux.  Il  demeuroit  d’accord  qu’on  avoit 
rétabli  dans  l’Etroite  Obfervance  d’excellentes  prati- 
ques , & que  la  vie  que  l’on  y menoit  -étoit  tres-fain- 
; mais  u étoit  perfuadé  que  la  Réglé  de  S.  Benoift, 
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dont  on  y fait  Profeflîon , demandoit  quelque  cho£è& 
de  plus.  L’exempledes  premiers  Religieux  deCifteau* 
&c  de  Clairvaux  'le  touchoit  vivement , & il  ne  pou- 
voir approuver  qu’an  n’en  eût  pas  rétabli  tous  les  ufa- 
ges.  Sommes -nous  ( difok-il  ) moins  pécheurs  qu’eux 
moins  corrompus  ,&  amons-nous  moins  hcjoin  de  pénitence  ? 
On  luy  reprefentoit  fur  cela  que  les  corps  ctoient  de- 
venus plus  foibles , Sc  qu’on  ne  pouvoit  plus  pratiquée1 
mutes  les  aufteritez  qui  avoient  été  autrefois  en  ufage. 
Dites  ( répondoit-il } que  nous  avons  moins  de  %ele&  de 
fer<veuri  mais  pour  les  forces  elles  font  égales  , & la  <vie 
des  I sommes  eft  encore  aujfi  longue  quelle l'étoit  du  ierns  des 


nos  peres. 

Pénétré  de  ces  lèntimcnrs , il  refolut  de  porter  le*- 
chofes  plus  loin  que  l’on  n’avoit  fait  dans  l’Etroitô 
Obfèrvance , & de  rétablir , s’il  Ce  pouvoit -,  tous  les  an- 
ciens Ufages  de  Cifteaux  & de  Clairvaux.  Il  avoir  tou- 
tes les  quai  irez  necefiàircs  pour  l’execution  d’une  fî  « 
fainte  entreprifé;  il  étoit  ferme,  il  avoir  de  grandes - 
lumières,  un  zele  ardent , capable  de  tout  entrepren- 
dre , une  éloquence  propre  i tout  perfuader,  un  grand- 
difeernement  des  eiprits,  une  charité  tendre  & infl- 
nuante,qui  lcrcndoit  maître  des  cœurs  de  tous  ceux: 
que  Dieu  avoit  fournis  à fâ  conduite,  & un  amour 
pour  la  penitence.  Si  pour  toutes  les  vertus  Religicu- 
les  qui  ne  pouvoit  aller  plus  loin,  & qui  le  folliditoit- 
continuellement  à entreprendre  de  grandes  chofc*» 
~ ieu , & qui  le  foutünoit  dans  toutes  fes  entre* 

qualitcz  & les  grands  exemples  de  vertu  qu’il 
donnoit  continuellement  àfes  Religieux , luy  en  ayant 
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^acquis  I’eftimc  & la  confiance , il  entreprit  de  les  por* 
ter  à la  plus  haute  perfeétion.  Il-Lur  reprefentoit  avec 
cezele  & cette  éloquence  qui  luy  étoit  naturelle  , &c 
-que  l’efprit  de  Dieu  rendoit  encore  plus  vive  & plus 
touchante;  que  la  première  obligation  d’un  Chrétien, 
à plus  forte  raifon  d’un  Religieux , étoit  de  vivre  dans 
la  penitence  : Puifque  les  premières  paroles  dont  « 
.Jesus-Christ  s’étoit  ferv  i pour  commencer  fa  «« 
Million  &c  pour  prêcher  au  peuple,  nous  apprenoient  •* 

«que  c’eft  la  penitence  qui  ouvre  les  portes  de  fon  « 

• Royaume.  Que  cette  vertu  ne  pouvoir  lubfiftcr  fins  *• 
lapriere,  le  jeûne,  larctraite,  & une  entière  abne-  ~ 

. gation  defoy-même.  Que  S.  Bernard  ne  leur  avoit  « 
point  laiflé  d’autre  idée  de  l’état  qu’ils  avoientem-  « 

.braflé , & qu’on  lifoit  encore  dans  la  cent  quarante-  «« 

• deuxième  de  lés  Lettres , que  l’Ordre  de  Cifteaux  « 

n etoit  autre  choie  que  la  profeffion  d’une  vie  hum-  - _ 
ble , p auvre,méprifee,  fbumife,  & qu’on  n'y  con-  » 
noilfoit  de  paix  &de  joye , que  celle  que  le  Saint  « 

Efprit  répand  dans  les  cœurs.  Que  c’étoit  là  le  ve-  « Ordo*» 
.ritablc  caraétere  de  l’Ordre  dans  lequel  ils  étoient  « 1er  abje- 

• entrez , & celuy  de  tous  les  vrais  Religieux  ; qu’il 

Jes  avoit  diftinguez  de  tout  tems  , & qui  leur  avoir  « voimtu- 
donné  cet  empire  fi  abfolu  £ur  le  démon  ôc  fur  les  - r>* 

i C *i  • ! « . pertas  et, 

hommes.  Ccft  ( ajoutoit-il ) ce  qui  les  a rendus  4a  " obedun- 
terreur  des  premiers , &c  l’admiration  des  autres  ; » 

C’efl:  par  cette  difpofition  qu’on  peut  nommer  toute  « ^ 
divine,  parce  qu’elle  ne  fçauroit  être  que  l'opéra-  - .w?». 
tion  du  Saint  Efprit , qu’ils  ont  chalfé  les  démons  des  » Ep' 
corps  des  pofledez  ; qu’ils  ont  amoli  les  âmes  les  plus  « 

■dures  ôc  les  plus  rebelles,  qu’ils  ont  rendu  la  vie  aux  « 

' » 
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* morts,  la  vue  aux  aveugles,  la  fanté  aux  malades  % 
» qu’ils  ont  dompté  la  fureur  des  betes  les  plus  cruel- 
» les.  Enfin  , qu’ils  ont  rétabli  l’innocence  ôc  la  pieté,. 
n qu’ils  ont  formé  des  cœurs  dignes  d’être  les  temples' 
ê du  Saint  Efprit , ôc  que  par  une  pénitence  de  petr 
« de  durée,  dis  fe  font  purifiez,  6c  aflurez  du  bonheur 
« éternel. 

Par  tels  ôc  femblables  difoours , l’Abbé  de  la  Trap- 
pe infpiroit  à fes  Freres  l’eftime  ôc  l’amour  de  leur 
état,  ôc  leur  en  donnoit  la  véritable  idée.  Il  rétablit* 
de  la  forte  plufieurs  anciennes  pratiques  de  l’Ordre 
de  Cifteaux.  D’un  contentement  unanime  les  Reli- 
gieux de  la  Trappe  fe  privèrent  de  l’ufage  du  vin , ôc 
de  celuy  du  poiflon  ; ils  ne  fe  permirent  celuy  des 
œufs  que  fort  rarement , ôc  eeluy  de  la  viande  que 
dans  les  plus  grands  befoins.  Le  commerce  avec  les 

Îierfonnes  du  (iecle  fut  rendu  moins  frequent , dans 
a vue  de  fe  retrancher  tout-à-fait  comme  on  fit  quel- 
ques années  après.. 

L’Abbé  de  la  Trappe  avoit  encore  fort  à cœur  le 
rérabliflèment  du  travail  des  mains, tel  qu’il étoit  en1 
ufage  dans  les  premiers  tems  de  Cifteaux.  Il  difoic 
» lur  cela  à fos  Religieux  r Que  Dieu  avoit  ordonné 
» le  travail  à l’homme  innocent ^comme  un  moyen1 
» pour  confervcr  fon  innocence  ; mais  qu’il  l’avoir 
» commandé  à l’homme  pecheur,  pour  fa  recouvrer 
» après  l’avoir  perdue.  Qu’au fii  tous  les  Ordres  Mo- 
» naftiques  qui  avoient  été  établis  fur  la- pratique  de? 
» confeils  Evangéliques,  n’avoient  eu  garde  de  negli- 
» ger  ce  commandement.  Qu’il  n’y  avoit  aucune  re- 
» gle  de  folitaires  qui  n’en  recommendât  la  pratique  ; 

que 
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que  le  travail  abaiifoit,  qu’il  humilioit  & mortifîoit  - 
l’efpric  aulli-bien  que  le  corps , qu'il  portoit  ôc  unif-  «• 
Toit  à Dieu  lorfqu’il  fe  falloir  en  efpnt  de  peniten-  « 
ce,  ôc  avec  tous  les  fentimens  de  pieté  qui  dévoient  <• 
l’accompagner  ; Qu’en  un  mot,  les  Moines  dévoient  « 
travailler  pour  gagner  leur  vie , [pour  nctre  à char-  « 
ge  à perfonne , ôc  pour  avoir  de  quoy  a (lifter  les  - 
pauvres.  Il  ajoutoic  qu’on  ne  pouvoit  pas  facisfaire  « 
a des  intentions  fi  faintes  que  l’ Apôtre  luy-même  <* 
avoit  marquées , par  un  travail  de  peu  de  durée  ou  » 
qui  ne  produ iToit  rien  d’utile;  qu’ainfi  il  ne  croyoit  «• 
pas  qu’on  pût  donner  à une  pratique  fi  ancienne  & - 
ii  dfentielle  à Ictat  des  folitaires , moins  d’une  heu-  - 
re  Ôc  demie  le  matin,  ôc  autant  après  midy.  C’cft  « 
fur  ce  pied  qu’on  régla  dés-lors  a la  Trappe  le  tems 
du  travail  ; il  y eut  meme  quelque  chofe  de  plus  ; car 
les  Religieux  appréhendant  que  dans  la  fuite  des  tems 
on  ne  négligeât  cet  ufage,  comme  il  étoit  déjà  arrivé, 
voulurent  s'y  engager  pour  toujours  par  un  voeu  par- 
ticulier. Comme  cela  ne  s’étoit  point  encore  pratiqué 
dans  l’Ordre  de  Cifteaux , l’Abbé  ne  jugea  pas  à pro- 

Fos  de  le  permettre.  Je  dirai  à cette  occafion  que 
Abbé  de  la  Trappe  ne  s’eft  jamais  fervi  de  (on  auto- 
rité, pour  établir  aucune  de  ces  obfervances  fi  édi- 
fiantes qui  font  en  ulage  dans  ce  Monaftere.  Jamais 
homme  ne  fût  plus  éloigné  de  cette  domination  acca- 
blante , qui  ne  confulte  perfonne  quand  il  s’agit  d’é- 
tablir des  loix.  Il  avoit  de  la  fermeté  pour  maintenir 
les  Réglés  lorfqu’elles  ctoient  une  fois  reçues  , mais 
il  n’en  établiifoit  aucune  que  tout  le  monde  n’y  eût 
confenti , ôc  même  ne  l’eût  demandé  avec  beaucoup 
L Partie.  X 
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d’in/lance  ; alors  il  écoit  le  premier  à en  donner  l’e- 
xemple, & il  alloic  toujours  au-delà  de  ce  qu’il  prêt 
xrivoit  aux  autres.  C’eft  ainfi  que  cette  Réforme  fi 
•édifiante  commença  à s’établir  a la  Trappe.  On  en 
verra  le  progrès  dans  la  fuite  de  cette  Hiltoire. 

On  ajoutera  feulement  qu’en  meme  - tems  que 
l’Abbé  de  la  Trappe  rétahlifloit  dans  fon  Monaftcre 
les  pratiques  extérieures  de  penitence,  qui  avoient  été 
en  ufage  parmi  les  anciens  lolitaires.  Il  étoit  encore 
plus  occupé  à y établir  l’efprii  d’une  pieté  tendre  5 c 
folide,  d'une  humilitéprofonde,  d’une  charité  arden- 
te & effective  ; il  commença  même  dés-fors  à intro- 
.duirc  parmi  fes  Freres  ( car  il  les  appelloit  toujours 
.ainfi  ) une  maniéré  refpeCtueufc  de  parler  & d’agir 
les  uns  avec  les  autres , & pour  ainfi  dire  une  fainte 
politdfe.  Ces  maniérés  pleines  de  déference  & de  ref- 
peCt,  n’avoient  rien  de  ï’efpric  & de  l’air  du  monde» 
elles  écoient  toutes  fondées  fur  un  profond  mépris 
qu’ils  avoient  pour  eux- mêmes,  & fur  uneeltimc  tres- 
finccre  qu’ils  avoient  les  uns  pour  les  autres.  On  ne 
voyoit  point  à la  Trappe  ces  maniérés  familières , 
ou  pour  mieux  dire  indécentes  &c  gro/fieres , que  mê- 
me les  honnêtes-gens  du  monde  ont  bannies  de  leux 
commerce  ; la  retenue  , la  circonfpeCtion  , la  mode- 
stie, regnoient  dans  toutes  les  paroles  & dans  toutes 
les  actions  de  ces  faintsSolitaires. 

L’Abbé  de  laTranpe  ne  pcnfoit  qu’à  fe  lânetifier  luy- 
même , & à porter  les  Freres  à la  plus  haute  perfection 
de  l’état  Monallique , lorlqu’il  reçut  de  fes  Supérieurs 
des  ordres  prelTans  aufquels  il  ne  s'attendok  pas.  Ces 
ordres  l’obligeoient  de  fe  rendre  incefiàmment  à Pa- 
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ris , pour  Ce  trouver  à une  Af&mblée  d’Abbez , & de 
Supérieurs  de  1 Etroite  Obfervance  de  C idéaux , qui 
avoir  été  indiquée  au  College  des  Bernardins  ; pour 
comprendre  quel  en  fut  le  lujet , oit  ne  peut  pas  fe 
difpenfer  de  reprendre  les  chofes  d’un  peu  plus  haut. 


CHAPITRE  VIII.- 

JHi/toire  abbregée  des  différends  entre  les  Reli- 
gieux de  1‘  Etroite  Obfervance , & ceux  de 
la  Commune  Obfervance  de  Ci  féaux. 

L’Ordre  de  Cifteaux  fondé  fur  la  fin  du  on- 
zième fiecle  par  S.  Robert,  S.  Alberie ,&  Saint 
Jîftienne,  Se  illuftré  le  ficelé  fuivant  par  la  doctrine 
& lafamteté  éclatante  de  S.  Bernard,  fût  pendant  deux 
cent  ans  la  gloire  & l’édification  de  l’Eglifè. 

Dans  ces  premiers  tems , la  vie  des  Religieux  de 
l’Ordre  de  Cifteaux  étoit  trcs-aufterc  8e  tres-peniten- 
ce  i ils  n’avoient  point  d’autre  Réglé  que  celle  de  Saint 
Benoift,  8c  ils  faifoient  profeffion.  dç  la  pratiquer  à 
Ja  lettre,  & de  n’admettre  ny  explication,  ny  adou- 
ciflement , ny  aucune  de  ces  difpenfes  quon  a depuis 
obtenues,  & qui  étoient  dés-lors  pour  la  plupart  en 
ufagedans  l’OrdredeCluny.  Ils  jpignoient  le  travail 
des  mains  aux  jeûnes,  aux  veilles,  a la  priere 8e  au 
Chant  de  l’Office  divin  i la  retraite  & le  filence  s’y 
pratiquoient  avec  la  demiere  exactitude.  La  fimplici- 
té  Se  la  pauvreté  regnoient  dans  leurs  meubles , leurs 
habits,  & dans  les  ornemens  de  leurs  Eglifes  -,  on  ne 

X ij. 
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penfoit  qu’à  y adorer  Dieu  en  cfprit  & en  vérité,  îi 
eft  vrai  que  dés-lors  les  Princes , les  Evêques  & les 
Peuples,  leur  bâtirent  des  Eglifes&dcs  Monafteres  à 
l’exterieur  fort  magnifiques  ; le  dedans  étoit  tres-pau- 
vres,  la  grandeur  ôc  la  magnificence  des  bâtimens, 
ne  fervoit  bien  fouvent  qu’à  Tes  rendre  moins  fains  &c 
moins  commodes.  La  nourriture  de  ces  faints  folitai- 
rcs  répondoit  parfaitement  au  refte  de  leur  vie  , & à 
l’amour  qu’ils  avoient  pour  la  penitence  : On  rapor- 
te  dans  la  vie  de  S.  Bernard , qu’un  homme  de  quali- 
té partant  à Clairvaux,ne  pût  s’empêcher  de  verfcr  des 
larmes  en  voyant  le  pain  dont  on  nourrifloit  des  per- 
fonnes  d'une  vertu  fi  éminente , dont  plufieurs  étoient 
d’une  naiflance  illuftre,  & avoient  été  élevez  dans  le 
monde  avec  beaucoup  de  délicateflc  : il  étoit  tel , que 
les  bêtes  avoient  de  la  peine  à en  manger.  En  un  mot, 
on  vivoit  dans  tous  les  Monafteres  de  Cifteaux  com- 
me on  vit  aujourd’huy  à la  Trappe. 

L’Abbé  dont  j écris  l’Hiftoire  , prétendoit  même 
qu’on  nemenoit  pas  encore  dans  fon  Monaftcre,  une 
vie  fi  auftere  que  celle  qui  étoit  alors  en  ufage  à Ci- 
fteaux , & dans  tous  les  Monafteres  de  [l’Ordre.  On 
peut  juger  par -là  qu’elle  étoit  l’aufterité  de  ces  pre- 
miers lolitaires.  Deux  fieclcs  fe  partirent  de  la  forte 
avec  tant  d’eftime  & d’admiration  pour  l’Ordre  de 
Cifteaux  , que  les  plus  illuftres  Eglifes  s’eftimoient 
heureufes  quand  elles  en  pouvoient  tirer  leurs  Evê- 
ques. 

Mais  il  n’eft  point  encore  arrivé  qu’aucun  établif- 
fement  ait  fubfifté  long-tems,  fur  le  pied  de  la  pre- 
mière ferveur  ; il  n’y  a rien  dont  la  foibleflc  humainç 
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fe  laffe  plutôt  que  d’une  vie  auftcre  & cachée  , ou 
l’amour  propre  & la  cupidité  ne  trdlivc  point  de  ref- 
fources.  L’Ordre  de  Ciitcaux  l’éprouva , il  déchut  in- 
fenfiblement  de  là  première  aufterité  ; on  demanda, 
& on  obtint  des  adoucillcmens  & des  difpenfcs.  Le 
Schifme  qui  divifà  fi  long-tcms  l'Eglile  d’Occident, 
furvint  là-deflus  -,  tout  prit  parti  , les  Religieux  mê- 
me les  plus  unis  fe  partagèrent , les  guerres  fuccede- 
rent  au  Schifme  , la  défolacion  fut  portée  dans  les 
Provinces  ; les  Monafteres  furent  pillez , & plufieurs 
même  furent  détruits  de  fond  en  comble.  L’herefie 
qui  fuivit  la  guerre , & qui  la  ralluma  plus  terrible 
qu’auparavant , augmenta  la  defolation  & le  defordœ; 
on  ne  connut  plus  de  dépendance,  on  fe  foûleva  con- 
tre l’authorité  la  plus  légitimé  ; chacun  le  rendit  juge 
des  mœurs  & de  la  Foy.  L’oifiveté  & les  richefiès  fuc- 
cederent  au  travail  &c  à la  pauvreté.  Une  curiofité  pro- 
phane  prit  la  place  de  lalimplicité  ancienne  -,  elle  pé- 
nécra  dans  lcs( Monafteres  les  plus  éloignez  delà  vue 
des  hommes  ; la  diifolution  & l’impiété  trouvèrent  des 
aziles  & des  prote&eurs.  Voilà  les  caufes  de  la  déca- 
dence de  la  plupart  des  Ordres  Religieux,  & de  celuy 
de  Cifteaux  en  particulier. 

D’abord  le  defordre  fut  renfermé  dans  l’enceinte 
des  Monafteres  ; comme  il  avoit  peu  de  témoins  au- 
dehors , on  en  fut  peu  feandalifé  ; il  fe  répandit  en- 
fuite  dans  le  public  avec  tant  d’éclat , que  les  Piinces 
dont  les  Prédeceffeurs  avoient  fait  gloire  de  protéger 
l’Ordre  de  Cifteaux  , en  demandèrent  la  fuppreflion 
àjnnocent  VIII. 

Les  chofès  étoient  à peu  prés  en  cet  état , lo t ique 
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Dom  Denys  de  l’Argentier  Abbé  deClairvaux,  fccorci- 
dc  de  quelqu  autres  Religieux  de  l’Ordrede  Cifteaux*. 
entreprit,  de  faire  revivre  le  premier  efprit  de  l’Ordre 
dans  tous  lesMonafteres.de  France  : il  étoit  déjà  fort 
âgé  lorfque  Dieu  luy  infpira  cette  fainte  refoluuon  ; . 
niais  le  zelc  fiipleant  à l’âge  , il  commença  par  fon 
Abbaye,  il  en  bannit  les  abus  & les  fcandales , il  y 
rétablit  le  bon  ordre  , & le  foûtint  toujours  depuis  - 
par  là  pieté  & par  fa  vigilance..  Plufieurs  Maifons  de 
là  filiation,  & d’autres  même  qui  n’étoient  pas  de  la 
dépetidence , touchées  de  fon  exemple,  refolurent  de 
le  luivre , &c  reprirent  les  mêmes  pratiques  quiavoient'. 
été  rétablies  dans  Clairvaux.  C’eft  par-là  que  l'Etroite 
Gblèrvance  de  l’Ordre  de  Gifteaux  a commencé  en 
JFrancc.  On  ne  Içauroitalfez  loiier  Dom  Nicolas  Bou- 
chcrat  Abbé  Général  de  Gifteaux,  de  l’avoir  toujours, 
appuyée  de  toute  Ion  autorité-,  mais  comme  les  Cha- 
pitres Généraux  luy  étoientcontraircs,  & qu’elle  n’a-- 
voit  d’ailleurs  aucun  appuy , les  chofes  n’allercnt  pas  ; 
loin  -,  la  Réforme  fe  trouva  réduite  à un  petit  nombre 
de  Monafteros , & tout  le  refte  de  l’Ordre  demeurai 
dans  le  relâchement  L’Ordre  de  Cifteaux  n’étoit  pas 
lefeulqui  fe  trouva  en  cet  état,  tous  les  anciens  Ordres 
Religieux  étoienc  à peu  prés  dans  la  même  fituation,, 
ils  avoient  tous  abandonné  les.  Réglés  & l’efprit  de. 
lcur  première  Inftitution. 

' Les  plaintes  qui  en  furent  portées  de  tous  cotez 
au  Roy  Loüis  XIII.  luy  perfuaderent  qu’il  étoit  de  fa 
Religion , dé remedier  â tant  dedefordres  ; il  s’adrefla 
pour  cela  à Grégoire  XV.  & en  obtint  un  Bref  en 
datte  du  huitième  Avril  mil  fix  cent  vingt-deux  ; il; 
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«toit  adrefle  au  Cardinal  de  la  Roche  - Foucaud  , ôc 


-luy  donnoit  pouvoir  de  Réformer  tous  les  anciens 
•Ordres  Religieux  de  France. 

Le  Roy  ayant  reçu  ce  Bref  l’autorifa  par  fes  Let- 
tres Patentes,  le  remit  au  Cardinal  delà  Roche- Fou- 


caud, ôc  iuy  en  recommenda  l'execution.  Le  Cardinal 
•qui  avoir  toute  la  pieté  ôc  tout  le  zele  qu’une  com- 
milfion  de  cette  importance  dcmandoit , le  fit  aulfi- 
-tôt  fîgnifierà  l’AbbedeCifteaux  , & aux  quatre  pre- 
miers Abbez  de  l’Ordre.  Il  leur  envoya  en  mcme-tems 
•des  Mandemens , par  lefquels  il  leur  ordonnoit  de  le 
rendre  auprès  de  luy.,  afin  qu’il  pût  conférer  avec  eux 
dur  l’execution  du  Bref  de  là  Sainteté , & faire  toutes 
•chofes  de  leur  participation  6c  de  leur  avis. 

La  furprifc  des  Abbez  fut  extrême,  quand  ils  vi- 
rent l’autorité  du  Pape  6c  du  Roy  concourir  à leur 
Réformation  * c’eft-à-dire,  à la  choie  du  monde  pour 
laquelle  ils  avoient  le  plus  d’avctfion.  Ils  s ’étoient 
fait  une  douce  habitude  de  la  vie  qu’ils  avoient  me- 
née jufques  alors,  ôc  ils  regardoient  le  rétablilfcment 
des  anciennes  pratiques  de  l’Ordre , comme  un  joug 
infuportablc  dont  la  feule penléç  leur  faifoic  horreur; 
les  Religieux  de  leur  dépendence  étoient  pour  la  plû- 

fart  dans  les  mêmes  lentimens.  On  délibéra  fur  cela, 
on  prit  conîeil , ôc  l’on  relolut  enfin  de  fe  foûmettre 
en  apparence  ; mais  d’éluder  en  effet  par  toutes  les 
voyes  polfibles  l'execution  du  Bref  de  fa  Sainteté. 

Pendant  que  le  Général  de  l’Ordre  ôc  les  premiers 
Abbez  étoient  dans  ces  fentimens , ceux  dont  Dieu 
avoit  touché  les  cœur  , ôc  qui  avoient  commencé  à . 
iè  Réformer,  regardoient  l’execution  du  Bref  comme 
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la  feule  choie  qui  pouvoit  les  autorifer , les  mettre 
à couvert  des  entreprifes  de  la  Commune  Obfervan- 
ce , 8e  leur  donner  les  moyens  de  s établir  8e  de  s'é- 
tendre ; ils  prirent  donc  une  refolucion  unanime  de 
féconder  de  tout  leur  pouvoir  les  intentions  du  Pape 
& du  Roy  , 8e  de  fe  faire  un  protecteur  du  Cardinal 
de  la  Roche-Foucaud. 

Cependant  tous  les  délais  étant  expirez , le  Géné- 
ral 8e  les  premiers  Abbez  de  l'Ordre  fe  rendirent  à 
Paris  au  prés  de  fon  Eminence,  8e  luy  témoignèrent 
qu’ils  étoient  refolus  de  fè  foumettre  à tout  ce  qu’il 
luy  plairoit  d’ordonner.  Le  Cardinal  pour  profiter 
d’une  difpofition  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas , 
dreffa  dés  le  onzième  de  Mars  de  l’année  fuivante 
mil  fix  cent  ving-trois , de  leur  avis  8e  de  leur  con- 
fentement , des  articles  de  Réformation.  Les  Abbez 
les  acceptèrent , Se  les  fignerent  avec  des  proteftations 
apparemment  fl  finceres  de  les  garder , 8e  de  les  faire 
obferver,  que  quoiqu’on  pût  remontrer  au  contraire 
au  Cardinal , il  refolut  de  leur  en  confier  l’execution, 
8e  la  leur  confia  en  effet. 

Les  Abbez  ayant  ce  qu’ils  fouhaitoient , fe  retirè- 
rent ; mais  bien  loin  de  tenir  la  parole  qu’ils  avoienc 
donnez  au  Cardinal , ils  affemblcrent  au  mois  de 
May  fuivant  le  Chapitre  general , 8e  luy  propoferent 
de  cafler  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  pour  la  Re- 
formation de  l’Ordre.  La  démarche  étoit  hardie  par 
raport  à la  qualité  de  Commilfaire  Apoftohquedont 
le  Cardinal  étoit  revêtu , 8e  à l’autorité  du  Roy  dont 
il  étoit  appuyé  ; Cependant  foit  que  les  Abbez  eufîènt 
pris  des  mefures  du  coté  de  Rome,  8e  qu’ils  fe  fuifent 

affurez 
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a/Turez  auprès  du  Roy  d’une  protection  fecrete  com- 
me on  le  reconnut  depuis , ou  qu’ils  cruflcnr  qu’ils  ne 
pouvoient  détourner  fa  Reformacion  que  par  un  coup 
d’éclat , le  Chapitre  General  paifa  outre , & cailà  tout 
ce  que  le  Cardinal  avoit  ordonné. 

Les  choies  n’en  fùiTent  pas  aparemment  demeurées-là, 
mais  la  mort  du  Pape  qui  lurvint  , & le  tems  porté 
par  la  CommiiTion  du  Cardinal  qui  expira  , ne  per- 
mirent pas  de  faire  ce  qu’on  eût  aparemment  exécuté 
dans  d’autres  circonftances. 

Cependant,  comme  il  eft  rare  qu’on  n’abufe  pas 
d’une  liberté  recouvrée  contre  toute  apparence  , & 
qu’on  croit  avoir  mis  hors  dJactemte  , les  defordres 
continuèrent  d’une  manière  h criante, que  le  Roy fe 
crut  obligé  de  demander  un  fécond  Bref  au  Pape 
Urbain  VIII.  il  fut  auflkot  expédié  en  datte  du  io„ 
Septembre  1631.  il  étoittout  conforme  au  precedent,. 
êc  donnoit  le  même  pouvoir  au  Cardinal  de  la  Ro- 
che-Foucaud, de  faire  tout  ce  qu’il  jugerait  neceûai- 
re  pour  le  rétabliffement  de  l’ancienne  difcipline  de 
l’Ordre  de  Cifteaux. 

On  ne  peut  allez  eftimer  la  modération  du  Cardi- 
nal dans  cette  occafion,  il  dépendoit  de  lu  y de  ven- 
ger fon  autorité  méprifée , uns  s’arrêter  à un  vain, 
point  d’honneur  ; il  alla  droit  au  bien  dcl’Ordedont 
la  Reformation  luy  étoit  confiée.  Quoiqu’il  n’eût  au- 
cun lieu  de  douter  des  mauvaifes  intentions  des  pre- 
miers Abbez , il  ne  laiiTa  pas  de  ks  inviter  par  des 
Mandemens  exprès  de  iè  rendre  auprès  de  luy  pour 
agir  de  concert.  Il  n’y  eut  cependant  que  l’Abbé  de 
ÏPonngny  ôç  plu  heurs  autres  qui  obéirent  -,  les  Abbez 
L Partie.  Y 
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de  Cifteaux , de  Clairvaux,de  la  Perté  , & de  Mort- 
mond,s’en  excuferent  fous  divers  prétextes. 

Ils  avoient  crû  qu’à  caulè  du  rang  & de  la  grande 
autorité  qu’ils  ont  dans  l’Ordre,  on  ne  feroit  rien  fans 
leur  participation  -,  mais  le  Cardinal  qui  n’étoit  pas 
obligé  par  la  Commiflion  à prendre  leur  avis , indiqua 
une  aflemblée  générale  de  tous  les  Abbez,  & de  tous 
les  Supérieurs  de  l’Ordre  qui  s’étoient  rendus  à Paris  ; 
& afin  qu’on  ne  pût  pas  dire  qu’on  n’avoit  confulté 
que  les  Supérieurs , il  y invita  plufieurs  Evêques,  des 
Confeillers  d’Etat , & des  Religieux  de  l’Etroite  Obser- 
vance, de  tous  les  Ordres  qui  étoient  diftingucz  par 
leur  fçavoir  & par  leur  pieté;  6c  reüolut  de  palier  ou- 
tre à la  Reformation , nonobftant  l’abfence  du  Géné- 
ral , & des  premiers  Abbez.  Ce  fut  dans  cette  Afiem- 
blée  qu’il  arrêta  les  principaux  articles  de  la  Refor- 
mation. 

Le  Général  6c  les  premiers  Abbez  en  ayant  été  aver- 
tis , fe  rendirent  en  diligence  auprès  du  Cardinal  ; mais 
quoiqu’ils  puflent  faire  par  eux  - mêmes  & par  leurs 
amis,  le  Cardinal  perfuadé  de  l’averfion  qu’ils  avoient 
pour  la  Reformation  n’y  eut  aucun  égard  ; il  rendit 
enfuite  une  Ordonnance  generale  pour  établir  la  Ré- 
forme en  France  le  ij.  Juillet  1^34. 

Alors  les  premiers  Abbez  qui  d’abord  avoient  paru 
û foûmis , levèrent  le  mafque;  & pour  traverfer  l’exe- 
cution de  cette  Ordonnance,  ils  en  appellerentau  faint 
Siégé  ; ils  fe  pourveurent  devant  le  Roy , & s’adrefle- 
rent  enfin  au  Cardinal  de  Richelieu  pour  luy  deman- 
der fa  protection.  Le  Cardinal  qui  n’avoit  pas  deffein 
de  la  leur  accorder, pour  favorifer  le  déreglement  de 
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l’Ordre,  la  leur  promit , à condition  qu’ils  recevroient 
les  articles  de  Réformation  qui^pr  feroicnt  propo- 
féz  de  fa  part.  Pour  avoir  la  protection  du  premier 
Miniftre,  l’oppofer  au  Cardinal  de  la  Roche-Foucaud, 
& faire  ainh  une  diverfion  qui  retarderoit  au  moins 
la  Reformation  generale  fi  elle  n’en  détruifoit  pas  tout- 
à-fait  le  projet  -,  ils  promirent  tout  ce  que  le  premier 
Miniftre  jugea  à propos  d’exiger  d’eux.  Les  articles 
de  la  Reformation  furent  dreflez , acceptez , & fignez 
au  mois  de  Mars  1635.  dans  l’Abbaye  de  Royaumont, 
& les  Abbez  fe  rendirent  chacun  chez  eux  apres  avoir 
promis  d’en  procurer  l’execution.- 

Les  premiers  Abbez  s’étoient  flattez  que  le  premier- 
Miniftre  chargé  de  toutes  les  affaires  de  l’Etat  , per- 
droit  de  vue  celle  de  la  Reformation,  & n'auroit  pas 
le  rems  d’y  donner  fon  attention  -,  qu’ainfî  eh  diffé- 
rant fous  divers  prétextes,  le  projet  de  la  Reformation 
s’évanoüiroit  enfin  , & qu’on- en  entendrait  plus  par- 
ler. Us  fe  trompèrent  dans  leur  conjecture , le  premier 
Miniftre  leur  donna  des  furveillans  , qui  l’avertirent 
qu’ils  ne  fongeoient  à rien  moins  qu  a executer  la  pa- 
role qu’ils  luy  avoient  donnée.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  leur  faire  perdre-  fa  protection  ; il  les 
abandonna  au  Cardinal  de  la  Roche-Foucaud,  & luy 
kiffa  la  liberté  toute  entière  d'executer  fa  Commiflion; 
Le  Cardinal  n’étant  plus  retenu  par-  la  eonfideration 
du  premier  Miniftre , donna  une  féconde  Ordonnan- 
ce par  forme  deprovifion  en  faveur  de  l’Etroite  Obfér- 
vance,  par  laquelle  fans  la  fouftraire  à l’autorité  du- 
Genéral  Sc  des  premiers  Abbez, il  luy  donna  les  moyens^ 
de  fe.  former  }.ae  fe  foûtenir  & de  s’acroître  ; cette  Or- 
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donnance  eft  du  x^^ouft  hTjj.  Dans  ce  même  tems 
le  Roy  donna  fes  SVrcs  Patentes  pour  l’execution  de 
la  Sentence,  qui  ordonnoit  la  Reformation  générale, 
Sc  voulut  que  l’Etroite  Obfervancc  fut  établie  dans  le 
College  des  Bernardins  de  Paris  -7  ce  que  le  Cardinal 
de  la  Roche-Foucaud  exécuta  tout  aufli-tôt  le  fixiéme 
Septembre  1 6 35. 

Ce  coup  d'autorité  fit  comprendre  aux  premiers 
Abbez , qu’ils  ne  pouvoient  à la  fin  éviter  la  Refor- 
mation , s’ils  ne  trouvoient  le  fecret  de  regagner  la 
protection  du  premier  Miniftre.  Dans  cette  vue  ils 
perfuaderent  à Dom  Pierre  de  Nivelle , alors  Abbé 
Général  de  Ciflcaux , de  le  démettre  de  (à  Charge,  Ôc 
firent  élire  pour  fon  (ucccfleur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Deux  reflexions  les  portèrent  à faire  cette  dé- 
marche qui  parut  fort  extraordinaire  ; l une  que  le  pre- 
mier Miniftre  étant  devenu  le  chef  de  l’Ordre , ne 
pourrait  leur  refufer  fa  protection  ; l’autre  qu’il  (croit 
aifé  de  luy  perfuader  qu’en  cette  qualité  c’etoit  à luy 
d’ordonner  de  la  Reformation  de  l’Ordre , & qu’on 
ne  pouvoit  la  commettre  à un  autre  (ans  luy  faire  in- 
jure. Ils  fuppofoient  encore , que  quand  même  leCar- 
dinal  de  Richelieu  n’entreroit  pas  dans  leurs  (enti- 
mens , la  jaloufie  d’autorité  mettrait  dans  peu  la  me- 
(întelligcnce  entre  les  deux  Cardinaux,  ou  que  pour 
l'éviter , le  Cardinal  de  la  Roche-Foucaud  n’entrepren- 
droit  que  tres-peu  de  chofe  , & peut-être  même  rien 
du  tout.  En  effet,  cette  démarche  l’embarrafla d’abord 
au  dernier  point. 

Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  étoft  trop  éclairé  & 
trop  bien  intentionné  pour  prendre  ainfi  le  change. 
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comme  on  Ce  letoit  imaginé.  Il  accepta  la  dignité 
qui  luy  écoic  offerte,  8c  il  léfcrvit  de  l’autorité  quelle 
luy  donnoit  pour  favorifer  la  Reformation.  Il  établit 
luy-mcme  l’Ètroite  Obfcrvance  dans  Cifteaux,  8c  re- 
légua dans  divers  Monartcres  de  l’Ordre,  les  anciens 
Religieux  qui  continüoient  à s’oppoler  à fon  intro- 
duction. Une  protection  fi  puiffantc  8c  Ci  peu  atten- 
due, fit  faire  de  grands  progrès  à l’Etroite  Obfervan- 
cc,  en  peu  de  tems  plus  de  quarante  Monartcres  la  re- 
çurent. Et  Dieu  fit  voir  combien  les  projets  des  hom- 
mes font  vains,  8: qu’il  fçait  faire  fervir  à l’execution 
defes  dedans  ce  qui  lembloit  les  devoir  détruire. 

La  mort  du  Cardinal  dcRichclicu  arrivée  fur  la  fin 
de  l’an  1641.  arrêta  les  progrez  de  l’Etroite  Obfcr- 
vancc  ; les  anciens  Religieux  de  Cifteaux  n’étant  plus 
retenus  par  fon  autorité  , rentrèrent  tumultuaircmcnt 
dans  leur  Monartcrc  , 8:  élurent  Abbé  Général  de 
Cifteaux  Dom  Claude  Vauflin  ; mais  le  Roy  cafta 
cette  élection , comme  faite  contre  toutes  les  formes. 
Cependant  le  Pape  nomma  OCtavc  de  Bellcgarde  Ar- 
chevêque de  Sens,  Nicolas  Griller  Evêque d Uzés , S c 
Pierre  de  Broc  Evêque  d’Auxerre,  pour  terminer  en 
qualité  de  Commiftaircs  Apoftoliques,  les  différends 
dont  il  étoit  queftion  , à l’occafion  de  l’Ordonnance 
faite  par  le  Cardinal  de  la  Roche -Foucaud  pour  la 
Reformation  generale.  Ces  Commiflaires  s étant 
affemblez , la  confirmèrent  dans  fes  principaux  points, 
parleur  Sentence  rendue  le  ij.  Juin  1644.  LesAbbcz 
de  la  Commune  Obfcrvance  n’étant  pas  contens  de 
ce  Jugement , en  appelèrent  en  même-tems  au  Pape, 
par  un  appel  fimple,  8c  au  Parlement , par  un  appel 
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comme  d’abus.  Dans  ce  mcme-tems , Dom  Claude 
Vauffin  fut  élu.  pour  la  fécondé  fois  Abbé  Général  de 
Cifteaux , & le  Pape  confirma  fan  élection  par  un  Bref 
donné , Motu propno.  Le  premier  ufage  que  le  nouveau. 
Général  fit  de  fon  autorité , fut  dechaflèr  de  Cifteaux 
l’Etroite  Obfervance  que  le  Cardinal  de  Richelieu  y 
avoit  établie. 

Pendant  que  ces  choies  fe  pafloient  en  France  , & 
que  les  affaires  félon, les  divers  incidens  qui  s’y  for- 
moient , étoient  portées  à Rome , au  Parlement , & au 
Confeil  du  Roy , l’Abbé  de  Cifteaux  trouva  moyen 
de  porter  la  Republique  des  SuifTes  à intervenir  dans 
fes  différends  avec  l’Êtroite  Obfervance , par  une  fu- 
plique  qu’elle  fit  prefènter  à Sa  Sainteté.  Sur  cette  in* 
cervention  le  Pape  donna  un  Bref,  par  lequel  il  caffoit: 
les  Sentences  de  la  Reformation  faite  d’autorité  Apo- 
ftolique,  &c  déclaroit  nul  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en 
France,  en  confèquence  par  le  Cardinal  de  la  Roche- 
Foucaud'. 

Ce  fuccés  fut  fuivi  d‘un  autre  en  faveur  de  la  Com- 
mune Obfervance  ; car  l’Abbé  de  Cifteaux  étant  allé 
luy-mêmeà  Rome,  il  obtint  un  fécond  Bref  qui  con- 
firmoit  celuy  dont  on  vient  de  parler  ; par  ce  Bref, 
le  Pape  ordonnoit  encore  à l’Abbe  de  Cifteaux,  de  fai- 
te trouver  à Rome  des  perfonnes  de  l’Ordre  de  tou- 
tes les  Nations  où  il  fe  trouvoit  étably  y pour  donner 
leur  avis  fur  le  fujet  de  la  Reformation  generale  que 
le  Pape  vouioit  faire  de  fon  autorité.  Le  Roy  ayant: 
permis  l’execution  de  ce  Bref  par  un  Arreft  rendu 
le  troifiéme  de  Juillet  1664.  l’Abbé  de  Cifteaux  fè 
rendit  en  perfonne  à Rome,.&  mit  par  - là  les  Pcres 
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de  l’Etroite  Obfervance  dans  la  neceflîcé  d‘y  envoyer 
des  députez.  Ce  fut  pour  délibérer  de  cette  importan- 
te affaire  qu’on  convoqua  l’AfTemblée  dont  on  a parlé, 
à laquelle  l'Abbé  de  la  Trappe  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre. 


CHAPITRE  IX. 

On  tient  au  College  des  Bernardins  de  Paris 
une  Ajfemblée  generale  des  AbbeZj  des 
Supérieurs  de  l Etroite  Obfervance . L’abbé 
de  la  Trappe  y ejl  député  a Rome  , avec 
l’Abbé  Duval-Richer  : Il  s'en  défend  en 
vain.  Il  retourne  à la  Trappe  pour  y éta- 
blir l ordre  qui  devoit  être  gardé  pendant 
fon  abfence  3 & part  pour  Rome. 

EN  vertu  de  la  convocation  d’une  Affemblée  ge- 
nerale des  Abbez  &c  des  Supérieurs  de  l’Etroite 
Obfervance  , faite  par  Dom  Jean  Joiiaud  Abbé  de 
Prières,  Vicaire  general  de  cette  Obfervance,  trente- 
deux  Abbez  ou  Prieurs  fe  rendirent  à Paris  au  Col- 
lege des  Bernardins , où  l’Affemblée  avoit  été  indi- 
quée. L’Abbé  de  Prières  en  fît  l’ouverture  par  undif- 
cours  où  il  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
depuis  l’établiffement  de  la  Réforme , tant  en  France, 
qu’en  Cour  de  Rome.  Après  avoir  donné  une  idée 
jufte  de  l’état  des  affaires,  il  ajouta  que  l’Etroite  Ob- 
servance n’en  avoit  jamais  eu  de  plus  importante  que 
çeile  dont  ils’agiffoit.  Que  le  moment  critique  étoit 
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arrivé  qui  dcvoit  l’établir  ou  la  détruire  pour  toujours 
qu’on  ne  pouvoir  pas  douter  que  les  vues  8c  les  inten- 
tions de  l’Abbé  de  Cilteaux&des  premiers  Abbez  de 
l’Ordre,  n’allall'cntà  l’entiere  deftruchon  de  l’Etçoi- 
te  Oblervance  -,  que  la  Réforme  generale  de  l’Ordre 
qu’on  propofoic  au  Pape  de  faire  par  fon  autorité  „ 
.n’a voit  point  d’autre  motif  j que  fi  l’on  avoir  un  véri- 
table delfein  de  réformer  l’Ordre  , la  Réforme  fe 
trouvant  établie  -,  ce  qu’il  y auroit  à faire , leroit  d’or- 
jlonner  quelle  feroit  re^uë  dans  Cifteaux  , 8c  dans 
tous  les  Monaftercs  de  fa  dépendance  j qu’en  propo- 
sant une, nouvelle  Réforme,  c’étoitalfez  de  fc  décla- 
rer qu'on  ne  vouloit  pas  de  l’Etroite  Obfervance  > 8c 
qu’on  ne  penfoit  qu’à  la  détruire.  Car  enfin  ( conti- 
nua-t-il ) que  pouvons-nous  efperer  de  Rome,  tout 
au  plus  une  mitigation  ; les  Diipenfcs  accordées  fub- 
fi  (feront , la  Cour  Romaine  le  fera  un  point  d’hon- 
neur de  maintenir  ce  quelle  a accordé  ; 8c  fous  pre- 
- texte  de  réduire  cous  les  membres  fous  qn  meme 
Chef,  8c  de  rétablir  par  tout  l’ordre,  runifojrmité  des. 
pratiques  ; on  ordonnera  que  tout  le  monde  fe  tienne 
aux  Reglemens  qui  auront  été  faits  à Rome.  Voilà 
.(dit-il  ) ce  que  nous  avons  à craindre  , 8c  ce, qu’il 
faut  tâcher  de  prévenir.  Il  ajouta  que  fi  Ion  ayojttpqt 
à efperer  delà  pieté  du  Pape  , on  aveyt  touqà  craip- 
dre  du  Cardinal  Chigy  fon  neveu.  Que  la  fauté  .d’A.- 
lcxandrc  VII.  étoit  fi  mauvaife  , qu’il  nç  ppuvoic 
prcfquc  plus  s’appliquer  aux  allai  res.  Que  le  Cardinal 
Patron  s’en  etoit  rendu  maître  , 8c  que  tout  depen- 
doit  de  luy.  Qu’il  fçavoit  d’une  maniéré  à n’en  pou- 
voir douter , qu’il  étoit  abfolument  dans  les  intérêts 
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PAbbé  de  Cifteaux  ; que  cet  Abbé  luy  avoit  fait  affi- 
dument  fa  cour  dans  le  tems  qu'il  étoit  Légat  en 
France  i- qu’il  l avoir  à Ion  retour  à Rome  reçu  ma- 
gnifiquement à Dijon , ôc  à Cifteaux  , 3c  qu’il  avoit 
gagné  par  des  preiens  ceux  qui  l’accompagnoient , & 
qui  avoient  du  pouvoir  fur  fon  efprit  ; que  le  Chan- 
celier Seguier  avoit  fortement  recommandé  au  Car- 
dinal Chigy  t les  intérêts  de  l’Abbé  de  Cifteaux  r 
que  l’Etroite  Obfervancc  n’avoit  jamais  été  de  fon 
goût  -y  qu’en  un  mot,  l’Abbé  de  Cifteaux  avoir  don- 
né allez  de  preuves  de  fon  crédit  en  Cour  de  Rome  », 
pour  qu’on  eût  lieu  d’en  tout  appréhender.  Qu’il  leur 
demandoit  lur  cela  leurs  avis  , 3c  qu’il  les  prioit  en 
particulier  de  réfoudre û l’on  en voy croit  des  Députez 
en  Cour. de  Rome  , ou  fi  l’on  le  contenterait  d’y  en- 
voyer des  Mémoires. 

Après  que  la  Compagnie  eût  long- tems  délibéré 
fur  les  differentes  faces  qu’on  pouvoir  donner  à cette 
affaire  ; on  refolut  d’un  contentement  unanime  d’en- 
voyer des  Députez  à Rome  , que  ces  Députez  n’au- 
roient  qu’une  Procuration  limitée  qu’on  y mar- 
querait expreflement  qu’ils  étoient  feulement  dépu- 
tez pour  traiter  de  la  Reformation  generale , pour 
s’oppofer  en  toutes  maniéré»  à ce  qu’on  n’en  prît  pas 
occafion  de  donner  la  moindreatteintc  à la  Reforme 
de  France,  St  pour  Élire  entendre  au  Pape , qu’ayant 
été  établie  par  trois  Commiffions  exprelîes  émanées, 
du  S.  Siégé  ;.on  n’y  pouvoir  toucher  fans  fcandalife* 
toute  l’Eglife,ôc  fans  mettre  en  compris  l’autorité  de 
Sa  Sainteté.  On  ordonna  enfuite  qu’on  drefferoit  des 
Mémoires  , 3c  qu’on  les  mettroic  entre  les  mains  de 
h Partie . Z 
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ceux  qui  feraient  Députez.  Voilà  ce  qui  fepaifa  le  * 

premier  jour  de  l’Aflcmbléc.  * 

Le  lendemain  les  mêmes  Abbcz  & Supérieurs  s’é- 
tant railemblez , l’Abbé  de  Prienes  leur  reprefcuta,que 
puifqu’il  s’agiiloit  de  nommer  des  Députez  pour  la 
plus  importante  affaire  que  l’Ecroite  Obfcrvance  eût 
encore  eue  , il  les  prioit  dé  faire  réflexion  aux  quali- 
tez  qu’ils  dévoient  avoirs  qu’il  croibk  qu’il  fàlloitdioi- 
fn  des  Abbcz , afin  que  leur  cataébere  leur  donnât  de 
la  confiderarion , &c  ieurprocuràt  ks  entrées  dont  ils 
avaient  bdfoin.  Qu’ils  dévoient 'être  d’une  piaé  di- 
ilinguée  , afin  que  par  leurs  prières  ils;  pu  dent  attirer 
la  prorcdtion  de  Dieu  fur  ectre  affaire , & donner  une 
grande  idée  de  la  Reforme  de  France.  Qu’ils  devraient 
avoir  tout  l’ufagc  du  monde  qui  pouvoit  convenir  à 
des  perfonnes  de  leur  état,  de  la  pénétration  ,de  la  vi- 
gilance, de  la  naiffance  même , parce  que  cette  der- 
nière qualité  attirait  des  égards,  &que  les  affaires  fe 
kntoient  toujours  de  la  considération  quon  avoir 
£our  les  perfonnes  qui  en  etoient  chargées  , & qui 
étoient  commîtes  pour  les  traiter. 

Pendant  que  l’Abbé  de  Prières  parloir  de  la  forte, 
tout  le  monde  avoit  les  yeux  for  l’Abbé  de  La  Trappe. 
On  ne  s’ingérera  point  de  deviner  fi  c ctoit  l’intention 
de  l’Abbé  de  Prières  de  le  faire  nommer , mais  il  cft 
certain  qu’il  ne  pouvoic  pas  mieux  le  défigner  ; aufli 
quand  on  eût  pris  les  voix,  il  fc  trouva  nommé  d’un 
confentcmcnt  unanime.  On  luy  donna  pour  Adjoint 
l’Abbé  Duval- Richer.  Cetoit  juftement  ce  que  le 
Perc  de  Mouchy  luy  avoit  prédit , & en  mcmc-tcms 
la  chofe  du  monde  qu’il  apprchendoit  le  plus. 
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ir  reprefenta  fur  cela  à l'Aflémblée  tout  ce  que  là 
pieté  8c  fon  amour  pour  laretraice&pour  b penitence 
écoient  capables  de  luy  fuggerer , ion  peu  d'ancienneté 
dans  l’Ordre  , le  peu  de  tems  qu’iiy  avoir  qu’il  y étoit 
engagé^  qu’il  y avoit  à peine  deux  mois  qu’il  y avoit 
fait  Profèfhon , le  danger  auquel  on  l’cxpofoit  en  le 
jettant  dans  l’embarras  des  négociations  8c  dans  le 
tumulte  des  affaires  , le  peu  de  connoiffance  meme 
qu’il  en  avoit  r les  fautes  qu’il  étoit  prcfque  impolîî- 
blc  qu’il  n’y  commît  pas,  étant  au  (Il  peu  mitruic  qu’il 
létoit.  En  un  mot , l’Abbe  de  laTrappc  n’oublia  rien 
de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à le  faire  décharger  de 
la  dépuration  v mais  on  étoic  fi  éloigné  d’avoir  aucun 
égard  ny  à l'es  raifons  ny  à les  prières  qu’il  n’y  avoit 
pcrlonne  dans  l’Aflembléc  qui  ne  regardée  comme 
une  marque  toute  vifîblc  de  la  protection  de  Dieu 
fiirl’EtroitcObfervance,  de  luy  avoir  donné  un  hom- 
me qui.  avoit  tant  de  grandes  qualités  , juflementdans 
le  tems  qu’elle  en  avoir  le  plus  befoin  , il  fdlut  donc 
ie  foumettre  8c  accepter  là  commiffion. 

Paidant  qu’on  drefl'oit  fa  Procuration  & les  Mé- 
moires qu’on  avoit  refolu  de  luy  donner  , il  retour- 
na à la  Trappe  pour  y régler  toutes  chofes , & les  mer- 
tre  fur  le  pied  où  il  iôuhaitoit  qu’elles  fùficnc  jufqucs 
à fon  retour.  Pendant  le  peu  de  tems  qu’il  fut  à la 
Trappe,  il  fe  rendit  auflî  exaét  à la  priere,  aux  veil- 
les, à 1 Office  divin  , 8c  aux  autres  exercices  réguliers 
que  s’il  n'ciit  pas  été  à la  veille  d’un  vovagcauiîi- 
long  & auffi  pénible  que  ccluy  de  Rome  , ou  qu’il 
n’eut  pas  été  chargé  d’affaires  auflî  importantes  que 
celles  qui  luy  avoient.  été  commifes.  Un  jour  qu’il 
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conduifoit  Tes  Frcres  au  travail , la  pluyc  furvint  ; il 
p en  fa  les  faire  retirer  du  jardin  ; mais  ayanc  enfuire 
taie  reflexion  que  l'cfprit  de  pénitence  ne  permetoit 
pas  tant  de  ménagement , il  marchai  leur  tête.  Ayant 
dillribué  le  travail , il  luy  échut  une  terre  qui  étoit  en 
friche  depuis  long-rems  ; au  premier  coup  de  bcche 
qu’il  donna,  il  fencit  de  larefilfcnce;  il  crut  que  c’é- 
toit  quelque  pierre, ce  qui  l’ayant  obligé  de  redoubler 
fes  efforts , il  apperçut  quelque  chofe  qui  brilloit 
parmi  la  terre  qu’il  avoir  jettée,  il  regarda  ce  que  c’é- 
toit , & l’ayant  manié  il  trouva  que  c étoit  des  pièces 
d’un  or  ms-pur  & ancien  ; il  les  examina  de  plus  prés, 
& yit  que  c’étoit  des  écus  d’or  d’Angleterre  dont  cha- 
’ cun  valoit  fept  livres.  Il  continua  fon  travail , & trou- 
va jufques  à foixantc  de  ces  pièces  d’or.  Il  regarda  cec 
événement  comme  un  coup  de  la  Providence , & com- 
me une  marque  que  Dieu  approuvoit  fon  voyage  , . 
puifqu’il  vouloir  bien  luy  fournir  une  partie  de  1 ar- 
gent dont  il  avoir  befoin  pour  le  faire.  Jamais  fccours 
ne  vint  plus  à propos  ; car  comme  on  né  pouvoit  s&b 
magincr  que  l’Abbé  de  la  Trappe  en  quittant  le  mon-  ; 
de  fe  fut  relcrvé  fi  peu  d’argent , & que  les  procès  que 
l’Etroite  Obfervance  avoit  efté  obligée  de  foutenir 
I’avoient  épuifée,  on  l’avoir  prié  de  faire  les  frais  de 
fon  voyage  , & de  celuy  de  l'Abbé  Duval-Richer  j 
comme  il  étoit  le  plus  généreux  de  tous  les  hommes, 
il  s’y  eftoit  engagé.  Cependant  les  grandes  aumônes 
qu’il  faifoit , & les  réparations  de  fon  Monaftcre 
avoient  confommé  tout  ce  qu’il  avoit  d’argent , 6c 
fans  ce  fccours  il  étoit  réduit  à emprunter.  On  ne 
donne  pas  cet  événement  pour  un  miracle,  niais  il  a 
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quelque  choie  d’affez  fingulicr  pour  qu’on  y fafle at- 
tention , & qu’on  y remarque  comme  les  yeux  de 
Dieu  font  toujours  ouverts  fur  ceux. qui  le  confient  en. 

loy.  • .Xjj  iu il  strri.yiKm  li  T rrortw'u.njrn  ot.  inii  mi 

La  veille  de  fon  départ  après  avoir  étably  les  Supé- 
rieurs qui  dévoient  gouverner  pendant  fon  abfencc, 
il  pafla  plusieurs  heures  en  prières , recommandant  à 
Dieu  le  voyage  qu’il  alioic  entreprendre,  &c  fes  Frcres 
qu’il  laüfoit  tous  fa  protection.  Il  craignoit  pour  luy- 
même  les  embarras  & les  d lit raét ions  inieparables 
des  longs  voyages,  le  trouble  &:  la  diflipation dont  les 
grandes  affaires  & le  commerce  des  gais  du  monde 
fournirent  des  occafions  fi  difficiles  à éviter  -,  il  crai- 
gnoit  pour  fes  Freres  , ces  dccouragcmens  &:  ces  dé- 
goûts aufquels  les  vocations  mal  affermies  font  fi  fu- 
jettes , ces  nouveautez  d'autant  plus  aiféesà  introduis 
rcque  l’amour  propre  ne  manque  jamais  de  prétextés 
pour  les  autorifer.  Dans  cette  double  crainte  il  ne 
crouvoir  rien  qui  le  raffinât  que  la  vue  des  nufericor- 
des  de  Dieu  : Vous  ne  nous  avez  pas  ftparez  du  « 
monde  ( luy  difoit-il  ) ôc  vous  ne  nous  avez  pas  ca-  « 
chez  dans  le  fècret  de  vôtre  face  pour  nous  abandon-  » 
ncr  à nous-mêmes , & aux  efforts  de  nos  ennemis  ; « 
Vous  êtes  nôtre  partage  , vous  faites  toutes  nos  ri-  - 
ch  elfes  i vous  ferez  nôtre  force  & toute  nôtre  con-  «j 
folation  : Que  les  autres  fo  confiant  en  leur  crédit , « 
en  leurs  richcffics , aux  foiblcs  rcffourccs  de  la  fageffe  », 
humaine  i pour  nous  nôtre  confienec  fera  toujours  au  » 
nom  du  Seigneur  nôtre  Dieu  ,que  nous  ne  céderons  » 
d’invoquer.  Ayant  ainfi  pris  de  nouvelles  forces  dans 
la  prière , le  jour  de  fon  départ  étant  arrivé  , il  adun- 
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bla  fcs  Freres  pour  prendre  congé  d’eux  ; & voicy  le 
» dil'cours  qu'il  leur  fît.  Jenefçaurois  partir,  mes  très- 
» chers  Confrères  , fans  vous  témoigner  que  rien  au 
» monde  ne  me  pouvoit  être  plus  fenfible  que  notre 
« léparation , &c  que  jamais  Dieu  ne  m’a  fait  ilévidem- 
« ment  connoître  ce  qu’il  avoir  mis  dans  mon  cœur 
» pour  vous , que  dans  cette  rencontre.  Ma  leuie  œn-» 
» iolation  eft  que  W facrifiant  toutes  mes  incliaor; 
» rions,  & tous  les  femimens.de  mon  cœur,  par  l’on 
» béïffance  aveugle  que  je  rends  aux  ordres,  de  mes; 
» Supérieurs,  c’eft^îl- dire, aux  fiens  ; j’ay  fujet  d’en» 
» efperer  pour  vous  ôc  pour  moy  , une  protections 
» puiifancequi  nous  confervera  toujours  dans  fà  crains 

- te  & dans  ion  amour.  Soyez  perfuadez , mes  chers- 

- Confrères,  que  je  vous  porterai  tous  dans  le  fond 

- de  mon  cœur.  Qu’en  tout  tems,  en  tous  lieux , vos- 

- perfonnes  à qui  Dieu  m’a  (i  fortement  attache  me 
» liront  très  prefentes,  & particulièrement  au  pied  de 
» la  Croix  de  J E su  s-C  H R i s T : Abfens  corpore  ,prcjcnt 
» njero  fpirit*.  Je  le  prie  autant  que  j’en  fuis  capable 

* dans  mon  extreme  milcrc  ,.dc  retracer  en  vous  ùu 
« vie  toute  laborieufc  & toute  pcnitcntc,par  laquelle. 
» il  a appaiie  la  julte  colere  de  Ion  Pcre  contre  les 
» hommes  ; & je  vous  conjure  auflî  de  vousaban- 
•**  donner  à luy , do  la  maniéré  donc  ceux  qui  ne  veu- 
•*  lent  que  luy  au  monde  ont  accoutumé  de  le  faire. 

* Vôtre  Profeilion  vous  y engage  indifpeniàblement, 
» & fansect  abandonnement  fans  referve  dans  la  main 
» de  Dieu  , vôtre  Religion  fera  vaine  , & vôtre  pe- 

- nitence  pleine  d’illufion  ; elle  n’aura  jamais  ny  le 

* fruit  ny  la  rccompcnfe  que  vous  en  cfperez.  Je  fuis 
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fi  preflc  de  partir,  que  je  n’ay  le  tems  que  de  vous  <* 
remettre  devant  les  yeux  ces  paroles  de  Saint  Ber-  « 
nard  , raportées  par  le  fçavant  & faint  Failrcdcs  ; - 
Fth , fi  fiirès  quanta  fit  obhgatio  Afonacbi,  omms  bu  ce 'du  «*■ 
punis  quant  comedis  , lacrymis  juis  irriganda  foret.  Mon  »• 
fils  , Ji  'tj  ou  s fiçauie^  quelles  fini  les  obligations  du  n ~ • 
Moyne  ,<vous  ne  mangene % pas  une  bouchée  de  pain  fans  « 

/ arrofir  deasos  lames.  Priez-Dieu  pour  moy , je  vous  « 
en  conjure  , & fongez  que  vôtre  falut  & le  mien  , <« 
font  delormais  înleparables  lelon  l’ordre  delà  Pro-  - 
vidcnce  de  Dieu.  Je  le  prie  davoir  pitié  de  vous  » 
comme  de  moi-même , de  vous  combla  defes  gra-  » 
ce s ôc  de  les  bénédictions  , & que  s’il  nous  léparc  - 
dans  le  tems,  il  nous  réünilfedans  l'éternité.  •* 
Après  avoir  tenu  ce  dilcours , il  embrafla  tous  fes 
Frères  &c  partit  aulfi-tôt.  Qui  n'a  pas  éprouvé  les  ten- 
drelfes  delà  charité  de  Jésus-Christ , & combien 
les  liens  dont  elle  unit  les  cœurs  font  forts  & indtlfo- 
lubies,  ne  comprendra  jamais  quelle  fut  l’aftii&ion 
des  Religieux  de  la  Trappe  lorfqu’il  fallut  fo  fëparcr 
de  leur  Pcrc.  Les  périls  qui  accompagnent  les  longs 
voyages,  ion  corps  affoibli  par  la  pcnitence,  l'au Hé- 
rite de  là  vie,  dont  ils  fçavoient  qu’il  étoit  incapable 
de  fe  relâcher  * leur  faifoient  tout  craindre  pour  Iuy. 
Dans  ces  fcntimcns  ils  furent  tous  fè  profterner  de- 
vant Dieu  pour  luy  demander  fa  confortation  &c  fa 
protection  pour  les  affaires  de  la  Reforme, 

Cependant  l’Abbé  de  la  Trappeétant  arrivé  à Paris, 
il  y trouva  la  Procuration  & les  Mémoires  qu’on  luy 
devoir  donner  tout  drcfTez;  mais  comme  on  crut  que 
Jes  affaires  de  la  Reforme  avoiçnt  befoin  d’une  puii- 
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Tante  p rote# ion , il  fut  obligé  de  rendre'plufieurs  vi- 
jfitcs  pouf  avoir  des  Lettres  de  recommandation.  Ifc 
en  eutde  la  Reine-  Mere,  de  la  Duchefle  d’Orléans  r 
de  Madcmoifellc  de  Montpenlicp , du  Prince  de  Con- 
ty  6c  de  la  Duchelfe  de  Longueville.  Toutes  cei’  Let- 
très  faifoient  voir  combien  l'Etroite  Obfervance  étoic. 
eftimée  en  France , 6c  combien  l’on  s’intereffoit  à fa 
conlèrvation.  La  veille  de  Ton  départ  de  Paris  il  écri- 
vit à les  Religieux  une  Lettre  très- tou  chante,  par  la- 
quelle il  prend  encore  congé  d’eux , les  exhorte  a per- 
fèverer  dans  la  vie  penitente  qu’ils  avoient  embraflée 
8c  fè  recommande  à leurs  prières» 

A la  fortie  de  Paris  les  deux  Abbez  Te  féparerent». 
L'Abbé  de  la  Trappe  accompagné  d’un  de  les  amis-,, 
qui  devoit  faire  avec  Uiy  le  voyage  de  Rome , fut  en 
Lorraine  pour  confulter  le  Cardinal  de  Retz  fur  les 
affaires  de  la  Reforme , 8c  pour  luy  demander  des 
Lettres  de  recommandation.  L’Abbe  du  Val-Richer 
fut  l’attendre  à Chalons  fur  Saône.  L*Abbé  de  la 
Trappe  étant  arrivé  à Commcrcy,  fût  reçu  du  Car- 
dinal de  Retz  comme  une  perfonne  qu’il  eftimoie 
depuis  dong-tems,  8c  dont  il  connoifloit  tout  le  mé- 
rite. Comme  il  avoit  étudié  mieux  que  perfonne  le 
génie  dfc  la  Cour  de  Rome  ôc  le  caraéfere  de  tous 
ceux  avec  qui  l’Abbé  aurait  à traiter,  il  luy  donna  des 
avis  importans,  ôc  luy  marqua-  les-  rouces  c^u’îl  Re- 
voit fuivre.  Il  écrivit  des  Lertres  de  faveur  a tous 
amis  qu’il  avoit  à- Rome  en  grand’  nombre.  Recom- 
manda aux  Agent'  qu’il  y avoit  biffez  , les  affaires 
de  l’Abbé  de  la  Trappe  comme  les  fiennes-  propres, 
ôc  luy  promit  que  h elles  traînoient  en  longueur  , 
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fclon  1 ufage  de  cette  Cour,  il  iroit  les  folliciter  en 

perionne,&  il  le  ht  en  effet  l’année  fuivante. 

. que  l'Abbé  de  la  Trappe  avoir  donnée  à 

i’Abbe  du  Val-Richcr  de  le  rejoindre  au  plutôt,  ne 
Iuy  ayant  permis  de  demeurer  à Commerey  qu’au- 
tant  de  tems  qu  il  luy  en  falloir  pour  prendre  les  infi. 
cruchons  &c  les  Lettres  du  Cardinal  de  Rétz  ; il  Ce 
rendit  en  diligence  à Chalons  où  l’Abbé  du’  Val- 
Richcr  l’attendoit.  Us  payèrent  enfemble  les  Monts, 
Lins  qu’il  leur  arrivât  rien  de  confiderablc.  Lorfqu’ils’ 
furent  à Turin , Monfieur  de  Servien  AmbafTadeur 
de  France  les  vint  prendre  dans  fes  caroffes  pour 
les  mener  a 1 audience  du  Duc  de  Savoye.  Gomme 
I AmbafTadeur  avoit  eu  foin  de  prévenir  ce  Prince  fur 
le  mérite  &:  fur  la  qualité  de  l’Abbé  de  la  Trappe , 
il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  diftintbon  & de 
grandes  marques  d’eftime  : il  eue  même  la  confec- 
tion de  voir , de  baifcr  de  de  toucher  Je  Saint  Suaire 
que  le  Duc  avoit  fait  apporter  dans  fa  Chapelle.  A 
la  vue  de  ces  marques  encore  toutes  fanglantcs  de 
l’amour  d’un  Dieu  pour  les  hommes,  l’Abbé  de  la 
Trappe  fe  fentit  pénétré  d’une  vive  rcconnoiffance, 
& conçut  de  nouveaux  defTcins  de  finir  fes  jours  dans 
la  pratique  de  la  penitence  la  plus  auftere.  Si  Jesus- 
Christ  ( fe  difoic-il ) n'a  point  mis  de  bornes  à fis 
[outrances  pour  nous  réconcilier  avec  fin  Pere,  que  ne  de- 
vons-nous point  faire  nous-mêmes  ? Quel  exemple  l qui 

peut  fi  difpenfir  de  le  fuivre?  7 

Il  piofitoit  ainfi  de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à 
nourrir  la  pieté  de  à augmenter  fa  ferveur , & il  avoir 
coutume  de  dire  qu’on  y devoir  avoir  une  attention 
I.  Partie.  A a 
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particulière  pendant  les  voyages , parce  qu’il  le  pfé- 
lènte  toujours  bien  des  choies  qui  détournent  dç 
l’attention  à Dieu  & qui  féchent  l’efprit  de  dévo- 
tion. 

De  Turin  il  fo  rendit  à Milan.  Dés  qu’il  y fut  ar- 
rivé, il  fut  faire  fes  dévotions  au  Tombeau  de  faint 
Charles  : il  y fut  fi  long-tems  en  prières, que  fon  Com- 
pagnon  eut  le  loifir  pendant  qu’il  y étoit  d'aller  voir 
ce  qu'il  y a déplus  curieux  dans  cette  grande  Ville. 
Pour  luy  U avoit  coutume  de  ne  rien  accorder  à fa 
curiofité , quelque  innocente  qu’elle  pût  ctre , il  fâifoit 
de  ces  privations  une  partie  de  fa  penitence.  Il  avoit 
outre  cela  une  dévotion  particulière  au  feint  Arche- 
vêque de  Milan.  Son  zele  pour  la  reformation  ides 
mœurs  8c  pour  la  fainteté  des  Miniftres  de  l’Eglife , 
luy  donnoit  une  confiance  toute  particulière  en  fes 
prières,  & il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  les  employât 
auprès  de  Dieu  pour  obtenir  la  reformation  de  fon 
ordre,  qui  étoit  l’unique  motif  de  fon  voyage  de 
Rome. 

Après  avoir  paffé  par  Bologne  & y avoir  fait  fes 
dévotions  au  Tombeau  de  fainte  Catherine , il  arriva 
à Florence.  Comme  il  avoit  des  Lettres  pour  le  Grand 
Duc,  il  fe  rendit  fur  le  foir  au  Palais.  Il  y fut  reçu 
par  le  Marquis  de  Caupoly  qui  le  conduifit  auffi-tôt 
a l'audience.  Le  Grand  Duc  l'entretint  en  particulier, 
8c  ne  voulut  jamais  permettre  qu’il  fut  découvert 
devant  luy.  Après  qu’il  luy  eut  rendu  compte  des 
motifs  de  fon  voyage,  8c  qu’il  luy  eut  demandé  fa 
protedion  en  Cour  de  Rome  poux  les  affaires  de  la 
Reforme , il  luy . remit  les  Lettres  de  la  Ducheflè 
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d’Orléans  qui  luy  fàifoit  la  même  prière.  Il  fut  en- 
fuite  conduit  à l'appartement  de  la  Grande  Ducheflc, 
a celuy  du  grand  Prince  6c  de  la  grande  Princeife  : il 
leur  préfenca  les  Lettres  de  la  DuchdTe  d’Orléans , fie 
fiit  reçu  par  tout  avec  beaucoup  de  diftinâàon. 

A peine  l’Abbé  de  la  Trappe  fut-il  de  retour  à fon 
logis , qu’on  y vit  arriver  un  des  premiers  Officiers 
du  Grand  Duc.  Il  étoit  fuivi  de  dix  Eftafiers  char- 
gez de  préfens.  Après  qu’il  luy  eut  fait  les  compli- 
jnens  de  fon  Maître,  il  luy  préfcnta  de  là  part  des 
plus  excellens  vins , & plulieurs  baffins  de  divers  ra- 
fraîchiffemens.  L’Abbé  de  la  Trappe  ayant  répondu  au 
compliment  du  Grand  Duc  Se  reconduit  l’Officier  ,- 
il  vint  rejoindre  l’Abbé  du  Val-Richer,  & luy  dit 
en  loiiriant.  Nous  ow/à  plus  embarraffe^  de  notre  abon- 
dance que  nous  ne  l’étions  ae  notre  pauvreté  S mais  fi  njous 
m’en  croye^ , nous  en  fierons  bien- tôt  dèbarraffie % : envoyons 
tout  cela  à t Hôpital,  il  s’y  trourvera  des  gens  qui  en  ont 
flus  de  befiom , (y  qui  s’en  accommoderont  mieux  que 
fious.  L’Abbé  du  Val-Richer  qui  avqit  beaucoup  de 
vertu  n’eut  pas  dé  peine  à y confentif , ainrfï  fans  fe 
rien  referver  de  ces  prêtons,  tout  fat  donné  aux  pau- 
vres. 

• Le  lendemain  le  Marquis  de  Caifpoii  vint  prendre 
EAbbé  de  la  Trappe  dans  les  caroffes  du  Grand  Duc- 
& le  conduifit  à l’audience  du  Prince  Mathias  frere 
de  Son  Altdfe.  La  grande  Prmceffe  s’y  trouva  5 elle 
entretint  long-tems  T Abbé  en  particulier.  Sur  lé  loir 
la  Grande  Ducheflfe  envoya  luy  offrir  fa  Chapeflé 
pour  y dire  la  Meffe  le  lendemain  ; mais  comme  il; 
Ce  difpenlbit  autant  qu’il  pouvoir  de  tout  ce  qui 
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avoit  quelque  air  de  diflinébion , il  s en  cxcufa  fur 
la  neccflité  où  il  fe  trouvoit  de  partir  de  grand 
matin.  Tant  qu’il  fût  i Florence , il  eut  toujours  i 
là  porte  un  caroflè  du  Grand  Duc  pour  fe  conduire 
par  tout  où  il  voudroit  aller.  Son  humilité  fouf- 
&oit  beaucoup  de  toutes  ces  marques  d’honneur  -, 
mais  il  y a des  occafions  où  il  n’eft  pas  poffible  de 

les  éviter.  1 

L’Abbé  de  la  Trappe  étant  forti  de  Florence  fit 
toute  la  diligence  poffible  pour  fe  rendre  à Rome. 

U y arriva  le  douzième  Novembre,  fix  femaines 

16  6 4-  aprés  l’Abbé  de  Cifteaux. 


CHAPITRE  X. 

s » * * , . . . / 

. L'jibbé  de  la  Trappe  arrive  à Rome  : Il  y 
trouve  les  chofes  ajfe ^ mal  difpofees  pour 
la  Reforme.  Il  commence  fes  foüicitations .. 
Il  va  a l'Audience  du  Pape.  Ce  qui  fe 
p a fa  dans  cette  Audience. 

AP  r e's  que  l’Abbé  de  la  Trappe  eut  donné  aux 
fenrimens  de  fa  piete , non  pas  tout  le  tems 
qu’il  eut  bien  voulu , mais  celuy  que  luy  permirent 
les  affaires  importantes  qu’il  l'avoicnt  amené  à Rome, 
il  fut  voir  quelques  personnes  de  confiance,  à qui  le 
Cardinal  de  Retz  l'avoit  adrtflé.  li  crut  qu’il  étoit 
important,  avant  que  de  faire  la  moindre  démarché, 
de  s'informer  de  l’état  des  chofes,  de  la  difpofition 
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des  cfprits  à l’égard  de  l’Etroite  Obfervance  ôc  du  ca- 
raétere  des  perlones  qu’il  aurait  à voir  & à folJicir  r. 
Il  trouvâmes  perfonnes  prévenues  par  les  Lettres  du 
Cardinal  de  R étz,  pleines  d'eftime  pour  fa  pcrfbnne, 
ôc  toutes  difpofces  a luy  rendre  fer  vice.  Elles  l'aver- 
tirent d’abord  que  l’Abbé  de  Ciûeaux  n’avoit  point 
manqué  de  fe  prévaloir  de  l’avantage  du  tems  qu’il 
avoit  fur  luy,  ôc  de  l’accès  qu'il  s’étoit  procuré  auprès 
du  Cardinal  Patron. 

Que  la  confideration  pu  il  étoit  auprès  de  cette 
Eminence,  fes  maniérés  manifiques  ôc  libérales  luy 
avoient  donné  de  grandes  entrées  auprès  du  Pape, 
des  Cardinaux  & des  Prélats.  Qu’il  s en  étoit  fervi 
pour  les  prévenir  contre  l’Etroite  Obfervance,  & qu’il 
y avoit  réüfli.  Qu’il  avoit  repréfenté  les  Reformez 
comme  des  ambitieux , qui  pour  fe  rendre  indépen- 
dans  du  General  & des  premiers  Abbez  de  l’Ordre^, 
n’épargnoient  rien  pour  en  renverfer  l’ancien  gou- 
vernement ôc  pour  y introduire  un  fchifme,  auquel 
dans  la  fuite  il  ne  ferait  pas  polTible  de  .'remédier. 
Que  c’étoit  dans  cette  vue  qu'ils  avoient  obtenu  du 
Cardinal  de  la  Rochefoucaud  le  droit  de  nommer 
un  Vicaire  general,  ôc  de  tenir  des  Aflcmblées  parti- 
culières contre  l’ordre  établi  de  tout  tems..  Quelle 
Cardinal  de  la  Rochefoucaud  CommiiTaire  Apofto- 
liquc  avoit  excedé  fon  pouvoir  dans  des  points  (I  im» 
portans , que  cek  feul  luffiioit  pour  rendre  nul  tout  ce 
qu’il  avoit  établi.  Que  les  Peres  de  l’Etroite  Obfer- 
vance contre  toutes  les  réglés  de  la  charité  faifoient 
Tonner  bien  haut  des  déreglemens  qui  n’étoient  point 
dans  l’ordre  ; qu  a l’ufage  de  la  viande  prés  que  le  Saint 
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Siège  avoir  permis,  on  ne  pouvoit  avec  juftice  luy 
rien  reprocher.  Que  cependant  les  Reformez  l’avoienc 
diffamé  dans  tous  les  Tribunaux  de  France}  qu’au 
préjudice  de  la  Jurifdiétion  Ecclefiaftique,ils  y avoient 
portez  tous  leurs  différends , dont  la  connoiflancc  ne 
pouvoit  appartenir  qu’au  Saint  Siège.  Qu’en  un  mot,, 
c’étoit  à Sa  Sainteté  à ordonner  de  la  reforme  de 
l’Ordre, s’il  en  avoit  bcfoinr&  qu’il  éroit  prêt  d’exe- 
cuter  tout  ce  qu’il  luy  plairoir  de  luy  prelcrire. 

Ces  perfonnes  qui  étoient  tres-inftruites  du  carac- 
tère & des  fencimens  de  la  Cour  de  Rome,  ajoutè- 
rent que  les  préventions  dans  cette  Cour , comme  en 
toute  autre,  etoient  tres-dangereufes } qu’il  falloir  s’at- 
tacher inceflâmment  à les  détruire.  Que  les  fingula- 
zitez  y étoient  fufpeébcs , & que  cetoit  le  caraâere 
qu’on  avoit  tâché  de  donner  à la  Réforme  de  France.. 
Qu 'après  tout , la  prévention  n’étoit  pas  fi  generale 
que  les  perfonnes  bien  intentionnées  ne  foffent  tres- 
difpofées  à la  fervir,  quand  on  aurait  détruit  les  pré- 
ventions qu’on  s’étoit  efforcé  de  leur  infpirer.  Que 
l’Evêque  d’Evreux  avoit  parlé  au  Pape  même  tres- 
avantageufement  de  la  Reforme  } que  lePereBona 
«flirtant  du  General  des  Feüillans  ,qui  avoit  beaucoup 
de  parta  l’eftime  & à la  confiance  de  fa  Sainteté,  en 
avoit  fait  autant  ; qu’il  luy  avoit  même  dit  tant  de 
•bien  de  luy,  qu’il  avoit  fait  naître  au  Pape  l’envie  de 
le  voir,  & qu’il  pouvoir  s’attendre  à en  être  tres-bien 
reçu.  * . ’ .i 

Ces  avis  donnez  fi  à propos  à l’Abbé  de  la  Trappe, 
luy  firent  comprendre  qu’il  aurait  encore  plus  d'af- 
faires à Rome  qu’il  ne  fe  l’étoit  imaginé,  & qu’il: 
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s’agifloit  moins  de  la  Réforme  ,generale  de  Cifteaux 
que  de  la  dcftru&ion  de  l’Etroite  Obfervance.  Sur 
•cela  il  ne  pût  s’empêcher  de  demander  s’il  y avoit  lieu 
d'appréhender  que  la  Cour  de  Rome  pût  fe  réfoudre 
à détruire  une  Réforme  établie  par  l’autorité  du  Saint 
Siège  dans  plus  de  foixante  Monafleres , qui  fàifoic 
l’édification  de  toute  la  France , 6c  que  plus  de  lèpt 
cent  Religieux  avoient  embraflee.  On  fuy  répondit 
qu’il  devoir  tout  craindre,qu’on  agilloit  à Rome  par  des 
vues  generales  qui  ne  s’accordoient  pas  toujours  avec 
les  intérêts  des  particuliers.  Qu’en  un  mot,  cette  affaire 
demandoit  fes  foins , ôc  qu’ü  n’avoit  point  de  tems  à 
perdre.  On  l’inftrufit  enluite  du  génie  ôc  du  caraéte- 
re  des  perfonnes  avec  qui  il  auroit  à traiter , ôc  on  ne 
manqua  pas  de  l’avertit  que  la  fânté  du  Pape  devenoit 
fi  mau vaife,  qu’il  ne  pouvoit  prefque  plus  s'appliquer 
aux  affaires , qu’ainfi  les  audiences  feroient  rares,  ôc 
qu’il  devoir  s’attacher  à profiter  de  la  première. 

A la  fortie  de  cet  entretien , l’Abbé  de  la  Trappe  ôc 
l’Abbé  Duval-Richer  commencèrent  les  vifites  des 
Cardinaux  Ôc  des  Prélats  j ils  rendirent  les  Lettres  de 
recommendation  dont  iis  étoient  chargez , ôc  furent 
reçus  par  tout  avec  de  grands  témoignages  d’eftime 
ôc  de  bienveillance  -,  mais  nonobftant  des  dehors  fi 
fpecieux,  il  ne  leur  fût  pas  difficile  de  s’appercevoir 
qu’on  n’étoit  pas  favorable  à l’Etroite  Obfervance  •> 
e’eft  ce  qui  leur  fut  confirme  par  l’Evêque  d’Evreux, 
lorfqu’ils  furent  luy  rendre  vifite,  ôc  ce  que  la  fince- 
rité  du  Pere  Bona  ne  luy  permit  pas  de  drilimuler  : 
Ce  Religieux  qui  fut  depuis  Cardinal  étoit  d’une  pieté 
rare,  d’un  fçavoir  ôc  d’un  mérité  éminent.  Des  qua- 


Digitized  by  Google 


i?z  La  Vie  di  l’  à b BEf 

litez  toutes  pareilles  qu’il  trouva  dans  l’Abbé  de  !*■ 
Trappe,  eurent  bientôt  formé  entr’eux  une  amitié 
tres-étroite  qui-  dura  autant  que  leur  vie , & quijùs 
d’un  grand  fecours  pour  les  affaires  de  la  Reforme. 

Comme  l’Abbé  de  la  Trappe  le  voyoit  fouvcnc 
avec  une  eftime  &c  une  confiance  réciproque  , il  ne 
pût  s’empcchcr  de  luy  témoigner  un  jour  l'étonne-1 
ment  où  il  étoit  de  trouver  la  Cour  de  Romè'fi'  petit 
» favorable  à la  Reforme  : Ou  la  pieté  (luy  difoit-il  ) 
» la  régularité,  la  penitence,  où  les  vertus  Chrétien- 
» nés  & Religieufes  trouveront-elles  un  aade  ,fi  elles 
- n’en  trouvent  pas  auprès  du  Pape  & du  Saint  Sic. 
»>  ge  ? Eft-iî  poffible  qu’on  n’ait  icy  aucun  égard  pour 
•>  un  établiffement  fut  par  fon  autorité , pour  une 
» Réformation  que  leConfeil  du  Roy , & les  Parle-; 

*>  mens  de  France  ont  refpeétée  î Le  Pere  Bona  lüy 
répondit ,qu’il  fçavoit  les-fentimens  de  Sa  Sainteté, 
quelle  eftimoit  l’Eeroitc  Obfervance , qu’elle  l’aimoit, 
qu’elle  étoit  reioluë  de  la  protéger.  Qu’il  n’pnétoit 
pas  de  même  delà  plupart  des  Cardinaux  i dp'qn  les 
avoir  prévenu,  que  cependant,  ils  n’étoient  oppofez- 
à la  Réforme, que  parce  qu’on  leur  avoit  perfuadé 
que  fi  on  enpermettoit  le  progrès, il  cauferoïc  infàil-ï 
liblcmept  un  Schiime  dansf  Ordre  , auquel  qri  ne 
pourrait  plus  remedien  Que  dés  que  le  GéHétah 
aurait  embraffé  la  Reforme  , les  Monafteres  des  Païs 
Etrangers  à Tégard  d e 1 a France,  ne  recon  noùroientplusj 
fa  jurifdiélion  , & n’affifferoient  plus  aux  Chapitre^ 
Generaux.  Qu’il  étoit  aifé  de  comprendre  l’ihtère^ 
qu’avoit  la  Cour  de  Rome  à empêcher  cette  féjfefa- 
tion.  Qu'un  Qrffic  réiini  fous  un  chef  fegouveriiBè 
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bien  plus  aifément , que  lorfque  tous  les  Monafteres 
fàifoient  comme  autant  de  corps  féparez  & indépen- 
dens.  Qu’il  étoit  même  bien  plus  facile  de  le  main- 
tenir dans  la  dépendence  du  Saint  Siégé.  Qu’il  y avoit 
encore  une  autre  cho£e  qui  avoit  nuy  à la  Réforme  ; 
c’eft  qu’on  ne  pouvoit  croire  que  les  defordres  de  la 
Commune  Obfervance  , fuffent  auffi  grands  qu’on 
lesdifoit  -t  qu’aucontraire  on  étoit  convaincu  quelle 
ne  differoic  de  T Etroite  Obfervance que  par  l’ufage 
de  la  viande  qu’on  fuppofoit  qu’elle  avoit  obtenu  du 


Saint  Siégé.  Mais  ( dit  l’Abbé  de  la  Trappe)  vous  fça- 
vez  mieux  que  personne  que  c’eft  une  fauilèté , & que 
jamais  le  Saint  Siégé  n’a  accordé  à l’Ordre  de  Cifteaux 
une  Difpenfe  generale  de  l’abftinence.  Le  Pcre  Bona 
dit  qu’il  en  étoit  perfuadé. , mais  qu’il  étoit  queftion 
d’en  convaincre  ceuxqui  dévoient  être  fes  juges.  Il 
ajouta  que  les-  Cardinaux  ne  fàifoient  pas  grand  état 
do  tout  ce  qu’avoir  ordonné  le  Cardinal  de  la  Roche- 
Foucaud  , parce  qu’on  leur  avoir  perfuadé  qu’il  avoit 
excédé  le  pouvoir  que  luy  donnoit  fà  Commiflion  , 
qu’il  avoit  négligé  des  fottnalitez  qui  luy  avoient  été 
preferites , & qu’il  avoit  ordonné  bien  des  chofes  di- 
rectement contraires  au  gouvernaient  primitif  de 
l’Ordre  à la  carte  de  charité  qui  en  étoitle  regle- 
ment fbndamentaL  Qu’en  particulier.,  ils  ne  pouvoient 
approuver  qu’il  eût  étably.  un  Vicaire  general,  &c  qu’il 
leur  eue  permis  de  faire  des  Affemblées  particulières 
indépcndemmenc  de  l’Abbé  de  Cifteaux, des  premiers 
F Grès  de  l’Ordre Sc  meme  du  Chapitre  general  qui  y 
avoit  toujours  eû  la  fuprême  autorité.  Que  cela  s’ap- 
pelloit  à Rbmc  introduire  le  Schifme dans  un  Ordre, 
Partie,.  B b 
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&c  en  ruiner  l'ancien  gouvernement  fous  pretexte  d’y 
introduire  la  Reforme.  L’Abbé  de  la  Trappe  répon- 
dit, qu’il  était  aile  de  juftifieede  Cardinal  de,  la  Ro 
che- Foucaud  détour  ce  qu’on  luy  itnputoit  , ■&  rju’il 
décroît  le  faire  dans  les  Memoriaux  qu’il  ferait  obli- 
ge de  prefenter.  Que  pour  ce  qui  étoit  du  Vicaire  ge- 
neral 8c  des  Alfcmblécs  particulières  , il  nérait  pas 
poflible  que  l’Etroite  Obicrvance  pût  s établir  & fut* 
il  lier  fans  ces  deux  points  ; qu’il  étoit  inoüi  qu’irne 
compagnie  Religieutè  6c  Reformée,  eût  été  gouvernée 
pard’autresSupencursque  ceux  de  fonObfervance.Que 
le  pouvoir  de  s’aifembler  pour  conferver  la  diicipline 
étoit  un  droit  naturel  qu’on  ne  pouvoit  refù&r  àl’E- 
troite  Obfcrvance , ny  luy  oter  fans  mjuilice.  Que 
quant  au  Vicaire  general , on  ne  lavoit  érabiy  que 
parce  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  laifler  i’Ltroke  Obier» 
vance  dans  la  dépendcnce  de  l’Abbé  de  Cifteaux  , & 
des  premiers  Peres  de  l’Ordre  fes  cnnanis  déclarez 
qui  ne  penfoicnt  qu’à  larenverfer.  Qu’en  tout  cas  ce 
n’étoit  qu’un  Reglement  provifionefqui  ne  fobûfte- 
roit  qu’autant  de  tems  que  l’Abbé  de  Cifteaux  & le* 
premiers  Pères  de  l’Ordre  , refoferoient  d’embraffer 
la  pratique  exalte  de  la  Règle  de  Saint  Benoift.  Qu’ils 
y etoient  obligez  autant  ou  meme  plus  que  les  autres 
Religieux,  parce  qu’ils  dévoient  donner  l'exemple* 
que  quand  ils  auraient  pris  ce  parti  dont  ils  ne  pou- 
voient  fo  difpenfer  devant  Dieu , l’Etroite  Obfervan- 
ce  confcntiroit  volontiers  qu’on  lûpprimât  le  Vicaire 
general.  Que  jufques-là  on  ne  pouvoir  fans  injuftace 
la  fou  mettre  à des  Supérieurs , qui  fe  failoiciu  un  in- 
teret capital  de  la  détruire.  lv 
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Le  Pere  Bona  répondit , que  tout  ce  qu'il  difoic  pa- 
roiflfoit  très- jufte,  qu’en  ion  particulier  il  en  etoit  per- 
suadé ;-maisqu’on  ne  pouvoir  trop  s'attacher  à en 
convaincre  au  plutôt  le  Pape  & les  Cardinaux  , qu'il 
alloit  travailler  à luy  ménager  une  audience  de  Sa 
Sainteté , & qu’il  en  parlcroit  dés  le  jour  mcmeài’Ab- 
bé  Favoriti.  riiaq  '-jMdrnônA  fôâ  ü Isnn 

Cependant,  l’Abbé  de  Ciftcaux  étant  venu  rendre 
aux  deux  Abbezde  l’Etroite  Obfcrvance  la  vifite  qu’il 
en  avoit  reçue  ; l’Abbé  dela.Trappc  qui  craignoit  tout 
des  préventions  où  étoir  la  Cour  de  Rome"  contre  la 
Reforme,. crut  qu'il  devoir  s’appliquer  à le  gagner  ; 
il  luy  témoigna  fur  cela  le  regret  qu’il  avoit  d’être 
obligé  d’agir  8c  de  folioter  contre  luy , que  cela  étoit 
d’autant  plus  fâcheux  qu’étant  le  chef  de  l’Ordre,  au 
lieu  d’être  partie,  il  étoit  dc£à  dignité  d’être  le  juge 
des  diderens  , que  fi  l’on  obligeoit  le  Papeà  leur  don- 
ner des- juges,  on  ne  pourrait  pas  fe  difjpenfer  de  dire 
de  parc  8c  d’autre  bien  des  chofes  qu’il  ferait  plus  à 
propos  de  fupprimer,  que  la  charité  ôc  même  l’hon- 
neur de  l’Ordre  le  demandoiencs  que  leurs  démêlez 
n’avoient  que  trop  duré  8c  trop  fait  de  bruit , qu'ils 
alloicnc  faire  à Rome  un  nouvel  éclat,  qu’il  étoit  ailé 
d’éfvéter.  Qu’ils  pouvoient  convenir  d’ Arbitres  fous 
le  bon  plaifir  de  Sa  Sainteté,  8c  terminer  leurs  diffe- 
rens  à l’amiable.  Que  comme  l’Ecroice  Obfervancc 
n’avoir  des  chofes  juftes  à luy  demander,  il  étoic 
per-fiiadé  que  fon  équité  ne  luy  permettrait  pas  de  les 
refiifêr  5 qu’en  un  mot , fi  l’Ordre  avoit  à être  Refor- 
me, il  étoit  de  fon  honneur  que  ce  fut  par  fon  au- 
coricé.  sùinjubcl  •>; 

B b ij 
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amis  & trop  affectionné  à la  Réforme  , pour  avoir 
laiffëdansd'eiprit  du  Pape  un  fi  dangereux  préjugé  f 
jejft’ap  rienl  épargné  pour  le  détruire  , ôc  je  Croy  y 
avoirréüffij,  car  je  l’ay  alluré  que  c’étoit  vos  Parties 
qui  vous  avoient  traduits  devant  les  Juges  Séculiers , 
& que  vous  n’aviez  rien  omis  pour  l’éviter.  L’Evêque 
leur  donna  encore  pluficurs  avis  , puis  il  ajouta  qu’on 
avôitpà  Rome  de  bonnes  intentions  ; mais  qu’on  s’y 
lai/Toit  prévenir  comme  ailleurs.  Après  que  les  Abbez 
l’eurent)  remercié  de  fes  bons  offices  & luy  en  eurent 
demandé  la  continuation  , l’Evêque  d'Evreux  s’en 

■ i'  >^mhûové'\ fPnp,-  vtitttrt 

Quand  ils  furent  feuls,  l’Abbé  Duval-Richer  dit 
a l’Abbé  de  la  Trappe,  qu’il  luy  fembloit  qu’il  s’étoit 
un  peu  trop  avancé  avec  l’Abbé  de  Cifteaux,  que  s’il 
l’eut  pris  au  mot,  il  ne  voyoit  pas  comme  il  eût  pu  fc 
tirer  d'affaire,  parce  que  leur  Procuration  étoit  limi- 
tée , & qu’elle  ne  leur  donnoit  pas  pouvoir  de  conve- 
nir d’ Arbitres.  Que  fi  l’Abbé  de  Cifteaux  -eût  donné 
dans  la  propofition  qu’il  luy  avoir  faite,  il  n’eût  pas 
manque  de  demander  à voir  leur  Procuration  , & 
qu’il  eut  eu  lieu  de  fe  plaindre  qu’il  luy  proposâtdes 
expediefts  qui  cxcedoient  fon  pouvoir,  n i < rr,  -,.;V 
n<  L’Abbé  de  la  Trappe  répondit,  que  de  la  maniéré 
dont  les  chofes  étoient  difpolèes  à Rome , 1 Etroite 
Obfervance  n’avoit  rien  tant  à crandrc  qu’un  juge- 
ment dans  les  formes.  Que  félon  toutes  les  apparen- 
ces il  ne  luy  feroit  pas  favorable  , que  s il  étoit  une 
fois  rendu  comme  il  pafleroit  pour  Contradictoire* 
il  n'y  auroit  plus  moyen  d’eo -revenir  -,  qu’ainfi  le  vé- 
ritable interet  delà  Reforme  étoit  de  l’empêcher  par 
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routes  les  voyes  que  la  chanté  ôc  la  prudence  pou- 
voient  fuggeier  \ que  la  voye  du  compromis  étoie 
celle  qui  convenoit  mieux  aux  perfonnes  devenir  ca- 
ractère, qui  ne  pou  voient  avoir  trop  d'éiôigttêment 
des  procès..  Qu’ils  ne  perdfoient  jamais  par  cette  voye 
ce  qu’uft' jugement,  de  rigueur  félon  toutes  les  appa- 
rences leur  feroic  perdre  -,  qu’en  tout  cas  if  y avoit 
toujours  des  voyes  ouvertes  pour  en  revenir,  Qj»’i^ 
vérité  leur  Procuration  ne  leur  donnoit  pas  pou  voir 
en  termes  exprès  de  convenir  d'Arbicres  ; mais  qu’eL- 
le  le  leur donrmit  m termes  «qui valens,  Quelle  prn^ 
toit  ex  preflement  qu’ils  étoient  députez  à RomepOifr 
s’oppoier  en  toutes  maniérés  à ce  que  lous  prerexte 
d’établir  une  Réforme  generale , on  n’en  prît  occafion 
de  donner  la  moindre  atteinte  à celle  de  France. 
Qu’en  tout  cas  fi  l’Abbé  de  Cifteaux  n’eût  pas  été 
content  de  leur  Procuration , on  lny  auroit  offert  d’en 
faire  venir  une  plus  ample  , & qu’il  ne  croyoit  pas 
que  quand  les  Peres  de  l’Etroite  Obfervance  feroient 
informez  des  dilpofitionspeu  favorables  où  l’on  «toit 
à Rome  pour  la  Reforme  de  France,  ils  pu  fient  fe  re- 
foudre à la  refùfer. 

Cependant,  comme  les  deux  Abbez  contintioient 
a rendre  leurs  vifites,  on  vint  les  avertir  de  la  part  de 

l’Abbé  Favoriti , que  le  lendemain  deuxième  Décem- 

bre  le  Pape  leur  donnerait  Audience.  Sur  cet  avis 
l’Abbé  de  la  Trappe  qui  fçâvoit  que  Dieu  a dans  fa 
main  le  coeur  des  Princes,  & qu’il  le»  gouverne  com- 
me il  luy  plaît,  paflfa  une  partie  de  la  nuit  en  pricreSi 
Tantôt  dans  l’amertume  de  fbn  cœur,  il  d ifoit  a Dieu: 

* Ce  n’eft  point  dans  la  confiance  que  nous  avons  en 
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notre  juftice  que  nous  ofons  nous  prefenter  devant  « 
vous , nous  n’ayons  d’efperance  qu'en  vos  milèri-  - 
cordes  qui  font:  infinies  , fie  que  nous  avons  éprou-  « 
vces  tant  de  ibis  dans  nos  beioins  les  plus  extrêmes.  « 
levez-vous.  Seigneur , Jugez  vous-meme  vôtre  eau-  « 
ie.  Quelquefois  il  ajoutoit,Les  apparences font  cou-  - 
tre  nous  i Mais  fl  vous  êtes  pour  nous»'  qui  cft  - ce  ■* 
<^u»  pourra  nous  nuire  ? D'autres  le  confient  en  leurs  « 
équipages  , dans  le  faite  d’une  puiflànce  toute  Se-  « 
tuliere.  Pour  nous  nous  n avons  de  confiance  qu’au  “ 
Seigneur  nôtre  Dieu  , que  nous  ne  cdlèrons  point  ,r 
^'invoquer,  t xajuq:  «< 

Le  jour  l’ayant  furpnt  dans  ces  exercices  de  pieté, 
Jes  deux  Abbez  partirent  pour  fè  rendre  à Monre-Ca- 
vallo  où  le  Pape  faifoit  alors  fa  refidcncc.  Ils  arrivè- 
rent comme  Sa  Sainteté  alloit  commencer  ià  Melle, 
ils  y afliftcrenr,  & quelque-tems  après  ils  furent  admis 
a 1 Audience.  Le  Pape  reçut  les  deux  Abbez  avec  un 
vifàge  riant  6c  beaucoup  de  bonté.  Il  leur  dit  en  propres 
termes  : Votre  arrnjée  ne  nous  eflpas  feulement  agréable* 
mais  nous  l’avons  attendue  & apprtfc  autc  pLufr. 

LAbbé  de  la  Trappe  qui  étoit  chargé  de  porter  la 
parole,  expliqua  le  plus  fuccinèlcmcnt  qu’il  iuy  lut 
poflüble  de  quoy  il  s’agifloit  entre  la  Commune , & 
I’Etroite  Oblervance  ; enfuite  il  fu^plia  Sa  Sainteté 
de  remettre  l’affaire  delà  Réforme  a une  Congréga- 
tion de  Cardinaux,  afin  de  luy  douncr  plus  d’autorité 
-daosles  pais  Etrangers.  Comme  l’Abbé  de  la  Trappe 
«toit  l’homme  du  monde  le  plus  poli  & le  plus  infi- 
-auamtji&'tpielajepwation  de  là  rare  pieté  avoit  pré- 
venu le. Pape  en  p faveûr  j après  l’avoir  écouté  avec 
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plaifir,  il  luy  répondit  d’une  manière  obligeante,  qu’if 
apprenoit  avec  beaucoup  de  fatisfàchon  le  progrès  de 
la  Réforme-,  qu’il  auroir  bien  fouhaité  que  chacun  f xit 
amfi  rentré  dans  l’Ordre  où  il  devoït  être  -,  qu’il  ai- 
moit  L'Etroite  Obfervance , fie  qu’il  pouvoit  î’affurer 
de  fa  protection  ; qu'il  l’avoit  témoigné  à l’Abbé  de 
C liteaux , ôc  que  lorfqu’il  luy  avoir  parlé  de  ion  affai- 
re , il  luy  avoir  dit  qu’il  falloir  entendre  fes  Parties- ,, 
& rendre  juftice  à tout  le  monde.  . 

L’Abbé  delà  Trappe  répondit  au  Pape,  qu’il  étoit 
d’autant  plus  pénétré  de  toutes  fes  bontez* , qu'ils 
avoient  appris  avec  une  douleur  infinie  qu’on  avoir 
voulu  leur  tendre  de  mauvais  offices  auprès  de  Sa 
Sainteté  ; qu’on  s’étoit  efforcé  de  luy  perluader  que 
TEtroite  Obfervance  avoit  tiré  fes  affaires  de  la  )u*- 
rifdi&ion  Ecclefiaftique  , pour  les  porter  aux  Tribu- 
naux Séculiers.^  Que  cependant , ü la  fupplioit  de 
croire  que  c’était  leurs  Parties  qui  l’avoient  traduite 
malgré  elle  au  Parlement  de  Paiis  ; qu’aprés  dix  an*- 
nées  4e  pourfuites , le  Parlement  n’avoit  fait  autre 
chofe  que  de  déclarer  que  la  Réforme  de  France  ayant 
été  établie  par  l’autorité  du  Saint.  Siégé  , elle  devoit 
fubfifler  , & que  l’apel  comme  d’abus  interjette  par 
l’Abbé  deCifteaux  des  Sentences  Apoftoliques , étoit 
nul  &c  fans  fondement. 

Le  Pape  répondit , que  parce  que  le  Parlement  s’étok 
mêlé  de  cette  affaire  , on.  en  avoit  pns  occafion  de 
dire  qu’il  avoit  tout  fait.  Que  pour  luy  il  avoit  tou- 
jours été  ennemi  des  préventions  , & que  celuy  qui 
s’éforçoit  de  le  prévenir , étoit  toujours  moins  favo- 
rablement écouté. 

L’Abbé 
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, L’^bbé  de  Ia  Trappe  ayant  remercié  le  Pape  de  Tes 
bonsfentimens;  il  ajouta  que  comme  il  apprîliendoit 
de  nei^  pas^dmis  une  fécondé  fois  aux  pieds  de  Sa 
aintap , *1  ^ lupplioit  de  luy  donner  fa  bénédiction 
pour  Itiy  & pour  le  Monaftcrc  dont  elle  avoir  bien 
voulu  luy  confier  la  conduire.  Le  Pape  la  luy  ayant 
donnée,  ajouta  avec  beaucoup  de  bonté,  que  pendant 
le  coprs  de  fon  affaire  il  le  verrait  volontiers  autant 
de  fois  qu'il  feroit  neccflaire  pour  fi  fatisfaftion  En- 

-Tr  jî?  ayanC  tourné  le  d,reours  fcr  plu/ieurs 
v ü£‘CS  1 , entcs,j  T11  nc  permirent  pas  de  reprendre 
I amure  de  la  Reforme  , l’Abbé  de  la  Trappe  luy  pré- 
fenta  les  Lettres  de  la  Reyne  Mere,  de  Madame,  de 
Madcmoifcl  e,du  Prince  de  Conty , & delà  Ducheife 
4<i Longueville,  écrites  en  faveur  de  lLtroitc  Obfér- 

dieux  Abbez  Prircnc  congë  de  Sa  S-.untc- 
U.  L Abbede  la  Trappe  parle  de  cette  Audience  dans 

nne  de  fes  Lettres.  Je  fus(  dit-ii  jauprés  dcSa  Sain-  « 
«i-te  une  heure  & demie;  on  ne  pouvoit  pas  en  at-  « 
plus  de  bonté  & de  bénignité  quelle  nous  « 
eVc  paroitre  dans  fes  paroles , & dans  l'air  de  fon  « 
viiage  ; quand  je  les  luy  aurois  infpirées  moi- même  « 
elles  nauroient  pas  été  plus  obligeantes , je  vous- 
-^qqc  ^uç  j’en  fus  furpris.  ô „ 


'■  4y>  • 'j,  « 5 . . *;i  : 

rh>»  Uft  H it  '*  ! j if  j/  i 

L Partie.  * r 


Digitized  by  Google 


*oî,  La  Vie  de  l’Abbe* 


CHAPITRE  XL 


Diverfes  négociations  de  l’Abbé  de  la  Trappe, 
en  faveur  de  la  Réforme  de  France.  Dtjfe- 
rens  entretiens  qu'il  a fur  ce  fitjet  avec  les 
perfonnes  les  plus  çonfderables  de  Rome, 


X E premier  foiti.de  l’Abbé  de  la  Trappe  après  l’au- 
1 jdiencc  du  Pape  j fiit  .de  faire  avertir  le  Pere  Bon» 
ae  ce  qui  s’y  était  pafle.  Deux  jours  après  il  le  fut 
voir  j & je  Perç  Bona  luy  donna  un  Mémorial  qu’il 
avoit  fait  luy  - même , pour  demander  au  Pape  une 
Congrégation  de  Cardinaux.  L’Abbé  de  la  Trappe  le 
porta  aufiitôt  à Moniteur  Picolomini  Secrétaire  des 
Memoriaux  ; ce  Prélat  le  reçut  avec  toutes  les  marques 
po Bibles  d’eftime  d’affeéfion  , & l’aflura  qu’il  luy 
rendrait  tous  les  fervices  qui  dépendraient  de  luy.  Il 
tint  parole , car  quelques  jours  après  le  Pere  Bona  en- 
voya avertir  les  deux  Abbez  de  l’Etroite  Obfervan- 
çc , que  la  Congrégation  qu’ils  avoient  demandée  étoit 
établie,  qu'elle  étoit  compofée  de  Cardinaux  , & de 
Prélats  , comme  ils  l’avoient  fouhaité.  Que  les  Car- 
dinaux étoient,  Franciotti,  Corrado,  Farnefe , Pala- 
vicini , 3c  Celfi.  Et  les  Prélats , Fagnani-Boffi , Altieri, 
de  Veçchi  , & Ugolini.  Tout  le  monde  fut  furpris 
d’une  nomination  fi  prompte  contre  la  coutume  de 
la  Cour  de  Rome,  dont  une  des  plus  confiantes  ma- 
ximes eft  de  ne  rien  précipiter,  & de  marcher  à pas 
jents  dans  les  moindres  procedures.  On  en  félicita 
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les  Abbez  de  l’Etroite  Obfervance,  & bien  des  gens 
regardèrent  ce  fuccès  comme  une  marque  de  la  bien- 
veillance que  le  Pape  leur  avoit  témoignée.  Dans  la 
vérité  c’étoit  l 'effet  du  crédit  de  l’Àbbe  de  Ciffeaux , 
auprès  du  Cardinal  Patron.  Le  Pape  devenoit  tous  les 
jours  plus  infirmes,  l’Abbé  de  Ciffeaux  craignoit  que 
s’il  venoit  à manquer , un  autre  Pontificat  ne  luy  fût 
pas  fi  favorable.  Legrand  fecret  en  Cour  de  Rome, 
eft  de  profiter  des  conjonctures  ôc  de  l’état  prefent  des 
chofès  quand  il  convient  aux  prétentions  qu’on  y peut 
avoir.  La  mort  d'un  Pape  ne  manque  jamais  de  caufer 
de  grands  changemens.  Tel  réüffit  fous  un  Pontificat, 
qui  échoueroit  fous  un  autre. 

,Il  parut  quelques  jours  après  combien  l’Abbé  de  Ci- 
fteaux  étoit  perfuadé  qu’on  ne  pouvoit  faire  trop  de 
diligence  dans  l’affaire  dont  il  étoit  queft ion , entre 
luy  S>c  lEtroite  Obfervance.  Le  Procureur  General  de 
l’Ordre  qui  luy  étoit  abfolumcnt  dévoué , vint  voir  ex- 
près les  deux  Abbez,  pour  leur  dire  de  fa  part,  que 
puifque  la  Congrégation  étoit  établie , il  croyoit  qu’ils 
voudraient  bien  concourir  avec  luy  pour  avancer, 
les  affaires  autant  qu’il  fe  pouroit , qu’ils  y avoienc 
tous  un  égal  interet  -,  que  quelque  diligence  qu’ils  puf- 
fent  faire,  les  longueurs  ordinaires  de  la  Cour  de  Ro- 
me les  mèneraient  bien  loin  , que  la  fanté  du  Pape 
s’affoibliffoit  tous  les  jours,  que  s’il  venoit  à manquer 
avant  qu’on  eût  jugé  leur  affaire,  ce  ferait  à recom- 
mencer, & qu’il  faudroit  effuyer  des  longueurs  infi- 
nies avant  que  de  mettre  les  chofes  fur  le  pied  où  elles 
fètrouvoient  pour  letabliffement  de  la  Congrégation, 
L’Abbé  delà  Trappe  répondit  que  fon  collègue  &c  luy. 
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feraient  toujours  très-volontiers  tout  ce  qui  pourront 
faire  plaifir  à l’Abbé  deCifteaux  , & tout  ce  qui  fe- 
rait capable  de  luy  marquer  l’extrême  .confideration 
qu’ils  avoicnt  pour  luy  ; mais  qu’ils  ne  voyoient  pa$ 
comment  ils  pouvoient  contribuer  à avancer  les  affai- 
res, fi  ce  n’cft  en  faifant  toute  diligence  pofïible  pour 
drcllêr  leurs  inftrudions  à quoy  ils  ne  perdroient  pas 
un  moment  de  tems.  Que  tout  le  telle  dépendoit  de 
la  Congrégation.  / 

-Le  Procureur  General  répondit  , qu’il  dépendoit 
d’eux  de  convenir  de  bien  des  chofes  , &c  de  réduire, 
par -là  leurs  conteftations , au  moins  de  chefs  qu’il  fe 
pourrait.  L’Abbé  de  la  Trappe  qui  fe  défioit  de  l’ha- 
bilité du  Procureur  General,  luy  demanda  de  quels 
points  il  croyoit  qu’ils  pouvoient  convenir.  Le  Pro- 
cureur General  marqua  celuy  de  l’abftinence  de  la 
viande,  & du  Vicaire  General  del’Etroite  Obfcrvan- 
ce.  Il  ajouta  que  quant  au  premier  , on  pouvoit  de- 
meura- d’accord  que  la  Commune  Obfervance.pour- 
roit  fe  fervir  des  difpenfes  qu’elle  avoit  obtenues  du 
•Saint  Siège.  Quequant  au  lecond  on  trouveroit  des 
expediens.  L’Abbe  de  la  Trappe  répliqua  , que  l’E- 
troitc  Obfervance  ne  demeurait  pas  d’accord  que  le 
Saint  Siégé  eût  accordé  à tout  l’Ordre  de  Ciflcaux  f 
une  permifïion  generale  jd’ufcr  de  la  viande  , qu’au-» 
contraire  cilelenioit  formellement.  Que  cela  fuppo- 
fé,  il  y alloit  de  leur  honneur  & de  leur  confcience 
de  confentir  qu’on  ufiit  d’une  difpenfe  qu’ils  fçavoicnt 
n’avoir  jamais  été  accordée.  Que  cet  article  étoic 
d’ailleurs  trop  formellement  contraire  à la  Réglé  de 
Saint  Benoift,&;  aux  Statuts  Fondamentaux  de  l’Or ~ 
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4re  de  Cifteaux , pour  pouvoir  confentir  qu’on  y don- 
nât la  moindre  atteinte.  Qu’ils  étaient  à Rome  pour 
travailler  conjointement  à une  Reformation  genera- 
le de  l'Ordre  j que  ce  feroit  aller  directement  contre 
ce  deflein  que  de  confentir  à l’inexecution  d’une  Ré- 
glé aufli  eilentielle  , ôc  auflî  recommandée  dans  les 
Anciens  Statuts  de  l’Ordre,  que  celle  de  l’abftinence 
.de  la  viande. 

Pour  ce  qui  eft  du  Vicaire  General , I’Abbc  de  la 
Trappe  répondit  qu’il  n’avoit  été  étably  que  par  pro- 
vifion  i .c’eft-â-dire  jufques  à ce  que  tout  l’Ordre  fût 
Reformé.  Que  la  Réforme  generale  une  fois  établie, 
le  Vicaire  general  n’auroit  plus  .de  lieu  , parce  qu’ils 
fer  oient  tous  alors  d’une  même  Obfervance.  Que  juf- 
ques-lâils  ne  pouvoient  fe  dilpenfer  de  le  maintenir, 
parce  que  l’Etroitc  Obfervance  ne  pouvpit  pas  fubfi- 
fter  fans  ce  .point , & qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  la  fou- 
mettre  à des  Supérieurs  d'une  autre  Obfervance,  qui 
avaient  interet  de  la  détruire. 

Le  Procureur  General  répondit , qu’on  pouvoit  re- 
médier à cet  inconvénient , en  établiflant  des  Vicaires 
particuliers  dans  les  Provinces.  Les  deux  Abbez  ré- 
pondirent, qu’il  n’y  avoit  point  d’cxpedicnt  plus  pro- 
pre pour  ruiner  l’Etroite  Obfervance , & qu’ils  n’y 
pouvoient  confentir.Le  Procureur  General  répartit  que 
l’Abbé  de  Cifteaux  de  fon  côté  ne  confentiroit  jamais 
qu’on  établit  un  Vicaire  general  dans  plus  de  foixante 
Monafteres  de  l’Ordre  indépendemment  de  luy,quc 
quand  on  vouloit  s’accommoder,  il  falloit  de  part& 
d’autre  relâcher  quelque  chofe.  L’Abbé  de  la  Trappe 
répondit , qu’un  pareil  accommodement  mettroit  tout 
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l’avantage  du  côté  de  l'Abbé  de  Cifteaux , 8c  lüy  dort* 
ncroic  le  moyen  infaillible  d’abolir  l’Etroite  Obfer- 
vance.  Le  Procureur  General  répliqua , qu’il  vaudrait 
mieux  qu’elle  courût  rifque  d’étrc  détruite  ( ce  qui 
pourtant  n’arriverait  pas } que  d’introduire  un  Schif» 
me  dans  POrdre  qu’on  ne  pourrait  plus  éteindre. 

L’Abbé  de  la  Trappe  répondit  que  ce  prétendu 
Schifme  étoit  aifé  à éviter.  Qu’il  n’y  avoit  qu  a éta<- 
klir  la  Reforme  generale,  & réduire  tout  l’Ordre  a la 
meme  Obfervance.Comme  cette  fuppofition  n’acconv 
modoit  point  le  Procureur  General , qui  étoit  le  plu» 
dangereux  ennemi  de  la  Reformation , il  demanda  à 
l’Abbé  de  la  Trappe,  s’il  étoit  affûté  que  le  Pape  main- 
tînt  le  Vicaire  general,  il  ajouta  avec  un  air  de  con- 
fiance capable  de  donner  beaucoup  d’inquietude  aux 
deux  Abbez,  que  pour  luy  il  ne  pouvoit  s'empêche* 
d’en  douter.  L’Abbé  de  la  Trappe  qui  avoit  peine  i 
s’imaginer  que  le  Pape  pût  fe  refoudre  à détruire  l’E- 
troite Obfervance , après  la  maniéré  avantageufe  dont 
il  luy  en  avoit  parlé , luy  dit  avec  une  fermeté  qui 
l’étonna , que  le  Pape  étoit  bien  intentionné  , qu'il 
comprenoit  parfaitement  ce  qui  étoit  de  l’honneur  du 
Saint  Siégé,  & que  qui  vouloit  la  fin  , vouloit  affu- 
rément  les  moyens. 

Le  Procureur  general  s’étant  retiré , l’Al?bé  de  la 
Trappe  fut  voir  une  perfonne  de  grande  autorité  ami 
du  Cardinal  de  Retz , à qui  cette  Eminence  l’avoit 
fort  recommandé;  cette  perfonneluy  dit  qu’elle  s’étoit 
appliquée  à pénétrer  les  fentimens  des  Cardinaux  qui 
étoient  de  la  Congrégation  que  le  Pape  venoit  d’éta- 
blir pour  régler  leurs  difïerends  ; qu’ii  avoit  veu  avec 
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douleur  qu’ils  n’étoient  pas  favorables  à l’Etroite  Ob- 
servance. Qu’en  particulier  un  Cardinal  des  plus  con- 
sidérables &c  des  plus  iuftruits  iuy  avoit  dit , que  de 
manger  de  la  viande,  ou  n’en  manger  pas,  étoit  une 
choie  fort  indifférente  pour  la  gloire  de  Dieu , & pour 
j édification  de  l’jBgliSè.  Que  trois  autres  ayoient  ajou- 
té , qu’on  aurait  de  la  peine  à confentir  que  le  Schif- 
pie s’introduisît  dans  l’Ordre,  fous pretexte  d'une  Ob- 
fervance  plus  étroite  que  l’autre. 

L’Abbé  de  la  Trappe  répondit , que  comme  il 
voyoit  plus  fouvent  les  Cardinaux , & qu’il  leur  par- 
iok  plus  librement  que  luy,  il  le  pjioit  d’agréer  qu’il 
juy  dît  qu’en  effet , manger  ou  ne  manger  pas  de  la 
viande,  étoit  de  foy  une  chofe  fort  indifférente  poux 
la  gloire  de  Dieu  -,  mais  que  quand  on  avoit  fait  Pro- 
feflion  d’une  Réglé  qui  défendoit  d’en  manger  , & 
.qu’on  s’étoit  obligé  par  un  voeu  Solemnel  à la  prati- 
quer , ce  n’étoit  plus  une  chofe  indifferente.  Que  telle 
et  oit  la  fituation  de  l’Ordre  de  Cifteaux,  qu’on  y fai- 
loit  Profeffion  de  la  Règle  de  Saint  Benoift  qui  défen- 
dit l’ufàge  de  la  viande,  & que  les  anciens  Statuts 
de  Cifteaux  défendoient  de  demander  fur  ce  point  au- 
.cune  difpenfe  -,  qu’aprés  cela  on  ne  çomprenoit  pas 
•qu’on  put  fuppoler  que  c’étoit  une  chofe  indifférente 
4 un  Religieux  de  Cifteaux , de  manger  ou  de  ne  man- 
ger pas  de  la  viande  ; qu’il  vaudroit  autant  dire  qu’il 
cft  indifferent  à un  Religieux  de  garder  ou  de  ne  gar- 
der pas  la  Réglé  qu’il  a folemnellcment  vouée.  Que 
pour  ce  qui  eft  du  Schifme  qu’on  craignoit  d'intro- 
duire dans  l’Ordre  de  Cifteaux,  rien  n’étoit  plus  aifé 
que  de  l’éviter , qu’il  n’y  ayoit  pour  cela  qu’à  reduirç 
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tout  l’Ordre  fous  uuc  feule  Obfcryance  en  le  reto<- 
mant.  Qu’il  y alloic  de  l’honneur  du  Saint  Siégé  d'en 
üfcr.arnif,  ôc  qu’on  ne  pourrait  fans  un  très  - grand 
ibandaïe  détruire  une  Reforme  qui  faifoit  en  Liante 
1 édification  de  tous  les  gens  de  bien,  2c  de  tous  ceux 
qui  avoient  du  zcle  pour  l’honneur  de  l’Églife  , l’ami 
du  CardmatdfKcK'  fe  chargea  volonrrerrdc  hure  va- 
loir ces  raifôds  auprès  des  Cardinaux  fjnais  il  ajouta 
qu’il  ne  pouvoit  allez  les  dire  luy-mcme. 

" L’Abbcdela  Trappe  qui  jugeoit  du  zèle  d’autrui  pHr 
,1e  lien , ne  pouvoit  revenir  de  1 étonnement  ou  îl-ytoic 
dcxrouvcr  tant  d’oppolitions  a Romc,.a  un  aulli  g^and 
bleu  que  ccluy  de  la  Reforme.  Mais  il  fut  bien  plus 
furpris  lorfqu’étant  allé  voir  un  des  principaux  Prélats 
de  fa  Congrégation  : Ce  Prélat  pour  toute  réporife  à 
fes  follicitations  ,luy  dit  que  la  ReformaciangçnwJc 
de  l’Ordre  étoit  une  affaire  à terminer  en  un  qWp- 
d’heure;  que  la  Commune  &c  l'Ecroite  Obfcrvanccme 
différaient  entr’elles  que  par  lu  fige , ou  le  non  ufaae 
de  la  viande.  L’Abbc.dcia  Trappe,  répond  irqu'ellçs 
différaient  en.  bien  d’autres  choies , dont  letablifTç- 
meut  ferait  d’une  très-grande  édification  i mai?  que 
le  point  de  l’ufage  de  îa  viande  ne  laifiojt  pas  d'efre 
afléz  important  par  raporta  la  Règle  de  Saint  Bpnoifl 
qui  le  defendoit , & par  raport  à la  pénitence  dont 
l’Ordre  de  Ciftcaux  étoit  obligé  de  faire  Profdtion.  Le 
Prélat  repartit  que  leSamt  Siège  avoir  accordé  à l’Oç- 
dre  de  Ciftcaux  une  permiffion  generale  d’ufer  de  la 
viande.  L’Abbé  répondit  que  l'Ecroite  ObfcrvAaiiQÇ 
n’en  demeurait  pas  d’accord.  A ce  mot  de  l’Ecroite 
Obfcrvancc,  le  Prebi  fe  réçria  qu’il  n’en  falloir  plus 
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parler,  que  le  Pape  l’avoit  caflec  par  l'es  Brefs.  L’Ab- 
bé voulut  luy  en  faire  voir  la  nullité  -,  mais  le  Prélat 
iuy  die  qu'il  pourrait  mettre  tout  ce  qu’il  aurait  à dire 
dans  fes  Mémoriaux  ; qu’en  un  mot , on  ne  railon- 
noit  pas  à Rome  comme  en  France. 


CHAPITRE  XII. 


%)ne  <Thcfe  qu'on  foutient  en  France,  & diverï 
écrits  en  faveur  de  /* Etroite  Obfervance  , 

■ achèvent  de  la  ruiner  dans  l’efprit  des  Car - 
dinaux , & des  Prélats.  L' Abbé  de  Prières 
tâche  en  vain  d'y  remedier. 


1 VE  n t>  a n t qu’on  étoit  à Rome  dans  des  difpo- 
Wl  fitions  fi  peu  favorables  à l’Etroite  Obfervance  , 
il  arriva  une  enofe  en  France  qui  acheva  de  l’y  rendre 
eout-à-fait  odieufe.  Dom  Joleph  de  Montulé  Reli- 
gieux de  l’Abbaye  de  Perfeigne,  de  l’Erroite  Obier- 
Vance , avança  pendant  là  Licence  dans  une  de  fes- 
Thefes  , une  propofition  touchant  l’infaillibilité  du 
Pape , trés-éloignee  des  lèntimens  de  la  Cour  de  Ro- 
me. Ondifputa  contre  avec  beaucoup  de  chaleur, & 
les  réponlès  furent  encore  plus  vigoureufes  que  laJ 
Thefe.  Trop  de  gens  étoient  intereflez  à l’affaire  pour 
quelle  en  demeurât- là.  On  en  fit  des  plaintes  au  Non- 
ce, & pour  l’ihdifpofer  contre  l’Etroite  Obfervance  y 
on  ne  manqua  pas  de  luy  faire  remarquer  que  le  Re- 
ligieux qui  avoir  foutenu  la  Thefe , étoit  Réformé  ; 
que  l’Abbé  de  Prières  y avoit  affilié  , & qu’il  ne  l’a- 
l.  Partie r Dd 
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voir  point  ^é^pr^vçe.!  bp.Nofi^prtt  ly  dibiersorak 
jtnt  jwaginfr  il  w^oÿaf î«héf^«i^t>b9 

de  Pg^es],  & ,4y/&  <k  grandes  juntes  d^dayEDhefo 
qy/onjuyayojt  j&Mft  L’Ab&  lutd’aumr'plui, 
cmb^rafle, qu’il  revoit  fatisfaffantr.à  répoo* 

dre.  Le  Religieux  qui  avoit  foutenu  la  ThefeétoH 
de  1’Ecrpitç  Qbfervance , L Abbé  quit  i écoit  oV icaire 
general  y ayojt  jUIifté , il  n’a  voit  ny  corrigé  yay>  m£4 
me  repris  ce  Religieux  > la  proportion  Se  les  répbtol 
fes  choquoient  la  Cour  de  Rome  dans  un.endrok  dq» 
plus  fçnfibles.  C’éçpit  des  faits  dont  on  ne,  poupon 
dilconvetut  ,$c  dont  ilétou  dangereux  danslaiïtua* 
tion  des  choies  qu’un  Supérieur  demeurât  chàfgih 
Mais  l’Abbé  de  Prières  avoit  trop  d'efprit  Sc  conccp 
voit  trop  bien;  les  çonfequences  de  cette  affaire , poui 
’ ne  nas  dire  auplque  ch°fe  d’apparent  amdéfaikodp 
quelque  çhpfp  dp  fblidc.  U répondit  donc  au  Nonce^ 
qu’à  la  vérité  4e  Religieux  qui  avpir  foutenu  la  Thefej 
etôit  del’Etroice  OblçrYançe  > mais  qu’il  éroit  de  U 
fili.ition$t4plâflçpg]d^çe  de  l'Abbé  deCiftepuxj  8c 
que  les  choies  étant  à la  yeillç  d’un  jugement  , - elles  Ci 
trouvoienc  dans  une  Situation  fi  délicate,  qu’on  ait 
pouvait  pas  faire  la  moindre  entreprilèfur  la /JuaA 
diétion  de  l’Abbé  de  Cifteaux,  fans  luy  donner  lieü 
de  faire  à Rome  degrandes  plaintos , &.  d’accufcrd’E- 
troite  Obfervancc  de  vouloir  ruiner  fon  auforké^  iir 
L’Abbé  de  Prières  erpyoit  que  le  Nonce  s en  tten* 
droit  à cette  réponfe,  ôc  que  les  chofes  hïroidnt  pài 
plus  loin  •,  mais  il  eff  des  cpnjonéïutes  favorabWdonç 
un  habile  homme  ne,  manque  jamais  de  profiter.  Le 
Nonce  à demi  fàtisfait  de  l’Abbé  de  Pneres , fit  faire 
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deigrandes  plaintes  â l’Abbé  de GifleÜtï^/k'AbKé  t^ui 
cduTp^ireorftblôiV h*y  &oit  àifé  de  fié  juflifiéb\  6b 
deÆlr& tomber  l\iétniaéièfi  fuir  RAbbe  de gprîéfe , & 
fulql’fittoitc  Obfetvanbc  \ réptoftdit  àftJV  pKtlntfe-  du 
Nonce  par  un  Mémorial  qü’il  luy  fit  prefenrer.  Il  de- 
meurait d’accord  que  le  Religieux  dont  il  s’pgifloit 
écoici  de  fifc  filiation  s mais  il  foutenoit  qu’étaht  de 
l'ÈtroTCo  Ôbfèrvance  , il  étoit  fottàMà  jurifdibtion  de 
l'Abbé  de  Prières  Vicaire  general  de  la  Réforme,  &c 
quec'étoit  à luy  à répondre  de  fésaétiofis.  Que  pour 
ce  qui  regardoit  la  Thclcen  particulier  y élle  n'avbic 
rien  què  dc  tres-conforme  aux  fetrtimens  de  l’Abbé 
dç  Prières  , & à ce  qu’il  avoit  avancé  dans  une  Re- 
quête prefentéeau  Roy,  pour empêcher  quclcs  affai- 
res^e  la  Réforme  ne  fufiènt  portées  àRomé;  & afin 
abede  Nonce  n’eft  pût  pas  douter  , il  citoit  les  en- 
droit de  la  Requête  dont  il  lity  fit  prefenrer  une  co- 
pié’,'revêtue  de  toutes  les  circonftanccs  Juridiques  qui 
lai  pbuvoient  rendre  autentique,  !Q1J3 
y II  n ui  fallut  pas  davantage  pour  perdre  l’Abbe  de 
Prières  Scl’Etroite  ObfervancedansTefpfit  düN0nce,J 
Il  envoya  laThefe  & les  extraits  delà  Requête  à Ro- 
naeyôc  porta  par-là  un  coup  mortel  à r Etroite  Ob- 
fervance;ob  v.  1 <uu*î  , «J  a:,  mh  i 3u  nc*^: 


-Ci- 'Cependant?  l’Abbé  de  fa  Trappe  q ti i ; Vie  fçavbic 
rien;derce  qui  fe  paflbit  en  France,  noublioit  rien  dé 
ce  qne  fa  pietés  luy  pouVOit  fuggéref  potir  ïb  rendre 
Dieu  favorable  *,■  ’&-  pour1  bpp^etrfa  pioféehdn : aux 
prétentions’ desàiotrtniw^' il  fedbûblort  lès  jéûncs  & 
fes  aufteritez  , il  fe  retiroit  fôuVéht' dans  les1  Eglifcs 
les  moins  ^frequencees  y^Se  pafToic  ' profterné  au  pied 
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ilérris-qü’ihpoüvoïc  dércbuà^fcs 
afiùircs.  Mais  comme  il  étokerCs-éloigaé  depréteno- 
dïd  que  •Diëufift'des  miracles  enifo  faveufy  ildtfk 
ibfc  des  inft rusions  Ce  des  Mwnoriaax^,  ôà-iliem*. 
ployoit  toujours  cette  éloquence  vive , & infirmante 
qu’on  admire  encore  dans  les  écrits  ; il  folhcitoit-,  U 
.yrfitbi? , il  intereflbit  fes  amis  , ôc  trouvoit  toujours 
Jes  oppof irions  nouvelles  dont  il  ne  pouvoir idey méf- 
ia cautc.  Jinc,j, 

Un  jour  qu’il  s’en  entretenoit  avec  -un  Prélat  défi* 
amis  ; ce  Prélat  luy  apprit  ce  que  l'on  vient  de  ra-^ 
«conter  , qui  s’étoit  paflë  en  France  à l’occafiorïdç  la 
Thcfë , 6c  des  extraits  de  Requête  prefentée  au  Roy.< 
Jl  ajouta  que  ce  contrc-tçms  étoit  des  plus  fâcheux*, 
que  l’Abbc  de  Cifteaux  n'avoit  pas  manqué  de  s’eiji 
prévaloir  , ôc  qu’il  avoir  rendu  l'Etroitc  Obfervanca* 
ii  ftifipcétc  j qu’on  n’ofoit  prefque  plus  parler  en  i$> 
«faveur.  L’Abbé  delà  Trappe  répondit  par  raport  à la- 
Thefc,  qu’il  n’étoir  pas  jultede  rendre  tout  un  Corp^y 
jëfponfable  du  fait  d’un  particulier.  Que  pour  ce  qui 
étoit  de  la  Requête , il  s’en  falloir  prendre  aux  Avo-* 
.cats  qui  l’avoicct  drefliee,  6c  que  l’Etroite  Obfervanq 
ffé  pouvoir  rr’y  avoir  point  de  part.  Le  Prélat  répon-q 
dit , que  de  pareilles  juftifiçations  pourraient  avoir t 
iieu  en  France  -,  qu’à  Rome  on  écoit  fi  irrité  Contre  i 
J'Ècroite  Obfûrvance  , que  fes  députez  n’y  étaient 
ptlUt-être  pas  fans  quelque  danger.  L'Abbé. répondit 1 
qu'il  séftimeroit  heureux  de  fouffrir  pour  la  julîicc,  • 
qu’à  la  vérité  il  éviteroit  tout  cc  qui-pourroit  uignr 
ceux  qui  ne  luy  vouloient  pas  de  bien;  mais  qu’il  no* 
prendrait  aucune-  précaution  pour  fa  furccéR^v  U '■ 
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Ayant  pris  congé  du  Prélat , il  fut  trouver  le  Pcrc 
Botu  pour  s’alimcr  de  ce  qu’on  venoit  de  luy  dire  , 
lpyuklrtaifrkfc  ççft&L  Le  Pere  Bona  luy  con-* 
Arma  tout  ce\que  le  Prélat  luyavoit  appris.  Il  ajouu 
que  la  recommendation  de  l’Ambaflaacur  de  Fran- 
ce toujours  favorable  à l'Abbé  de  Cifteaux , avoit  fait 
un^tprt  à la  Reforme  qui  ne  le  pouvoir  exprimer. 
Que  pour  le  bien  comprendre,  il  fallçit  fuppofer  qu’à 
Rome  avant  que  de  donner  un  Bref  & un  Jugement, 
on  vouloit  être.fiir  du  fuccés  &c  delà  manière  donc  ils 
{croient  reçus.  Que  fur  cela  l’Ambaflàdeur  avoit  afTa- 
ré.quc  quoiqu’il  plut  au  Pape  d’ordonner  , le  Roy 
i’appuyeroit  de  fon  autorité.  L’Abbc  de  la  Trappe  ré- 
pondit que  cela  n ecoïc  pcut-ctrc  pas  iî  fur  que  l’Am- 
baflàdeur  fe  lé  toit  imaginé  : que  la  Reine  Mere  avoic 
tpujou  rs  honore  l’ Etroite  Obtcrvance d’une  protection 
dctlarée , quelle  en  avoir  écrie  à Sa  Sainteté  d’une 
manière  qui  ne  lailloit  aucun  lieu  d’en  douter  , 8c 
qu’on  devoit  être  perfuadé  que  fa  recommendation 
auprès  du  Roy  , étoit  d’un  poids  à contre  - balancer 
tout.autre  credic , tel  qu’il  pûc  être.  Le  Pere  Bona  re- 
partit , qu’on  étoit  convaincu  que  la  Reine  Merc  ne 
pouvpk  pas  vivre  long-tems  ; qu’on  en  {croit  quitte 
pour  oc  . publier  le  Bref  qu’aprés  {à  mort.  Qu’en  ùn 
mot*  il  voyoit  tout  à craindre  pour  la  Reforme,  ôc 
très  peu  à,cfpccer.  Mais , dit]’ Abbé  de  la  Trappe,  n’ad- 
nxirez^yous  point  comme  lçs  dedans  de  Dieu  font 
diHiicas  des  hommes  >.  Qui  etît  crû  qu’un  établifle- 
menraufli  édifiant  ( 8:  je  puis  dire  aufli  iaint  que  ce- 
Juy  de  l/£troite  Obfervance  ) fut  à la  veille  d’être  dé- 
truit, 8c  que  le  Saint  Sicge  même  ruincroit  fon  pro- 
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prç  oqyf^  v^ar  eqfi»,  yjçm*rMtdçfi^jdinal  de  h 
RctfheTodt^n’A  «gn  fa#  jjwMptofeft  swtork& 
SyuiQt\çr?  fondons  £àiu  il  4qwju^.ks  çii^G^b 
e^i^s4$gri  ^H|ÿüébcanbblcs  }.CcHflA<*  îqm  layanqi 
attjendtijd  en  paru  lènhblement  affligé.  JUjPereBoqJ 
qqi  l’aimqic  tendrement , & qui  reilqiEoitgyffl  [Viyefej 
ment  que  luy  toutes  les  playes  qu’on  VhqÉ 

ngur  de  rEglÿç^’mjbiia  ri«*\  powde  o^fofjeçrllctoy 
dit  que  Dieu  feTplaifpk  ainfi  à éprouyer  dôîaq  thpjii, 
fup (a  Providence,  toujours  fàge , toujours.  &t|«ïïh£ 
au  gouy^fittmei^<k^ÉgU^»qui  écok.kffrtfcïfç  ^o«2 
f*ng;  pot  Ife plus  teqdçe  objet  de  &•  çqmpladlnQesl 
Que  d quelquefois ^Vparoiflbic  dormir,  U s’éüeilioie, 
enfin  , Qc  commandoit  à la  mer , & aufryems/qaJfer; 
vçz . cpnçr!çl|e  dg  ]uy  rendre  fa  premier  àaqqyjlUc#. 
Qg’qne^qs  p|uçfgrj|fflp  marques  qu’un/QjjY/?gf„W^: 
nçiç.aé.Digpyétqill  d^me^inli  expdfé  à UHcompdi~ 
tion  des  hommes.  Que  Dieu  avoir  fes  momens , qu’ils 
arji#qjem,.tqt. çü ,#4»^’?}  faUoit,^çni«t.yivrd5 
d’efperance,^; mme/a, confiance -en Jüyd,  ,.<• 1 
JJ  ajouta , qu'une  marqueque  Die«r 
pas  l’Etrqite  Observance  ,éroic  que  malgré,  tppties  qqsii 
contxad^ipq?  apparentes , Je  Pape  luy  étpif  stoujo^i 
f^vodblg > # : qu’il  lç  ifçavw  d’une.  yi^i$œi,niç». 
pouvoir  douter.  !C1  rj  iu-jjoî.'j -v’ta  iA  „50«u 
: Une  aflurance  fi  pqfi^iyc-,  donna-  lieu,  à,  t^bbe  de 
la  Trappe  de  luy  dena^der  s’UapproqÿierQk  qù’d  fifib. 
demander  une  audiencç  ,ay  ,Papg,:,  t£  PftCBfinajté-, 
pendit  qu’une  pareille  démarche  ne  pouvoir  rien  gâ, 
ter  ; mais  qu’il  doutoir’&R^qu’on  la  luy  accorda*. 
Dés  le  lendemain  l’Abbé  tfé  fa  Trappe  fut  demander 
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audience  ; mais  Je  Cardinal  patron  avoir  pris  les  de- 
vans'j  ftî  avoir  défëtidu  qu’on  ne  parlât  au  Pape  d’au- 
cone  dffafee  * amli  l add ience  for  refbfée,  & on  dit  2 
l'Abbé  de  la  Trappe  que  Sa  Sainteté  ayant  établie  une 
Congrégation  , c’étoit  à elle  qu’il  falloir  s’adreffer, 
qtie  fi  on  accordoit  de  pareilles  audiences,  le  Pape  en 
remit  accablé.  no  up  ïjyùj  al  i'iîrjoi  yui  y,  o Von; 

'•  Wme-tems , l’Abbé  de  Prières  qui  avoir 

âpptis  par  les  Lettres  de  l’Abbé  de  la  Trappe  combien 
l'affaire  de  la  Thefe  & de  la  Requête  avoir  nui  à l’E- 
rmite Obfervance,  crut  qu’il  deYok  penfer  ,1  y remé- 
dier. Pour  cet  effet,  il  obtint  des  Lettres  des  Evêques 
de  France  les  plus  confidcrables  par  leur  naiffance , 
leur  pieté , & leurdoélrinc,en  faveur  dePEtroiteOb- 
fervancéj  elles  étoient  adrefféesaux  Cardinaux  & aux 
Ptélaw;  de  la  Congrégation.  L’Abbé  de  la  Trappe  1er 
ayant  reçues  fe  mit  en  devoir  de  les  rendre  ; mais  il 
luy  fût  ailé  de  juger  qu’on  y aurait  peu  d’égard.  En 
effet,  il  apprit  quelque-tcrns  après  quele  projet  du  Bref 
- écoit  drcllë  , qu’on  l’avoit  porté  àu  Pape , que  Sa  Sain- 
teté l’avoit  envoyé  au  Pere  Bona  pour  l’examiner,  & 
lûy  en  dire  fon  avis  i que  le  Pere  Bona  l’avoit  trouvé 
fi  contraire  à l’Etroite  Obfervance  , qu’il'  n’avoit  pu 
s'empêcher  d’y" faire  plufieurs  changemens.  Qu’en  un 
mot , les  préventions  étoient  fi  grandes  contre  la  Re- 
forme , qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  de  les  vaincre  ; mais 
to\if  cckt  luy  fût  dit  fous  un  fi  grand  fecret , qu'il’ 
n’e$t  pas  la  liberté  de  s’en  fervir.  rA-aa 

. ru'7  liovuoq  on  arbismob  oiJuiKq  oé  -i‘up  3'hnoq 
.’r.y'- 1,'.  yul  ;.)  up  .’jur  < rj) 

- ’ j "-i  ••  * ' n[‘  ‘.i  *.'l  .il  *'/£ 
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CHAPITRE  XIII. 

L'Jbhc  de  la  Trappe  apprend  qu’on  avoir 
drejfé  le  projet  d’un  Bref  contre  la  Reforme  > 
Jl  foüicite  en  vain  pour  en  empêcher  l'effet. 
On  luy  confeiüe  de  quitter  Rome des  en 
■ retourner  en  France  : Il  exe  eut e ce  confeiL 
Raifons  motifs  de  fon  retour. 

IL  n'ÿ  a peut-être  pas  de  fituation  plus  fâcheufê, 
que  celle  ou  fetrouvoit  alors  l’Abbe  delà  Trappe, 
il  fçavoit  d’une  maniéré  à n’en  pouvoir  douter  qu’ort 
alloit  détruire  ta  Reforme  de  France  ; il  étokaRome 
pour  la  défendre , & il  ne  luy  étoit  pas  permis  de  fe  fer- 
Vir  des  lumières  qu’on  luy  avoir  données  pour  en  em- 
pêcher la  ruine.  Il  étoit  oblige  de  diflimuler,lorfqu’il 
iuy  étoit  fi  important  d’agir  à découvert  pour  rompre 
les  efforts  des  ennemis  de  l’Etroitë  Obfervance  ; c’eft- 
à-dire  de  l’état  qu’il  avok  embrafTé  pour  y finir  fes 
jours  dans  îapratique  de  toutes  les  vertus  Chrétienne» 
fie  Religieufes.  Un  zele  ardent  le  brûloir  au-dedans  8c 
le  portoit  a tout  entreprendre , la  crainte  de  commettre 
*fes  amis  le  retenoit  fie  l’empêchoit  d’agir.  Son  recours 
ordinaire  étoit  à Dieu , il  le  follicitoit  fans  cefïe  par 
les  prières  les  plus  ferventes  de  prendre  en  main  fa 
caufe,  fie  d’en  être  luy-mêmc  le  Juge  ; mais  Dieu  qui 
le  vouloir  éprouver , ne  luy  rendoit  que  des  réponfes 
de  mort , comme  parle  l'Ecriture  3 fie  ne  luy  laiffoit  voir 

ny 
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ny  jour,ny  expédient  pour  forcir  de  l’état  accablant  où 

-il  Te  treuvoir. * — 

Comme  d éfoic  daqs  cet  .embarras , Pere  Bona  le 
vint  trouver  jiodr  luy  apprcndrc  ce  qu'il  fçavoic  déjà 
d’ailleurs.  Il  ajouta  qu’il  avoir  fait  de  grands change- 
'mens  au  Bref,  dans  le  delfein  de  le  rendre  moins  pré- 
judiciable ala  Reforme-,  mais  qu’il  avoit  lieu  de  crain- 
dre qu’on  n’y  eût  pas  tout  l’égard  qu’il  eût  fou  ha  1 té, 
■apie  lé  Pape  étoit  toujours  favorable  à la  Reforme  , 
qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on  la  détruifft -,  mais  que  fa 
lancé  devenoit  tous  les  jours  fi  mauvaife,  qu’on  ne 

{>ouvoit  prcfque  plus  luy  parler  d’aucune  affaire  ; que 
ç Cardinal  Patron  étoit  le  Maître,  & qu’il  luy  avoitoir 
à regret  qu’il  ne  pouvoir  pas  luy  être  plus  contraire, 
j L’Abbé  de  la  Trappe  luy  demanda  s’il  vouloir  bien 
.luy  permettre  de  fe  fervir  des  avis  qu’il  luy  donnoit. 
Xe  Pcre  Bona  luy  dit  qu’il  le  pouvoir  faire  -,  mais  qu’il 
le  prioit  de  ne  le  pas  commettre , parce  que  s’il  deve- 
jnoit  fufped , il  ne  pourrait  plus  luy  être  utile. 

„ ..  §uf  cetrc  permiflion , l’Abbé  de  la  Trappe  rccom- 
.mença  les  follicitations  auprès  des  Cardinaux  &:  des 
«Prélats  de  la  Congrégation  ; il  prefenca  de  nouveaux 
^Memoriaux  ,il  donna  à fon  affaire  toutes  les  faces  les 
.pljus  favorables , il  la  mit  dans  tous  les  jours. les  plus 
.avantageux  ; mais  il  trouva  par  tout  les  mêmes  pré- 
sentions contre  la  Reforme.  Les  Cardinaux  8c  les  Pré- 
lats luy  difoienc  tous  comme  s’ils  en  fufiènt  conve- 
nu,^ que  le  Cardinal  de  la  Roche- Fpucaud  avoit  ex- 
cédé fon  pouvoir , qu’il  n’avoic  pas  gardé  les  forma- 
litez  qui  luy  avoient  été  prefcrites  i qu’ainfî  tout  ce 
aju’il  avoit  ordonné  étoit  nul  de  droit,  8c  qu’il  fallqic 
L Partie . L c 
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faire  de  nouvaux  Reglemens.  D'ailleurs , qu’il  n’étoit 

1>as  neceflaire  pour  reformer  un  Ordre  d’eo  renverfer 
es  Reglemens  fondamentaux  , & d’y  introduire  le 
Schifme  ,qui  après  l’herefie  étoit  le  plus  grand  de  tous 
les  maux  ; qu’on  étoit  refolu  de  rendre  à l’Abbé  de 
Cifteaux,  aux  premiers  Abbez,  & auxChapitrcs  gene- 
raux , toute  la  Jurifdi&ion  qui  leur  appartenoit  de 
droit , & dont  on  n’avoit  pû  les  dépoüiller  fans  inju- 
ftice , & fans  faire  injure  au  Saint  Siégé  qui  avoit  con- 
firmé les  anciens  Reglemens  qui  leur  donnoient  tou- 
te l’autorité  qu’on  s’avifoit  de  leur  concerter. 

L’Abbé  de  la  Trappe  répondit , que  fi  Ion  vouloit 
tendre  à l'Abbé  de  Cifteaux  & aux  premiers  Abbez 
route  la  Jurifdiélion  que  les  anciens  Statuts  leur  don- 
noient, il  falloit  du  moins  les  obliger  à garder  la  Ré- 
glé de  Saint  Benoift  qu'ils  avoient  voü ée,&  à pratiquer 
la  penitence  preferite  par  ces  mêmes  Statuts , dont  ils 
pretendoient  tenir  leur  Junfdiéhon  ; qu’en  réünilfant 
ainfi  tous  les  Monaftercs  de  l’Ordte  fous  la  même 
Obfervancc  , c’étoit  le  moyen  infaillible  d’éviter  le 
Schifme  qu’on  crafgnoit  d’introduire  dans  l’Ordre 
de  Cifteaux.  On  luy  répondit  que  les  Generaux  des 
Dominicains  & des  Francifcains  n’étoient  pas  Refor- 
mez , & qu’ils  ne  laifloieçt  pas  d’être  les  chefs  des  Re- 
formez qui  avoiem  été  introduits  dans  ces  deux  Or- 
dres. L’Abbé  de  la  Trappe  fit  voir  la  différence  qui 
étoit  entre  ces  deux  Ordres , & celuy  de  Cifteaux  ■> 
mais  les  Cardinaux  & les  Prélats  n’en  furent  pas  moins 
fermes  dans  leurs  premiers  fentimens , tant  la  préven- 
tion a de  force  quand  elle  s’eft  une  fois  emparée  des 
perfonnnes  mêmes  les  plus  éclairées  & les  mieux  in- 
tentionnées. 
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Des  déclarations  fl  précifes  ôc  fl  peu  favorables  à 
l’Etroite  Obfcrvance,  hrent  comprendre  à l'Abbé  de 
la  Trappe,  qu’un  plus  long  fejourà  Rome  ferait  aflez 
inutile,  ou  qu’cn  tout  cas  il  fuffiroit  que  l’Abbé  Du- 
Yal-Richer  attendît  la  concluflon  de  cette  affaire,  donc 
il  n’efperoit  plus  aucun  fuccés.  Comme  il  étoit  venu 
à Rome  avec  beaucoup  de  répugnance , fie  que  les  oc- 
cupations qu’il  y avoit  n’écoiçnt  pas  de  fon  goût,  le 
fejour  luy  en  paroifl'oit  infuportable.  L’amour  de  la 
retraite  fie  du  filcnce , l’efprit  de  pénitence  dont  il  étoit 
pénétré , le  rappelloient  fans  cdle  à la  folitude.  Son 
numilité  même  luy  periuada  que  fes  pechez  étoienc 
un  obifacle  au  fuccés  de  la  Reforme  , fi c quelle  ne 
réiifliroit  jamais  tant  que  fes  affaires  feroicnt  en  d aiiffî 
mauvaifes  mains  que  les  bennes.  Plus  il  fit  d’attention 
à ces  reflexions, plus  il  s’y  affermit.  Mais  comme  il 
fe  défioit  de  fes  lumières,  il  crut  devoir conful ter  fes 
amis  ; il  leur  fit  part  des  reflexions  qu’on  vitntdc  ra- 
porter , ôc  les  pria  de  décider  fans  aucun  égard  au  dé- 
goût qu’il  fe  fentoit  pour  Rome  , fi c à l'inclination 
qu’il  avoir  de  retourner  en  France. 

Tous  fes  amis  furent  d’avis  , que  fuppofé  le  mau- 
vais état  des  affaires  de  l’Etroite  Obfcrvance  dont  on 
ne  pouvoir  douter,  fa  prefcnce  feroit  déformais  aflez 
inutile  à Rome,  qu’un  député  y étoit  plus  que  fiiffi- 
fant  pour  ce  qui  y reffoit  à faire.  Que  fon  départ 
pourrait  meme  faire  faire  des  reflexions,. qui  ne  fe- 
roient  peut-être  pas  inutiles  aux  affaires  de  la  Refor- 
me, qu’on  y foupçonneroit  du  myftere  ; qi  e l'Abbc 
deCift  eaux  en  prendrait  l’alarme , que  cela  pourrait 
l’obliger  à retourner  en  France  , fie  que  comme  ùk 
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prefènce  nuifoic  beaucoup  , Ton  abfcnce  ne  pouvoic 
être  qu’avantageufe  à la  Reforme.  Que  les  Cardi- 
naux en  iroient  peut-être  moins  vîte,  ôc  que  fi  le  ju- 
gement étoit  une  fois  retardé , il  pourroit  naître  des 
conjonctures  qui  feroient  changer  l’affaire  de  face. 
Qu’en  un  mot,  on  ne  voyoit  aucun  inconvénient  à 
fou  départ. 

Sur  cette  affurance , l’Abbé  de  la  Trappe  écrivit 
à l’Abbé  de  Prières  l’état  où  il  laiflôit  les  affaires  , 6c 
les  raifons  qu’il  avoit  de  quitter  Rome.  Il  écrivit  aufli 

à fes  amis  pour  les  avertir  de  fon  retour  , 6c  il  partit 

(>5.  au  commencement  de  Février  pour  revenir  en  Fran-  ' 
ce.  Ce  qu’on  avoit  prévu  arriva , ce  départ  précipité 
6c  dont  on  ne  fçavoit  pas  les  raifons , allarma  l’Abbé 
de  Cilfeaux , il  craignit  que  lAbbé  de  la  Trappe  ne 
luy  fufeitât  quelque  traverfe  du  côté  de  la  France  , 
par  le  crédit  de  la  Reine  Mere  qui  s’étoit  déclarée  la 
protectrice  de  la  Reforme.  Dans  cette  apprehenfion 
il  laifïa  le  foin  des  affaires  au  Procureur  General , ôc 
partit  en  diligence  quelques  jours  après. 
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CH  API  TR  E XIV. 


Le  de' part  de  C Abbé  de  la  Trappe  efi  égale- 
ment défapprouvé  d Rome  u en  France. 
Il  arrive  a Lyon  : Il  y trouve  des  Lettres 
prenantes  de  l'Abbé  des  Prières  de  /es 
autres  amis  qui  f obligent  de  retourner  à 
Rome.  Avanture  Jinguliere  qui  luy  arrive 
d Lyon. 


QU  o I que  l’Abbé  de  la  Trappe  ne  fût  parti  de 
Rome  que  par  le  confeil  de  plufieures  perfon- 
nes  éclairées  qui  favorifoient  la  Reforme  j Ion  départ 
fut  également  défaprouvé  à Rome  & en  France.  On 
difoit  à Rome  qu’il  avoir  trahi  la  caufe  de  la  Refor- 
me en  l’abandonnant,  qu’il  nefâlloit  jamais  defefpc- 
rer  des  affaires , & moins  à Rome  qu’allieurs , qu’un 
zele  outré  en  avoitcauféfon  impatience,  & que  quoi- 
qu’il fe  plaignît  des  préventions,  il  n’y  a voit, peu  t-ê  te 
point  d’homme  au  monde  qui  fût  plus  prévenu  & 
plus  entêté  que  luy.  En  France,  le  déchaînement  con- 
tre luy  étoit  encore  plus  grand , les  intereflèz , & les 
indifferens , amis  &c  ennemis , lès  parens  mêmes  ne 
gardoient  aucune  modération. 

L’Abbé  de  la  Trappe  dans  une  defes  Lettres , parle 
de  cette  efpecc  de  pcrlccution , & confirme  en  mcmc- 
tems  ce  que  l’on  a avancé , c’eft-à-dire  , qu’il  n’avoit 
rien  fait  ions  confeil.  Je  ne  doute  pas  ( dit  - il  j que  « 
vous  n’ayez  beaucoup  fouffert  pour  moy  , & que  « 

Ec  iij 
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» l’intérêt  de  ma  réputation  ne  vous  ait  tenu  fort  an 

- cœur.  Ce  que  j'ay  fait  quand  je  fuis  forti  de  Rome 
» ayant  pu  recevoir  différences  explications , ceux  qui 
» n étoient  ny  de  nos  amis  ny  bien  intentionnez  pour 
» nous , y en  ont  donné  de  defavantageufes.  Je  m’y 

- étois  bien  atcendu^orfqucje  me  fuis  retiré  de  Rome. 

» Cependant,  le  bien  de  nôtre  caulè,ôc  la  difpofition 
» des  chofes  qui  nous  étoit  en  ce  ccms-là  tres-peu  fà- 
» vorablem’y  obligea.  Je  ne  le  fis  ny  par  humeur  ny 

» par  paflion , l’avis  n’en  vint  pas  de  «îoy , je  déferai  . 

- en  ce  rencontre  au  fentiment  des  autres  ; 8e  verita- 
» blement  mon  départ  fit  quitter  Rome  à Monfieur 
«»  de  Cifteaux  qui  nous  étoit  un  très -grand  obftacle, 

» il  crut  me  devoir  fuivre  en  France.  Cela  furfit  dans 
» i’efprit  de  nos  Juges , les  defleins  qu'ils  avoient  for- 

- mé  fur  nôtre  affaire , 6c  leur  fit  faire  des  reflexions 

- qu’ils  n’av oient  pas  encore  faites. 

* Tous  mes  proches  ( dit-il  dans  une  autre  Lettre) 
k commencent  à être  d’un  même  fentiment  fur  mon 
» fujet,  je  reçus  hier  une  Lettre  de  M.  B.  qui  vous  fur-r 
» prendroit  h vous  l’aviez  vue  ; pour  peu  qu’il  conti- 

* nue  , je  ne  doute  point  que  l’exccs  ne  paflè  jufques 

- à avoir  horreur  de  moy.  Dieu  cft  bon  de  m’ouvrir 
» les  mêmes  voyes  qui  ont  fan&ifié  lès  élus. 

L’Abbé  de  la  Trappe  étant  arrivé  à Lyon , y trouvât 
des  Lettres  tres-preflantes  de  l’Abbé  de  Prières  , qui  le 
prioit,  toutes railons  ccflàntes,  de  retournera  Rome 
fi  fa  fanté  le  luy  permettoit  ; il  y reçut  encore  diver- 
fes  Lettres  de  les  amis , ils  blâmoient  fon  retour  avec 
beaucoup  de  liberté  , 6c  luy  mandoient  que  tout  le 
monde  d’un  commun  accord  le  condamnait,  à retour- 
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ner  à Rome.  Comme  l’Abbé  de  la  Trappe  par  efpric 
de  penitence  & de  pauvreté , prenoit  tou  jours  les  voi- 
tures 1k  moins  cheres  & par  confequcnt  les  moins 
commodes , & que  pendant  Tes  voyages  il  ne  fe  dif-  - 
penfoit  d’aucune  de  les  aufteritez  accoutumées , il  étoit 
arrivé  à Lyon  fî  fatigué  qu  a peine  fe  pouvoit-il  fou- 
tenir.  La  fièvre  même  l’avoit  pris  en  chemin  , & ne 
l'avoit  point  encore  quitté  -,  tout  autre  que  luy  eut  crû 
jêtre  en  droit  de  penfer  plutôt  à fc  repoier  6c  à.  Ce  gué- 
rir, qu’à  recommencer  un  voyage  aufli  long  6c  auifi 
fatiguant  que  celuy  de  Rome.  La  failbn  même  fem- 
bloit  s'y  oppofer , on  étoit  encore  au  mois  de  Février, 
6c  la  quantité  de  neiges  qui  étoit  tombée  en  fermant 
les  paüagcs  des  Alpes , s’oppofoit  à fon  retour.  Mais 
d’un  côté  l’obéiflance  qu’il  croyoit  devoir  à fes  Supé- 
rieurs , 6c  de  l’autre  l’indifference  qu’il  avoit  pour  fa 
fànté  ,6c  le  mépris  qu’il  fàifoit  de  fon  corps  ne  luy  per- 
metoient  pas  de  délibérer. 

Cependant , une  raifon  qui  ne  pou  voit  être  plus 
forte  l’empcchoit  d’obéir , il  luy  reftoit  fi  peu  d’argent 
qu  a peine  en  avoit-il  allez  pour  fe  rendre  à Paris  i il 
croit  dans  une  V ille  où  il  n’avoit  prefque  point  de  con- 
noiffince , ôcoù ilfe trouvoit  fans  crédit. 

Comme  il  étoit  dans  cet  embarras , un  homme  fort 
mal-vêtu  qu’il  ne  connoiffoit  point , vint  luy  deman- 
der s’il  n'étoit  pas  l’Abbé  de  la  Trappe  ; l’Abbé  luy 
ayant  répondu  que  c’étoit  luy-même.  L’inconnu  luy 
prefenta  une  bourfe  de  quatre  cent  loüis  d’or , 6c  luy 
dit  qu’il  avoit  ordre  de  le  prier  d’en  prendre  autant 
qu’il  en  auroit  befoin.  L’Abbé  luy  demanda  de  quelle 
part  il  venoit , l’inconnu  répondit  qu’on  luy  avoit  dé- 
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fendu  de  le  dire,  fit  quelque  inftance  que  l’Abbé  pur 
faire , il  luy  fut  impoffible  de  le  fçavoir.  Sur  cela  il 
refufâde  pendre  de  l'argent.  Car  enfin , dit-il , jefuis 
refolu  de  rendre  ce  que  j’en  prendrai , & je  ne  le  puis 
faire , fi  je  ne  fçai  à qui  je  ferai  redevable.  L’inconnu 
repartie  qu’on  le  quittoit  de  cette  obligation  , qu’il  prît 
autant  d’argent  qu’il  en  auroit  befoin  ,|ôc  qu'il  ne  fe 
mît  pas  en  peine  de  le  rendre.  Après  bien  des  difficul- 
tez  l’Abbé  prit  quatorze  loüis  d’or,  & rendit  le  refte. 
Mais  l’inconnu  dit  que  cela  ne  fuffifoit  pas  & qu’il  ne 
reprendrait  point  la  bourfe  qu’il  n’en  eût  pris  au  moins 
cent.  L’Abbe  de  la  Trappe  eut  beau  s’en  défendre  , il 
fallut  les  prendre,  l’inconnu  reprit  la  bource , fie  fortit 
fans  avoir  voulu  dire  de  quelle  part  il  venoit.  Jamais 
fecours  ne  vint  plus  à propos , fie  ne  fût  plus  genereu- 
fement  donné. 

Voici  le  dénoiiement  de  cette  avanture  , qui  a 
affurémertt  quelque  chofe  d’extraordinaire  : Un  des 
amis.  deT  Abbé  delà  Trappe  qui  étoit  à Paris , ayant 
fçû  qu’on  luy  envoyoit  à Lyon  un  ordre  de  retourner 
à Rome,  fie  ne  doutant  point  qu’il  ne  l’executât,  s’i- 
magina qu’il  pourrait  avoir  befoin  d’argent  fur  cela, 
il  écrivit  à un  frere  qu’il  avoir  à Lyon , de  luy  fournil 
fur  fon  compte  tout  l’argent  dont  il  auroit  befoin  ; 
mais  de  prendre  fi  bien  les  mefures  que  l’Abbé  de  la 
Trappe  ne  fçût  point  doit  luy  venoit  ce  fecours.  Il 
s’en  acquitta  de  la  maniéré  dont  on  vient  de  le  racon- 
ter, & l’Abbé  de  la  Trappe  fut  long-tems  lins  fçavoir 
qui  étoit  le  généraux  ami  , qui  l’avoit  afiifté  dans  le 
plus  grand  befoin  ou  il  eût  été  de  fa  vie-,  il  le  fçut 
enfin , fie  luy  en  témoigna  toute  la  reconnoilfance 

dont 
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dont  un  auffi  bon  cœur  que  le  lien  pouvoir  être  ca- 
pable. 

L’Abbé  delà  Trappe  fe  voyant  en  état  de  retour- 
nera Rome  par  le  fecours  qu’il  venoit  de  recevoir, 
il  écrivit  à l’Abbé  de  Prières  & à les  autres  amis , que 
quoiqu’il  n’eût  quitté  Rome  c^ue  par  le  confeil  des 
perfonnes  les  plus  affedtiennées  a la  Reforme  ,&  qu’il 
fut  convaincu  que  fa  prefcnce  y feroit  fort  inutile , 
néanmoins  pour  rendre  à les  Supérieurs  l’obéifTance 
qu’il  leur  dévoie  il  y alloit  retourner  ; il  partit  dés  le . 
lendemain,  ôe  arriva  à Rome  le  premier  d’Avril, 
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CHAPITRE  XV. 

L'abbé  de  la  Trappe  arrive  à Rome  : Il  re- 
double fes  follicttations  pour  le  maintien  de 
la  Reforme  de  France.  Il  en  foutient  les  in- 
térêts avec  une  fermeté  eput  luj  fait  de  nou- 
veaux ennemis. 

LE  retour  de  l’Abbé  de  la  Trappe  à Rome , fur- 
prit  également  fes  amis  & fes  ennemis;  comme 
on  connoifloit  fa  fermeté,  on  s’étoit  imaginé  qu’étant 
convaincu  comme  il  étoitquefa  prefcnce  yétoic  fort- 
inutile,  il  ne  fèroit  pas  aifé  dgluy  perfuader  d’y  reve- 
nir. On  fut  extrement  édifié  de  fa  docilité , & ceux  . 
mêmes  qui  ét oient  les  plus  prévenus  contre  luy , ne  pu- 
rent s’empêcher  d’admirer  qu’un  homme  d'un  meri^ 
te  fi  diftingué  , & qui  s’étoit  acquis  dans  le  monde 
tant  de  confédération  par  fes  grandes  qualitcz , fut 
I.  Partie.  Ef 
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aulfi  fournis  âux  ordtë^ldbfès  Supérieurs  que  le  mom> 
dre  de  fisReligieux.  On  eiï  fitètrFrance  le  meme  ju- 
gement, & cette  démarche  fi  humble  fit  taire  Tes  en- 
iWidit  l'éflfifife  ëüfcn!  lic'  kîÿ*  aVbit  ôtée, 
épie  parce  qu’on  ne  Connoifloit  pas  lémiHértcè de  là 
vertu. 

‘ ' Dés  le  lendemain  de  fon  arrivée  , l’Abbé  de  la 
frappe  pour  ne  point  perdre  de  tems  recommença 
fes  vifites  & Tes  lollicitations.  • Les  Cardinaux  & les 
Prélats  à qui  fon  départ  avoit  fait  faire  des  reflexions 
qu’ils  n’avolént  point  encore  faites  ,1e  reçurent  avec 
de  grands  témoignages  d'eftime  pour  fa  petfonrtc,  & 
dè  confideratiôn  pour  la  caufe  qu’il  défendoit.  On 
luy  fit  cfpercr  qu'on  luy  feroit  plus  favorable  qù’il  ne 
l’avoit  crû  y 8e  qu’on  nç  réglerait  rien  fans  l’avoir 
écouté  fans  dvoir  bien  examiné  tout  cé  qu’il  juge- 
rait à propos  de  produire  pour  la  défènfè  de  l’Etroi- 

r j ■.  i 

Poür  profiter  de  cette  difpofition  fifaVOrable  en 
apparence,  l’Abbé  de  la  Trappe  prefènta  uh  Memo- 
rial ôù  il  reduifôit  ioütes  les  demandes  à quatre  chefsî 
Que  l’abflnnencc  dé  la  viande  fût  generale  dans 
tout  l’OrdrcdeCifteaux,  parce  qu’elle  étôit  eXpUefle- 
ment  Ordonnée  par  la  Réglé  de  Saint  Bénoift  ',  par  les 
anciens  Statues,  & que  le  SaiUt  Siegé  'rt’eri  avoit  ja- 
mais accordé  une  difpenfe  generale.  J flüh'JÎJ 
Qu’il  fût  permis  à la  Reforme  devoir  Un  prérnier 
Supérieur  qui  la  gouvernât  avec  le  nom  ôÿ  l’aWtorité 
dé  Vicaire  general,  ' '«  ; i"  ; 

Qu’il  fût  élu  par  lès  Peres  dé  la  Reforme.  Que 
neanmoins  pour  ne  pas  déroger  aux  droits  de  l’Abbé 
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de  Cifteaux  , on  pourroit  ordonner  qu’il  n’exerceroic 
fa  charge  qu’aprés  avoir  été  approuvé  6c  confirmé  par 

fon  autorité.  ^ nd  xi oUaictrr  * „ iSninu.» 

Qu'on  accordât  ,?ux  Sqppricuçs  de  la  Reforme 
le  pouvoir;  de  faire  cntr’eux  des  a Semblées  pour  le 
bien  6c  la  confervation  de  la  régularité  dans  les  Mo- 
nafteres  ;de|l’Etroite  Obfèrvance,p#rçe  que  JLe,  bon 
ordrçft£  pou  voit  fe  foutenir  famcenqoyeq,,  que  cop- 
te Société  avoir  de  droit  naturel,  & qu’on  ne  pouvoit 
luy  Qter  fans  injuffcice.  *:  . } ur.f 

Qu’en  fin  il  fut  permis  à l’Etroite  Obfervapce  de 
mettre  la  Reforme  dans  les  Monaftetes.de  la  Commu- 
ne Obfervance,  fous  de  certaines  conditions  dont  il 
ferait  aifé  dç  convenir.  . ! >Vi-,  , . 

Ce  Memorial  ayant  été  prefenté  a la  Congrégation,' 
l'Abbé  de  là  Trappe  fut  avertiqu’on.  n’y  aurait  point 
d'éggtdii,  & que  dans  le  fonds  on  n’étoit  pas  mieux 
dilpofé  pour  la  Reforme  qu’on  l’étoit  avant  fon  dé- 
part, ,Sur  cet  avis,  l’Abbé  qui  étoit  perfuadé  que  la 
cauffcAip  la  Reforme  étok celle  de  Pieu  même,  repre- 
fenca  ayoe- beaucoup  dç  fermeté  aux  Cardinaux , que 
jta  QpnrRomaine  fe  deshonnoreroic  elle -même  eni 
jdétjrpifant  paç;  fte  nouveaux  Brefs  une  ^Reforme  qui 
ayçtf  efo étudié tçnFrance  p^r  l’auçorkédu Saint Siè- 
ge,,qui  fdbfiftoit  depuis  quarante  ans,  qui  avoit  été 
reçue  dans  plus  de  foixante  Monafteres,  embrafiec  pat 
plus  defept  cent  Religieux  avec  l’édification  de  tout 
■Cfuym  y ? dfi  gens  de  bien  dans  le  Royaume,  6 c qui 
avoit  été  confirmée  par  le  Roy  Ifcpar  les  Arreftsde 
fon  Parlement.  Qu  il  les  fupplioit  défaire  reflexion 
que  les  Brefs  dé  Rome  ifayoient  en  France  aucune 
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execution, s'ils  netoient  reçus  par  le  Roy  & par  fonPar- 
lement.  Qu’il  écoitailé  déjuger  que  le  Roy  nepouroic 
agréer  ces  nouveaux  Brefs  coptrakqsaî  ceux  .qu’il  avoic 
autorifez  de  fon  approbation , qui  Soient  été  confir- 
mez par  les  Arrefts  du  Parlement  ; & quetout  Immon- 
de trouyeroit  étrange  qu’on  opprimât  â Rome,  ides 
gens  de  bien  qui  ay oient  pour  eux  lé  témoignage 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  en  France  de  piul  gjqnd 
de  plus  laine;  ûoibüoa  i 

Pendant  que  P Abbé  de  la  Trappe  foutenoii  ainfi 
les  intérêts  de  la  Reforme  avec  une  fermeté  Indigne 
de  fim  zele  & de  la  confiance  que  l'Etroitc  Observance 
avoir  en  luy  j on  apprit  par  des  Lettres  de  Francequc 
depuis  que  l’Abbé  de  Cifteaux  y étoit  arrivé  ,on  y 
publiok  qu’il  avoù  gagné  fon  affaire  à Rome^&r  qk'ii 
y avoir  obtenu  un  Bref  qui  détruifoic  cnueremfiûi  la 
Reforme.  L'Abbé  de  laTtappe  eut  d'abord  deda  pei- 
ne â le  croire  ; jmais  cette  nouvelle  lyy  fut  confira 
niée  de  tant  d’endroits  , qu’il  crût  n’avoir  pas  lieu  d’étL. 
douter.  Pour  s’en  éclaircir  davantage  , i)  fut  rendre,, 
vifiteà  un  Cardinal  Ans  la  participation  duquel  il 
fçavoic  qu’on  n’ayoif  rien  ordonné.  Le  Cardinal  ii^y. 
parla  d abord  des  quacres  articles  du  Memorial  qu’on 
vient  de  rapporter.  Il  luy  dk  fur  cela  que  beiiijétok 
pas  le  fcncunent  de  la  Congrégation  d’obliger  la  Com- 
mune Obfervanceâ  l’abûinence  de  la  viande  i que  les 
Religieux  qui  s’y  étoieut  engagez  n’avoient  pas  pré- 
tendu le  fou  mettre  à cette  aultericé , qu’il  av  oient  voüé 
la  Réglé  comme  ils  l’ayoient  vue  pratiquer  , qu’ils 
«’avoient  pas  prétendu  s’engager  â davantage , &c  qu’il 
n'étoit  pas  juue  de  les  furcharger  dans  un  âge  avancé 
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d’un  joug  qu’ils  n’a  voient  pas  porté  pendant  leur  No- 
viciat. ' Tj^upB  aiic ii.  -’  *i ’uO  .3n- .. 

L’Abbé  de  la  T rappe répondit  , qu’ils  avoicnt  voué 
la  Réglé  de  Saint  Bcnqift  cdb^uctpp  Sairiciavok  fiu^ 
te,  6c  qu’à  prendre  les  cha&s  comme  &n  Eminence 
les  prenok , les  Chtéciens  ne  feraient  pas  obligez  d’ob- 
ferver  l’Evangile  , autrement  qu’ils  l’avoient  vea  pra- 
tiquer pendant  leur  jcundfe.  Le  Cardinal  répliqua 
qu'il  ne  falloir  pas  faire  de  comparaifon  entre  l’Evan- 
gile 6c  la  Réglé  de  Saint  Benoift,  6c  ne  s'expliqua  pas 
davantage  fur  cet  article.  Il  pailà  aux  trois  autres  du 
Memorial,  6c  dit  t que  II  on  les  accordoir  on  caufe> 
roitdans  1 0 r dre  d e C ifteau  x u n Sclu  i me  dont  il  ferait 
difficile  de  reparer  les  mconveniens.  Que  la  plupart 
des  Reformez,  duraient  cinquante  ou  foixante  ans , 
que  la  première  ferveur  palTéc  enxeprenoit  infenfiblc* 
ment  les  premiers  adouci/femcns, qu’on  redevenait 
comme  les 'autres.  Que  cependant , le  Schiûne  ne 
laifleroit  pas  de  fubfifter  ,quela  Reformeccfferoix , &c 
que  le  Scnifme  durerait  toujours,  rrV-  -juo‘1  .•dwi',  * 
L’Abbé  de  la  Trappe  répondit  à ’cc  raifonnement 
ce  qu’ii  avoir  déjà  répondu  tant  de  fois  , &c  ce  qu’on 
ne  pourroit  repeter  fans  ennuyer  ; mais  voyant  que 
le  Cardinal  »’y  avoir  point  d’égard,  il  luy  parla  du 
bruit  qui  Courait  en  France  , qu’on  avoir  accordé  à 
l’Abbé-jjk  Cïfteaux  un  Bref  qui  détruifoit  la  Refor- 
me.  LeÇatdinal  luy  répondit  d’une  maniéré  ambi-.  - 
guc.  L’Abbé  en  concludqde  le  bruit  qui  courait  né- 
toit  que  trop  jVfâi.j  Sur  cela  il  reprefenta  au  Cardinal 
avec  beaucoup  de  fermeté  , les  ineonveniens  d’un  Bref 
donné  contre  les  intentions  de  Sa  Sainteté , fans  appel- 
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1er  & fans  entendre  les  Parties } fans  contulter  menie 
la  plupart  decçux  quicompofoient  la  Congrégation  , 
les  icarrdalcs  qui  en  naîtroient,  l'avantage  qu’en  pren- 
droient  les  Hérétiques  contre  l’Eglüe  -,  en  un  mot  , 
l’honneur  du  Saint  Siégé  facrifié  aux  interets  de  l’Abbé 
de  Ciflcaux.  Comme  le  Cardinal  avoir  plus  départ  que 
perfonne  au  Bref  dont  il  s’agiffqk,cedifcours  l’offensa, 
il  répondit  à l’Abbé  avec  chaleur  qu’il-perdpirle  ref- 
ped  , qu’il  parloit  comme  les  Schématiques  & les 
Hcretiques.  Que  cette  forte  de  gens  avoir  toujours  la 
Reforme  dans  la  bouche  & prefque  japiais  dans  le 
cœur.  L’Abbé  qui  voyoit  les  affaires  de  la  Reforme 
ruinées  de  quelque  maniéré  qu’il  en  usât,  repartit  avec 
une  humble  fermeté , qu’il  parloit  comme  Saint  Ber- 
nard , & meme  moins  fortement  ; que  cependant  le 
Saint  Sicge  n’avoit  jamais  eu  de  plus  zélé  défenfeur , 
ny  déplus  ferme  appui.  Il  ufa  de  la  même  vigueur  en 
parlant  aux  autres  Cardinaux  & aux  Prélats  qui  com- 
pofoient  la  Congrégation , il  s’apperçut  bientôt  quelle 
* luy  faifoit  des  ennemis  ; comme  il  n’avoit  point  d’au- 
tres prétentions  à ménager  que  celles  de  la  vérité , & 
de  la  juftice , il  n’en  relâcha  rien  de  fon  zelc  ; c’eft  ce 
qui  fait  voir  combien  il  étoit  éloigné  de  ces  vuesin- 
tereffées  que  quelques  perfonnes  mal  informées  ont 
voulu  luy  attribuer. 
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ABBB'  i REGULIER  ET  REFORMATEUR 
1 'du  Monaftere  de  la  Trappe , de  l’Ecroite 
aibi ; ><p  Obfervance  de  Cifteaux. 

*»  imUH'.V  LiyRE  TROISIEME.  , „ 


k^drdmql  de  Kets'  arrive  a Kome  : il  oblige  l slbbe  de 
la  | Trappe{  a avenir  demeurer  dans  fon  ftaldis.  Il  tache 
inutilement  Je  luy  perfuader  de  relâcher  de  fon  au  fente, 
ijjouticnt  hautement  la  Reforme  de  Frdnce  : Il  en  pdrle 

au  Pape  PtaUx  Cdrdinaux , au  nom  de  la  Reyne  Mere 

&9auoxat  Icm  fttv  :i  ; } ; »'uk»  :w  ri-si>,v- 

qui  ien  anjoit  exprejjement  charge. 

E S choies  étoient  à Rome  dans  l’état 
H qu’on  vient  de  le  reprefenter , lorfquelc 

Cardinal  de  Rétz  y arriva.  Un  de  Tes 
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vivoit  avec  la  même  au  Aerité  qu’il  eût  pu  faire  cfarur 
fon  MonaAcre.  Qu’un  homme  qu’il  avoit  pris  pour 
le  fervir  étant  tombé  malade , non  feulement  il  n’a- 
voit  point  pris  d’autre  valet , mais  qu’il  fervok  cec 
homme  avec  autant  d’affiduité,  que  s’il  eût  été  luy- 
même  à fon  fervice.  Le  Cardinal  fut  touché  d’une 
vie  fi  extraordinaire , & qui  avoit  fi  peu  de  raporc 
avec  la  première  éducation  de  l’Abbé,  il  refolut  de 
l’en  tirer, & de  l’obliger, s’il  pouvoir,  à avoir  un^eu 
plus  de  foin  de  luy-même  -,  pour  cet  effet  l’Abbe  de 
la  Trappe  l’étant  venu  voir , il  luy  propofa  de  venir 
demeurer  dans  fon  Palais , il  fe  garda  bien  de  luy  laif- 
fer  voir  les  motifs  qui  le  porcoient  à luy  faire  cette 
propofition  ; il  fe  contenta  de  luy  dire  que  les  affaires 
de  la  Réforme  demandant  qu’ils  euflent  de  frequentes 
conférences , &c  qu’ils  ne  fîffcnt  pas  une  démarche  r 
pour  ainfi  dire,  que  de  concert  ; cela  ne  fe  pouvoir 
executer  à moins  qu’ils  ne  fuffent  en  état  de  fe  voir 
à toutes  les  heures  du  jour  & de  la  nuit.  Il  l'affura 
qu’il  feroit  chez  - luy  aufli  retiré  , & qu’il  y vivrait 
avec  la  même  liberté  qu’il  pourrait  faire  dans  fonMo- 
naftere.  L’Abbé  qui  avoir  extrêmement  à cœur  les 
affaires  de  la  Réforme,  & qui  étoit  perfuadé  que  les 
lumières  & le  crédit  du  Cardinal  luy  feraient  d’un 
très-grand  fecours , s’en  défendit  d’abord  par  pure  ci- 
vilité i mais  le  Cardinal  ayant  infifié  jufques  à luy 
dire  qu’il  ne  femcleroit  point  de  fes  affaires , qu’il  ne 
luy  eûr  accordé  ce  qu’il  luy  demandoit  ; l’Abbé  ne 
s’en  défendit  pas  davantage.  Il  vint  dés  le  jour  même 
demeura  dans  fon  Palais  ; c’eA-à-dire  qu'il  y choifit 
celle  de  toutes  Fa  Chambres  qui  étoit  la  plus  pauvre  & 
la  moins  commode.  Le 
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Le  Cardinal  ayant  obtenu  ce  point,  luy  parla  de 
la  vit  qu’almenoic  à Rome.  Il  luy  dit  fur  cela  qu'il 
n’étbk  pas-  pofiîble  é[tt*il  pué  fubfiftcr  long-tems  en  vi- 
Vahfdb  la  ibrtd,  qü'il  failoitfenoarir , & fe  donner 
les  autres  bcioins  de  la  vie  a proportion  du  travail 
dont  on  étoit  charge.  Que  la  répugnance  qu’il  avoit 
à demeurer  fi  long-tems  a Rome,  les  contradictions, 
qu’il  y épirouvoit , la  fatigue  des  vifî  tes  & dcsfollici- 
tations  étpient  une  peniteoce  aflez  grande  pour  fe 
permettre  d’ailleurs  quelque  foulagement  j qu’en  un 
mot,  l’Abbé  dePrieres  qui  étoit  fon  Supérieur  l’avoit 
prié  de  veiller  fur  fa  conduite , ôc  del’obligcf  de  mo- 
dérer fes  aufteritez,  & qu’il  fçavoit  bien  luy -meme 
que  <£t  Abbé  le  luy  avoit  fouvent  reeommendé  de 
bouche  avant  fon  départ  > & depuis  qu’il  étoit  a Ro- 
me par  pluheurs  Lettres  qu’il  luy  avoit  écrites  fur  ce 
iûjet. 


L’Abbé  de  la  Trappe  qui  fe  pardonnoit  à peine  la 
démarche  qu’il  avoit  faite  en  venant  demeurer  dans  le 
Palais  duCardinal , apres  l’avoir  remercié  du  foin  qu’il 
vouloir  bien  avoir  de  luy  j.  le  pria  de  fe  foü  venir  de 
l’affurançe  qu’il  luy  avoit  donnée , qu’iWivroit  chez 
luy  de  là  maniéré  qu’ri  pourrait  faite  dans  foti  Mo- 
nafbérd  ; qu’il  s’en  terioit  là,  & qu’il  le  prioit  del’a- 
Cardinal  kiy  fit  de  nouvelles  rn  (tances;  mais 
F Abbc  demeura  ferme,  & ne  voulut  jamais  rien  re- 
lâcher de  fa  première  aufterité. 

s’entretinrent  enfuite  des  affaires  de  là  Réfof- 
AtëVSbl  Abbe  ayant  dit  au  Cardinal  qü’elles  ne  pou- 
. voient  pas  ctre  en  plus  mauvais  état , & qu’il  étoit 
impoflîble  de  vaincre  les  préventions  qu’on'  avoit 
, I.  Partie.  G g 
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données  aux  Cardinaux  contre  l'Etroite  Obfervancc, 
le  Cardinal  luy  répondit  que  le  mal  ne  venoit  pas 
de-là , mais  de  la  Thefe  & des  écrits  dont  le  Nonce 
s’étoit  plaint.  Qu’a  Rome  de  pareilles  impreffions  ne 
s’effaçoient  pas  aifémcnt,  parce  que  la  delicatefic  fur 
cos  fortes  d’articles  y étoit  infinie  ; que  cependant 
il  ne  falloir  defefpeter  de  rien  > qu’il  avoit  de  bons 
amis , que  la  Reine  Mae  l’avoit  chargé  de  parler  au 
Pape  de  fa  part  en  faveur  de  la  Réforme  , èc  de  luy 
reprefcnter  fortement  l’intérêt  qu’elle  prenoit  à fà  con- 
{èrvation  -,  qu’il  s’en  acquitteroit  de  fbn  mieux,  & 
qu’il  n’épargneroit  rien  pour  mettre  les  chofes  fur  un 
meilleur  pied, 

En  effet, étant  allé  quelques  jours  après  à l’ Audien- 
ce du  Pape,  il  n’oublia  rien  pour  porter  Sa  Sainteté  à 
être  favorable  à la  Réforme , & luy  dit  de  la  part  de  U 
Reine  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  de  plus  fort.  Le  Pa- 
pe répondit  que  fon  intention  étoit  la  même  que  celle 
de  la  Reine,  qu’il  aimoit  l’Etroite  Obfervance,  qu’il 
Vouloit  la  maintenir , & qu’il  pouvoit  en  aflurer  cette 
Princefle  dont  il  avoit  toujours  eftimc  la  pieté  & le 
zele  pour  le  Saint  Siégé.  Une  difpofition  apparem- 
ment fi  favorable  engagea  le  Cardinal  à luy  dire  que 
la  Reine  luy  avoit  recommcndé  de  voir  tous  les  Car- 
dinaux de  la  Congrégation  , & de  les  folliciter  de  fa 
part  en  faveur  de  la  Reforme  ,-que  s’il  l’agréoit , il  leur 
diroit  que  l’intention  de  Sa  Sainteté  étoit  qu’on  n’y 
donnât  aucune  atteinte.  Le  Pape  répondit  qu’il  pou- 
voit leur  parler  des  intentions  de  la  Reine , que  pour 
les  fiennes  ils  enétoient  àflez  informez,  &c  que  s’il  çn 
étoit  befoin  il  les  leur  feroit  encore  Ravoir. 
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A la  fortie  de  l’Audience  du  Pape,  le  Cardinal  de 
Retz  fut  rendre  vifite  à tous  les  Cardinaux  de  la  Con- 
grégation , & leur  parla  fortement  çn  faveur  de  la 
Reforme  de  France , tant  an  nom  4e  la  Reine  qu’au 
fien.  Quelques  Cagneux  lyy  répondirent  avec  de 
grandes  marques  de  refpçCt  pour  la  Reine,  & d’ambi- 
guité pour  la  Reforme  ; d'autres  qui  étaient  fes  amis 
s’ouvrirent  à luy  avec  plus  de  franchife.  Ils  luy  avouè- 
rent que  les  chofes  étoient  trop  avancées  pour  reçu-. 
1er,  que  la  Reforme  de  Frçnçe  n’avoit  jamais  été  de 
leur  goût,  parce  que  d’un  côté  elle  renverfoit  les  Sta- 
tuts fondamentaux  de  l’Ordre  deCifteâux,  & que  de 
l’autre, fi  elle  étoit  maintenue, elle  y introduirait  un 
5 chifme  qu’on  ne  gourait  plus  éteindre.  Le  Cardinal 
de  Rétz  répondit  à ces  deux  objections  de  la  maniéré 
dont  l’Abbe  de  la  Trappe  avoir  fait  fi  fouvent  $ mais 
les  préventions  avoient  tellement  pris  le  deflfus , qu’il 
ne  luy  fût  pas  pofiiblede  les  vaincre.  On  1’aflura  pour- 
tant qu’on  ferait  des  Reglemens  generaux  pour  tout 
l’Ordre , qu’on  ne  détruirait  pas  la  Reforme  j mais 
au  fil  qu’on  ne  luy  laifleroit  pas  tous  les  avantages  que 
le  Cardinal  de  la  Roche- Foucaud  luy  avoir  accor- 
dez. 

Cette  ouverture  donna  lieu  au  Cardinal  d’entrer 


dans  un  plus  grand  détail  , on  ne  luy  diflïmula  pas 
qu’on  fupprimeroit  le  Vicaire  general,  qu’on  défen- 
drait les  aflèmblées  particulières  de  la  Reforme  , & 
qu’on  maintiendrait  la  Jurifdi&ion  de  l’Abbé  de  Ci- 
fteaux  des  premiers  Abbczdel’Ordre,  & celiedu  Cha- 
pitre general.  Le  Cardinal  répondit  que  ccs  articles 
croient  fi  eflèntiels,  que  s’ils  étoient  une  fois  établis. 
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H netoit  pas  poflible  que  la  Reforme  pût  fubfifter 
long-tems,  & que  cela  s'appellent  la  fapper  par  les 
fondemens  ,en  même-tems  qu’on  fe  vantoit  de  la  con- 
ferver.  On  repartit  au  Cardinal  que  cet  inconvénient 
ferait  à craindre,  fi  l’onn’avoit  pas  l’exemple  de  plu- 
sieurs autres  Reformez  , qui  ne  laHTpient  pas  de  lub- 
fifter  avec  beaucoup  d'édification,  quoiqu’elles  fu  fient 
foumifes  à des  generaux , 6c  à des  Chapitres  generaux 
non  Reformez.  Mais , dit  le  Cardinal  de  Rétz , quel 
inconvénient  y aurait  - il  d’obliger  tout  l’Ordre  de 
Cifteaux  au  moins  en  France  de  recevoir  la  Reforme 
telle  qu’elle  y efl:  établie  ? On  répondit  qu’il  y aurait 
,de  la  dureté  à foumettre  un  fi  grand  nombre  de  Reli- 
gieux à des  aufteritez , aufquelles  ils  navoient  pas  pré- 
tendu s'engager  en  faifant  Profeflion.  Le  Cardinal 
de  Rétz  répliqua  encore  plufieurs  chofes  en  faveur  de 
la  Reforme,  mais  ce  fut  inutilement  -,  le  Bref  étoic 
drefle,ou  du  moins  le  projet  en  étoitfàit. 

Des  difpofitions  fi  peu  favorables  à la  Reforme, 
obligèrent  le  Cardinal  de  Rétz  à propofer  à l’Abbé  de 
la  Trappe  la  voye  de  l’accommodement  avec  la  Com- 
mune Obfervance.  L’Abbé  de  la  Trappe  répondit, 
qu’elle  çonvenoit  beaucoup  mieux  que  toute  autre  à 
des  perfonnes  de  leur  profeflion  , qui  ne  potivoient 
avoir  trop  déloignement  des  Procès , qu’il  l’avoit  fou^- 
vent  propofée  , mais  toujours  inutilement,  & que  la 
Commune  Obforvance  connoifloit  trop  bien  fes avan- 
tages pour  s’en  départir.  Le  Cardinal  répliqua  qu’il 
ne  falloir  pas  laiflfer  de  la  tenter,  qu’il  ne  connoifloit 
point  d’autre  reflburce  pour  l’Etroite  Obfervance,  & 
il  fe  chargea  même  d’en  parler  au  Procureur  general, 
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On  ne  fçait  pas  fi  les  conjonctures  luy  permirent  de 
le  faire  ; mais  il  eft  certain  que  s’il  le  fift,  fe  fut  fans 
fuccés , & que  la  Commune Obfervance  s’en  tint  tou- 
jours à un  jugement  de  rigueur. 


CHAPITRE  II, 

Le  Prieur  de  la  Trappe  tache  d'en  affoiblir  la 
régularité  3 & d'y  introduire  le  relâchement. 
Les  Religieux  s'y  oppo/ènt  ; Ils  en  écrivent 
â Rome  à l'abbé  de  la  Trappe  : Il  leur  ré- 
pond , ÇS>  les  exhorte  â perfeverer  dans  la 
charité  & dans  la  penitence. 

PEndant  que  l’Abbé  de  la  Trappe  donnoit 
tous  fes  foins  à Rome  pour  maintenir  la  Réfor- 
me de  France , l’homme  ennemi , comme  parle  f Ecriture , 
tâchoit  de  profiter  de  fon  abfence  pour  réjpandre  l’y- 
vraïe  parmi  le  bon  grain  qu’il  ayoit  fème  dans  fon 
Monaftere  avant  fon  départ.  Le  Prieur  qu’il  avoit 
choifi  luy-même  fe  revêtant  d’une  fauflè  compaffion, 
entreprit  d’en  altérer  la  régularité  , & d’y  introduire 
le  relâchement.  Il  alla  même  jufqucs  â faire  fcrvir  du 
poifîbn  au  Réfectoire,  â donner  â les  Religieux  l’exem- 
ple d’en  manger,  de  violer  l’abftinence  qu’ils  s etoient 
prefcrite  , &c  dont  ils  avoient  promis  â leur  Abbé  de 
ne  fe  point  départir.  Le  Souprieur  qui  avoit  du  zele  & 
delà  fermeté  s’y  oppofâ,  les  autres  Religieux  fe  joigni- 
rent â luy , fe  maintinrent  malgré  le  Prieur  dans 
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toutes  les  obfervances  qu’ils  avoieni  rétablies  à laper- 
fuafioa  de  leur  Abbé.  La  charité  ne  larfla  pas  d’en 
fouffrir  > l'onion  qui  eft  lame  de  toutes,  les  fociçtez  en 
fût  un  peu  affoiblic.  Le  Prieur  fe  plaignoit  de  ce  que 
le  Soupricur , fous  pretexte  de  la  régularité,  luy  ôtoit 
l’eftime  & la  confiance  de  fes  Religieux  ; & le  Sou- 
prieur  prétendoit  qu’il  n’avoit  pu  fe  difjpenfer  de  s’u- 
nir à fes  Freres,  pour  s’oppofer  au  relâchement  qu’on 
tâchoit  d’introduire  , & qu’en  effet  l’on  eût  introduit 
fans  cette  union  * qu’au  refte  fi  le  Prieur  avait  perdu 
quelque  chofe  dç  l’eftime  & de  la  confiance  de  fes  Re- 
ligieux , il  ne  devoit  s’çn  prendre  qu’à  luy-même. 

Ce  different  alla  fi  loin , que  l’Abbé  de  Prières  fut 
obligé  d’en  prendre  connoiffance  -,  il  s eforça  en  vain 
de  rétablir  l’union. , & de  rendre  au  Prieur  l’eftime 
dont  il  s’étoit  privé  luy-mcme  par  fon  peu  de  zele  ; il 
Ce  vit  obligé  de  le  retirer,  de  l’envoyer  dans  un  autre 
Monaftere,  & delaiffer  celuy  de  1a  Trappe  fous  la  con- 
duite du  Souprieur  jufques  au  retour  de  l’Abbé.  Tout 
cela  ne  fe  pafta  pas  fans  qu’on  en  écrivît  à Rome  à. 
l'Abbé  de  la  Trappe.  L’Abbé  de  Prières  l’en  avertit , 
le  Souprieur  & les  Religieux  luy  rendirent  compte  de 
toutes  chofès.  L’  Abbé  de  la  Trappe  fit  voir  dans  cette 
occafion  que  s’il  eftimoit  les  pratiques  extérieures  de 
penitence,  il  faifoit  encore  plus  d’état  de  la  charité  &: 
de  l’humilité  fans  lefquelles  il  ne  peut  y avoir  de  vé- 
ritable vertu  , il  eftimoit  le  zele  que  fes  Religieux 
avoient  fait  paraître  dans  la  conjoncture  dont  on  vient 
de  parler  ; mais  il  craignoit  que  fous  pretexte  de  zele 
& de  régularité , la  charité  qui  eft  lame  de  toutes  les 
fbeietez  Chrétiennes  n’eût  été  blelfce,  & que  l’humi- 
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lité  qui  eft  fi  eflcntielle  à letat  Religieux  n’eût  reçu  Du  vin 
quelque  alteration  , c’eftce  qui  fait  paroître  dans  lariéme"8* 
téponCe  qu’il  fift  à Tes  Religieux.  - Aouft- 

Je  ne  vous  parlerai  point  ( dit4l } des  peinés  que  « * 5 

m’ont  donné  fos  Lettres  par  lesquelles  j'ay  appris  que  « 
nôtre  Maifonnetoit  pas  toiît-a-feic  dans  cet  état  de  » 
paix,  d’union,  & de  concorde > dans  lequel  elle  de-  * 

Voit  être,  & que  j’avois  efpcré  quelle  conferveroit  - 
pendant  nôtre  abicnce.  Vous  croirez  allez  quelles-  * 
elles  ont  été , Ci  vous  êtes  perfiiadez  que  je  vous  porte  * 
tous  dans  le  fond  de  mon  cœur.  Que  rien  ne  m’eft  • 
iènfible  en  comparaifon  de  ce  qui  vous  touche , & - 
que  vous  ne  faites  pas  moins  mon  occupation  dans  - 
Rome,  que  vous  la  feriez  fi  j’étois  parmi  vous.  Je  * 

Vous  dirai  feulement  que  j’ay  appris  depuis  quelques  « 
jours  avec  beaucoup  de  joye,  que  les  çhofes  étoient  « 
rétablies  j de  maniéré  qu’il  n’y  avoir  prefentement  « 
rien  à craindre,  & que  ce  petit  nuagequi  setokélevé  * 

?êft  dilfipé  de  telle  forte  ,qu’il  y a fujet  d’eïperer  que  « 
Nôtre-Seigneur  vous  fortifiant  de  fes  grâces , vous  » 

Juy  garderez  la  fidelité  que  vous  luy  devez,  St  que* 

-vous  vous  unirez  plus  que  jamais  pour  le  fervirdans  * 
i’Obfervance  exade  de  la  vie  penkenre  que  vous  * 
avez  em bradée.  Vous  fçavez , Mes  chers  Confrères,  « 
quelle  ne  luy  peut  êcre  agréable  fi  elle  n’eft  accom-  « 
pagnée  d’une  charité  yeritable  , 8c  d’une  humilité  <• 
fincere.  Les  ad  ion  s mortes  ne  Içauroient  plaire  àu  - 
Dieu  de  la  vie  -,  il  faut  qu’elles  foient  animées  & vi-  * 
vantes , que  la  charité  les  produife,  que  fon  efprk  ■* 
divin  en  foit  la  fource  & le  principe  ; 8c comme  il  n’y  * 

* que  les  âmes  humbles  qui  puiiient  en  reeevok  les  t 
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» mouVemcns,  les  impreffions,  & la  vie,  & qu’il  h’ÿ 
„ habite  jamais  qu’aprés  y avoir  établi  les  difpofitions 
« d’une  humilité  profonde  ; jugez  de  quelle  utilité 

- vous  feroicnt  toutes  vos  penkences,  ce  que  vous  re- 

- tireriez  à la  fin  de  toutes  les  mortifications  exterieu- 

- res , quel  fecours  vous  trouveriez  dans  vos  veilles, 

- dans  vôtre  folitude,  & dans  tous  les  autres  exer- 
» cices  dans  lelquels  vous  viviez , fi  vous  n’aviez  pas 

* cette  humilité  fi  neceflàirefans  laquelle  il  n’y  a point 

- de  charité,  & parconfequent  nul  agrément  à elpercr 

- de  la  part  de  Dieu , nul  mérité , nulle  récompense. 

Mais  quoique  l’Abbé  de  la  Trappe  eftimât  la  cha- 
rité &c  i’humilitéà  un  point  que  de  compter  pour  rien, 
toutes  les-  mortifications  extérieures  qui  n’étoient  pas 
accompagnées  de  ces  deux  vertus , il  ne  laide  pas  d’en 
recommcndet  fortement  la  pratique  j mais  il  veut 
quelle  foit  animée  de  cet  elprit  intérieur  , de  cette 
pieté  vive  & fincere , qui  peut  feule  les-  rendre  agréa- 
bles aux  yeux  de  Dieu  , c’eft  ce  qui  l’oblige  d’a- 
jouter i 

m Je  vous  recommande  plus  que  je  n’ay  jamais  fait 

* ces  pratiques  exaéles , cette  conduite  étroite,  de  la- 

- quelle  nous  avons  eflayé  de  vous  faire  connoître  la 

- neceffité  & les  avantages.  Le  plus  gFand  déplaifir 
» que  nous  pourrions  avoir,  feroit  d’apprendre  qu’on 

- relâchât  en  quelque  chofe  de  cette  exaétitude  que 
» nous  vous  avons  marquée  avant  que  de  vous  quit- 
•*  ter.  Mais  je  vous  conjure  de  joindre  l’efprit  à la 

* Lettre , les  difpofitions  du  coeur  aux  pratiques  ex- 
» terieures , 8 c de  faire  en  force  que  le  fond  de  vos 

* âmes  foie  autant  feparé  de  vos  propres  inclinations, 

que 
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€(ue  votre  vieparoît  éloignée  de  toutes  les  fupcrflui-  - 
tez  du  monde , que  vous  gardiez  le  filence  autant  * 
•avec  vous-mêmes  qu’avec  les  autres.  Que  vous  écou-  * 
tiez  auffi  peu  les  difcours  de  vos  propres  fcns  & de  * 
vos  pallions  que  ceux  de  vos  freres;  Que  vôtre  1b-  * 
litude  foie  autant  dans  l’efprit  & dans  le  cœur  , que  « 
dans  la  retraite  extérieure  de  vos  perfonnes.  Que  vos  <* 
Veilles  foient  fpintuelles  , & que  forfque  vos  corps  «■ 
forrent  de  leurs  lits  commode  leurs  tombeaux , vos  » 
âmes  n’y  demeurent  point  en  fevdies  dansla  langueur  .. 
du  lommeil  ; mais  qu’elles  accompagnent  le  mouve-  - 
ment  de  vos  lèvres,  quelles  en  fuivent  toutes  les  pa-  « 
rôles  y&c  cju 'avec  des  expreffions  fidelles  elles  faffent  - 
entendre  à Dieu  lorsque  vous  êtes  enfemblc  pour 
chanter  fes  louanges  , les  differentes  difpofitions  * 
dans  lelquelles  elles  le  trouvent.  w- 

Que  vos  jeûnes  ne  foient  pas  feulement  l’effet  »■ 
d’une  obéïflance  régulière,  mais  encore  d’une  jufte  - 
conviélion , que  vos  pechez  vous  rendent  indignes- 
non  feulement  des  viandes  dont  la  Réglé  vous" dé-  « 
fend  l’ufage , mais  même  de  celles  dont  elle  vous  ^ 
le  permet.  Enfin,  mes  chers  Confrères , fi  vous  allez- 
au  travail  fianétifiez-lc  par  vos  reflexions,  & par  des- 
intentions expreffesd  imiter  au  moins  pour  quelques  - 
momens,Ia  vielaborieufeque Je  sus-C  hr  isTna  - 
jamais  interrompue  lorfqu'il  a été  fur  la  terre.  Lors  «• 
qu’on  vous  applique  aux  exercices  les  plus  abjets  du  «• 
Monaftere  , vous  devez  en  être  contens;  foit  que  - 
vous  confideriez  que  l'exaltation  efl  la  rétribution  - 
affurée  d’un  abaillèment  véritable  & fincerc,lbir  - 
que  par  une  revue  fîdelle  fur  vous  mêmes , vous  con-  «■ 

I.  Partie.  H h 
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- noiflîez  que  vous  êtes  dignes  de  toute  confufion  & 
„ de  tout  mépris ....  Et  que  fi  Jesus-Christ 
« qui  n’avoit  que  l’image  &c  l’apparence  du  péché  qu’il 
» n’avoit  pu  commettre , s’eft  chargé  d’une  honte  & 
» d’une  confufion  inexprimable  -,  il  n’y  a rien  que 

- nous  ne  méritions , nous  qui  en  avons  la  vérité  &c 
» l’horreur, 

C’eft  ainfi  que  l’Abbé  de  la  Trappe  parle  à Tes  Re-> 
ligieux  dans  les  premiers  tems  de  la  Reforme , lorfque 
celle  qu’il  y avoit  établie  n’étoit  pour  ainfi  dire  que 
l'ombre  de  celle  qu’il  établit  dans  la  fuite  , & qu’ils 
n’étoient  pas  encore  arrivez  à cette  haute  perfection 
à laquelle  il  les  porta  depuis.  Il  en  avoit  dés-lors  tous 
les  fentimens  dans  le  cœur , & c’eft  ce  qui  l’oblige  d’a- 
jouter avec  un  zele  qui  marque  fi  bien  le  véritable  ca- 
ractère de  fon  efprit,  &c  cet  ardent  amour  pour  la  pé- 
nitence dont  il  étoit  pénétré  : Voilà , mes  chers  Con- 
» freres , les  difpofitions  dans  lefquelles  il  faut  que 
» vous  viviez . , . . Les  exercices  corporels  font  d’une 
» neceffitç  indifpenfable  aux  Moines  ; plus  ils  y font 
» exaCts,  plus  il  y a d’avantages  & de  bénédictions  at- 
» tachées.  Mais  ce  n’eft  point  en  cela  feulement , que 
n confifte  la  perfection  & la  vérité  de  l’état  Monafti- 
» que  ; elle  eft  dans  la  pureté  du  cœur,  c'eft-a-dire, 
p dans4e  retranchement  & la  féparation  de  tout  ce  qui 
» peut  empêcher  que  l’efprit  de  Jesus-Christ  ne 
r le  meuve , ne  le  vivifie,  & ne  l’anime,  & dans  cette 
» humilité  profonde  qui  ne  nous  laiflant  rien  voir  en 
» nous  mêmes  qui  ne  nous  faflè  gémir,  & ne  nous  don- 
p ne  de  la  confufion  & de  la  douleur  , diflîpe  jufques 
r aux  moindres  complaifances  que  nous  pourripns 
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avoir  j & annéantit  tellement  les  relies  du  vieil  hom-  « 
me,  que  rien  n’empcche  que  nous  ne foyons  revê-  « 
tus  de  l’innocence  fie  de  la  làinteté  du  nouveau  -,  « 
c’eft  à cela  que  vous  devez  rapporter  toute  la  fuite  „ 
de  vos  allions  ; cette  componction  continuelle  dans 
laquelle  Saint  Benoill  nous  ordonne  de  vivre  n’a  « 
point  d’autre  fin  , ny  d’autre  but.  C’ell  pour  cela  » 
que  nôtre  Pcre  Saint  Bernard  veut  que  nous  foyons  » 
incelTamment  occupez  de  la  penfée  de  la  mort , & « 

2u’un  Moine  ne  mange  pas  un  morceau  de  pain , « 
uis  l’arrofer  de  fes  larmes.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  « 

(>enetrc  de  ces  veritez  fi  importantes , qu’il  vous  falTe  « 
a grâce  de  juger  de  vôtre  eut  * non  pas  par  l'opi-  « 
nion  de  la  plupart  des  hommes  , mais  par  les  fenti-  .. 
mens  fie  les  înftruétions  de  fes  Saints , fie  de  vous  « 
unir  pour  en  remplir  les  devoirs  par  les  liens  Sacrez  « 
d’une  paix  fie  d’.une  charité  confiante.  Que  ces  lar-  « 
mes , mes  chers  Confrères , que  Saint  Bernard  dit  « 
que  les  Moines  doivent  répandre  dans  les  aétions  « 
mêmes  de  leur  vie  qui  en  devraient  être  le  plus  « 
exemtes  font  douces , qu’elles  enferment  de  confo-  « 
lation , fit  qu’au  contraire  les  joyes  du  monde  font  « 
ameres , fie  qu’elles  produisent  d’inquietudes  6c  d’en-  « 
nuis  ! Au  moment  que  je  vous  écris , nos  vies  se-  - 
coulent,  les  inftans  dont  elles  font  compofées  dif-  - 
paroiifent  avec  une  rapidité  prodigieuSè.  Le  monde  « 
pa(Te,  dit  Saint  Bernard , avec  tous  fes  faux  plaifirs , « 
&Jesu  s-Christ  s’avance  félon  fes  promettes,  «* 
pour  recompenfer  nos  larmes , fie  punir  nos  joyes.  « 
Car  enfin,  quoique  la  durée  du  monde  ne  foit  que  « 
de  quelques  momens,  par  rapport  à l’éternité,  il  cft  - 

Hh  ij 
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» pourtant  vrai  que  nous  finitions  encore  plutôt  que 
» le  monde.  Si  cette  penfee  nous  occupe , nous  ne  fc- 
» tons  gucres  fenfibies  à toutes  ccs  joyes , que  les  Saints 
vSc  Jesus-Christ  même  ont  condamnées  ; & 
. nous  ne  trouverons  de  repos  & de  paix  que  dans 
* cetre  trifrefle,  qui  nous  dilpofe  à des  contcnremens 
» étemels.  J’efpcre,  mes  chers  Confrères , qu’elle  fera 
v le  fujet  le  plus  ordinaire  de  vos  entretiens  , & 
« je  me  promets  de  la  mifèricorde  de  Dieu  , qu’il  ne 
v permettra  point  que  je  fois  trompé  dans  l’opinion 

- que  j’ay  conçue  de  vôtre  exa&itude  & de  vôtre  fide- 
» lité  fur  toutes  les  choies  que  nous  vous  avons  recom* 
» mandées , puifquellos  ne  regardent  que  vôtre  fân&i- 
» fiçation  & fa  gloire.  Je  m’atiiire  meme  que  dans  peu 
» de  rems,  Dieu  nous  accordera  la  confolation  que  nous 
» luy  demandons  inceflamment  dans  nos  prières  ; c’eft 
» celle  de  yous  reyoir,  ôc  de  finir  avec  vous  ma  vie  & 

- ma  pénitence.  . ..  . . Je  prie  le  Pere  des  mifericor- 
» des  ,1e  Dieu  de  toute  conlblation  que  nous  fervons, 
» en  qui  nous  avons  mis  toute  nôtre  elperance , & 
« qui  efl:  le  feul  bien  que  nous  prétendons  pour  le 
« teins  & pour  l’éternité,  qu’il  remplitiè  nos  cœurs  de 
» fon  efprit , & qu’il  nous  ronde  tous  dignes  de  la 
p iainteté  de  nôtre  Profetiion , afin  que  n’ayant  vécu 
,*.que  pour  luy,  il  foit  à jamais  nôtre  recompenfe. 
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CHAPITRE  III. 

L'slbbé  de  la  Trappe  follicite  inutilement  une 
Audience  du  Pape.  Le  Cardinal  de  Retz. * 
en  obtient  une  , où  il  luj  parle  fortement  de 
la  Reforme.  L'affaire  efi en  fin  jugée  au  de - 
fanant  âge  de  la  Reforme.  L'abbé  de  la 
Trappe  prend  congé  du  Pape  des  Cardi- 
naux } & retourne  en  France. 

OU  o i qu  e l’Abbé  de  la  T rappe  parût  tranquille 
fur  l’état  où  on  luy  avoit  mandé  qu’étoit  fon 
Monaftere,  comme  on  l'a  pû  voir  dans  la  Lettre  qu’on 
vient  de  rapporter,  il  n étoit  pas  fans  inquiétude.  Sa 
confiance  en  Dieu  ne  pouvoir  être  plus  parfaite  -,  mais  il 
fçavoit  qu’il  permet  fouventque  les  élus  foient  tentez, 
que  nous  avons  un  ennemi  vigilant  fans  cefTe  occupé 
à nous  nuire , & le  pafTé  l’inftruifoit  dans  ce  qu'il 
avoit  à craindre  pour  l’avenir. 

D’ailleurs , tout  luy  paroifloit  fi  oppofe  à la  Refor- 
me de  France , qu’il  n’ofoit  plus  rien  efperer  en  fa  fa- 
veur, il  fe  regardoit  comme  tout-à-fait  inutileàRo- 
me,  il  y vivoit  dans  un  dégoût,  dans  un  ennui  qua 
là  pieté  feule  étoit  capable  de  foûtenir  , pendant  que 
fa  préfence  eût  été  tres-utile  à fon  Monaftere,  & que 
tout  le  rapclloit  à fa  folitude. 

Dans  ce  même-tons  , s’entretenant  avec  le  Cardi- 
nale Rétz  des  ficheufes  difpofitions  où  Ton  étoit  à 
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Rome  à l’égard  de  la  Reforme , le  Cardinal  luy  dit 

3u’il  n’y  voyoit  qu’une  reffource  , qu’elle  confifloit  à 
emander  au  Pape  une  audience  particulière , à l'in- 
former directement  du  danger  où  étoit  l'Etroite  Ob- 
fervançe,^  àluy  demander  fa  protection  ; cela  pour- 
ra fervir , ajouta-il , & cela  ne  peut  rien  gâter  ; car  en- 
fin , le  Pape  ne  peut  pas  trouver  mauvais  qu’on  ait  re- 
cours à fon  autorité , & qu’on  préfume  allez  de  fa  pie- 
té pour  croire  qu’il  voudra  bien  ctre  le  protecteur  a’u- 
ûe  Réforme  auffi  édifiante  que  celle  de  France  -,  d’ail- 
leurs, on  obtient  fouvent  par  importunité , ce  qu’on 
n’accorderoit  jamais  à une  conduite  plus  circonfpeéte, 
plus  pleine  d’égards  & de  ménagemens. 

Quelque  |>erfuadé  que  fût  l’Abbé  de  la  Trappe  que 
dans  l’état  ou  étoient  les  affaires,  une  audience  particu- 
lière étoit  lachofe  du  monde  la  plus  difficile  à obtenir, 
il  nelaiffa  pas  de  feprefenter  i il  follicita,il  employar 
tous  fes  amis,  fes  foins  furent  inutiles  ; on  luy  répondit, 
comme  on  avoit  déjà  fait , que  le  Pape  ne  donnoit  plus 
d’audiences,  qu’ayant  établi  une  Congrégation  c’étoic 
à elle  qu’il  fallqit  s’adreffer. 

Cependant  le  bruit  couroit  dans  Rome  que  l’affai- 
re alloit  être  jugée , & que  quelques  mouvemens  que 
les  Peres  de  l’Etroite  Obfervance  fe  puflènt  donner  , 
on  jugeroit  en  faveur  de  l’Abbé  de.  Cifteaux.  Dans 
cette  extrémité , le  Cardinal  de  Rétz  demenda  une 
audience  au  Pape, & il  l’obtint  ; comme  il  jugea  bien 
queceferoit  ladernierc  qu’on  luy  accorderoit  fur  cet- 
te affaire,  il  luy  reprefenta  au  fujet  de  la  Reforme  de 
France , tout  ce  qui  fe  pouvoir  dire  de  plus  fort , & luy 
fit  voir  de  nouvelles  Lettres  de  la  Reine  Mere,  parlef- 
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quelles  elle  luy  recommendoit  la  Reforme  , comme 
une  des  chofès  du  monde  qu’elle  avoit  le  plus  à cœur. 
Le  Pape  luy  répondit , qu’a  la  confiderarion  de  cette 
PrincefTe  il  avoir  étably  une  Congrégation  de  Cardi- 
naux & de  Prélats  où  cette  aflàirc  ferait  fèrieufement 
examinée,  & toutes  chofès  pefées  avec  beaucoup  de 
maturité.  Que  c'étoit  tout  ce  qu’on  pouvoit  raif«nna- 
blemenc  exiger  de  luy*. 

Comme  cette  réponfe  étoit  un  peu  vague , & qu’on 
n’en  pouvoit  rien  conclure  pour  ou  contre  k Refor- 
me , le  Cardinal  fit  de  nouvelles  inftances  pour  obli- 
ger le  Pape  a découvrir  fes  ferrtimens.  Enfin  , il  luy 
cchapa  de  dire  que  la  Reine  ne  pouuvoit  pas  vivre 
long-tems  -,  que  quand  elle  feroit  morte , on  détruirait 
en  France  tout  ce  qu’il  auroit  pu  faire  en  faveur  de  la 
Reforme.  Le  Cardinal  répondit  que  le  Roy  & le  Par- 
lement ne  moureroient  pas , & qu’ils  fçauroient  bien  , 
maintenir  tout  ce  qu’il  luy  aurait  plû  d’ordonner  en 
faveur  d’une  Obfcrvance  qui  faifoit  l’édification  de 
tous  les  gens  de  bien.  Qu’il  pouvoit  affiirer  Sa  Sain- 
teté qu’il  ne  connoifloit  rien  qui  méritât  mieux  qu’elle 
la  protection  du  Saint  Siégé.  Le  Pape  ne  répondit  / 
rien  ; mais  il  témoigna  que  ce  difeours  l’importunpit, 
ce  qui  obligea  le  Cardinal  i fe  retirer. 

On  apprit  quelques-jours  apres  que  Fafïnirc  avoit 
été  jugée  -,  mais  on  tint  le  jugement  fi  fècret , qu’on 
n’en  pût  rien  fçavoir  pendant  long-tems  ; cependant, 
le  Cardinal  de  Retz  apprit  enfin  en  general  qu’il  n’é- 
toit  pas  favorable  â la  Reforme,  & quel’Abbé  deCi- 
fleaux  avoit  obtenu  tout  ce  qu’il  avoir  demandé.  Sur 
cet  avis  l’Abbé  de  la  Trappe  qui.  avoit  obtenu  dç 


448.  • La  Vie  I>E  l’ Ab-be* 

V Abbéde  Prières  la  permiflion  de  retourner  en  France,, 
quand  il  le  jugeroit  à propos  , propofa  au  Cardinal  le 
deflèin  où  il  étoit  de  partir  meeffamment  -,  le  Cardi- 
nal auroit  bien  voulu  le  retenir  à Rouie  plus  long. 
tems,mais  il  fut  fi  touché  de  la  contrainte  dans  laquelle 
il  y vivoit , qu’il  ne  put  s’empêcher  de  confentir  qu’il 
partît  au  plutôt.  Dans  cette  vue  il  luy  obtint  une  au- 
dience du  Pape;  mais  ce  fût  à condition  qu’il  ne  luy 
parleroit  point  des  affaires  de  la  Reforme. 

L’Abbé  de  la  Trappe  étant  allé  à l’audience  dit  a 
Sa  Sainteté  , qu’il  n’avoit  rien  fouhaité  avec  plus  d’ar- 
deur que  de  luy  baifer  les  pieds,  de  recevoir  fes  or- 
dres, & fa  bénédiction  pour  fa  confolation  particu- 
lière , & celle  des  Religieux  qu’il  avoit  bien  voulu: 
fou  mettre  à fa  conduite.  Le  Pape  la  luy  donna  avec  de 
grandes  marques  d’eftime  & de  bontéJl  l'entretint  mê- 
me de  diverfes  chofes-;  mais  il  évita  de  luy  parler  des  af- 
* foires  delà  Réforme.  L’Abbé  tâcha  plufieurs  fois  de  l’y 
engager  ; mais  le  Pape  en  éloigna  toujours  le  difcours,- 
ainfi  l’Abbé  delaTrappe  fut  obligé  de  prendre  congé 
fons  luy  dire  un  feul  mot  de  l’affaire  du  monde  qu’il 
avoit  le  plus  â coeur  „&  dont  d'ailleurs  il  eût  été  très- 
important  que  Le  Pape  auffi  bien  intentionné  qu’il 
étoit  eût  été  exactement  informé. 

En  allant  prendre  congé  des  Cardinaux,  l’Abbé  de 
la  Trappe  remarqua  qu’ils  luy  recommendoient  tous 
la  foumiflion  & robéïffance  au  Saint  Siégé,  cela  luy 
donna  heu  de  conclure  qu’on  avoit  defTein  de  mettre 
l’une  & l’autre  à de  fortes  épreuves , & que  le  juge- 
ment rendu  n’étoit  pas  favorable  à la  Reforme.  Ua 
Cardinal  ajouta  que  de  jeûner  étoit  unechofefointe* 

mais- 
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friais  que  fi  le  Saint  Siégé  lavoir  défendu  ce  bien  de- 
viendroic  un  mal.  L’Abbé  répondit  y qu’il  ne  croyoit 
pas  que  le  Saint  Siégé  eût  deüein  de  faire  une  pareille 
défenfe.  Le  Cardinal  répliqua  qnes’il  la  faifoic , il  luy 
faudroic  obéir. 

Quand  il  fallut  prendre  congé  du  Pere  Bona , l’en- 
tretien fi.it  plus  tendre  & plus  fincere.  Ce  faintReli- 
gieux  qui  avoir  pour  l’honneur  de  l’Eglife  tout  le  zele 
qu’une  pieté  éclairée  eft  capable  d’infpirer  , luy  té- 
moigna une  extrême  douleur  du  mauvais  fucccz  des 
affaires  de  la  Reforme  -,  il  luy  dit  qu'il  n’avoit  rien? 
épargné  pour  luy  rendre  auprès  du  Pape  & des  Car- 
dinaux, tous  les  bons  offices  cjui  avoient  dépendu  de 
luy  ; que  le  Bref  luy  ayant  été  communiqué  par  l’or- 
dre exprès  de  Sa  Sainteté , il  en  avoir  retranché  bien? 
des  chofes  qui  ne  pouvoient  être  plus  préjudiciables  à 
l’Ètroite  Obfervance  ; mais  qu’il  ne  lçavoit  pas  fi  les 
Cardinaux  y auroiteu  égard  ; qu’en  un  mot,  la  Thcfc 
& les  écrits  dont  le  Nonce  en  France  s’étoit  plaint- , 
avoient  tout  gâtez , & qu’il  n’aVoit  pas  été  pofiible  de 
guérir  les  préventions  que  ces  écrits  avoient-  caufé. 
L’Abbé  de  la  Trappe  répondit , qu’il  falloit  recevoir 
de  la  main  de  Dieu  les  bons  & les  mauvais  fucccz. 
Que  les  ouvrages  où  il  parbifloit  le  plus  de  pieté  , 
avoient  été  expofez  de  tous  tems  aux  contradictions 
des  hommes  , que  ces  contradictions  ayant  prévalu1 
contre  Jésus  - Christ  même , il  ne  falloit  pas 
s’étonner  fi  tout  cC  qui  poKoit  fa  marque  & fon  ca- 
ractère fe  rcfTentoit  du  traitement  qu’on  luy  avoit  fait. 
Qu’il  avoit  donné  fes  foins , fon  application , & fait 
de  très  ardentes  prières  pour  le  fuccés  de  la  Reforme 
L Partie , I i 
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de  France  , que  c’étoit  tout  ce  que  Dieu  demandait 
de  luy , que  le  refte  ctoit  en  fa  main,  ôc  que  fouvene 
l'indignité  de  ceux  qui  prioicnt  les  empêchoit  d’être 
exaucez.  Qu’il  alloit  donner  toute  Ton  attention  à la 
Reforme  de  fon  Monaftcre,  & à y rétablir  toutes  le» 
pratiques  de  pénitence  qui  avoient  ete  en  ufage  dans 
les  premiers  tems  de  l’Ordre  de  Cifteaux , qu  il  luy  de- 
jmandoit  pour  cela  le  fccours  de  les  prières , fie  les 
foins  auprès  du  Saint  Siégé  en  cas  qu  il  en  eut  bdoim 
Le  Pere  Bona  les  luy  promît , St  l’aflura  d'une  amitié 
qui  dureroit  autant  que  fa  vie.  L’adieu  du  Cardinal 
de  Rétz  ne  fut  ny  moins  tendre  ny  moins  lïncerc. 
Enfin , l'Abbé  de  la  Trappe  partit  de  Rome  pour  re- 
venir en  France , le  vingt-cinquième  de  Mars  mil  fix 
cent  foixante  fix. 


CHAPITRE  IV. 

Quelques  arçon  fiance  s édifiantes  du  voyage 
éfi  du  fié  jour  de  l’sibbé  de  la  Trappe 
a Rome , 

COmme  pour  ne  pas  interrompre  le  récit  des 
chofes  qu’on  vient  de  raconter  on  a été  obligé 
d’obmettre  quelques  circonftances  très  - édifiantes  du 
voyage , 6c  du  lejour  de  l’Abbé  de  la  Trappe  à Rome, 
on  a crû  qu’on  feroit  plaifrr  au  Lcéteur  de  les  rap- 
porter icy. 

On  croit  donc  devoir  remarquer  que  pendant  les 
quatre  voyages  qu’il  fit,  fou  en  allant , ibit  en  reve- 
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nant  de  Rome  , quoiqu’il  allât  louvent  à pied  avec 
beaucoup  de  fatigue,  il  obferva  toujours  l’abftinen-, 
ee  & les  jeûnes  de  la  Réglé  , & u’ufa  jamais  de  la  dif- 
penre  que  l’Abbé  de  Prières  luyavoit  donnée  des  der- 
niers. Il  difoit  tous  les  jours  la  MelTe,  il  avok  une 
attention  continuelle  fur  luy-mcme , & gardoit  une 
mortification  exacte  dans  les  chofes  les  plus  indiffé- 
rentes i il  difoit  fur  cela  : Qtx  quoique  i’ufage  de  bierr 
des  ebofisfitt  mdiff  rent , la  privation  rien  devoit  pas  être 
indifférente  à un  homme  qui  avait  confacré  comme  luy  toute 
fa  vie  à la  penitence. 

Cette  attention  continuelle  â fe  mortifier , fut  caufe 
que,  foie  à Rome,  foie  en  Italie,  il  ne  vit  rien  de  tou- 
tes fes  raretez , de  tous  ces  reftes  fàftueux  de  la  magni- 
ficence Romaine  qui  y attire  les  Etrangers  de  toutes 
parts.  Il  evitoit  avec  un  loin  extrême  autant  que  la 
bienféancele  luy  permatoit,  tous  les  honneurs  qu’on 
vouloit  rendre  â fa  nailfanee,  à Ion  mérité , ou  à l'on 
caraéfere.  Cet  efprit  de  penitence  dont  il  étoit  péné- 
tré , ne  luy  permettait  pas  même  de  fo  trouver  dans 
les  Eglifes  fréquentées  ou  il  y avoic  de  ces  excellentes 
MuliqueSjôc  de  ces  cérémonies  pompculês  qui  font  fi 
ordinaires  à Rome-  La  Religion  qui  fort  fi  fouvent 
de  prerexte  a la  curiofité  le  bannilfoit  de  ces  lieux , & 
ne  luy  permettoit  de  fréquenter  que /es  Eglifes  loli- 
taires  ou  régnent  l’obfcurité  & le  filence , & qui  ne 
font  remarquables  que  par  les  Reliques  des  Martyrs , 
qui  les  ont  landifiées  par  l’effufion  de  leur  fang.  Il  y 
palfoit  tout  le  tems  qu’il  pouvoit  dérober  à fes  affai- 
res , &c  il  en  revenoit  toujours  plein  de  ee  même  zele 
qui  avoit  porté  ces  Saints  à faerifier  julques  à leur  pro- 

Ii  i; 
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pre  vie  pour  rendre  témoignage  à la  vérité.  C’eft  ce 

.que  l'on  apprend  d’une  de  les  Lettres, 

„ Je  pâlie  icy  ma  vie  ( dit-il  ) dans  une  langueur 
» & une  mifere  que  je  ne  puis  vous  exprimer.  Rome 
•>  m’eft  auffî  peu  fupportable  que  le  grand  monde  de- 
» puis  ma  retraite,  & hors  la  confolation  que  je  trou.- 

ve  dans  la  vifite  des  Lieux  Saints , je  ne  croirois  pas 
« qu'il  y eût  d’état  comparable  au  mien  ; je  ne  vous 

- diray  rien  des  curiofitez  de  Rome , je  ne  les  vois 

- point , & je  ne  me  fens  touché  d’aucun  defir  de  les 

- voir.  Les  Eglifes  font  d’une  beauté  admirable  , & 
„ je  vous  avoüe  qu  elles  infpircnt  la  pieté  plus  que 
P toutes  celles  de  France,  à caufe  de  leur  majelté  ; mais 
«particulièrement  par  la  vertu  lecrete  d’un  nombre 
..  prelque  infini  de  Martyrs  , dont  les  corps  y atten- 
« dent  la  réfurreétion  univerfelle.  Qu’il  eft  grand  de 
« mourir  pour  Dieu  ! Mais  qu’on  eft  heureux  quand 
r on  ne  vit  que  pour  luy.  Je  ne  fçay  point  quel  tcms 

- jeferay  à Rome,  mais  je  fais  état  de  le  donnera  nos 
« affaires  qui  font  celles  de  Dieu , & aux  Eglifes  pour 

obtenir  la  protection  du  Pcre  des  mifericordes , par 
p l’interceflion  des  Saints  que  leur  ardente  charité 
..  rend  tout  puiffans  auprès  de  luy. 

On  remarquera  encore  que  dans  tous  fes  voyages 
quoiqu’il  fift  fouvent  un  froid  extrême,  il  ne  fe  forvit 
jamais  degands,  parce  que  les  premières  Ordonnan- 
ces de  fes  Peres  en  déièndoient  l’ufage.  Quelque  cha- 
leur qu’il  fift  ( on  fçair  quelles  font  exceflivcs  à Rome } 
il  porta  toujours  un  habit  greffier,  rude,  & pelant , 
•&  ne  fe  permit  jamais  aucun  de  ces  foulagemens  dont 
Jcs  perlonnes  jes  plus  réglées  ne  font  pas  difficulté  d’u- 
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1er.  Sa  mortification  étoit  continuelle  ; cependant , 
û converfation  étoit  toujours  douce  2c  aifée , comme 
û dans  tous  les  momens  de  fa  vie  il  n’eût  pas  eû  quel- 
que choie  à fouffrir.  On  ne  luy  voyoit  jamais  cet  air 
chagrin , critique,  & rebutant  ,dont  une  vertu  mal  en- 
tendue a coutume  de  fe  parer.  Jamais  il  n’agilToit  par 
humeur , la  paix  de  Ton  cœur , la  tranquillité  de  fou 
ame , qui  font  dés  cette  vie  la  recompenfe  de  la  véri- 
table vertu  , paro illoit  lur  fon  vilàge,  fie  dans  toutes 
fes  maniérés  , auftere  pour  luy-même , fie  toujours 
plein  d égards  fie  de  ménagemens  pour  les  autres. 

Pendant  le  voyage,  fi c pendant  tout  le  féjour  qu’il  fit 
à Rome,  il  ne  bût  que  de  l’eau , 2c  ne  mangea  que  du 
pain , des  herbes , ou  tout  au  plus  quelque  boüillie  mal 
apprêtée  étoit  fa  nourriture  ordinaire  ; fa  dépenfe  par 
jour  n’alloit  le  plus  fouvent  qu  a deux  fols.  L’Abbé  du 
Val-Richer  qui  n’avoit  rien  épargné  pour  l’obligt  r 
à modérer  fa  penitence , en  écrivit  enfin  à l’Abbé  de 
frieres,  2c  le  pria  d’envoyer  fur  cela  à l’Abbé  de  la 
Trappe  des  ordres  fi  précis  , qu’il  ne  pût  fedifpcnfer 
d’y  obéir.  Voicy  ce  que  l'Abbé  de  Prières  Juy  écrivit 
à cette  occafion. 

Je  vous  conjure  d’avoir  foin  de  vôtre  fimté  , 2c  « 
de  ne  pas  croire  vôtre  zele  pour  les  aufteritez  du  « 
corps.  Croyez , je  vous  fupplie,  que  la  penitence  que  » 
Dieu  demande  de  vous  prefentement,  n’eft  pas  l’ab-  « 
■ftinence  du  vivre  ny  du  fommeil , mais  le  loin  fie  le  « 
travail  neceffaire  pour  le  fuccès  des  affaires  qui  vous  » 
font  commifcs  , pour  lefquelles  vous  avez  befoin  « 
de  nourriture  2c  de  repos.  Souvenez  - vous  s’il  vous  « 
plaît , qu’à  cet  égard  vous  avez  écé  mis  fous  la  di-  • 

li  iij 
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» redion  du  Reverend  Abbé  du  Val-Richer.  Je  von* 
» y mets  de  rechef,  & je  crois  devant  Dieu  que  vous 
» luy  ferez  chofe  plus  agréable  de  vous  lôumettre , que 
» de  ûiivrc  lesmouvemens  de  vôtre  zele.  Vous  aurez 
- fouvent  bien  du  travail  à Rome  qui  vous  exemtera 
» au  fil  bien  du  jeûne  que  la  fatigue  du  chemin.  Con- 
» {èrvez  vos  forces  pour  le  ferviee  de  Dieu, 

Ce  ne  fût  pas  un  petit  embarras  pour  l’Abbé  de  la 
Trappe , que  d’accorder  fou  zele  pour  la  penitence 
avec  l’obéïffance  qu’il  devoir  au  Vicaire  general  delà 
Reforme;  on  ne  fçait  point  quel  expédiait  il  prit  ü- 
deflûs  ; mais  il  eft  certain  que  tant  qu’il  fût  à Rome, 
il  vécut  tou  jours  d’une  maniéré  tres-auftere.  Il  joignok 
aux  jeûnes,  aux  veilles,  &aux  autres  mortifications 
corporelles  , une  lecture  & une  prière  prefque  conti- 
nuelle , il  y donnoic  tout  le  tems  qu’il  pouvoir  déro- 
ber à fes  affaires. 

On  croit  encore  devoir  remarquer  que  des  perfon- 
nes  deconfideration  luy  ayant  fait  prelent  de  plufieurs 
raretez  pour  les  porrer  en  France , il  ne  raporta  de 
Rome  quç  des  Reliques  des  Saints  Martyrs.  Elles  luy 
furent  données  parl’Evcquedc  Porphirc,  Sacriftaifl 
d’Alexandre  VII.  il  les  mît  depuis  dans  des  Reliquai- 
res qu’il  fit  expofer  fur  l’Autel  aux  grandes  Fêtes  , 
avec  la  permiflion  de  l’Evêque  Diocelain.  Ce  fut  ainli 
que  Saint  Bernard  revenant  de  Rome  à Clairvaux, 
après  avoir  refufé  tous  les  prelens  que  le  Pape  luy 
offroit,  n’apporta  cju’une  dent  du  Martyr  faint  Cefaire, 
qui  luy  fut  donnée  par  là  Sainteté. 

On  ne  doit  pas  non  plus  palier  fous  (lien ce  , que 
quoique  la  vie  de  l’Abbé  de  la  Trappe  fiât  toujours 
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fres-pcniccnte,  lorfque  de  grandes  Fctes  arrivoicnt , 
il  rompoittouc  commerce  pour  paflèr  ccs  faints  jours 
dans  la  priere  & dans  le  filence.  La  première  année 
qu’il  fût  à Rome,  les  Fctes  de  Noël  étant  proches,  il 
luy  arriva  à cette  oçcafion  quelque  chofc  d’aifez  fin- 
jgulier  pour  être  raconté.  L’envie  de  paflèr  ces  faintes 
Fêtes  dans  un  entier  éloignement  du  monde  luy  ayant 
fait  concevoir  le  deflèin  de  fie  retirer  dans  un  Mona- 
Rere  de  fon  Ordre  qui  eft  dans  la  Ville , il  y alla  pour 
demander  à l’Abbé  la  permiflîon  de  paflèr  quelques 
jours  avec  lès  Religieux.  En  arrivant  dans  le  Cloître 
il  y trouva  un  Religieux  fort  âgé,  qui  ayant  recon- 
nu qu’il  écoit  François , l’aborda  aifez  civilement  ; il 
s’informa  d’abord  du  fujet  qui  l’amenoit  dans  leur 
Maifon,  L’Abbé  luy  dit  qu’il  y venoit  à deflèin  de  fa- 
luer  le  Supérieur , & de  luy  demander  en  grâce  de  luy 
permettre  de  paflèr  fept  ou  huit  jours  avec  lès  Reli- 
gieux. Ce  bon  vieillard  plus  fincerequene  le  font  d’or- 
dinaire les  Italiens,  luy  dit  franchement,  qu’il  ne  luy 
confcilloit  pas  de  faire  cette  demande  , qu’aparem» 
ment  on  ne  la  luy  refulèroit  pas  , mais  qu’il  n en  au- 
roit  pas  toute  la  fatisfaéfion  qu’il  en  clperoit.  Vous 
êtes  François  ( luy  dit-il  ) Vous  ne  vous  accommo- 
derez pas  aifément  de  nos  manières  de  vivre , ce  qui 
vous  fera  de  la  peine  & à nous  aufli. 

Les  François  (continua-t-il  ) ont  une  trop  grande 
dclicatcflè  pour  l’obfervation  des  Règles  de  leur  Or- 
dre , ôc  ils  fe  fcandali fient  aifément  quand  ils  voient 
qu’on  ne  fait  pas  toutes  chofies  avec  la  derniere  exacti- 
tude ; ainfi  ce  que  nous  regardons  comme  des  baga- 
telles , vous  en  avez  horreur  comme  d’un  déréglé».. 
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ment  épouventable  ; je  vous  en  citcray  ( ajouta-t-il  J 
un  exemple;  Nous  ne  liions  jamais  pendant  le  repas* 
chacun  s’entraient  tant  qu’il  dure  comme  bon  luy 
femble.  Le  dîné  ou  le  foupé  fini , on  jette  des  cartes 
fur  la  table  j joüe  qui  veut,  on  va  Te  divertir  à queh 
que  autre  choie.  Je  luis  perfuadé  que  fi  vous  veniez 
à voir  ces  choies,  elles  vous  déplairoient  ; c’eft  pour- 
quoi j’ay  crû  vous  en  devoir  avertir, afin  que  vous 
preniez  vos  mefures  là-deflùs. 

Il  eft  aile  de  s’imagina  que  les  mefures  de  l’Abbé 
de  la  Trappe  furent  bientôt  priles , étonné  au  dernier 
point  d’une  conduite  fi  irregulicre,  il  fortit  au  plus 
tîte  de  ce  Monaftere,  & refolut  de  ne  chercher  plus 
dans  Rome  d’autre  retraite  que  fa  propre  Maifon. 
Cette  avanture  luy  donna  un  nouveau  dégoût  pour 
le  féjour  de  Rome.  Voicy  comme  il  en  écrit  à un  de 
lès  amis. 

» Vous  ne  pouvez  me  plaindre  fur  un  fujet  plus 
» affligeant  & plus  fenfible  que  fur  la  longueur  de  mon 
» féjour  à Rome.  Ce  qui  mêle  fait  relfentir  au  point 

- que  je  fais , n’eft  nullement  la  crainte  de  ne  pas  réiif- 
» fir  dans  l’affaire  qu’on  ma  confiée,  & d’en  recevoir 
» de  la  honte.  Car  pour  vous  parler  fineerement , il 

- n’y  a point  d’emplois  que  j aeceptaffe  de  meilleur 
» cœur  que  ceux  où  je  recevrois  le  plus  de  confufiom 
» Si  en  me  faifant  Moine  je  n’avois  pas  eu  la  penfée 
» d’embraffer  le  mépris , &c  de  vivre  dans  l’opprobre 
«en  choifillant  une  Profelfion  très  - méprilable  aux 
» yeux  des  hommes , je  meferois  fort  mccompté,  & 
» j'aurois  beaucoup  mieux  fait  de  demeurer  dans  le 
» filence.  Je  ne  fuis  point  furpris  qu’il  y ait  des  gens 
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qui  difent  que  je  devois  connoîtrc  le  peu  d’appa-  » 
tence  qu’il  y avoir  de  réüffir  dans  cette  com-  ~ 
miffion  qu’on  pc  donnoit , & que  je  ne  devois  pas  « 
la  prendre.  Ils  en  jugent  félon  les  vues  &:  les  maxi-  « 
mes  du  monde,  & je  ne  doute  nullement  que  vous» 
ne  fâchiez  fort  bien  leur  répondre  félon  celles  de  ** 
Jesos-Christ.  Il  nous  dit  clairement  qu’il  « 
n’eft  venu  dans  le  monde,  pour  rien  moins  que  pour  » 
faire  fa  volonté.  Je  le  prie  d’éteindre  de  telle  forte  « 
tous  les  mouvemens  de  la  mienne  , que  je  n’en  aye« 

F oint  d’autres  que  ceux  qui  me  feront  infpirez  par  » 
efprit  & par  la  bouche  de  ceux  que  fà  Providence  « 
a établis  pour  me  conduire.  - 

Ce  dégoût  pour  le  féjour  de  Rome  luy  dura  autant 
qu’il  y fut  -,  ainfi  dés  qu’il  ne  s’y  crut  plus  necefTaire , 
il  en  partit, comme  on  a déjà  dit,  le  vingt-cinquième 
Mars  de  l'an  mil  fix  cent  foixantc-fîx  -,  il  arrivai  Paz- 
ns  le  trentième  d’ Avril , il  y rendit  compte  à l’Abbé 
de  Prières , & aux  autres  Supérieurs  de  l’Etroite  Ob- 
fervance  qui  s’y  trouvèrent , de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafTé  à Rome  dans  l’affaire  de  la  Reforme  de  France, 
& arriva  à la  Trappe  le  dixiéme  May  de  la  même 
année  -,  il  y trouva  fa  Communauté  augmentée  de 
plufieurs  nouveaux  Profés  qu'on  avoit  reçus  pendant 
fon  abfence. 


/.  Partie. 
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CHAPITRE  V. 

[Jj4bbé  de  la  Trappe  étant  de  retour  dans  fon 
Monajlere  ,j  fait  le  projet  de  cette  grande 
Reforme  , qui  fut  depuis  1‘ édification  de 
toute  l'Eghfe. 

L’A  b b e’  de  la  Trappe  fe  voyant  tranquille  dan? 

Ton  Monaftere,  ne  fongea  plus  qu  a y bien  éta- 
blir la  Reforme  qu’il  avoir  tâché  inutilement  de  pro- 
curer â tout  l’Ordre  de  Ç liteaux.  Il  porta  meme  fes 
vues  plus  loin  , & cet  ardent  amour  pour  la  péni- 
tence dont  il  étoit  pénétré , luy  fit  concevoir  le  défiai* 
d'y  faire  revivre  tous  les  anciens  ÎJfages  deCifleaux, 
Cette  entreprife  étoit  fi  extraordinaire  , que  l’Etroite 
Obfervance,  quoique  Fondée  par  des  Religieux  d’une 
vertu  éminente  , n’avoit  pas  crû  que  la  foibleffe  hu- 
maine pût  aller  jufques  - là.  Cependant  l’Abbé  de  la 
Trappe  ayant  remarqué  beaucoup  de  chofes  dans  ces 
anciennes  pratiques  qui  ne  convenoient  pas  à nos 
tems , & qui  au  lieu  de  donner  de  l’édificarion  au- 
roient  pû  faire  un  effet  tout  contraire , il  crut  qu’il 
devoir  fe  reftreindre  à la  pauvreté  & â la  {implicite 
qui  s’y  trouve  établie,  à la  régularité,  â la  difeipline, 
à la  mortification , aux  jeûnes,  aux  veilles , à la  priè- 
re, aux  couches  dures , au  travail  des  mains  , au  fi- 
lence,  à la  nudité  des  pieds,  du  Mercredy  des  Cen- 
dres, & du  Vendredy  Saint,  â l’abftinence  des  fix 
Vendredis  de  Carême,  dont  les  trois  premiers  font  à 
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fine  feule  portion , les  trois  autres  au  pain  & à 1 eau, 
& à tout  ce  qu’il  y a de  fèmblables  pratiques. 

L’Abbé  de  la  Trappe  ayant  refolu  d’établir  la  Re- 
forme fur  ce  fondement,  projetta  les  Réglcmens  qu’il 
avoir  à faire,  c’eft-a-dire ,.  les  pratiques  qu’il  vouloit 
établir  ; comme  ce  projet  ne  peut  être  que  d’une  tres- 
grande  utilité  à toutes  les  Societez  Religieufes  qui 
voudront  imiter  fonzele  , on  a'  crû  qu’on  ne  pouvoir 
fe  difpenfèr  d’en  donner  icy  un  abrégé.. 

Les  premiers  Reglemcns  qu’il  fe  propofa  le  regar- 
doient  luy-même,  & en  fàperfbnne  tous  les  Supérieurs 
qui  dévoient  luy  fucceder.  Il  fc  preferivit  donc  de 
donner  l’exemple  en  toutes  chofes , de  n’établir  aucu- 
ne Réglé  qu’il  ne  pratiquât  luy-même  le  premier , & 
d’être  en  cela  plus  fevere  à fon  propre  égard ,.  qu’il 
ne  le  feroic  à celuy  d’aucun  de  fes  Religieux. 

Comme  il  vit  que  la  coutume  étoit  que  le  Supé- 
rieur mangeât  avec  les  hôtes,  qu’il  fortît  fouvent  du 
Monaftere  pour  faire  des  vi fîtes , fous  prétexte  de  fe 
faire  des  amis,  d’en  donner,-  ou  d’en  confcrvcr  à la 
Mai  fon  ; il  s’impofa  comme  un  devoir  indifpcnfable 
de  ne  fortir  jamais  que  pour  aller  au  Chapitre  Gene-- 
ral , en  cas  qu’il  ne  pût  s’en  difpenfer.  En  effet,  il  n’a- 
jamais  mangé  avec  qui  que  ce  l'oit , & n’a  jamais  fait 
de  vifite  qu’une  feule  , qu’il  fe  crût  obligé  de  rendre 
à l’Evêque  Diocelàin.  Il  n’en  fît  jamais  aux  Lieutenans 
Generaux , aux  Gouverneurs , aux  Intendans , aux 
grands  Seigneurs,  aux  Officiers  de  Jufliee  , quoique 
ce  fût  l’ufage  dans  l’Etroite  Obfervance,  & qu’eux- 
mêmes  luy  rendirent  vifite.  Comme  il  n’en  ufoit  de 
la  forte  que  par  un  fentiment  de  régularité  , & qu’il 

' Kk  ij. 
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étoit  incapable  de  cette  fuffifance  ridicule , qui  fait 
fouvent  négliger  les  chofes  les  plus  dues  , perfonnç 
en  cela  ne  trouva  jamais  à redire  à là  conduite. 

La  perfualion  où  il  étoit  que  la  tenue  frequente  des 
Chapitres , contribüoit  plus  que  toute  autre  chofe  à 
former  les  Religieux  dans  l’efprit  de  leur  ProfefTion, 
luy  fit  regarder  cette  pratique  comme  une  efpcce  de 
nocelTité  a laquelle  un  Supérieur  ne  pouvoir  trop  s'at- 
tacher. Il  crut  qu’il  ne  devoit  pas  traiter  cette  régula- 
rité d’une  majerç  fuperficielle , mais  qu'il  y falloir  don- 
ner un  tems  conlîderable , c’eft-à-dire , au  moins  l’cf' 
pace  d’une  demie  heure  chaque  jour,  il  employoit  ce 
tems  à éclairer,  à animer,  6c  à former  fes  Frères  par 
des  inftruétions  pleines  dezele,  par  des  reprehenlions, 
des  humiliations,  des  proclamations, 6c  des  acculàtions 
lînceres  de  leurs  fautes  , afin  de  pratiquer  dans  cette 
rencontre  autant  qu’il  fc  pouvoit , ce  que  Saint  Benoift 
a exprimé  dans  les  douze  degrez  d’humilité.  On  ne 
peut  pas  nier  que  cette  fonélîon  ne  lôit  très -pénible, 
& tres-dégoutante  pour  un  Supérieur  d’un  efprit  auffi 
élevé  que  le  lien  ; if  s’y  attacha  cependant  avec  d’au- 
tant plus  de  fermeté , qu’il  voyoit  que  cet  exercice  , 
tout  fanélifiant  qu’il  effc  , étoit  négligé  prefque  par 
tout. 

Il  étoit  attentif  dans  ces  occafions  à donner  toujours 
des  pénitences  convenables  au  liai  6 c aux  perfonnes , 
toujours  propres  à humilier 8c  à mortifier,  Ôc  qui n’a- 
voient  rien  de  femblable  à ce  qui  fc  pratique  dans 
beaucoup  de  Maifons  Religiçufes , où  elles  ne  font  pas 
toujours  alfez  ferieulès. 

Avant  fon  voyage  de  Rome  6c  quelque  tcms  memç 
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apres  Ton  retour  , fuivant  plutôt  ce  qu’on  luy  avoit 
confeillé  que  fes  propres  lumières , il  avoit  étably  à la 
Trappe  des  Leçons  de  Théologie  -,  mais  comme  il  eût 
remarqué  que  quelque  foin  qu’il  y pût  apporter , l'ai- 
greur , la  iechereffe , la  diffipation  le  glifloient  infen- 
fiblemenr  parmi  Tes  Freres  , & qu’elles  en  baniftoient 
l’efprit  de  compon&ion  , il  crût  qu’il  ne  pouvoit 
mieux  faire  que  de  bannir  pour  jamais  l’étude  réglée 
de  fon  Monaftere.  On  trouva  dans  la  fuite  fort  à re- 
dire à ce  reglement.  Ilaffure  cependant  qu’il  y réüffit, 
& qu’il  donna  lieu  à fe$  Religieux  d’être  plus  retirez, 
plus  intérieurs , & plus  appliquez  à Dieu, 

Comme  l’expcricnce  luy  avoit  appris  que  le  Supé- 
rieur eft  prefque  toujours  çeluy  pour  lequel  les  Reli- 
gieux ont  moins  d’ouverture  & dç  confiance,  il  fe  fit 
une  loy  de  la  gagner  par  toutes  les  voyes  que  la  dou- 
ceur & la  charité  , foutenuë  cependant  d’une  gran- 
de fermeté  pouroient  luy  infpirer.  C’étoit  la  chofe 
du  monde  la  plus  difficile  , car  ayant  deffiein  d’éta- 
blir dans  fon  Monaftere  une  vieauffi  auftere  que  celle 
qu’il  y inrroduifit  en  effet  ; une  discipline  fi  fevere, 
ne  pouvoit  fubfifter  qu'en  employant  les  moyens  qui 
révoltent  le  plus  la  nature.  Cependant , il  gagna  fi 
bien  le  cœur  &c  la  confiance  de  fes  Freres  , (ans  rien 
relâcher  de  la  rigueur  de  la  difeipline  , que  quoiqu’il 
eût  établi  plufieurs  Confeflcurs , tous  fes  Religieux  ie 
confeftbicnt  à luy  j ils  n ’étoient  qu'un  cœur  & qu’u- 
ne amc  avec  luy , tout  ce  que  la  vénération  la  plus  pro- 
fonde peut  attirer  de-  refpeél , tout  ce  que  la  charité 
la  plus  vive  peut  infpirer  de  tendreffe  , ils  le  reffen- 
foicnt  pour  luy  ôc  encore  aujourd’huy  fa  mémoire 
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leur  efi  fi  chere , qu’ils  font,  pour  ainfi  dire , Üorsr 
d’eux-mêmes  quand  ils  parlent  de  luy.  On  a bien  du 
la  peine  à gagner  les  hommes  , ôc  â fe  les  conforvep 
meme  en  ufanc  pour  eux  de  toutes  les  condefccndan- 
ces  polfibles  ; mais  de  les  gagner  en  les  contrariant  ». 
en  les  afliijetiflant  à tous  momens  aux  Loix  les  plus' 
feveres  , aux  contraintes  les  plus  dures , c’eft  ce  que 
l’Abbé  de  la  Trappe  a fiju  foire  , Sc  ce  qu’il  n’auroit 
pas  fait  fons  une  grâce  extraordinaire  ; on  eftime  les 
miracles  qui  fo  font  fur  les  corps , la  vue  rendue , la 
furdité guérie» une  tempête  calmée , jettent  les  hom- 
mes dans  l’étonnement  r les  miracles  foits  fur  les 
cœurs  ne  font  pas  moins  admirables.  Il  feroit  diffici- 
le d’en  foire  de  plus  grands  que  ccluy  dont  nous  par- 
lons. Au  relie» l’Abbé  de  la  Trappe  eflimoit  fi  fort 
cette  pratique,  que  le  Supérieur  confolla  feul  tous  fes 
Religieux,  qu’il  luy  attribue  le  bon  ordre,  ladilci- 
pline , St  la  charité,  qui  fc  font  confcrvées  dans  fon 
Monaftcre  pendant  qu’il  l’a  gouverné  y il  témoigne 
même  qu’il  elpere  que  tout  s’y  maintiendra  de  la  mê- 
me maniéré  tant  que  l'on  y gardera  la  même  con- 
duite. Mais  il  veut  que  cette  Confelfion  faite  au  Su- 
périeur foit  libre  & volontaire,  qu’il  n’y  ait  rien  de 
contraint  ny  de  gêné,  & que  l’eftimc  &la  confiance 
qu’on  a en  luy  en  foient  l’unique  motif.- 

Pour  marquer  quels  étoient  les  fentimens  touchant 
lé  refoeét  qui  cil  dû  aux  Evêques,  il  veut  que  l’on  ait 
une  foumilfion  profonde  en  particulier  pour  l Evêque 
Diocéfoin , il  la  eue  luy-même  dans  toutes  les  occa- 
fions  qui  s’en  font  prelentées  , & c’eft  dans  cet  efprit 
qu’il  voulut  qu’on  célébrât  dans  fon  Monaftere  la 
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Dédicace  del'Eghfo  Cathédrale  de  Sée z,  les  Fêtes  des 
Patrons  de  ce  Diocéfe , & de  la  Parodie. 

Pour  ce  qui  eft  des  proclamations,  c’eft-à-dire,  de 
la  coutume  ancienne  de  dire  publiquement  en  plein 
Chapitre  les  fautes  qu’ott  a remarquées  dans  fes  Fré- 
tés : Voici  comme  il  en  parle  luy-même. 

Comme  il  fçavoit  que  les  Religieux  étoient  négligé* 
dans  les  Monafteres,qu’on  y avoir  aboU  l’ufàgedes  pro- 
clamations charitables, & que  la  plupart  des  Supérieur* 
ceprenoient  leurs  Frétés, par  le  mouvement  del’humeur 
d’une  manietedure  6c  violentc,que  leur  gouvernement 
paroi  {Toit  plutôt  une  domination  fecuhere,  qu’une  di- 
reélion  Monaftique,  & qu’entre  ceux  qui  conduifent 
ôc  qui  font  conduits , la  charité  étoit  fort  rare , il  ré- 
solut de  temperer  lexaélitude 6c  la  feverité qui  eft  ne- 
ceftàire  pour  la  conduite,  par  la  douceur  6c  la  charité 
dont  il  aurait  foin  de  donner  des  marques  à fes  Re- 
ligieux , de  telle  forte  qu’il  pût  venir  à bout  de  les 
perfuadcr  des  difpofitions  qu’il  avoir  pour  eux  , 6c 
que  conformement  à la  Réglé  de  Saint  Benoift,  il  au- 
roit plus  de  foin  de  fè  faire  aimer  que  de  fe  faire  crain- 
dre. Sur  toutes  chofes  il  fe  fit  une  loy  inviolable  de 
les  recevoir  quand  ils  le  viendraient  trouver , 6c  de 
paroître  toujours  avec  un  vifage  ouvert  6c  fans  nuage, 
afin  de  leur  faire  connoître  qu’ils  ne  luy  étoient  point 
d charge,  & qu’il  les  voyoit  toujours  avec  plailîr.  Il 
étoit  encore  plus  appliqué  à ceux  qui  luy  étoient 
moins  agréables , & qui  avoient  le  plus  de  défauts , 
& par  confèquent  plus  de  befoin  que  les  autres.  Sou- 
vent il  a été  chercher  ceux  qui  avoient  été  trop  long- 
rems  fans  lç  venir  voir. 
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CHAPITRE  VL 
Suite  du  même  fujet * 

L’A  bbe’  de  la  Trappe  ne  bornoit  pas  Tes  foins  * 
ce  qui  rcgardoit  la  di redion  ; ainfi  comme  il 
étoit  informé  que  la  plupart  des  Supérieurs  ne  s’ap- 
pliquoient  point  aux  neceffitez  de  leurs  Freres,  pour 
ce  qui  regarde  leurs  vêcemcns , & que  fouvent  il  les 
laifloient  manquer  des  chofes  les  plus  neceflaires  -,  il. 
fe  fie  une  loy  d’autant  plus  fevere  de  s’informer  en  dé- 
tail de  tous  leurs  befoins  5c  d’y  pourvoir  , qu'il  fçavoit 
que  rien  n’indifpofe  tant  un  Religieux  a l’égard  de 
Ion  Supérieur  , que  de  voir  qu’il  le  négligé  , & qu’il 
n’a  aucune  attention  pour  fes  befoins.  L’Abbé  de  la 
Trappe  portoit  en  cela  l’exaditude  fi  loin , qu’il  éten- 
doit  les  foins  fur  tous  les  offices  de  la  Maifon  , quoi- 
qu’il en  eût  pourveu  des  Religieux  exads  & charita- 
bles à l’attention  defquels  rien  ne  pouvoir  échapper  ; 
on  ne  donnoit  pas  un  verre  de  Tifane  à l’Infirmerie 
(ans  fon  ordre,  il  en  regloit  tout  le  détail , & il  ne  fe 
paflfoit  prefque  point  de  jour  qu’il  ne  vifitât  tous  les 
malades.  Il  fçavoit  qu’il  y avoit  des  Religieux  d’une 
fi  grande  vertu , qu’ils  pouvoient  fe  paffer  de  tous  ces 
foins , & en  fouffrir  la  privation  avec  paix  & avec 
ptaifir.  Mais  il  fçavoit  auffi  que  ce  font  des  faits  & 
des  difpofitions  particulières  qui  difpenfcnt  d’autant 
moins  de  l’application  generale  dont  il  faut  ufer  pour 
fourenir  les  foibles , qu’elle  ne  nuit  point  à la  perfe- 

dion 


Digitized  by  G 


£>é  la  Trappe,  Liv.  III. 

Àion  de  ceux  qui  ont  & plus  de  Religion  & plus  de 
force.  . . • ? 

Comme  dans  beaucoup  de  Cômmunautez  Mono- 
ftiques  on  regarde  fouvent  avec  peine  un  Religieux 
malade , quand  la  maladie  eft  longue  , & qu  elle  le 
mec  hors  d'état  de  s’acquitter  dès  regularitez  commu- 
nes, qu’il  devient  à charge  au  Supérieur  & au  refte  de 
Tes  Freres,&  qu’on  luy  témoigné  en  toutes  occafion* 
qu’on  le  lent  importuné  de  la  continuation  de  Tes  in- 
firmieez  y comme  fi  Ton  mal  n etoit  qu’un  effet  de  fit 
négligence  & de  fon  immortification  j une  des  prin- 
cipales réglés  qu’il  le  prefcrivît,fût  de  s’appliquer  a 
ces  fortes  de  malades.  Lorfqu’il  s’en  rencontr oit  dans: 
fa  Communauté  , il  éxaminoit  la  eau  fie  de  leurs  in- 
commoditez.  Et  lorfque  félon  le  raport  qu’ils  en  fai- 
foient  eux-mêmes , elles  confiftoienc  dans  desdouleurs 
intérieures  qui  n’avoienc  aucunes  marques  apparen- 
tes , après  leur  avoir  reprefenté  la  faute  qu’ils  auraient 
faite  en  fuppofant  de  fauflcs  maladies  ; il  les  croyoic 
fur  leur  parole,  & il  leur  actordoit  volontiers  les  difi 
penfes  & Jes  foulagemens  dont  ils  pouvoient  avoir 
befoin. 

Dans  ces  reglemens  faits  pour  luy  - même  , il  fe 

Êrefcrivoic  encore  de  voir  ces  fortes  de  malades  & de 
:ur  parler  avec  toute  la  charité  poffible.  Il  craignoit 
que  fi  étant  incommodez,  comme  ils  le  difoient  , il 
les  eut  traité-  avec  dureté,  & qu’il  eût  voulu  les  obli- 
ger à ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire,  il  ne  les  jectât 
dans  l’abattement  & dans  le  defefpoir  ; d’ailleurs  il 
étoic  perfuadé  qu’àprés- toutes  les  précautions  qu’il 
avoir  prifes  pour  s’aiTurer  de  la  vérité  dç  leur  état , s’ih 
ï.  Partie.  h 1- 
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y avoit  de  la  fauffeté  & du  menfbnge,  le  péché  re- 
tomberait fur  eux , &c  ne  luy  ferait  point  imputé. 

En  ayant  ufé  de  la  forte  toute  là  vie , il  déclare 
que  cette  conduite  n’a  caufé  nul  relâchement,  & n’a 
donné  aucun  mauvais  exemple  dans  là  Communau- 
té, qu'au  contraire  elle  y a établi  une  paix  profonde^ 
& en  a banni  le  chagrin  & le  murmure. 

L’Abbé  de  la  Trappe  ne  s’impofa  pas  feulement  l’o- 
bligation dont  on  vient  de  parlera  l’égard  des  mala- 
des ; il  s’en  fit  une  clïèndelle  d’éviter  la  négligence  de 
ces  Supérieurs  qui  regardent  comme  des  bagatelles  de 
s’appliquer  à ceux  qui  font  foibles , ils  furent  toujours 
un  des  principaux  objets  de  fes  foins.  Il  étoit  perfua- 
dé  qu’un  Religieux  incapable  d’une  vie  auftere,s’il  cft 
fbutenu  dans  fes  langueurs,  peut  plaire  à Dieu  par  les 
difpofitions  defon  cœur  ; mais  qu’au  contraire  s’il  ne 
reçoit  aucune  confolation  de  la  part  de  fes  Supérieurs, 
il  eft  mal  -aifé  qu’il  ne  fc  laifTe  aller  au  relfentiment 
qu’il  a de  la  maniéré  dont  on  le  traite , & qu’il  ne  s'ab- 
andonne enfin  à la  triftcfTe,  & à toutes  les  fuites  les 
plus  funeftes.  . 

Le  deffein  qu’avoit  l’Abbé  de  la  Trappe  de  rompre 
tout  commerce  entre  fes  Religieux  ( félon  l’intention 
de  la  Réglé  ) le  porta  encore  à fe  charger  autant  qu’il 
luy  fût  poffible  de  tous  les  befoins  de  fes  Fracs.  Il 
établit  pour  cela  qu’en  quelque  lieu  qu'il  fut,  meme 
dans  l’Eglife , on  le  viendrait  avertir  des  moindres 
chofes  fans  crainte  de  l’importuner , pour  y donner 
les  ordres  neceffaires  ; cette  vigilance  faifoit  que  tout 
le  monde  'étoit  dans  une  dépendcnce  exaéle  félon  la 
Réglé , & que  les  fecours  dont  les  Religieux  avoient 
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befoin  rr’étoient  point  différez, 

L’ufage  s’étoit  introduit  depuis  long -rems  que  la 
plupart  des  Supérieurs  euflènc  quelques  domeftiques, 
& iouvcnt  même  des  Religieux, qui  les  fervoient.  Il 
crut  devoir  éviter  l’un  & l’autre  , comme  quelque 
cfiofe  d’indigne  d’un  homme  qui  fait  profeflion  d’i- 
miter J e su s-C hiust,  particulièrement  en  ce  qu’il 
dit  qu’il  e/l  venu  pour  fervir  les  autres , & non  pas 
pour  être  luy-même  fervi , ain/î  il  balaÿoit  luy-mê- 
me  fa  Cellule,  Ôc  fe  rendoit  tous  les  fervices  que  les 
valets  ont  coutume  de  rendre  -,  il  s’attacha  h forte- 


ment à cette  pratique  , que  lorfqu’il  fe  vît  obligé  de 
prendre  quelqu’un  pour  luy  aider  à écrire  fes  ouvra- 
ges^ ou  à répondre  aux  Lettres  qu’on  luy  écrivoit  de 
tous  cotez,  il  fe  rendit  toujours  à luy-même  & à lès 
Freres  les  fervices  les  plus  bas. 

Ce  même  e/prit  de  modeftie  , d’humilité,  & de 
/implicite,  le  porta  encore  à s’interdire  l’ufage  de  tou- 
tes Ieschofes  qui  pouvoient  marquer  quelque  diftin- 
étion  i tout  luy  étoit  commun  avec  fes  Religieux,  ils 
fc  fervoient  indifferemînent  de  tout  ce  qui  étoit  à fon 
ufage.  Ain/i  quoiqu’il  eut  banni  l’argenterie  de  fon 
Eglife,  auflî  bien  que  ces  riches  Omemens  qu’on  à 
introduit  dans  les  Êglifes  des  Moines , qu’il  eût  ré- 
duit la  fienne  fur  le  pied  de  l’ancienne  /implicite  ; com- 
me il  avoir  refervé  quelques  Calices,  Sc  quelques  Or- 
iiemens  plus  propres  que  les  autres  pour  fes  Evêques , 
& les  autres  Ecele/iaftiques  de  diftinétion,  il  ne  s’en 
fervit  jamais.  Il  ne  permettoit  pas  même  qu’on  luy 
donnât  des  habits  neufs,  quoiqu’il  eut  grand  foin  d’en 
faire  donner  à tous  ceux  de  fes  Freres  qui  en  avoient 
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hefoin.  S’il  avoir  quelque  voyage  à faire  , il  choifif- 
foic  autant  qu'il  le  pouvoit  la  voiture  la  plus  pauvre 
& la  moins  commode } on  la  vu  entrer  dans  Paris, 
dans  une  charette  conduite  par  un  pai'fan. 

Outre  ce  qu’on  vient  de  raporter  qu’il  fe  prefcrivit 
à luy-mêmc  , par  raport  à fa  conduite  particulière, 
ou  à celle  qui  regardoit  lès  Religieux , il  crut  encore 
qu’il  devoir  ufer  de  ménagemens  à 1 égard  des  Gen- 
tilshommes voifinsde  fonMonaftere,  & il  lè  fit  une 
loy  d’éviter  tout  ce  qui  pouvoit  leur  donner  de  l’é- 
loignement delà  Maifon,oude  là  perfonne.  Il  le  re- 
gloit  en  cela  furie  Commandement  de  Jésus-Christ, 
qui  nous  ordonne  d’avoir  des  égards  charitables  pour 
tout  le  monde.  On  voulut  d’abord  le  prévenir  con- 
•tr’eux , & on  s'efforça  de  luy  perfuader  qu’il  devoir 
leur  faire  connoître  s’ils  entreprenoient  quelque  cho* 
fe  au  préjudice  de  fon  Monaftere,  ils  le  trouveraient 
en  leur  chemin  avec  une  reliftence  inflexible.  Il  fit 
tout  le  contraire  de  ce  qu’on  luy  confeilloit.  Il  pré- 
vint la  Nobleflc  du  voiünage  par  toutes  les  marques 
d’eftime  ôc  de  considération  qu’il  pouvoit  luy  don- 
ner. Il  luy  fill  même  entendre  qu’il  avoic  des  amis 
qui  luy  étoient  reliez  dans  le  monde , & que  dans 
toutes  les  occafions  où  ils  pourraient  luy  être  utiles, 
il  ferait  toujours  prêt  à les  employer  à Ion  fervice. 
Il  leur  lailfa  même  la  liberté  de  lachaflc,  & il  fe  con- 
tenta de  les  prier  qu’ils  ne  vinflênt  point  chafler  pro- 
che de  la  Maifon , ny  tirer  fur  les  Etangs.  Cette  con- 
duite luy  réiiflit,  il  n’y  eut  pas  un  Gentilhommcdonc 
il  n’eût  l’amitié,  & qui  n’évitât  avec  foin  tout  ce  qui 
jurait  pu  luy  faire  la  moindre  peine. 
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Voilà  en  general  ce  que  l’Abbé  de  la  Trappe  le 
prescrivit  à luy  -même,  en  qualité  de  Supérieur  ; il 
s'impofa  depuis  des  loix  beaucoup  plus  feveres  qu’on 
raportçra  lorfque  l’occafion  s’en  prefentera.  Voici  les 
premiers  Reglemens  qu’il  projetta  d’abord  pour  Tes 
Religieux  ; on  pourroit  encore  ajouter  pour  luy-mê- 
me , puifque  perfonne  ne  les  pratiqua  jamais  avec 
plus  d 'exactitude  que  luy. 


CHAPITRE  VII. 

Suite  des  Reglemens  faits  par  l'Abbé  de 
la  ‘Trappe , pour  la  Reforme  de  Jon 
M.onafere, 

/ 

COmme  l’abftinence  & le  jeûne  ont  toujours 
parte  dans  l’Eglifè  pour  des  pratiques  infépara- 
blés  de  la  penitence  des  Moines  5 l’un  des  premiers 
Reglemens  que  l’Abbé  de  la  Trappe  fe  propola,  fût  de 
défendre  dans  fon  Monaftere  l’ulage  des  œufs  & du 
poirton , & de  n’y  permettre  que  ccluy  des  herbes , 
des  racines , des  légumes , & du  laitage.  Il  referva  les 
œufs  pour  les  malades , le  poirton  ne  fût  permis , ny 
en  maladie , ny  en  fanté.  Il  régla  encore,  qu’on  n’af- 
fàifonneroit  les  jours  de  jeûne , qui  durent  la  plus 
grande  partie  de  l’année , qu’au  fel  & à l’eau.  Que  les 
autres  jours  on  pourroit  mêler  un  peu  de  lait  ; au  lieu 
du  pain  blanc,  on  devoit  fe  contenter  de  pain  bis , dont 
le  ion  n’auroit  pas  été  tiré,  & au  lieu  du  vin  , d’une 
petite  portion  de  cidre  ou  de  bierre,c’eft-à-dire,  par 
pur  d’une  chopine  de  Paris.  On  ne  devoit  manger 
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les  jours  de  jeûne  de  l’Ordre  qu’à  midy , & une  demie 
heure  plus  tard  les  jours  de  jeûne  d’Eghfe.  On  rçdui- 
fit  la  cotation  pour  les  jeûnes  de  Réglé , à trois  onces 
de  pain  feulement,»  deux  pour  les  jeûnes  d’Eglife , 
(ans  qu’on  pût  rien  y ajouter, 

Qn  devoir  aller  à des  repas  G pleins  de  frugalité, 
& s’y  comporter  avec  1a  même  modeftie , que  fr  on 
alloit  à l’Office  divin , ou  que  l'on  eût  à chanter  les 
Louanges  de  Dieu  v le  refpeft  que  l’on  doit  à fa  Divine 
prefence,ne  pçrnaetant  pas  qu’on  s’en  oublie  dans  le 
tems  qu’on  reçoit  fa  fubfiftenee  de  fa  main  liberale. 
Cette  Règle  fe  pratique  fi  bien  à la  Trappe  , & avec 
tant  d'édification , qu'il  ferok  à fouhaiter  qu’on  fut 
ailleurs  à la  Communion  avec  autant  de  recueillement 
& de  modeftie , qu’on  y va  au  Réfectoire, 

Au  refte  , il  en  bannît  tout  extraordinaire  pour 
quelque  Fête  , ou  quelque  occafion  que  ce  pût  être  ; 
en  forte  qu’il  n’y  eût  jamais  aucun  changement,  ny 
aucune  augmentation  pour  la  nourriture.  Un  jeûne 
fi  continuel  ne  1 empêcha  pas  de  regler  qu’on  s’occu- 
peroit  trois  heures  par  jour  à des  travaux  pénibles  -, 
il  avoit  établi  ce  travail  avant  fon  départ  pour  Rome, 
mais  il  le  rendit  depuis  bien  plus  fatiguant. 

L’hofpitalité  eft  fi  recommerîdée  dans  la  Réglé  de 
Saint’Benoift , & elle  fe  trouvoit  même  fi  conforme 
aux  inclinations  bienfaifantes de  lAbbéde  la  Trappe, 
qu’il  crût  ne  la  pouvoir  aflfez  recommender  -,  mais  il 
crut  qu’elle  fe  pouvoit  pafler  des  viandes  trop  déli- 
cates , &c  des  apprêts  trop  recherchez.  Il  fe  propofâ 
donc  de  foire  ftrvir  aux  hôtes  le  même  pain  , la  me- 
me boilfon , & la  meme  nourriture  de  la  Communau- 
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té , mais  un  peu  mieux  apprêtées  ; il  y ajouta  les 
œufs  , avec  quelques  fruits  pour  le  déficit.  On  devoit 
fuppiéer  au  refte  par  une  grande  propreté,  une  hon- 
nêteté, & une  charité  qui  nont  peut-être  point  d’e- 
ptemple.  Comme  lexperience luy  avoit  appris  que  la 
bonne  çhere  avoit  commencé  â s’introduire  dans  les 
Monafteres , par  celle  qu’on  s'étoit  crû  obligé  de  fai- 
re aux  hôtes  ; il  s'attacha  fi  fortement  â ce  Reglement* 
que  dans  la  fuite  il  ne  permit  jamais  qu’on  s’en  dif- 
peniat.  Dieu  donna  tant  de  benediétion  à çette  con- 
duite , que  quoique  les  perfonnes  les  plus  diftinguéei 
dans  l’Eglifeôc  dans  l’Etat , des  Princes  & des  Prin* 
peflès  de  la  Maifon  Royale , des  Rois  mêmes , Sc  des 
Reines,  foient  depuis  venu  fouvent  à la  Trappe,  ôc 
qu’on  ne  le  foie  point  relâché  en  leur  çonfieferation 
de  ce  Reglement , non  feulement  ils  n’y  ont  rien  trou- 
vé â redire  , mais  même  ils  en  ont  été  très  - édifiez. 
Tarn  il  eft  vrai  que  la  véritable  vertu  fe  fait  toujours 
refpecter  , & qu’on  ne  trouve  jamais  mauvais  que 
chacun  obferve  ce  qui  convient  à fan  état , quand 
on  eft  perfuadé  que  rhydocrific  n’y  a point  de  part* 
& que  ceuxqui  fe  difpenlent  des  bienféances  du  mom 
de , ne  le  font  que  pour  obéir  aux  Réglé?  que  leur 
condition  leur  preferit. 

L’Abbé  de  la  Trappe  refolut  auffi  de  retrancher  fi 
abfolument  l’u&gc  du  linge,  qu’on  ne  s’en  fervit  pas 
même  à l’Infirmerie  dans  les  plus  grandes  maladies  -t 
il  crut  auffi  qu’il  en  devoit  bannir  les  lits  de  plume  * 
& les  matelats , 6 c fe  réduire  à des  paillafies  qui  ne 
biffent  point  piquées } elles  le  font  dans  les  Cellules , 

& fi  dures  ôc  fi  inégales  , qu'on  feroit  mieiÿt  fi  on 
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étoit  couché  fur  des  planches  ; ainfi  le  jour  & la  nuit, 
fain  & malade , on  devoir  être  dans  la  pratique  d’u- 
ne penitence  continuelle,  & être  toujours  revêtu  du 
même  habit- 

L’amour  du  filence,  & la  perfuafion  où  étoit  l’Ab- 
bé de  la  Trappe  que  moins  Tes  Religieux  auroient  en- 
semble de  communication , plus  il  feroit  aifé  de  les 
porter  à la  perfection  , le  fit  refoudre  à leur  retran- 
cher enfin  abfolument  toute  forte  de  récréation,  l’u- 
fage  des  promenades  communes , fur  tout  celles  que 
l’on  appelle  les  grandes  forties  : Il  crut  même  qu’il 
devoit  réduire  les  Conférences  qui  fc  faifoient  d’a- 
bord tous  les  jours , à trois  par  Semaines  ; & enfin  à 
une  foule , qui  fe  feroit  le  Dimanche  j c’eft  le  pied 
fur  lequel  elles  font  aujourd’huy. 

Pour  ce  qui  efi:  de  la  matière  des  Conférences , on 
fe  contentoit  au  commencement  de  s’entretenir  de 
chofos  utiles.  Il  refolut  d’en  réduire  le  fujet  précife- 
ment  à ce  qui  regarderoit  le  falut,  à ce  qui  pourroit 
porter  à la  penitence,  à la  vie  intérieure  , à l’imita- 
tion des  anciens , & au  renoncement  abfolu  aux  ma- 
niérés nouvellement  introduites.  Dans  cette  vue , il 

!>rit  pour  fujet  ordinaire  de  fos  entretiens,  les  endroits 
es  plus  touchans  de  la  vie  & des  aétions  des  Peres  des 
deferts,  de  Saint  Jean  Climaque,  des  Afcetiques  de 
Saint  Basile' , & des  Conférences  de  Caffien  ; il  en 
bannit  abfolument  toutes  les  queftions  de  Théologie, 
dans  la  penfée  que  rien  n’étoit  plus  capable  d’alteter 
l’efprit  de  folitude,  & de  diffiper  la  dévotion  & la 
componction.  Il  la  regardoit  comme  l’amc  de  la  pé- 
nitence^, fans  laquelle  il  ne  croyoit  pas  qu’elle  pût  l ub- 
fifoer  long-tems..  • Les. 
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Les  habits  dévoient  être  de  fcrge  groilîere  , moins 
amples  & moins  longs  que  de  coutume , & il  ne  de- 
voir jamais  être  permis  de  quitter  l’habit  de  choeur,, 
hors  le  tems  du  travail , fous  pretexte  des  grandes  cha- 
kurs  ,pourfefoulager  ou  pour  quelque  raifon  que  Ce 
pût  être.  Par  la  même  raifon  d’une  mortification 
continuelle,  on  ne  devoit  fe  chauffer  que  rarement , 
même  pendant  les  plus  grands  froids , & il  ne  devoit 
jamais  être  permis  de  s’afTeoir  en  fc  chauffant.  En  un 
mot , il  fe  propofa  de  former  fes  Religieux  à fouffri'r 
la  faim , lafoif,  les  veilles , leschaleurs  les  plus  excefli- 
ves,  les  froids  les  plus  rudes,  les  travaux  les  plus  pé- 
nibles , les  maladies  les  plus  aiguës  -,  en  un  mot  tou- 
tes les  incommoditezdelavie,  ôc  la  mort  même,  non 
feulement  avec  patience  , mais  même  avec  joye  i il 
appelloit  tous  ces  maux  que  k péché  a introduit  dans 
le  monde,  la  penitence  de  tous  les  hommes,  & celle 
que  Dieu  leur  a luy-même  împofée. 

Enfin  , il  fe  propofa  déflors  de  leur  infpker  cet 
efprit  de  modeftie,  a humilité,  de  pauvreté,  de  pieté, 
d’une  priereprefquc  continuelle,  d’une  charité,  & d’u- 
ne abnégation- fans  bornes.  Il  lés  a enfin  établies  dans 
la  Trappe,  & elles  y font  encore  aujourd’hui  l’édifi- 
cation de  toute  l’Eglifo. 


' î.  Partie,  Mm 
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CHAPITRE  VIH. 

L’abbé  de  la  Trappe  trouve  de  grandes  diffi ? 
cul  te  f à établir  fa  Reforme.  Il  en  écrit  a 
l' Abbé  de  Prières  : Réponfe  remarquable 
que  luj  fait  cet  Abbé. 

LE  projet  qu'on  vient  de  rapporter  n'étoit  ,pour 
ainfi  dire,  qu'un  effay  de  la  Reforme  que  l'Abbé 
lie  la  Trappe  avoir  detléin  d’établir  d'ans  ion  Monaftc- 
re;  on  en  peut  juger  par  ks  Reglemens-  qu’il  y ajouta 
depuis.  Comme  on  les  a donnez  au  public,  on  ne  s’é- 
tendra pas  davantage  lùr  cet  article. 

Cependant , comme  ce  projet  ne  toit  pas  fait  pour 
n’etre  pas  exécuté  , l'Abbé  de  la  Trappe  commença 
de  prendre  des  mefurcs  pour  porter  ics-Frcres  à cette 
haute  perfection,  où  il-  s’etoit  propofédç  les  condui- 
re \ mais  comme  il  ne  vouloit  rien  taire  par  autori- 
téjil  Ce  contenta  d’employer  l'exemple,  & les  exhor- 
tations les  plus  vives.  On  le  voyoit  toujours  le  pre- 
mier à tous  les  exercices  dé  penitence  Sc  de  régularité, 
auftere  dans  les  jeûnes , ailidu  à l'Office  divin1 , à la 
priere,  & aux  veilles , fans  ceiTe  occupé  du  travail  des 
mains , ou  des  befoins  de  fes  Frcres  -,  le  zele  & l’efprit 
de  penitence,  dont  il  croit  pénétré , paroifToit  dans  fes 
moindres  actions , il  ne  parloir  d’autre  chofe  dans 
fes  entretiens , c etoit  le  fujet  ordinaire  de  toutes  fes 
exhortations.  Mais  comme  il  vouloit  fà ire  un établif- 
fement  folide,  il  ne  crut  pas  devoir  d’abord  propofer 
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à Tes  Freres  une  vie  auflî  auftere  , & une  difcipline 
auffi  exacte  qu’elle  l’a  été  depuis , il  marchoit,  pour 
ainfi  dire , pas  à pas , & par  de  foibles  commencc- 
mcns , U preparoit  fes  Religieux  à quelque  choie  de 
plus  fort  & de  plus  élevé  ; il  rétablit  ainii  quelques 
anciens  ufages,  & quelques-unes  des  Obfcrvances  pri- 
mitives. Ce  fuccés  le  porta  à entreprendre  quelque 
chofe  de  plus , il  s’apperçut  bientôt  qu’il  n’étoit  pas 
fécondé  , les  forces  ou  le  courage  manquèrent  à la 
plupart  de  fes  Religieux , ils  ne  purent, ou  ne  voulu-, 
rent  pas  s’engager  à des  au  (1er  irez  qu’ils  n’avoient 
pas  pratiquées  pendam  leur  Noviciat. 

L’Abbe  de  la  Trappe  ne  jugea  pas  à propos  de  les 
contraindre,  quelque  perfuadé  qu’il  fût  que  fes  Reli- 
gieux ayant  promis  de  vivre  félon  la  Réglé  de  Saint 
Benoift,  ilétoit  en  droit  d’en  exiger  la  pratique  : Com- 
me il  étoit  convaincu  qu’une  pcnitence  qui  n’clt  pas 
volontaire,  eft  fans  mente  devant  Dieu , & ne  peut  pas 
être  de  durée,  il  crut  devoir  ufer  de-condefcendencc, 
Ôc  attendre  les  tems  que  Dieu  avoit  marquez  pour  le 
rétablifTement  entier  de  la  penitence  dans  fon  Mona- 
ftere.  lUèperluada  pendant  quelque-tems , qu’il  trou- 
verait une  reffource  dans  les  Novices  qu’il  pourrait 
recevoir,  & que  les  formant  luy-mêmc  à k pieté,  il 
forait  aifé  de  leur  infpirer  le  premier  efprit  de  l’Ordre 
deCifteaux,  & de  les  engager  à en  rétablir  toutes  les 
pratiques.  Mais  le  bruit  qui  s’étoit  déjà  répandu  de 
l’auftcrité  avec  laquelle  on  commcnçoit  de  vivre 
à la  Trappe,  en  détoumoit  tous  ceux  qui  avoient  eu 
ddïein  de  s’y  ptefenter. 

Dans  cet  embarras  il  crut  devoir  écrire  à l’Abbé  de 
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Prières , pour  luy  demander  quelques  Religieux  dt 
l'Etroite  Obfervancc  qui  enflent  aflèz  de  zele  pour 
vouloir  bien  féconder  fesbons  -deffeins,  & il  s’offroit 
de  les  échanger  contre  les  Religieux  de  fon  Monafte- 
rc,  qui  ne  vouloient  ou  qui  ne  pouvoient  pas  foute- 
nir  (a  Reforme.  Mais  comme  on  étoit  informé  dans 
l’Ordre  du  deffein  qu'avoit  l'Abbé  de  la  Trappe,  de 
rétablir  dans  fon  Monaftere  les  premiers  uiàges , 
& l’anciemie  pénitence  de  C idéaux  ; tout  le  monde 
en  fut  fi  effrayé  , qu'il  ne  fê  trouva  perfonne  qui  pût 
fc  refoudre  à aller  demeurer  à la  Trappe.  Ce  fut  ce 
qui  obligea  l’Abbé  de  Prières  de  répondre  à l’Abbé 
de  la  Trappe  dans  ces  propres  termes  , qu’on  a cru 
devoir  raporter. 

- Vous  ne  trouverez  ( iuy  dit-il  ) gueres  de perfon.- 
» nés  dans  nôtre  Ordre , pouffez  du  même  efprit  de 
„ pénitence  que  Dieu  vous  donne,  & moins  encore 
« qui  ayent  la  force  & le  courage  de  pratiquer  l’aufte- 
» rite  que  vous  obfèrvez.  Pour  moy  je  n’en  connois 
» point,  8c  commecette  aufterité , au  point  que  vous 

- la  décrivez , furpaffe  l'obligation  de  nôtre  Réglé,  8c 
»,  de  nos  Conftitutions , encore  qu’elle  n’en  furpaflè 
» pas  la  perfeétion -,  je  ne  pourrois  pas  obliger  aucun 
» Religieux  de  l’aller  embraffer  contre  fon  gré , & vous 
» ne  voudriez  pas  vous-même  que  je  vous  en  envoyaflè 
» malgré  eux.  Jecrois  bien  que  nôtre  lâcheté  attire  fur 
. nous  la  colcre  de  Dieu , & que  nous  méritons  tres- 
» juftement  fes  châtimens  j mais  s’il  veut  par-là  nous 

- attirer  à cette  grande  penitence  que  vous  pratiquez, 
.»  fi  bonté  fera  affez  grande  pour  nous  en  infpircr  le 

mouvement , 8c  pour  nous  en  donner  la  force.  Si 
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je  vois  qu’il  la  donne  à quelques-uns,  je  ne  man-  « 
querai  pas  de  vous  les  adreflcr  ; mais  jufquesà  pre-  « 
ient , je  puis  dire  de  vous , ce  qu'on  difoit  de  nos  « 
premiers  Peres , que  vous  aurez  beaucoup  d’admi-  « 
rateurs  de  vôtre  iainte  vie  , mais  très -peu  d’imita-  « 
teurs.  Il  faut  de  necelïité  que  vous  vous  fèrviez  des  « 
perfonnes  que  vous  avez  , & que  vous  receviez  des  « 
Novices  portez  d’un  meme  eîprit , lorfqu’il  plaira  » 
à Nôtre-Seigneur  de  vous  en  envoyer  ; car  d’en  at-  « 
tendre  des  autres  Monafteres,  il  n’y  a gueres  d’ap-  « 
parence  qu’il  vous  en  puifle  aller  aucun  qui  vous  » 
ioit  propre. 

L’Abbé  de  la  Trappe  ayant  reçu  cette  Lettre,  tour- 
na toutes  lès  penfées  du  côté  de  Dieu , & attendit  de 
là  miferieorde  le  fècours  dont  il  avoir  befbin  pour  l’e- 
xecution de  fes  defleins.  Il  s’appliqua  cependant  à éta- 
blir dans  fon  Monaftere  toutes  les  pratiques  de  péni- 
tence dont  la  foiblefle  de  fes  Freres  fe  trouveroit  capa- 
ble, & quoi  qu’alors  il  ne  portât  pas  les  chofes  à ce 
baut  point  de  perfe&ion  où  elles  furent  depuis , la  ré- 
gularité de  la  Trappe  étoit  fi  grande,  qu’on  larcgar- 
«Joit  déflors  comme  le  modèle  des  Maifons  les  plu$ 
^Reformées  de  l’Ordre. 
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CHAPITRE  IX, 

Le  Bref  que  l' Abbé  de  Ci  fie  aux  avoit  obtenu 
à Rome  efi  envoyé  en  France.  Le  Nonce  le 
pre fente  au  Roy  3 qui  en  ordonne  t exe  eu - 
tion.  L' Abbé  de  Ci  fie  aux  convoque  le  Cha~ 
pitre  general  pour  le  faire  recevotr.  L'Abbé 
de  la  Trappe  efi  obligé  de  s’y  rendre  :■  Il 
s’oppofe  à la  réception  du  Bref 

LE  S çhofçs  écoient  en  cet  état  lorfque  le  Bref 
donc  on  a tanc  parlé  fut  envoyé  en  France , Sc 
adrefle  au  Nonce  pour  en  procurer  l’execution.  Ce 
Brçf  portoic  le  nom  du  Pape  Alexandre  VU,  il  étoit 
datte  du  dix-neuviéme  Avril  mil  fix  cent  foixante  &; 
Ex.  La  cirçoofhnce  ne  pouvoit  être  plus  favorable, 
La  more  de  la  Reine  Merc  venoit  de  ravir  à l’Etroite 
Obfervançç  fon  principal  appui , & la  proteélion  dé- 
clarée que  le  Chancelier  Scguicr  avoir  accordée  à 
l’Abbé  de  Ciffceaux,  luy  fùifoit  efpercr,  ou  qu’il  ne 
trouveroit  aucun  obftacle  à fes  dcfl'eins , ou  qu’il  luy 
feroit  aifé  de  le  furmonter.  Plein  de  ces  cfperanecs  t 
il  fut  trouver  le  Nonce,  &:  l’aifura  qu’il  avoir  fi  bien 
pris  fes  mefures  , que  le  Bref  feroit  infailliblement 
reçu.  Sur  cette  afl'urancc  le  Nonce  fût  le  prefenter  au 
Roy  delà  part  du  Pape,  &:  le  pria  au  nom  de  Sa  Sain- 
teté d’en  ordonner  l’execution.  Le  Roy  nomma  aufïi- 
toc  des  Commiflaircs  pour  l’examiner.  Mais  comme 


Digitized  by  Google 


de  ia  Trappe.  Liv.  III.  zjs> 
le  Chancelier  étoit  à leur  tête , l’Abbé  de  Cilleaux  ne 
douta  point  qüc  leur  avis  iic  luy  fût  favorable  , ou 
que  quand  même  il  rte  le  feroit  pas , le  Chancelier 
n’eût  allez  d’autorité  pour  faire  recevoir  le  Bref,  St 
pour  en  procurer  l'execution. 

Cependant  les  Perds  de  l’ Etroite  Ôbfcrvance  ayant 
été  avertis  que  le  Bref  étoit  arrivé  , & des  mefures 
qu’on  prcftoit  pour  le  faire  recevoir , trouveront  le 
moyen'  d'en  avoir  une  copie  T ils  l’cxaminerent , St 
le  tFoUverentTfi  prejudiciable  à la  Reforme  y qu’ils  omi- 
rent ne  fe  pouvoir  difpenfer  de  remontrer  au  Roy  les 
abus  qu’ils  pfetendoiertt-  y être  , & tes  incortveniens 
qui  naitroiefït  de  là  réception  de  ce  Bref. 

Le  Chancelier  l'afyatW  fçu  , fit  alfèmblet  chez  luy 
les  CommilTaires  , & avertir  l’Abbé  de  Prières  de  s'ÿ 
rendre  j il  luy  ordonna  de  dire  devant  l’ÀfTemblée 
tout  ce  qu’il  avoir  à objecter  contre  le  Bref.  Quelque 
prévenu  que  fut  l'Abbé  de  Prières  que  le  Chancelier 
ne- luy  étoit  pas  favorable  ,6c  qu’on  rte  l’obl igeoit  de 
propolèr  devant  cette  Aflemblée  les  objections  qu’il 
avoir  à faire  contre  le  Bref,  que  pour  empêcher  l’cflet 
de  la  Requête  qu’il  avoir  delièin  de  prefenter  au  Roy  ; 
rl  ne  Iaiflu  pas  de  parler  fortement.  Il  prétendit  que 
lè  Bref,  dont  il  s’agilfoit  ,étoitplemde  contradictions, 
& d oblèuritcz , plus  preste  par  confèquent  à mettre 
de  nouveaux  troubles  dans  l’Ordre  , 6c  à y caüfèr  de 
nouveaux  procès  qu’à'  les  terminer.  Qu’il  étoit  con- 
traire à la  Rcgie  de  Saint Benoift,- aux  anciens  Statues, 
& en-  particulier  à la  carte-  de  charité.  Qu’il  caflfoit , 
fins  connoiflatice  de  caâfes  ,plufieurs  Sentences  des 
Com  miliaires  Apoftoliqués.  Qu’il  détruiioit  les  Ai 4 
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refis  du  Confeil  & du  Parlement  donnez  fur  le  fait 
même  dont  il  s’agiffoit.  Qu’en  un  mot , d n’avoit  été 
fait  que  pour  détruire  ['Etroite  Obfèrvance,  & pour 
donner  a l’Abbé  de  Cifïeaux  une  autorité  qu’il  n’a- 
voit jamais  eue  dans  l’Ordre.  Il  ajouta  que  quoiqu’il 
portât  le  nom  du  Pape , il  n’en  avoit  jamais  eu  aucu- 
ne connoiflànce  à caufe  de  fa  maladie,  qui  empêchoit 
qu’on  ne  luy  parlât  d’aucune  affaire  i qu’il  avoit  même 
été  donné  fans  la  participation  de  la  plupart  des  Com- 
■miffaires  nommez  par  Sa  Sainteté  -,  qir’enfin  il  étoit 
contraire  aux  Ufages  de  France,  au  Concile  de  Tren- 
te, & à la  difciplinc  Monaflique.  Que  pour  toutes- 
ces  raifons  l’Etroite  Obfèrvance  s’oppofoit  â la  récep- 
tion du  Bref , & qu’il  efperoit  que  le  Roy  voudroit 
bien  avoir  égard  â cette  oppofition. 

Ces  objections  foutenuës  de  leurs  preuves  que  l'Ab- 
bé de  Prières  ne  manqua  pas  de  faire  valoir , firens 
une  forte  impreflion  fur  l’efprit  des  Commiffaires. 
Cependant,  le  Chancelier  fit  en  forte  que  le  Roy  or- 
donnât par  un  Arrefl  que  le  Bref  feroit  cnregiflré  au 
Grand-Confeil , & qu’il  fèroit  exécuté. 

L’Abbé  de  Cifïeaux  ayant  obtenu  par -là  tout  ce 
qu’il  prétendoit , ne  penfa  plus  qu  a faire  recevoir 
dans  l’Ordre  ce  Bref  qui  luy  avoit  coûté  tant  de  foins 
& de  dépenfe.  Il  convoqua  pour  cet  effet  le  Chapitre 
general  pour  le  mois  de  May  de  l’année  fùivante  mil 
fîx  cent  foixante-fept  ; il  le  fît  par  une  indi&ion  qui 
fut  imprimée  , & s’attachât  fur  tout  à la  faire  figni- 
fier  aux  Abbez  de  l’Etroite  Obfèrvance.  D’abord  les 
fèntimens  furent  fort  differens  fur  cette  convocation. 
L’Abbé  de  Prières  & quelques  autres  Abbez  étoient 

d’avis 
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d’avis  de  ne  fe  point  trouver  au  Chapitre  general  , 
pour  éviter  toutes  les  conteftations  que  la  réception 
du  Bref  ne  pouvoit  pas  manquer  d’exciter  , & pour 
ne  pas  autorifer  par  leur  preience  tout  ce  qu’ils  pré- 
voyoient  qu’on  y ferait  contre  l’Etroitc  Obfervance. 

L’Abbé  de  la  Trappe  fut  d’un  fentiment  contraire, 
il  reprefenta  fur  cela  que  fi  les  Abbez  del’Etroite  Ob- 
fervance ne  faifoient  pas  au  Chapitre  general  tout  le 
bien  qu’ils  auroient  fouhaité,  ils  empêcheroicnt  au 
moins  la  ruine  totale  de  la  Reforme  , en  choififlant 
de  bons  défïniteurs  félon  le  droit  que  le  Bref  leur  en 
donnoit.  Que  e’étoit  perdre  la  partie  que  de  l’abandon- 
ner, & qu’on  ne  feroit  jamais  en  leur  prcfence  contre 
l'Etroitc  Obfervance  , ce  qu’on  ne  manquerait  pas 
d’entreprendre  s’ils  s’abfentoient  du  Chapitre  general. 
D’ailleurs  qu’on  prendrait  leur  abfence  pour  une  dé- 
fia béïflance  formelle  au  Pape  , & au  Roy.  Qu’on  ne 
manquerait  pas  de  dire  dans  le  monde  ce  qu’on  leur 
avoit  déjà  reproché  à Rome , qu’ils  étoient  des  ambi- 
tieux , que  leurs  delTeins  n’ayant  pas  eu  le  fuccés  qu’ils 
avoient  prétendu , ils  vouloient  faire  un  corps  à part, 
&c  introduire  un  Schifme  dans  l’Ordre  qu’on  ne  pour- 
rait plus  éteindre.  Qu’ainfi  , au  lieu  de  s’ablcnter  du 
Chapitre  general,  il  croyoit  que  les  Abbez  de  l’Etroi- 
te  Omervance  dévoient  s’y  rendre  au  plus  grand  nom- 
bre qu’il  fe  pouroit , & que  Dieu  ne  permettrait  pas 
que  les  projets  contre  la  Reforme  de  France  euflenc 
tout  le  fuccés  dont  on  serait  flatté. 

Les  raifons  de  l’Abbé  de  la  Trappe  fufpendirent 
d’abord  la  refolution  qu’on  avoit  prile  , de  ne  point 
afïifter  au  C hapitre  général^  mais  elles  ne  parurent  pas 
I.  Partie.  N n 
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ailèz  fortes  à l’Abbé  de  Prières  pour  le  déterminer  à 
y aller.  Dans  cette  incertitude  il  crut  qu’il  ne  pou- 
voit  rien  faire  de  mieux  que  de  s’en  raporter  au  fen- 
timent  du  Premier  Prefident  de  Lamoignon.  Son  af- 
fection pour  l’Etroite  Obfervance  luy  etoit  connue  , 
& d’ailleurs  fes  lumières  ne  permettoient  pas  qu’on 
héfitât  fur  ce  qu’il  aurait  une  fois  décidé.  Ce  grand 
Magiftrat  dont  la  probité  fie  les  grandes  qualitez 
/étoient  fi  generalement  reconnues , fut  d’avis  que  la 
plus  grande  faute  que  l’on  pouvoit  faire  dans  la  con- 
jondture  dont  il  s’agiffoic , ferait  de  s’abfenter  du  Cha- 
pitre general  ; il  approuva  les  raifons  de  l’Abbé  de  la 
Trappe , il  en  ajouta  quantité  d’autres  ; en  un  mot , 
il  détermina  l’Abbé  de  Prières  à porter  tous  les  Abbez 
de  l’Etroite  Obfervance  à fe  trouver  au  Chapitre  ge- 
neral. 

En  execution  de  cette  refolution , les  Abbez  de  l’E- 
troite  Obfervance  fe  rendirent  à Ciftcaux.  Le  Cha- 
pitre general  ayant  été  formé  par  la  nomination  des 
Définiteurs,  & des  autres  Officiers  qui  dévoient  agir 
dans  cette  AfTerablée  ; l’Abbé  de  Cifteaux  fit  lire  le 
Bref  d’Alexandre  VH.dudix-neuviéme  d’ Avril  mil 
ftx  cent  foixante  ôc  fix.  La  leéture  achevée , il  fe  mit 
à genoux  Sc  déclara  qu’il  l’acceptoit  ; plufieurs  Abbez 
en  firent  autant , & déclarèrent  avec  de  grandes  mar- 
ques de  refpeét  qu’ils  acceptoient  le  Bref,  & qu’ils 
jen  procureroient  l’execution  de  tout  leur  pouvoir. 

L’Abbé  de  Ciftcaux  s étant  relevé  , l’Abbé  de  la 
Trappe  reprefenta  à la  Compagnie  qu’il  y avoir  plu- 
ficurs  reflexions  à faire  fur  le  Bref  qui  vcnoibd’êtrc  lût. 
Que  quoiqu’il  portât  le  nom  du  Pape  Alexandre  VII, 
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il  étoit  confiant  qu’il  n’avoit  point  été  fait  de  fon  au- 
torité, qu’il  n’en  avoit  jamais  rien  fçu  , parce  que  la 
maladie  qui  a enfin  caufé  fa  mort , empêchok  dcllors 
qu'on  ne  luy  parlât  d’aucune  affaire  ; qu’il  pouvoir 
même  affurer  que  ce  Bref  n'avoit  point  été  rcfolu  dans 
la  Congrégation  des  Cardinaux  &c  des  Prélats , qui 
avoient  été  nommez  par  le  Pape  pour  y travailler. 
Que  pour  ces  raifons  & plufîeurs  autres  qu’il  expli- 
queroit  en  cems  &c  lieu , il  proteftoit  contre  la  récep- 
tion de  ce  Bref , & qu’il  le  pourvoirait  devant  Sa 
Sainteté  , quand  il  plairoit  au  Roy  de  luy  en  donner 
la  permifïion.  Enfuite,  il  demanda  ACte  de  fa  pro- 
teftation , & quelle  fut  inférée  fur  le  champ  dans  les 
Regiftres  du  Chapitre  general.. 

Cette  proteftat ion  faite  avec  tant  de  fermeté  par  un 
homme  du  mérité,  & de  la  confidcration  de  l’Abbé  de 
la  Trappe  y fit  craindre  à l’Abbé  de  Cifteaux  que  plu- 
fïeurs  Abbez  de  i’Etroite  Obfèrvance  ne  fe  joignirent 
à luy  ; pour  les  en  empêcher  il  prit  la  chofe  avec  beau- 
coup de  hauteur , & dit  à l’Abbé  de  la  Trappe  d’un 
ton  où  fon  indignation  paroiffoit  toute  entière,  qu’il 
y avoir  lieu  de  s’étonner  qu’étant  fi  jeune  dans  l’Or- 
dre, il  s’y  donnât  des  libertez  que  perfonne  n'avoit  ofé 
prendre , qu’il  devoir  fe  regler  fur  fes  anciens , & ne 
leur  pas  donner  l’exemple  d’une  révolté  contre  le  Saint 
Siégé. 

En  toute  autre  rencontre , l’Abbé  de  la  Trappe  eût 
reçu  cette  correction  avec  tout  le  refpect  qu’il  croyoic 
devoir  â fes  Supérieurs  -,  mais  comme  il  avoit  crû 
qu’il  étoit  obligé  de  faire  fa  pfoteftation , il  crut  aufïl 
qu’il  devoit  la  loutenir  ; ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  re- 
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pondre  à l’Abbé  de  Ciftcaux  avec  une  humble  ferme- 
té, qu’il  étoit  vrai  qu’il  étoit  fort  jeune  dans  l'Ordre* 
mais  qu'il  étoit  afTcz  ancien  Doéleur  de  Sorbonne  , 
pour  pouvoir  dire  fon  avis  fur  une  affaire  où  il  étoit 
aufli  interefïc  que  perfonne.  Qu’il  n’avoic  pris  la  pa- 
role fur  fes  anciens , que  parce  qu’il  n’y  en  avoit  aur 
cun  qui  fçut  aufîi-bien  que  luy  tout  ce  qui  s’étoit  pafle 
à Rome.  Que  quand  on  fçayoit  la  vérité  , on  étoit 
obligé  de  la  dire  * qu’aprés  tout , s’il  avoit  parlé  le 
premier  , il  n’avoit  fait  qu'expliquer  le  (entiment  de 
tous  les  autres.  A ces  paroles  s’étant  tourné  du  coté 
des  Abbez  de  l’EtroiteObfervance,  ils  fe  levèrent  tous, 
déclarèrent  qu’ils  fe  joignoientà  l’Abbé  de  U Trappe, 
6c  firent  la  même  proteftation. 

Pendant  cju’oo  l’inferoir  dans  les  Regiftres  du  Cha- 
pitre, l’Abbe  de  la  Trappe  fe  leva  , & s’approcha  du 
Secrétaire  pour  voir  s’il  écrivoit  fidcllement  fa  pro- 
teflation. 

L’Abbé  de  Cifteaux  s’en  étant  apperçu , en  prit 
occafion  de  luy  dire  quantité  déchoies  très -dures, 
6c  très -humiliantes  ; mais  l’Abbé  de  la  Trappe  qui 
fçavoit  diftinguer  fes  interets  particuliers  de  ceux  de 
la  vérité  & de  la  jufticc,&:  qui  étoit  aufli  infenfibic 
aux  uns  qu’il  avoit  de  fenfibilité  pour  les  autres  , ne 
fit  aucune  réponfe  aux  reproches  de  l’Abbé  de  Cif- 
teaux , & reçut  cette  mortification  avec  une  humili- 
té dont  tout  le  Chapitre  fut  édifié.  Il  parut  depuis,  que 
l’Abbé  de  la  Trappe  avoit  eu  raiion  de  fe  défier  de  la 
fidelité  du  Secrétaire  du  Chapitre  * car  les  Abbcz  de 
I’Etroitc  Obfcrvance  ayant  demandé  qu’on  leût  leur 
proteftation , pour  voir  fi  elle  étoit  conçue  dans  les 
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termes  qu’ils  avoicnt  eux-mcmes  mis  par  écrit  ; il  fc 
trouva  que  le  Secrétaire  avoit  ajouté  bien  des  chofes 
tju’il  fut  obligé  de  retrancher.  Cependant,  l’Abbé  de 
Ciftcaux  ayant  fait  reflexion  qu’il  luy  étoit  important 
de  ne  fc  pas  broüillcr  avec  un  Abbé  du  mérite  & de 
4a  réputation  de  l’Abbé  de  b Trappe  , il  luy  fit  des 
exeufes  de  ce  qui  s ctoit  pâlie  au  Chapitre.  L’Abbé 
les  reçut  avec  fon  humilité  ordinaire  ; mais  depuis , 
il  ne  rabaeit  rien  de  là  fermeté , lorfque  Poccafion  le 
prefenta  de  foutenir  la  vérité  & la  juftice. 

Il  fc  pafla  encore  bien  des  choies  dans  ce  Chapitre 
general  qui  y cauferent  des  conteftations  qui  furent 
portées  &:  réglées  à Rome  ; mais  comme  elles  ne  re- 
gardent point  la  vie  de  l’Abbé  de  la  Trappe , on  le 
pontentera  d’ajouter  que  le  Bref  d’Alexandre  VII. 
dont  on  a tant  parlé , & qui  fe  trouva  fi  contraire  aux 
interets  de  l’Etroite  Obfervance,lùpprimoit  le  Vicai- 
re general  de  la  Reforme  de  France.  Il  défendoit  les 
alfemblécs  particulières  qui  avoient  été  permilès  par 
le  Cardinal  de  la  Roche-Foucaud , & qui  avoient  été 
autorifées  par  les  Comniilfaires  Apoftoliques , par  les 
Arrcfts  du  Conlèil , & du  Parlement , il  foumettoie 
l’Etroite  Obfervance  au  Général  de  l’Ordre  , & aux 
autres  Peres  immédiats , quoiqu’ils  ne  fulfent  pas  Re- 
formez. Cependant , il  accordoit  la  Jurifdiétion  or- 
dinaire aux  V ifiteurs  de  la  Reforme  fur  les  Monafte- 
res  de  leur  dépendance , à la  referve  de  l’inftitution 
des  Prieurs  qu’il  bille  aux  Peres  immédiats.  Ce  même 
Bref  loue  & confirme  l’Etroite  Obfervance,  exhorte,' 
Sc  commande  aux  Supérieurs  de  la  protéger,  & d’en 
procurer  le  progrès.  Il  ordonne  encore, qu’on  ne  pou  r 
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ra  donner  aux  Réformez  que  des  Supérieurs  de  leur 
Obfcrvancc.  Enfin , il  veut  que  ceux  qui  ne  font  pas 
Reformez, ne  défèrent  de  ceux  qui  le  font, que  par 
l’ufage  de  la  viande  qu’il  leur  accorde  trois  fois  Et 
Semaine  -,  c’eft  un  des  articles  dans  lefquels  on  prétend 
qu’il  cft  contraire  à la  Réglé  de  Saint  Benoift.  Ce- 
pendant, la  vérité  de  l'Hiftoirc  oblige  d’ajouter  que 
ce  Bref  qui  a caufé  tant  de  mouvemens  dans  l’Ordre 
de  Cifteaux , contient  un  grand  nombre  de  tres-fages , 
Sc  de  tres-beaux  Reglemens„ 


CHAPITRE  X, 

L'^dbbé  de  la  Trappe  reçoit  des  Religieux  de 
divers  Ordres  fans  le  con fente  ment  de  leurs 
’ Supérieurs  : Ils  redemandent  ces  Religieux. 
L'sdbbé de  la  Trappe  les  refufe  : Sa  conduis 
te  fa  fermeté  dans  ces  occa fions. 

IE  Chapitre  general  fini,  l’Abbé  de  la  Trappe  fe 
retira  dans  Ion  Monaftere , pour  ne  penler  qu  a 
fe  fandifier  luy-même,  & à travailler  à la  làndifica- 
tion  de  fes  Freres.  Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  com- 
mencer à recevoir  ce  fecours  qu’il  s ’étoit  toujours 
promis  de  la  mifcricordc  de  Dieu.  Des  le  mois  de 
Juillet  de  la  meme  année,  Dom  Rigobert  Religieux 
de  Clairvaux  qui  foupiroit  depuis  long-tems  après  la 
pratique  exacte  de  fa  Réglé  , vint  fe  mettre  tous  ia 
conduite  : Comme  fon  deffein  étok  de  fe  confacrer 
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entièrement  à k pénitence , & de  reparer  les  défauts 
de  k vie  paflee  par  l’aufterité  de  celle  qu’il  embraf- 
ioïc  ; il  ne  trouva  rien  à la  Trappe  qui  furpaflac 
«y  ion  attente,  ny  fes  devoirs.  t)om  Jacques  Reli- 
gieux d’une  des  principales  Congrégations  qui  font 
profeflion  de  la  Réglé  de  Saint  Benoift , & Dom  Pierre 
Chanoine  Régulier  les  fuivirent  de  prés.  Frère  Be- 
«oift  Religieux  Convers  d'une  éminente  vertu  , les 
avoir  précédé  tous  trois,  & peut-ctrc  compté  pour  le 
premier  que  la  réputation  de  la  Trappe  y attira. 

La  réception  de  Dom  Rigobert  n’eut  point  de  fuite 
facheufe , elle  n’attira  à l’Abbé  de  la  Trappe  que  des 
plaintes  & des  reproches  de  la  Commune  Observan- 
ce ; il  n’y  oppofa  qu’une  patience  invincible,  & de- 
meura ferme  dans  la  refolution  de  recevoir  tous  ceux 
de  fon  Ordre , qui  voudraient  afpirer  à une  pratique 
plus  exaéte  de  la  Réglé.  Il  n’en  tut  pas  de  meme  de 
celle  de  Dom  Jacques  & de  Dom  Pierre.  Les  Supérieurs 
de  ces  deux  Religieux  ayant  kit  reflexion  aux  confe- 
quences  de  leur  retraite  , les  redemandèrent  l’un  «3c 
l’autre  avec  de  grandes  inftances.  Les  Supérieurs  de 
Dom  Jacques  prétendirent  qu’il  n’avoit  pu  fe  retirer 
de  leur  dépendance  fans  leur  permiflîon , ôc  que  l’Ab- 
bé de  la  Trappe  n’avoit  pu  le  recevoir  que  de  leur  con- 
fentement.  L’Abbé  delà  Trappe  foutint  au  contraire , 
que  ce  Religieux  n’avoit  fait  qu’ufer  de  la  liberté  que 
l’Eglife  accorde  de  pouvoir  embrafler  un  état  plus  par- 
kit.  Qu’il  avoit  demandé  la  permilflon  de  les  Supé- 
rieurs , qu’il  netoit  pas  obligé  à davantage  , & que 
quoiqu’il  ne  l’eût  pas  obtenue , il  n’en  étoit  pas  moins 
.«en  droit  de  fuivre  les  mouvemens  de  fa  çonfçiençe  , 
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& d’afpirer  à une  pratique  plus  parfaite  de  la  Regfir 
qu’il  avoit  embraflée.  > 

La  difficulté  fut  plus  grande  pour  Dom Pierre,  fes 
Supérieurs  Réguliers  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  re- 
demander j ils  engagèrent  l’Archevêque  de  Paris  à le 
réclamer.  La  grande  autorité  de  ce  Prélat  auroit  éton- 
né tout  autre  que  l’Abbé  de  la  Trappe  -,  ['Etroite  Ob- 
fervance  n’eût  jamais  plus  de  befoin  de  confervcr  fes 
anciens  amis , & de  s’en  faire  de  nouveaux , 8c  il  ne 
pouvoit  être  que  très- dangereux  au  commencement 
d’une  Reforme  comme  celle  de  la  Trappe,  de  fe  faire 
un  ennemi  auffi  puiflant  cjue  l’Archevêque.  On  fit 
faire  ces  reflexions  à l’Abbe  de  la  Trappe  ; mais  d’un 
autre  côté  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à abandonner  un 
Religieux  plein  d’amour  pour  la  pénitence,  8e  que  le 
feul  deflr  d’une  plus  grande  perfection  avoit  obligé 
dé  fe  jetter  entre  fês  bras.  Il  écrivit  donc  à l’Archevê- 
que à peu  prés  dans  le  même  lens  qu’il  avoit  écrit 
aux  Supérieurs  de  Dont  Jacques.  Il  le  fupplia  de  vou- 
loir bien  confentir  que  ce  Religieux  reftat  a la  Trappe, 
puifqu’il  avoit  rendu  à fes  Supérieurs  ce  qu’il  leur  ae- 
voit,en  leur  demandant  leur  pcrmiflîon , quoiqu’il  ne 
l’eût  pas  obtenue  , 8t  qu’il  n’avoit  changé  d’état  que 
pour  fe  confacrer  encore  plus  parfaitement  à Dieu , 
qu’il  n’avoit  fait  dans  fa  première  Profeffion.  Ces  deux1 
affaires  n’allercnt  pas  plus  loin , les  Supérieurs  deDorre 
Jacques  n’infiflerent  pas  davantage  furfon  retour,  8c 
l’Archevêque  en  répondant  à l’Abbé,  confentit  que  le 
Chanoine  Régulier  demeurât  à la  Trappe.  Il  ajouta 
qu’il  étoit  très -éloigné  de  vouloir  troubler  fa  voca- 
tion, puifqu’il  l’affuroit  quelle  étoit  de  Dieu,  8e  qu’il 
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s en  rapporterait  volontiers  à Ton  Témoignage. 

Cefutpar  une  providence  particulière  de  Dieu  ,que 
l'Abbé  de  la  Trappe  fît  paroïtre  tant  de  fermeté  dans 
les  deux  occafions  dont  on  vient  de  parler  -,  car  il 
eft  certain  que  s’il  eût  rendu  les  deux  Religieux  que 
leurs  Supérieurs  redemandoient , ceux  qui  croient  ca- 
pables de  concevoir  un  pareil  deflein  n’eüfTent  plus 
ofé  l’cxecuter  v mais  quand  on  fût  une  fois  perfuadé 
que  fa  fermeté  étoit  à l’épreuve  de  toutes  les  follicita- 
tions,&de  toutes  les  confiderations  humaines , qu’il 
n’y  avoir  ny  crédit,  ny  autorité  qui  pût  luy  arracher 
ceux  qu’un  faint  zele  portoit  à fe  jetter  entre  fes  bras  ; 
on  vit  arriver  de  tous  cotez  à la  Trappe,  des  Religieux 
de  divers  Ordres  ,tous  excellens  fujets  qui  ne  rcfpi- 
roient  que  la  penicence,  & qui  furent  comme  les  Fon- 
dateurs de  cetteReformç  fi  édifiante,  qui  a fait  depuis 
tant  d’honneur  à l’Eglifè. 

Le  premier  qui  profita  des  deux  exemples  qu’on 
Vient  de  raporter , fut  Dom  Maur,  Religieux  d’une 
Congrégation  des  plus  Reformées  de  l’Eglife  ; on  peut 
juger  de  l’eminence  de  fa  vertu  par  cette  démarche, 
Il  nequittoit  pas  comme  les  deux  autres  un  InfKtuc 
qui, quoique  Réglé  & rempli  de  très-bons  fujets, ne  fini- 
rait pas  d’être  tres-éloigne  de  l’aufterité  de  la  Trappe. 
Il  fortoit  d’un  état  dont  la  régularité  fait  beaucoup 
d’honneur  à l’Eglife,où  un  grand  nombre  de  Saints 
fe  font  formez  , 8c  fe  forment  encore  tous  les  jours 
dans  la  retraite  & la  ptfnitence  qui  s’y  pratiquent  y 
tout  cela  ne  pût  fiiffire  au  zele  de  Dcm  Maur. 

Dés  que  fes  Supérieurs  eurent  appris  fa  retraite,  ils 
le  redemandèrent  à l’Abbé  de  la  Trappe  avec  de  gran- 
J,  Partie.  Oo 
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des  inftances,  le  Prieur  de  la  Maifon  qu’il  avoir  quit- 
tée , le  Général  de  la  Congrégation  luy  en  écrivirent , 
ils  engagèrent  meme  un  des  plus  grands  Prélats  de 
France  fon  intime  ami , à luy  faire  la  même  demande. 
L’Abbé  répondit  qu’il  ne  pouvoir  en  confcience  ren- 
voyer un  Religieux  qui  n’avoit  pas  à la  vérité  obtenu 
la  permiflïon  de  fes  Supérieurs , mais  qui  l’avoir  de- 
mandée, & que  le  feul  amour  delà  penitencefi  efl'en- 
tiel  à un  Moine  de  Saint  Benoift  , avoit  obligé  de  le 
retirer  dans  fon  defert  i on  fit  de  nouvelles  inftances, 
l’Abbé  ne  fit  point  d’autre  réponfe.  Dans  la  fuite , 
l’eftime  qu’il  faifoit  decette  Congrégation,  le  porta  à 
entendre  à un  accommodement.  Ils  convinrent  que 
les  Supérieurs  de  Dom  Maur  , ne  feroient  plus  d’in-- 
ftancc  fur  fon  retour  , qu’ils  ne  recevroient  plus  de 
Religieux  del’Etroite  ObfervancedeCifteaux,&que 
l’Abbé  de  la  Trappe  de  ion  côté  ne  recevrait  plus  de 
Moines  de  leur  Congrégation , fans  la  permiflïon  des 
Supérieurs. 

Pendant  que  ces  chofes  Ce  pafloient.  Dieu  préparait 
d’exccllens  lu  jets  capables  d’executer  & de  foutenir  les 
grands  dcflèins  de  l’Abbé  de  la  Trappe.  On  y vit  ar- 
river en  peu  de  tems  Dom  Auguftin , Dom  Benoift , 
Dom  Placide,  Dom  Claude,  & Dom  Jacques,  tous 
Religieux  d’une  vertu  &d’un  mérité  tres-diftingué, 
& Moines  de  la  même  Congrégation  ou  Dom  Jacques 
avoit  fait  profeflion  ; ils  ne  furent  pas  les  feuls  que 
la  réputation  de  la  Trappe*  y attira.  Dom  Paul , 
Théologal  d’Alet , Dom  Charles  , Prêtre  de  l’Ora- 
toire, Dom  Arfene,  Dodeurde  Sorbonne , & le  Frere 
Bernard  , s’y  retirèrent  prefquc  dans  l.e  même  tems, 
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Comme  le  récit  de  la  mort  de  tous  ces  excellcns  Re- 
ligieux a été  donné  au  public  , on  y peut  a pren- 
dre quelle  a été  l’éminence  de  leur  vertu.  On  a 
crû  qu’on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  les  nommer 
tous,  parce  qu’on  les  regarde  à la  Trappe  comme  les 
prémices  de  fefpric  de  penitenee  que  Dieu  y a répan- 
du avec  tant  d’abondance , &c  que  les  plus  parfaits  le» 
confiderent  encore  aujourd’huy  comme  des  model- 
les  de  vertu  qu’on  peut  imiter , mais  qu’il  n’eft  pres- 
que pas  poflible  de  furpafler. 

Cependant  comme  les  deflèins  de  Dieu  font  impé- 
nétrables , on  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  que 
pour  l’ordinaire  ceux  qui  commencent  les  Réformes, 
font  des  Religieux  d’une  éminente  venu , c’eft  ce  qui 
n’eft:  pas  arrivé  à la  Trappe  ; car  à la  referve  de  trois 
qui  ont  perfeveré  avec  beaucoup  de  confiance  ,.  tous 
ceux  qui  y avoient  été  reçus  jufques  au  commence- 
ment de  l’année  mil  fix  cent  fonçante  & huit , ont 
abandonné  une  fi  fainte  entreprife , & fe  font  retirez 
dans  differens  Monaftcres  de  l’Etroite  Obfervance  -, 


tant  il  eft  vrai , que  l’efprit  de  Dieu  fouffle  où  il  luy 

fdaît.  L’Abbé  de  la  Trappe  qui  ne  vouloir  quedesRe- 
igieux  zelez,  & abfolument  dévouez  à la  pénitence 
primitive  de  l’Ordre  deCifteaux , confentit  à leur  re- 
traite d’autant  plus  volontiers, qu’il apprehendoit  que 
leur  peu  de  zele  ne  devînt  dans  la  fuite  un  obflaclc  à 
la  ferveur  de  ces  exccllens  Religieux  qu’il  venoit  de 


recevoir. 

Il  cpmmençoit  déjà  à exccuter  avec  eux  le  projet 
dont  on  a parlé , lorfque  les  Supérieurs  de  ces  mêmes 
Religieux , ayant  fait  de  nouvelles  reflexions  aux  con- 
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fcquences  de  leur  forde  , les  redemandèrent  à l'Abbé 
delà  Trappe  par  des  Lettres  qui  ne  pouvoient  être 
ny  plus  fortes  ny  plus  prenantes.  L’Abbé  répondit  à 
ces  Lattes  de  la  maniéré  dont  il  avoit  fait  lorfque  le 
premier  de  leurs  Religieux  fe  rcrira  à la  Trappe,  & 
demeura  ferme  dans  la  refolution  de  ne  les  point 
rendre.  Ce  refus  obligea  les  Supérieurs  majeurs  d'en- 
voyer à la  Trappe  deux  de  leurs  principaux  Religieux, 
pour  y renouveller  leurs  inftances.  Ils  y furent  reçus 
avec  cette  charité  dont  on  voit  ailleurs  fi  peu  d’exem- 
ples. Ils  reprefenterent  à l’Abbé  les  inconvenicns  dç 
Ion  refus  , le  tort  qu’il  faifoit  à leur  Congrégation 
en  recevant  ainfi  fes  meilleurs  fujas  lins  fon  confen- 
tement,  ôc  même  contre  Ion  gré  ; que  c’étoit  favori- 
fer  ouvertement  l’inquietude  ôc  l’indépendance  des 
Religieux,  ouvrir  une  porte  aux  mécontens,  ôc  rui- 
ner l’autorité  des  Supérieurs  4 qu’il  étoit  contre  l’Or- 
dre des  Socictez  de -recevoir  ainfi  les  fujas  d’autrui 
malgré  l’obéïfiince  qu’ils  avoient  vouée  , ôc  qui  les 
attachoit  pour  toujours  à leur  premier  Inftitut.  Que 
fi  les  premiers  mouvemens  d’une  ferveur  apparem- 
ment pafiigere  & mal  affermie  , luffifoit  pour  rom- 
pre des  liens  aulfi  forts  que  ceux  d’une  première  Pro- 
felfion,il  n’y  avoit  point  de  Religieux  fur  la  perfeveran- 
ce  delquels  on  pût  compter.Qu’d  ne  devoit  pas  luy-mc- 
me  faire  un  grand  fonds  fur  de  pareilles  difpofitions; 
que  les  fentimens  delà  première  éducation  revenoient 
prefque  toujours,  qu’il  en  devoit  luy-mcme craindre 
le  raour.  Qu 'enfin  il  n’étoit  pas  jufte  que  pcjpr  éta- 
blir là  Maifon,  il  ruinât  une  Congrégation  aulfi  an- 
cienne que  la  leur,  ôc  qui  avoit  fi  long-tenis  fait  tant 
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d’honneur  à l’Eglifè  8c  à letat  Monaftique  , dont 
elle  faifoit  encore  aujourd'huy  une  partie  fi  confi- 
derablc. 


L’Abbéde  laTrappe  répondit,  que  la confideration 
qu’il  avoir  pour  leur  Congrégation  St  pour  leurs  per- 
sonnes en  particulier,  fins  aucun  retour  fur  luy-même, 
fiiffiroit  pour  le  porter  à les  fatisfaire,  fi  fa  confidence 
en  pouvoit  être  d'accord  -,  mais  que  tant  qu’elle  s’op- 
poferoit  à leurs  demandes  , il  les  prioit  de  trouver 
bon  qu’il  en  fuivîr  les  mouvemens.Que  les  Loix  de  l’E- 
glife  avoient  permis  de  tout  tems,  & permettoient  en- 
core aux  Religieux  des  Inftituts  moins  fèveres , de 
paffer  à de  plus  aufteres , 8c  qu’elles  permettoient  auffi 
aux  Supérieurs  de  ces  derniers  Inftituts  de  les  rece- 
voir. Qu’à  la  vérité  elles  obligeoient  les  inferieurs  à 
derr*nderla  permiffion  de  leurs  Supérieurs , mais  non 
pas  à l'obtenir.  Que  cette  condition  ayant  été  exacte- 
ment remplie  de  la  part  des  Religieux  dont  il  s’agifi. 
£oit , il  ne  voyoit  pas  quel  fujet  ils  pouvoient  avoir 
de  fe  plaindre  de  luy  ; qu’il  fçavoit  mieux  que  per- 
fonne  les  raifons  qui  avoient  porté  ces  Religieux  à 
quitter  leur  premier  Inftitut,  qu’il  feroit  fâché  defê 
voir  contraint  de  les  alléguer  pour  fa  défenfe.  Que 
les  Supérieurs  avoient  les  vues  qu’il  leur  plaifoit  dans 
la  réception  des  Religieux  -,  mais  que  ces  mêmes  Re- 
ligieux étoient  en  droit  de  n’en  avoir  point  d’autre 
que  celles  de  leur  falut.  Que  dés  qu’ils  ne  trouvoient 
pas  tous  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin  dans  le 
premier  état  qu’ils  avoient  embrafle , il  leur  étoit  per- 
mis de  les  chercher  dans  un  Inftitut  plus  auftere , 8c 
qu’il  étoit  de  la  charité  8c  du  devoir  des  Supérieurs 
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de  cet  Inftitut  de  ne  les  pas  refufer.  Que  l’Eglife  en 
permettant  ces  fortes  de  mandations  n 'avoir  pas  crû 
îàvorifer  l’inquietude  & l’indépendance  des  Reli- 
gieux, ny  ouvrir  une  porte  aux  méconcens , ou  don- 
ner la  moindre  .atteinte  à l’autorité  des  Supérieurs* 
Qu 'enfin  cetoit  à luy  de  juger  fi  la  ferveur  de  ces  Re- 
ligieux feroit  palfagere  & mal  affermie , & que  jufques 
alors  il  croyoit  n’avoir  aucun  lieu  de  douter  de  leur 
perfevcrancc. 

Une  réponfe  fi  préciféfit  connoître  à ces  Religieux 

3 ails  n’obtiendroient  rien  de  l’Abbé  de  la  Trappe. 

s fè  réduifirent  à demander  au  moins  la  liberté  de 
parler  d leurs  Confrères  en  particulier.  L’Abbé  qui  con- 
noiffoit  leur  zele  & leur  fermeté , n’en  fit  pas  la  moin- 
dre difficulté.  Alors  ces  deux  Religieux  firent  de  nou- 
veaux efforts , ils  n 'épargnèrent  rien  pour  gagner^curs 
Freres,&  pour  leur  perfuader  de  retourner  à leur  pre- 
mier état  -,  mais  ils  trouvèrent  des  âmes  fermes , pé- 
nétrées des  devoirs  de  leur  Profeffion  , & reiolués  de 
tout  fouffrir  plutôt  que  d’abandonner  l’azile  que  la  m i- 
fericorde  de  Dieu  leur  avoit  ouvert.  Cependant  il  y en 
eut  deux  qu’on  n’a  pas  nommez,  qui  le lailferent  en- 
traîner aux  foliieitations  &c  aux  offres  qu’on  leur  fit; 
l’un  fuppofi  une  infirmité  corporelle , l’autre  fut  em- 
porté par  une  foule  de  tentations.  Ils  retournèrent 
tous  deux  a leur  première  Obfèrvance.»  cous  les  autres 
perfevererent  avec  une  fermeté  inébranlable. 

Le  peu  de  fuccès  de  cette  tentative  avoit  fait  croire 
à l’Abbé  de  la  Trappe,  que  les  Supérieurs  de  ces  Reli- 
gieux abandonneraient  une  entreprife  à laquelle  ils 
voyoient  eux"-  mêmes  fi  peu  d’apparence  de  réiiffir  ; 
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Mais  il  apprit  quelque-tems  apres  pr  plufîeurs  Lettres 
de  Tes  amis , qu’ilsétoient  rcfolus  de  fe  pourvoir  à Ro- 
me, pour  avoir  raifbn  de  l’injure  qu’ils  pretendoient 
qu’il  leur  avoir  faite , en  recevant  6c  retenant  leurs  Re- 
ligieux contre  leur  gré.  En  effet , ils  obtinrent  de  Ro- 
me un  Decret,  U menacèrent  l’Abbé  de  la  Trappe  de 
le  luy  faire  lignifier.  L’Abbé  répondit  que  ce  Decret 
ayant  été  donné  fans  la  participation  des  perfonnes 
intereffées , il  ne  luy  feroit  ps  difficile  de  le  faire  ré- 
voquer -,  qu'à  la  vérité  ce  feroit  de  l’embarras  6c  de  la 
dépenfe , mais  qu’il  étoit  réfbluàtout  plutôt  que  d’a- 
bandonner des  Religieux  pleins  dé  zele  pour  leur  Pro- 
feffion,  qui  ne  s ’ét oient  jettez  entre  fes  bras  que  pour 
y trouver  les  moyens  de  faire  leur  falut  -,  qui  avoient 
rendu  à leurs  Supérieurs  ce  qu’ils  leurs  dévoient , 6c 
à qui  on  ne  pouvoir  rien  reprocher,  que  d’avoir  ufc 
de  la  liberté  quel’Eglife  donne  de  paffer  d’un  Ordre 
plus  doux  à un  plus  auftere, 

La  fermeté  de  l’Abbé  de  la  Trappe  fut  caufe  qu'on 
ne  luy  lignifia  pas  le  Decret , les  Supérieurs  qui  l’a- 
voient  obtenu  fe  contentèrent  de  demander  par  l’en-* 
tremife  du  Prélat,  dont  on  a déjà  parlé,  qu’on  le  fit 
voir  à leurs  Confrères , avec  une  Lettre  que  le  Provin- 
cial leur  écrivoit.  L’Abbé  de  la  Trappe  raccorda  vo- 
lontiers j mais  le  Qccret  6c  la  Lettre  ne  fervirent  qu’à 
affermir  ces  Religieux  dans  la  refblution  qu’ils  avoient 

Frifede  vivre  6c  de  mourir  à la  Trappe.  Cependant , 
année  de  leur  Noviciat  étant  expirée,  l’Abbé  de  la 
Trappe  ne  fit  point  de  difficulté  de  recevoir  tous  ces 
Religieux  à la  Profeffion.  Comme  c’étoit  déclarer 
allez  hautement  que  rien  nç  feroit  capable  d’oblige* 
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l'Abbé  de  rendre  ces  Religieux.  Leurs  premiers  Su- 
périeurs luy  firent  propofer  par  l’entremifèdu  Prélat  y 
-dont  on  a déjà  parlé , de  Te  defifter  de  leur  pourfuite  , 
& de  confentir  même  à la  Profeffion  de  leurs  Religieux 
s’il  vouloit  s’obliger  à n’en  plus  recevoir  à l’avenir  , 
que  du  confentement  des  Supérieurs. 

Bien  des  gens  trouvoient  cette  propofition  raifon- 
nable  , &c  étoient  d’avis  que  l’Abbé  de  la  Trappe  ne 
pouvoir  fedifpenfer  de  l’accepter  y cependant,  ayant 
fait  reflexion  qu’en  confentant  à ce  qu’on  luy  propos 
foit,  il  fermeroit  la  porte  de  la  penitence  à un  grand 
nombre  de  Religieux , qui  portez  par  les  mêmes  mo- 
tifs que  leurs  Confrères  y voudroient  fe  mettre  fous  fit 
conduite  ,-  il  crut  devoir  rejetter  cette  propofition , 
quelque  raifonnable  qu’elle  parût  ; il  déclara  donc, que 
s'en  tenant  aux  Réglés  de  l’Eglifè  , il  recevrait  tou- 
jours tous  les  Religieux,  qui  par  un  defir  fincere  de 
faire  pénitence  , fe  retireraient  dans  fon  Monaftere 
aprésavoir  demandé  lapermiflîon  à leurs  Supérieurs* 
quoiqu’ils  ne  l’euflent  pas  obtenue.  Les  chofes  en  de- 
meurèrent-là  pendant  quelque-tems  j mais  un  Reli- 
gieux de  la  même  Congrégation  s’étant  depuis  pre- 
fenté  à la  Trappe,  & l’Abbe  l’ayant  reçu  , les  diffé- 
rends recommencèrent.  Le  Religieux-  fut  demandé 
avec  de  grandes  inftances , & refufe  avec  la  même  fer- 
meté. On  s attendoit  que  fies  Supérieurs  auraient  enco- 
re recours  à Rome,  & qu’ils  en  obtiendraient  de  nou- 
veaux Decrets  pour  empêcher  la  defertion  de  leurs 
Religieux  ( c’eft  ainfi  qu’ils  appelloient  leur  retraite 
à la  Trappe.  ) Mais  le  Provincial  jugea  plus  à propos 
4e  tenter  encore  les  voyes  de  l’accommodement.  Ü 

écrivit 
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écrivit  à l’Abbé  de  la  Trappe  une  lettre  tres-honnete  r 
&c  luy  fit  reprefenter  par  des  perfonnes  de  pieté,  pour 
lefquellcs  il  avoit  beaucoup  de  donfiderauon  , que 
s’il  conrinuoit  à ouvrir  les  portes  de  fon  Monafterc  à 
cous  ceux  de  les  Religieux  quis’y  voudraient  retirer, 
il  ruinerait  enfin  fa  Congrégation  -,  qu’il  le  prioit  de 
faire  reflexion  qu’il  ne  recevoit  que  les  meilleurs  fu- 
jets , les  plus  fervens  ; en  un  mot , ceux  qui  étoient 
les  feuls  capables  d'y  maintenir  le  bon  ordre,  & me- 
me de  l’aider  à la  reformer,  comme  il  en  avoit  le  def- 
fein  j qu’il  confèntiroit  volontiers  qu’il  gardât  ceux 
de  fes  Religieux  qu’il  avoit  déjà  reçus , mais  qu’il  le 
prioit  à l’avenir  de  n’en  plus  recevoir  fans  Ion  con- 
fentement,  qu’il  ne  fe  rendroit  point  difficile  â l’ac- 
Corder  à ceux  qu’il  verrait  appeliez  à une  plus  gran- 
de perfection , qui  1 fçavoit  trop  le  compte  qu'il  au  - 
roit  à rendre  â Dieu  d’un  pareil  refus  pour  s’y  expo- 
fer  ; qu 'enfin , la  charité  & l’amour  delà  paix  qui  de- 
voir regner  entre  des  Religieux  qui  profeflbient  com- 
me eux  la  meme  Réglé , luy  permettoit  d’autànt  moins 
de  rejetter  un  accommodement  aufli  raifbnnablè  que 
celuy  dont  il  s’agiflbit , qu'il  en  avoit  fait  un  fem- 
blable  avec  la  Congrégation  que  Donv  Maur  avoir 
quittée. 

Ces  raiforts  foutenucs  de  l’autorité  des  perfonnes 
qui  les  propofoient , firent  impreflïon  fur  léfprit  de 
l’Abbéde  la  Trappe,  il  crut  que  comme  la  Congré- 
gation dont  il  s’agilfoit  avoit  deflèin  de  fc  reformer  , 
il  n'étoit  pas  jufte  de  luy  en  ôter  les  moyens  en  la  pri- 
vant de  les  meilleurs  fujets  ; il  confcntit  donc  à l'ac- 
commodement. Il  s’obligea  même  par  écrit  dans  la 
l.  Partie.  - Pp 
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rcponfe  qu’il  fit  au  Provincial , de  ne  plus  recevoir  de 
les  Religieux  lans  fa  permiflion  ; mais  il  luy  marque 
expreflemenc , que  ç’eft  dans  la  vue  de  favorifer  les 
bonnes  intentions  qu’il  a de  reformer  là  Congréga- 
tion, 8c  d’en  retrancher  ce  qui  avoit  porté  un  fi  grand 
nombre  de  Tes  Religieux  à le  retirer. 


CHAPITRE  XI. 

Les  Supérieurs  de  divers  Ordres  obtiennent 
des  Brefs  de  Rome , pour  empêcher  leur  Re- 
ligieux d être  reçus  a la  Trappe.  L' udbbé 
demande  difpenfe  de  ces  Brefs  : Le  Pape 
la  refufe  j Mats  il  approuve  tout  ce  qui 
avoit  été  étably  a la  Trappe  , luy  fait 
efperer  des  Difpenfes  particulières. 

Pendant  que  ces  çhofes  le  pafloient , la  repu* 
tation  de  la  Trappe  augmentoit  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  ; on  la  regardoit  avec  la  même  eftime 

2u’on  avoit  fait  autrefois  le?  Abbayes  célébrés  deCi- 
:eaux  8c  de  Clairvaux.  L’Abbé  luy  - meme  paffoic 
pour  un  nouveau  Saint  Bernard  , deftiné  de  Dieu 
pour  rétablir  la  pénitence  ancienne  ; on  luy  trouvoic 
Ion  zele,  fa  pieté,  là  fermeté,  fes lumières,  fon  aver- 
fion  pour  le  monde , fon  amour  pour  l’aufterité  8c 
pour  la  retraite,  &c  toutes  ces  qualitez  qui  l’ont  rendu 
ii  Venerable  de  fon  tems,  &c  dans  les  (iecles  qui  l’ont 
fuivi.  On  accouroit  à la  Trappe  de  tous  cotez  pour  fe 
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mettre  fous  fa  conduite,  on  y voyoic  arriver  tous  les 
jours  des  gens  de  toute  forte  de  conditions-,  fur  tout, 
des  Religieux  de  tous  les  Ordres , qui  penetrez  des  de- 
voirs de  leur  Profcflton,  cherchoient  dans  le  defert  de 
la  Trappe  , cefte  pratique  exacte  de  leur  Réglé,  &c  des 
confeils  de  l’Evangile  qu’ils  netrouvoientpointailleurs 
dans  un  aufli  haut  point  de  perfection.  En  fort  peu  de 
tems  la  Communauté  de  la  Trappe  fe  vit  compoiée  de 
plus  de  quarante  Religieux , fans  compter  ceux  qui  s’y 
prefentoiero  tous  les  jours,  ôc  que  lafoibldfe  de  leur 
tempérament , ou  d’autres  raifons  ne  permettoienc 
pas  qu’on  y reçût. 

Mais  il  n’eft  point  encore  arrivé  qu’une  vertu  écla- 
tante, ôc  foucenuë  d’une  grande  réputation  nefe  foie 
point  fait  d’ennemis.  Jesus-Christ  même  n’a 
pû  les  éviter,  ôc  il  nous  a laifTé  pour  une  vérité  con- 
fiante, que  Ces  imitateurs  feroient  expofez  comme  luy 
à la  haine , aux  mépris , & à la  violence  de  leurs  per- 
fecuteurs.  Si  jay  été  per  Je  eut  é , dit  il , ne  douter  pas  que 
mous  ne  le  foye % aujfi  i car  enfin , les  Dijciples  ne  fint  pas 
plus  pnanlegte^  que  le  Maître. 

Les  Supérieurs  des  Ordres  dont  il  avoit  reçu  & re- 
tenu les  Religieux  contre  leur  gré , furent  les  premiers 
à fe  déclarer  contre  l’Abbé  de  la  Trappe  , tous  ceux 
qui  vivoient  dans  leur  dépendence  ou  quife  regloient 
fur  leurs  fentimens  en  firent  autant.  On  parla , on  écri- 
vit , on  prêcha  même  contre  luy , on  luy  adrefïa  les 
lettres  les  plus  fànglantes  , on  s’efforça  de  le  décrier 
en  cent  maniérés  differentes. 

Tant  de  contradictions  n’ébranloient  point  l’Abbé 
de  la  Trappe,  ôclorfquon  luy  parloir  des  médifances 
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aftreufes  qu’on  répandoit  contre  luy  de  tous  côte^ 
l ai  (fins  ,-difoit-il,  parler  le  monde  , au il  nous  loué , ou 
qu'il  nous  blâme,  ne  l’écoutons  point,  & fans  nous  arrêter  un 
moment  pour  tout  ce  qu'il  piut  dire  & faire,  allons  toujours 
droit  d Dieu,  ce  fi  l'unique  objet  que  nous  den/ons  regarder i 
ce  fl  à fa  rvoix  feule  que  nous  devons  répondre. 

Cependant,  comme  il  continuoit  toujours  à rece- 
voir les  Religieux  qu’un  défit  fincere  de  faire  péni- 
tence conduisit  à ion  Monaftere,  les  Supérieurs  s’a- 
dreflerentau  Saint  Siégé.  Ils  en  obtinrent  des  Brefs, 
par  lefquels  il  étoit  défendu  à leurs  Religieux  fous 
peine  d'excommunication  de  fe  retirer  à la  Trappe, 
& à 1 Abbé  de  les  y recevoir. 

Ces  Bref  furpruent  extrêmement  tous  ceux  qui 
avoient  du  zele  pour  le  rétablifièment  de  l’ancienne 
difciplinc  des  Monalleres.  Ils  ne  pouvoient  .s’imagi- 
ner qu’un  Pape  auffi  bien  intentionné  qu’innocent  XI, 
pût  pu  fe  reioudre  à fermer  la  porte  de  la  penitence 
à un  fi  grand  nombre  de  Religieux  qui  ne  cherchoicnt 
à la  Trappe,  que  la  pratique  exaébe  de  leur  Réglé  & 
des  conièils  Evangéliques  qu’ils  ne  trouvoient  plus 
dans  les  Monalleres  que  le  zele  de  leur  falut  les  obli- 
geoit  de  quitter.  Ils  comprenoicnt  encore  moins  que 
pour  les  obliger  à y demeurer  , on  employât  la  plus 
xerrible  de  toutes  les  peines  ecclefiafliques  ; qu’on  y 
fournît  un  homme  commel’Abbéde  la  Trappe,  dont 
toute l’Eglife  admiroir  la  vertu,  6c  qui  ne  s' 'étoit  com- 
mis avec  les  Supérieurs  des  autres  Ordres  Religieux, 
que  par  un  excès  de  charité  6c  de  zele  pour  le  falut  du 
prochain. 

On  çoncluoit  de-)â  ; qu’il  falloit  que  le  Pape  eût 
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été  furpris , qu’on  l’eût  mal  informé  de  l’état  des  Mo- 
nafteres  que  ces  Religieux  fe  croyoient  obligez  d’a- 
bandonner , & que  l’Abbé  de  la  Trappe  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  de  luy  découvrir  bien  des  chofes  que  fa 
modération  l’avoit  obligé  de  taire,  & que  fa  charité 
pour  l’état  Monaltique  ne  luy  permcttoit  plus  de  ca- 
cher. Il  s’en  trouva  même  qui  portèrent  les  chofes 
plus  loin  , & qui  entreprirent  de  luy  pcrfuader  qu’il 
aevoic  faire  calfer  ces  Brefs , dont  il  s’agifloit , par  le 
Parlement , & que  cela  feroit  d’autant  plus  aifé  à obte- 
nir, qu’ils  étoient  vifiblement  contraires  aux  anciens 
Canons,  à ladifcipline  Monaltique , aux  privilèges 
de  l’Eglifc  de  France , 3 c qu’on  n'avoit  pu  les  accor- 
der que  fur  de  faux  expofez  touchant  l’état  prefent 
des  Monalteres. 

L’Abbé  de  la  Trappe  avoit  trop  de  refpeét  pour  le 
Saint  Siégé,  & pour  Innocent  XI.  qui  le  remplilToit 
fi  dignement , pour  fe  pouvoir  refoudre  à avoir  re- 
cours à de  pareils  expeaiens  j il  prit  un  chemin  tout 
oppofé , il  s adreffa  direélement  au  Pape , & voici 
qu’elle  en  fût  l’occafion.  Il  fçavoit  qu’entr’autres  ca- 
lomnies qu’on  publioit  contre  luy  , on  l’accufoit  de 
fi ngu  lancé , d’avoir  trop  outré  les  chofes , d’avoir  paf- 
fé  les  bornes  établies  par  fesPeres,  &:  d'avoir  accable 
fes  Freres  d’un  joug  trop  pefant  que  la  foiblelTc  humai- 
ne ne  pouvait  pas  fupporter.  Il  crut  que  pour  fer- 
mer la  bouche  à les  ennemis  , il  ne  pouvoit  mieux 
faire  que  de  leur  oppofer  l'autorité  du  Saint  Siégé  , 
en  obtenant  de  luy  l'approbation  de  tout  ce  qu’il  avoit 
établi  à la  Trappe  ; il  s’en  prefentoit  une  occafion 
qui  ne  pouvoit  çtre  plus  naturelle , il  avoit  befoin  de 
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recourir  à cette  meme  autorité,  pour  en  obtenir  qu’i 
l’avenir  fa  Communauté  pût  élire  Tes  Prieurs  Clau- 
ftraux.  Il  s’y  adrefla  donc , & en  même-tems  il  rendit 
compte  au  Pape  de  tout  ce  qu’il  setoit  crû  obligé  de 
faire  à laTrappcpour  y rétablir  la  penitence  primitive, 
& la  pratique  des  anciens  Ufages  de  Cifteaux.  Le  Pape 
luy  accorda  ce  qu’il  luydemandoit  touchant  le  Prieur 
Clauftral , approuva  toutes  les  pratiques  qu’il  avoit 
établies  à la  Trappe, & luy  donna  fa  bcnedidion,& 
à tous  fes  Freres  , avec  toutes  les  marques  d’eftime 
dont  il  pouvoit  honorer  une  vertu  aufli  éminence  que 
la  haine.  , 

Apres  qu’il  eut  obtenu  cet  avantage  , il  crut  qu’il 
pouvoit  demander  la  difpenfe  des  Brefs  dont  on  vient 
de  parler , il  en  écrivit  a Sa  Sainteté  & à tous  lès  amis. 
On  luy  répondit  qu’il  y avoit  trop  peu  de  tems  que 
les  Brefs  etoient  donnez  pour  y déroger  û prompte^ 
ment  5 mais  on  1 affùra  de'la  part  du  Pape,qu  à l’ave* 
nir  Sa  Sainteté  fe  rendroit  facile  à accorder  toutes  les 
permiflîons  particulières  qu’il  jugeroit  a propos  de 
luy  demander  ; il  s’en  tint  à cette  réponfè,  & depuis 
Sa  Sainteté  luy  Fut  toujours  favorable,  &ncluyrefu- 
fa  aucune  des  Difpenfês  dont  il  eut  befoin  dans  plu- 
sieurs occahons , dont  on  pourra  parler  dans  la  fuite 
de  cette  Hifloire. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XII. 


L'u4bbé  de  la  Trappe  achevé  d’établir  la  Re- 
forme dans  fon  Monafiere  : Il  y fait  revi- 
vre l’ancienne  penitence  des  Moines  de  Ci - 
fteatix. 

LA  Iiaifon  des  fujets  dont  on  a eu  à parler , a 
obligé  d’anticiper  le  récit  de  bien  des  chofes  qui 
font  arrivées  depuis  celles  qu’on  va  raconter.  Il  eft  tems 
maintenant  de  dire  de  quelle  maniéré  l’Abbé  de  le 
Trappe  établit  dans  Ion  Monaftere  cette  Reforme  fi 
édifiante  qui  a mis  tant  de  Saints  dans  le  Ciel  , fie 
qui  a fait  depuis  tant  d'honneur  à l’Eglife. 

L’Abbé  de  laTrappeayant  reçu  tous  les  fecoursdont 
on  a parlé , fie  n’ayant  plus  dans  fon  Monaftere  que 
des  Religieux  fervens  qui  ne  rcfpiroient  que  la  péni- 
tence, 6c  la  pratique  exa&e  de  la  Réglé  de  Saint  Be- . 
noift,  6c  des  anciens  UfagesdeCifteaux  ; il  crut  qu’il 
ne  devoit  pas  différer  davantage  à executer  le  grand 
deffein  de  Réforme  dont  on  a parlé. 

Il  commença  par  infpirer  à fes  Freres  un  grand  mé- 
pris du  monde,  ôc  de  tout  ce  qui  y fait  l’objet  despaf- 
iions , Sc  de  la  cupidité  des  hommes.  Il  y réümt  fi 
bien  que , quoiqu’il  n’eût  pas  coutume  de  flacer  fès 
Religieux,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  leur  dire  : Vous  Dtvtin 
êtes  à l’égard  du  monde  comme  s’il  n’étoic  plus , « * l*  vît 
il  eft  effacé  de  vôtre  mémoire  comme  vous  l’êtes  « 
dans  la  fienne.  Vous  ignorez  tout  ce  qui  s’y  paffe,  * Chap.7, 
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- Tes  évenemens  & fcs  révolutions  les  plus  importait» 
* tes  ne  viennent  point  jufques  à vous.  Vous  n'y  pen* 
» fez  jamais  que  lorfque  vous  gémilfez  devant  Dieu 
» de  fcs  miferes , & les  noms  mêmes  de  ceux  qui  le 
» gouvernent  vous  feraient  inconnus , fi  vous  ne  les 
•»  appreniez  par  les  Prières  que  vous  adrelfez  «à  Dieu 
» pour  la  conlèrvation  de  leurs  personnes.  Enfin,  vous 

- avez  renoncé  en  le  quittant  a fes  plaifirs , à fes  af- 
» faires,  à fes  vanitez  , &c  vous  avez  mis  tout  d*un 

- coup  deffous  vos  pieds  ,.ce  que  ceux  qui  l’aiment  &c 
» qui  le  fervent  ont  placédans  le  fonds  de  leur  cœur. 

A ce  méprisjà  cet  oubli  du  monde,  & de  tout  ce  qui 
peut  flatter  ou  nourrir  l’amour  propre , ce  grand  hom- 
me fit  fucceder  un  ardent  amour  pour  Dieu  & pour 
Xe  s u s-C  h r i s t.  Il  leur  parloir  fans  celle  des  mar- 
ques qu’il  nous  a données  de  fa  bonté  , de  ce  qu’il  a 
Elit  pour  nous  dans  letems,&  de  ce  qu’il  nous  pro- 
met dans  l’éternité.  Par  ces  motifs  d’amour  & de  re- 
connoilfance  , il  fanélifioit  toutes  leurs  pratiques  ex- 
térieures , il  les  éievoit  au-delfus  d’eux-mêmes  , il  les 
attachoit  à Dieu , il  en  faifoit  l’unique  objet  de  leur* 
penlees  & de  leurs  defirs. 

IM-  » Que  rien  ne  vous  empêche leur  difoit- il , de 
» donner  vôtre  cœur  à Jesus-Christ,  d’une  ma- 
>•  nierc  qui  foit  digne  des  obligations  que  vous  luy 
» avez. Répondez  à l’excès  de  fa  bonté,  par  la  plénitude 
» de  vôtre  amour.  Que  vôtre  ame  foupire  fans  celle 

- après  luy,  quelle  aille  à luy  par  de  continuels  efforts, 
» & qu  elle  rellênte , s’il  ell  polfible,  cette  bienheureu- 

- fe  défaillance  dont  parle  le  Prophète,  quand  il  die: 
if  al  s j.  „ Mon  omedejire.  ardemment  d’être  dans  la  Maifon  du 

Seigneur 
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Seigneur , elle  languit,  elle  Je  conjume , elle  efi  prejque  « 

dans  la  défaillance  par  l'ardeur  de  ce  dejir.  En  un  mot,  « 
rendez  toutes  vos  actions  fi  pures  & fi  faintes , dans  ** 
I’ulage  que  vous  ferez  de  vôtre  pauvreté,  de  vôtre  « 
folitude,  de  vôtre  filence,  de  vôtre  aufterité,  & de  « 
tant  d'autres  dons  que  vous  avez  reçus  de  J e s u s-  *• 
Christ,  qu’elles  foient  à fes  yeux  comme  au-  «• 
tant  de  tàcrifices  d'une  loüange  immortelle  pour  « 
toutes  les  mifericordes  qu’il  vous  a faites. 

L’amour  du  prochain  eft  trop  étroitement  uni  à 
l’amour  de  Dieu  , pour  en  pouvoir  être  feparé  , & 
l’Abbé  de  la  Trappe  fçavoit  trop  combien  la  charité 
fraternelle  eft  eflentielle  à toutes  les  Societez  Reli- 
gieufes , pour  ne  pas  donner  tous  fes  foins  à l’établir 
dans  là  plus  haute  perfe&ion.  Tous  ceux  qui  en  ont 
été  les  témoins , demeurent  d’accord  que  depuis  les 
Apôtres  , on  n’a  jamais  veu  dans  aucune  Commu- 
nauté une  charité  plus  animée, plus  vive,  plus  pure, 
& plus  fincere.  Chacun  avoit  plus  d egard  a fon  fre- 
re  qu  a foy-même  ; il  préferoit  fes  penlees  & fes  len- 
timens  aux  fiens , toujours  prêt  à s’incommoder , S c 
à fè  charger  des  pénitences  & des  travaux  les  plus  pé- 
nibles pour  foulager  fes  Freres.  Au  moindre  figne 
qu’ils  le  faifoient  les  uns  aux  autres , ils  accouroienE 
pour  fe  rendre  tous  les  fervices  dont  ils  pouvoienc 
avoir  befoin.  Les  malades  mêmes  n’étoient  touchez 
que  de  ce  que  fouffroient  leurs  Freres , & paroifl'oienc 
infenfibles  à leurs  propres  maux.  S’il  arrivoit  qu’ils, 
parlaient  de  leurs  Freres  au  Perc  Abbé  ou  à leurs  au- 
tres Superieurs,c’étoit  avec  une  eftime,un  rcfpeét,  Sc 
une  tendrefte  que  rien  ne  pouvoir  égaler  ; ils  n’avoient 
I.  Partie.  Qjq 
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les  yeux  ouverts  que  fur  leurs  propres  défauts , ils  n'en 
connoiffoient  point  dans  leurs  Freres  , ils  n’en  par- 
vient que  pour  les  loüer,&  les  admirer  ; en  un  mot, 
on  n’exagerera  rien  quand  on  dira  qu’ils  étoient  prêts 
de  donner  leur  vie  les  uns  pour  les  autres.  La  difci- 
pline  du  Monaftere  contribuoit  beaucoup  à mainte- 
nir les  choies  dans  letac  qu’on  vient  de  rcprefenter, 
les  moindres  contradictions , les  fautes  les  plus  legeres 
contre  la  charité , étoient  regardées  comme  de  grands 
crimes,  & on  les  puni  doit  toujours  avec  une  (everité 
qui  en  augmentait  l’horreur.  L’amour  fraternel  étoit 
regardée  com  me  laloy  dominante  de  la  Maifon,  tout 
y cedoit on  ne  la  violoit  jamais  impunément  ; il 
lèmbloitque  l’Abbé  n’eût  point  d'autre  attention  qu’à 
la  faire  bien  oblèrver , on  n’avoit  pas  même  la  peine 
dejninir  les  contraventions,  les  Freres  portoient  d'eux- 
memes  les  choies  fi  loin  fur  cet  article,  qu’il  falloit 
quelquefois  que  l’Abbé  modérât  leur  zele , & les  re- 
duifift  à ce  jufte  temperamment  qui  fera  toujours  le 
caredere  de  la  véritable  vertu. 

Comme  la  Priere  eft  le  canal  le  plus  ordinaire  de 
toutes  les  grâces  , l’Abbé  qui  en  fiufoit  fa  principale 
occupation  eut  un  foin  extrême  d’y  former  fes  Reli- 
gieux i rien  n’égaloit  leur  zele  pour  cet  exercice  tout 
divin , &l’on  peut  dire  qu’ils  pratiquoient  à la  lettre 
ce  commandement  de  l’Ecriture  : Il  faut  toujours  prier. 
Quoiqu’on  employât  tous  les  jours  huit  heures  & de- 
mie â l’Office  divin  du  jour  & de  la  nuit , dés  que 
les  regularitez  communes  étoient  finies  , ils  fe  ren- 
doient  à l'Eglife  ayec  tant  d’affiduité  , qu’il  n’y  avoit 
point  de  tems  où  il  n’y  en  eût  plufieurs  en  prières. 
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C’écoit -la  qu’ils  fondoient  en  larmes  , par  les  fenti- 
mens  de  la  componétion  la  plus  vive , qu’ils  répan- 
doient  leur  cœur  devant  Dieu  ; qu’ils  attiraient  fur 
eux  les  benediélions  du  Ciel , ces  consolations  toute 
puiffantes  qui  les  foutenoient  dans  loirs  aufteritez , 
& cette  force  invincible  qui  les  animoir  fans  cefle  à 
faire  à Jesus-Christ  un  Sacrifice  de  leur  vie 
par  les  travaux  de  la  penitehcc.  Un  des  plus  grands 
ôc  des  plus  Saints  Prélats  de  l’Eglife , qui  dans  ces  com- 
mencemens  fe  retirait  Souvent  à la  Trappe  , voyant 
l’ardeur  & l’aSlîduité  de  l’Abbé  & des  Religieux  à la 
priere,  ne  put  s’empêcher  de  dire  qu’il  avoir  quelque 
fois  appréhendé  qu’une  vie  fi  auftere  ne  pût  pas  durer 
long-tems , qu’il  changeoit  de  Sentiment,  que  l’amour 
pour  la  Priere  les  foutiendroient,  & leur  attirerait  en- 
fin la  grâce  de  la  perfcverance. 

L’humilité  fut  encore  une  des  vertus  que  l’Abbé 
de  la  Trappe  eut  le  plus  de  foin  d’établir  parmi  fes 
Freres  ; il  regardoit  l’orgueil  qui  luy  ell  oppofé,  6c 
toutes  fes  fuites  funeftes,  comme  les  playes  les  plus 
profondes  que  le  péché  ait  faites  dans  le  cœur  de 
l’homme.  C’étoit  Selon  luy  le  vice  le  plus  oppofé  au 
caraélere  du  Chrétien , 6c  à eduy  d'un  «véritable  Re- 
ligieux, & il  neconnoiiroit  point  de  vertu  qui  ne  fût 
fondée  fur  l'humilité  ; il  y exhortoit  fans  ceSfe  Scs 
Religieux , 6c  il  ne  perdoit  aucune  occafion  de  leur  en 
infpirer  l’amour  ôc  la  pratique.  Ses  Soins  ne  furent  pas 
inutiles,  fes  Religieux  arrivèrent  enfin  à une  humili- 
té parfaite , 6c  l’amour  des  humiliations  Sè  trouva  gra- 
vé fi  profondément  dans  leurs  cœurs, 'qu’ils  en  étoienr, 
pour  ainfi  dire,  inSatiables.  Il  nJy  avoit  rien  de  permis 
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qu’ils  ne  fiflenc  pour  fe  les  procurer.  L’Abbé  de  Ton 
côté  qui  fçavoit  combien  l’orgueil  eft  difficile  à fur- 
monter,  qu’il  fe  retrouve  fouvent  dans  la  pratique  des 
chofes  quiparoiflènt  luy  être  les  plusoppofées,  que  tout 
eft  capable  de  le  faire  revivre , de  luy  donner  de  nou- 
velles forces,  & qu’en  cette  vieil  n’eft  jamaii» entière- 
ment détruit , étoit  fans  ceflè  occupé  à le  cbmbatre 
dans  luy-même  & dans  Tes  Freres.  A toute  heure , en 
toute  rencontre , en  tout  lieu , & fur  les  moindres  fu- 
jets,  il  les  humilioit , il  les  reprenoit , il  les  mettoic 
en  pénitence  ; il  les  exerçoit  en  toutes  maniérés , la 
grandeur  du  mal  qu’il  vouloir  guérir , la  facilité  des 
rechutes  le  rendirent  ainfi  attentif.  Des  perfonnes  d’u- 
ne pieté  tres-éclairée,  crurent  qu’il  portoit  les  chofes 
trop  loin.  Cependant , fes  Religieux  qui  étoient  eux- 
mêmes  les  malades  qu’il  vouloit guérir,  quiconnoif 
foient  mieux  que  perfonne  la  grandeur  & la  profon- 
deur de  leurs  playes , 6c  qui  ne  perdoient  point  de  vue 
Jésus-Christ  humilié  8c  couvert  d’opprobres  ; 
fe  plaignoient  fans  ceffe  de  ce  qu’il  les  épargnoic  trop, 
& ne  les  humilioit  pas  affiez.  Bien  loin  qu’un  Reli- 
gieux repris , corrigé,  humilié  , plus  fortement  qu’à 
l’ordinaire  en  fût  moins  eftimé  , tous  luy  portoienc 
une  fainte  envie.  Il  y*  en  eût  même  qui  avoient  vécu 
dans  le  monde  dans  de  grands  defordres  , 8c  qui  y 
avoient  fait  bien  des  chofes  qui  ne  pouvoient  que  les 
couvrir  de  la  plus  afifeufe  confùfion , qui  luy  deman- 
dèrent très  - long -tems  8c  très  -inftam ment  d’en  faire 
une  confeffion  plublique.  Cette  permiffion  leur  fut 
refufee  ; mais  l’on  peut  juger  d’une  pareille  deman- 
de, jufques  où  l’Abbé  de  la  Trappe  avoit  porté  dans 
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Ton  Monaftere  l'amour  des  humiliations. 

Des  cœurs  fi  bien  difpofez  ne  pouvoient  qu’avoir 
un  ardent  amour  pour  la  penitence.  C’eft  encore  un 
des  principaux  caractères  de  l’Abbé , & des  Religieux 
de  la  Trappe.  Pour  le  bien  comprendre,  il  eft  neceflairc 
de  faire  réflexion  qu’on  avoit  repris  à la  T rappe  la  pra- 
tique de  la  Réglé  de  Saint  Benotfl:  dans  toute  l’exaCti- 
tude  où  on  la  pouvoir  porter , c’étoit  faire  une  Pro- 
feflion  publique  de  la  penitence  la  plus  auftere , qui 
eût  jamais  été  introduite  dans  l’Egufe  j en  effet , elle 
étoit  fi  générale  à la  Trappe  , qu’il  n'y  avoit  pas  un 
moment  de  la  vie  de  l’Abbé  & des  Religieux  qui  en 
fût  exemt.  La  nourriture  ordinaire  y eft  ^pauvre,  mal 
aprétée,  dégoûtante  & en  petite  quantités  l’ufàge  du 
vin  j de  la  viande,  des  œufs , du  poiflon , & du  beurre, 
en  eft  ablblument  retranché  : il  n’y  a ny  Fête , ny  oc- 
cafion  où  il  foit  permis  d’ajouter  quelque  chofe  à la 
nourriture , excepté  dans  les  grandes  maladies , où  l’u- 
ùge  des  œufs  & de  la  viande  eft  fouffert.  Les  couches 
y font  fi  dures , que  les  Religieux  feroient  plus  com- 
modément couchez  fur  des  planches  toutes  nues.  Les 
veilles  y font  longues , les  travaux  fatiguons , les  jeû- 
nes preique  continuels.  Ajoutez  à cela  la  mortification 
de  leurs  fons,  la  modeftie,ta  pauvreté, les  privations 
de  tout  ce  qui  peut  foulager  la  nature  , l’humiliation 
de  l’efprit  par  les  corrections  & les  reprehenfions  fre- 
quentes, le -Chant  fi  long  ôc  qu’ils  foutiennent  avec 
des  voix  fermes  ôc  élevées.  Tout  cela  ne  peut  que  don- 
ner l’idée  d’une  penitence  très -auftere  & très  - conti- 
nuelle. On  ne  parle  point  ici  des,  pénitences  particu- 
lières , des  difeiplines , des  protefternemens  de  longue 
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durée,  6c  d’autres  femblables  qui  font  fouvent  impo- 
ses par  les  Supérieurs , outre  celles  qui  font  commu- 
nes 6c  ordinaires.  Que  Ci  l’on  fait  reflexion  qu’à  la 
Trappe  on  n’a  jamais ny  recréation,  ny  promenade, 
ny  rien  de  ce  qui  eft  capable  de  delafler  refprit , qu’on 
y garde  une  ftabilité  confiante  6c  inviolable  dans  le 
Monaftere  fans  en  fbrtir  jamais  -,  qu’on  y obferve  un 
filence  continuel  6c  general , foit  entre  les  Religieux, 
foit  à 1 egard  des  perlonnes  du  dehors.  Qu’on  y vit 
dans  un  afl'ujettiflement  perpétuel  des  fens , de  la  vo- 
lonté 6c  du  jugement , 6c  dans  une  dépendence  qui  rè- 
gle toutes  les  aélions , 6c  qui  les  refferre  dans  les  bor- 
nes étroites  de  mille  petits  reglemens  qu’on  y obfer- 
ve avec  beaucoup  de  loin.  Si,dis-^e  , l’on  fait  refle- 
xion à toutes  ces  choies,  l’on  fera  contraint  d’avouer 
qu’il  étoit  difficile  de  porter  la  pemtence  plus  loin 
qu’on  l’a  portée  à la  Trappe. 

Il  eft  vrai  que  plufteurs  perlonnes  ont  regardé  com- 
me un  délaflément  d'dprit , 6c  comme  une  elpece  de 
récréation , les  trois  heures  qu’on  donne  tous  les  jours 
à la  Trappe  au  travail  des  mains.  C’cft  ce  qu’on  pour- 
roit  penfer  d-’un  travail  divertiflant  comme  feroit  ce- 
luy  de  peindre,  de  taillcç. des  arbres  fruitiers,  ou  de 
cultiver  des  fleurs.  Mais  lorlque  le  travail  eft  pénible, 
dur , fatiguant,  qu’on  y eft  brûlé  par  l’ardeur  du  fo- 
leil  , ou  pénétré  des  vents  de  bize  les  plus  picquans , 
que  le  corps  eft  tout  abbatit , 6c  tout  épuifé  par  la 
grandeur  des  travaux  , il  eft  difficile  que  cela  puiflè 
palier  pour  un  délaflément  d’efprit , 6c  pour  une  re- 
création. 

De  plus,  les  Religieux  de  la  Trappe  au  milieu  de 
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leurs  travaux  s’occupent  I’efprit  depenfécs  faintes.  Les 
uns  y recitent  des  Pfeaumes  , ou  d'autres  endroits  de 
l’Ecriture  Sainte  qu’ils  ont  apris  par  cœur.  Les  autres 
s’occupent  de  quelque  vérité , ou  font  pénétrez  de  la 
crainte  des  Jugemens  de  Dieu  , les  autres  répandent 
des  larmes  en  fa  prefence  lorlqu’ils  le  peuvent  foire 
fons  ctre  apperçus  ; en  un  mot , l’Abbé  leur  a appris 
à s’y  occuper  l’cfprit  &c  le  coeur,  &:  à travailler  h iam- 
tement,  que  pluficurs  éprouvent  que  le  tems  du  tra- 
vail eft  plus  propre  à la  méditation.  Du  travail  ils 
vontà  1 Ègliie,oudirela  Melle,  tout  pénétrez  de  Dieu, 
répandre  leur  cœur  en  la  prefence  avec  plus  d’efFufion 
que  s’ils  s’étoient  occupez  de  quelque  bonne  lecture. 

Mais  ce  que  le  travail  de  la  Trappe  a de  plus  mor- 
tifiant & de  plus  accablant , c’eft  qu’ils  en  fortent  fou- 
vent  avec  leurs  habits  fi  trempez  de  leur  fueur,  que 
pour  l’ordinaire  le  lendemain  même  quand  ils  retour- 
nent au  travail , ils  font  encore  cous  mouillez.  Ce- 
pendant on  regarde  à la  Trappe  comme  quelque  cho- 
fedecontrairea  l’efprit  de  penitence,  de  changer  d’ha- 
bit , c’eft  ce  qui  ne  s’y  eft  jamais  pratiqué  v il  eft  diffi- 
cile de  s'imaginer  rien  de  plus  incommode  & de  plus 
mal  foin. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  admirable  dans  la  peni- 
tence de  la  Trappe  , eft  que  ceux  qui  la  pratiquent, 
l’aiment  & s’y  confocrent  avec  tant  de  joyc  , qu’ils 
croient  ne  rien  foire  d’extraordinaire , & qu’ils  regar- 
deroient  comme  le  plus  grand  malheur  qui  pût  leur 
arriver,  fi  on  diminuoitquelquechofe  de  leurs  aufte- 
ritez.  Auffi  l’Abbé  de  la  Trappe  à qui  Dieu  avoit 
donné  toutes  les  lumières  qu’il  a coutume  de  répan- 
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dre  fur  les  Supérieurs  qui  font  félon  fon  cœur  , fe 
conduifoit  de  telle  forte  à l’égard  de  fesReligieux,qu’il 
ne  faiibit  que  fuivre  les  impreflions  que  le  Saint  Eipric 
formoit  dans  leurs  cœurs  ; bien  loin  de  leur  impofer 
des  pénitences  malgré  eux  , il  étoit  fans  celle  obligé 
de  modérer  leurs  deiîrs  & leurs  empreflemens  pour  de 
nouvelles  aufteritez.  Ainfi  toute  la  dureté  de  leur  vie 
eft  libre  & volontaire , elle  n'eft  que  l’effet  de  leur 
pieté , de  leur  amour  pour  Dieu  , & de  l’efprit  de  pé- 
nitence dont  ils  font  remplis.  Il  n’y  a peut-être  point 
de  Religieux  dans  i’Eglife , qui  eftiment  & qui  aiment 
dus  leur  état.  Une  faintc  liberté  paroît  dans  toutes- 
leurs  actions  on  n’y  voit  rien  de  gêné,  rien  de  con- 
traint , la  paix  de  leurs  cœurs , la  joie  dont  le  Saint 
Efprit  les  remplit , fe  répand  jufques  fur  leurs  vifa- 
ges.  En  un  mot  ils  font  heureux,  parce  que  l'efpe- 
rance  les  foutient , que  la  charité  les  anime , qu’ils 
mettent  toute  leur  gloire  dans  les  humiliations, 
qu’ils  n’ont  d’amour  que  pour  la  penitence  , & que 
Dieu  à qui  ils  ont  tout  facriiïé  leur  tient  lieu  de  tou- 
tes choies. 
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CHAPITRE  XIII. 

Continuation  du  même  fujet.  Conduite  de 
Iddbbé  de  la  Trappe  à l'égard  du  dedans 
& du  dehors  de  fon  Aîonaflere . 

LA  bbe’  de  la  Trappe  ne  Ce  contencoit  pas  de 
vivre  comme  Tes  Religieux,  il  rencherifloic  en- 
core fiir  leurs  pénitences.  Ses  jeûnes  étoient  fi  conti- 
nuels Sc  Ci  aulteres , qu’on  ne  pouvoir  comprendre 
comment  il  pouvoir  vivre  en  mangeant  fi  peu , & en 
Ce  nourriflant  fi  mal.  Il  choififloit  toujours  les  tra- 
vaux les  plus  humilians , & les  plus  accablans  ^ il 
avoit  une  attention  continuelle  à foulager  Ce s Freres  ; 
fouvent  quand  il  les  voyoit  trop  fatiguez , ou  que  leur 
foibleffe  ne  leur  permettoit  pas  de  travailler  comme 
les  autres , il  leur  donnoit  un  travail  moins  pénible , 
ou  les  en  exemptoit  entièrement  j pour  luy,  comme 
il  n’y  avoit  perfonnequi  fût  commis  pour  veiller  fur 
fa  conduite,  il  s’abandonnoit  à fon  zele,  &c  revenoic 
quelque  fois  du  travail  fi  fatigué  qu’il  ne  pouvoit  le 
loutenir  ; ilétoit  toujours  le  premier  à l’Office,  à la 
Priere,  à tons  les  exercices  réguliers.  En  un  mot , il 
n’ordonnoit  rien  dont  il  ne  donnât  l’exemple , & il 
alloit  même  toujours  au-delà  de  ce  qu’il  preferivoit 
aux  autres. 

Il  eft  vray  que  fâ  qualité  d’Abbé  & de  Supérieur 
i’exemtoit  des  correélions  , & des  proclamations , & 
qu’il  ne  luy  étoit  pas  permis  de  garder  le  filence  au{fi 
I.  Partie.  R r 
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exactement  que  Tes  Frères,  parce  qu’il  étoit  obligé  de 
leur  parler  fouvent  pour  les  confolcr , les  animer , ôc 
les  foutenir  dans  leurs  pénitences,  8c  dans  les  tentations 

3ui  pouvoient  leur  furvenir.  Mais  il  y avoit  tant 
autres  chofesqui  luy  étoient  particulières , qu’on  a 
de  la  peine  à comprendre  comme  un  feul  homme  y 
pouvoir  fuffire.  Dans  les  commencements  de  là  Re- 
forme, comme  il  n’avoit  point  encore  de  Religieux 
formez , pour  les  fondions  qui  font  attachez  aux  char- 
ges , il  les  fai  (bit  toutes  luy  feul  , $c  n’avpit  pas  un 
moment  pour  le  repofer.  Quand  il  eut  drefle  des  fu- 
jets  propres  à le  foulager  dans  ces  fortes  d’emplois , il 
ne  (e  crut  pas  difpenfé  de  veiller  fur  eux , 6c  ne  relâ- 
cha prefque  rien  de  fes  foins  6c  de  fon  attention.  Il 
faifoit  prefque  cous  les  jours  des  exhortations  au  Cha- 
pitre, qui  eu  (font  pafle  partout  ailleurs  pour  d’excel- 
lens  dilcours , 8c  il  les  faifoit  avec  un  zelc , 6c  une 
ondion  dont  les  plus  endurcis  eulfont  été  touchez.  Il 
confeflbit  feul  fes  Religieux  , il  étoit  l’unique  dire- 
cteur de  tous  fes  Frères,  toujours  occupé  à les  confo- 
ler, à les  exhorter,  à les  reprendre , â les  former , ôc 
à les  foutenir.  En  cela  comme  en  toute  autre  chofe, 
il  ne  donnoit  rien  au  goût  6c  à l’inclination  particu- 
lière ; il  aimoir  également  tous  fes  Freres , ils  les  éeou- 
toit  tous,  les  plus  ignorans,  les  plus  groflïers  , 6c  le? 
plus  imparfaits , le  plus  fouvent  avec  plus  d’ahïduitç 
6c  d’attention  que  les  autres.  On  pouvoir  appellei  cet- 
te occupation  l'affaire  de  toutes  les  heures , 6c  de  tous 
les  momens  ; car  il  s’étofo  fait  une  loy  mdifpcnfablc 
de  ne  jamais  refufer , ny  de  remettre  à unautre-tems 
quiconque  voudroit  luy  parler.  Que  fi  l’on  fait  re- 
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flexion  à la  beauté  , à la  délicateffe  , ôc  à l’élévation 
de  Ton  efprit , au  penchant  qu’il  devoir  avoir  naturel- 
lement à s’occuper  des  chofes  qui  yeuffeftt  delà  pro- 
portion & du  raport , ôc  qu’en  même-tems  l’on  exa- 
mine quelles  pouvoient  être  les  chofes  dont  de  pau- 
vres Solitaires  à qui  l’étude  étoit  défendue , dont  des 
Convers  grofliers  ôc  ignorans  pouvoient  l’entretenir , 
leurs  tentations , leurs  peines , leurs  dégoûts  j on  de- 
meurera d’accord  qu’une  pareille  occupation  ne  pou- 
voit  être  qu’une  mortification  tres-grande  , tres-con* 
tinuelle , Ôc  très- accablante. 

On  peut  encore  ajouter  que  parmi  les  Religieux  de 
la  Trappe,  il  y en  avoit  de  tous  les  Ordres  Religieux, 
de  divas  Païs , de  prefque  toutes  les  Nations , de  divers 
états  , de  toute  forte  de  conditions  , de  differens  ca- 
ractères d’efprit  & de  cœur  , la  plupart  élevez  d’une 
maniéré  toute  oppofée , penfant  & jugeant  différem- 
ment des  mêmes  chofes.  Il  n’eft  pas  ailé  de  compren- 
dre comme  l’Abbé  de  la  Trappe  a pû  fe  les  attacher, 
s’attirer  leur  confiance , s’en  faire  aimer  , & les  con- 
duire tous  à une  même  fin  fi  élevée  au-deffus  des  for- 
ces de  l’homme , par  des  voyes  fi  dures , & fi  répu- 
gnantes à la  nature.  Mais  fi  cela  n’eft  pas  aifé  à con- 
cevoir, il  eft  au  moins  tres-facile  de  s'imaginer  qu’il 
falloir  pour  cela  un  genie  fuperieur,  des  qualitez  ex- 
traordinaires , de  grandes  lumières  , une  attention 
continuelle,  une  vigilance  tres-pénible  , un  courage 
à l’épreuve  de  tous  les  dégoûts  j ôc  fur  tout  cette  cha- 
rkc  héroïque  , dont  parle  Saint  Paul , quand  il  dit  •- 
Qu'il  s' e toit  fait  tout  à tous  pour  gagner  tout  le  monde  à 
3 e su  s-Christ. 
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Quelque  pénible  que  fût  la  Vie  qu'on  vient  de  dé- 
crire, depuis  qu’il  a plû  à Dieu  tirer  cette  grande  lu- 
mière de  deflous  le  boifleau , comme  parle  l'Ecriture , & 
luy  donner  cette  haute  réputation  dont  fi  peu  de  gens 
ont  approché , il  fe  vit  encore  engagé  à de  nouveaux 
travaux.  On  venoit  à la  Trappe  le  confulter  de  tous 
cotez  ; tout  ce  qu’il  y a de  grand  dans  l’Eglife  , & 
dans  l’Etat,  les  Evêques,  les  Archevêques , les  Cardi- 
naux, les  Ambafladeurs , les  Princes, & les Princeflès 
du  Sang  Royal , les  Rois  mêmes  , & les  Reines  y 
abordoient  inceflamment , ou  pour  avoir  recours  à 
fis  lumières , ou  pour  profiter  de  fes  grands  exemples. 
Il  fufîïfoir  à tout  fans  rien  relâcher  de  fes  foins  pour 
fes  Religieux  ; ils  n’en  étoient  pas  moins  â eux,  &c  les 
conduifoit  toujours  luy-même  fans  jamais  avoir  pu 
fe  refoudre  à s’en  repofer  fur  perfonne. 

Mais  comme  il  n’arriva  pas  d’abord  à cette  grande 
réputation  , &c  que  Dieu  ne  la  fit  éclatter  que  quel- 
ques années  après  qu’il  eût  établi  fa  Reforme  dans  fon 
Monaftere  , il  pafla  ces  premières  années  dans  une 
grande  retraite,  uniquement  occupé  â former,  â con- 
duire fes  Religieux,  à fefan&ifier  luy-même  dans  la 
folitude.  Dans  ces  premiers  rems  il  ne  recevoir  aucu- 
ne vifite,  & ne  parloit  à perfonne  du  dehors.  On  fçait 
des  Dames  de  la  première  qualité,  qui  étant  venues  à 
la  Trappe  pour  le  confulter,  ne  purent  obtenir  de  luy 
parler , & furent  obligées  de  revenir  fans  l'avoir  vû. 
Cette  exactitude  alloit  jufques  aux  vifites  des  hom- 
mes qu'il  a long-tems  refuie  es , on  en  a quantité  d’e- 
xemples de  ^erfonnes  qui  vivent  encore,  qui  feroienç 
trop  • longs  a raporter. 


Digitized  by  Google 


de  la  Trappe.  Liv.  IIÎ.  3iy 
Plusieurs  raifons  l’obligerent  dans  la  fuite  de  chan- 
ger de  conduite,  & de  fe  communiquer  davantage  au 
dehors.  Des  perfonnes  d’une  piete  diftinguée  , des 
Prélats  d’un  fçavoir  ôc  d’un  mérité  éminent , luy  re- 
prefenterent  que  Dieu  ne  luy  avoit  pas  donné  tant  de 
talens  pour  la  converfion  , & pour  la  conduite  des 
âmes , dans  le  deflèin  qu'il  ne  s’en  fervît  que  pour 
conduire  fon  Monaftere;  qu’à  la  vérité  il  luy -devoir 
fes  premiers, (oins,  mais  que  les  chofes  étant  une  fois 
établies , & allant , pour  ainfi  dire,  d’elles  - mêmes,  il 
ne  devoir  pas  refufer  une  partie  de  fon  tems  dont  lès 
Freres  fè  pouvoient  p aller , aux  befoins  de  fon  pro- 
chain. Que  fi  fa  qualité  d’Abbe  & de  Religieux  l’o- 
bligeoit  de  veiller  fur  fon  Monaftere,  celle  de  Chré- 
tien , & de  Prêtre , ne  luy  permettoit  pas  d’avoir  de  l’in- 
difference  pour  le  fàlut  des  perfonnes  du  fiecle,  lorf- 
qu’il  pouvoit  leur  être  utile.  Qu’il  y avoit  de  la  du- 
reté à refufer  de  voir  des  perfonnes  qui  venoient  de 
loin  pour  leconfulter,  & dont  Dieu  avoit  peut-être 
attaché  la  converfion  8c  le  falut  à fes  lumières , & à fa 


conduite , qu’il  n’y  avoit  rien  en  cela  que  de  trcs-con- 
forme  à la  Réglé  de  Saint  Benoift,  & aux  exemples  des 
Saints  de  fon  Ordre;  que  Saint  Bernard  & pfufieurs 
autres  Saints  Abbez  des  premiers  tems  en  avoient  ufé 
ainfi.  Et  que  ï e su  s -Ch  ri  st  même  qui  étoit  le 
modelle  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  & Religieu- 
fès , n’avoit  pas  refufé  fon  fecours  aux  Publicains , &c 
aux  pécheurs  les  plus  décriez  ; qu’à  la  vérité  on  s’en 
étoit  feandalifé  ; mais  que  cela  ne  l’avoit  pas  obligé 
de  changer  de  conduite.  Qu’en  un  môt , c’étoit  dans 
les  occasions  dont  il  s’agifioit , qu’on  devoir  fe  regler 
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fur  cette  maxime  4u  Sauveur  fi  pleine  defagefle  : Que 
ceux  qui  fe  portoient  bien  narvoient  pas  befom  de  Médecin  > 
mais  que  ceux  qui  et  oient  malades  ne  s'en  pourvoient  pas 
pdfîer.  . ; . y.-;ij  e.  ;>ir;  r.:u J y.  • ■■■;./:  . \->l . _ 

Ces  raiforts  jointes  à l’autorité  des  perfonnes  qui 
les  difoient , avoient  commencé  de  faire  imprcflion 
fur  l’efpric  de  l’Abbé  de  la  Trappe,  lorsqu’une  circon- 
ftance  le  détermina  à fe  communiquer  un  peu  plus 
au  dehors.  Il  venoit  fôuvenc  à la  Trappe  des  Evê- 
ques 8c  des  Archevêques  , des  perfonnes  mêmes  de 
l’état  féculiet;,  d’un  caradere  fi  relevé  , qu’il  netoit 
pas  poflîble  à l’Abbé  de  leur  refufer  l’entrée  de  fort. 
Monaftere , & de  ne  leur  point  parler.  La  bienféance, 
le  devoir  même  ne  luy  permetcoit  pas  de  refufer  leurs; 
vifites.  Ses  ennemis  en  prirent  occafion  de  publier 
dans  le  monde,  qu’à  moins  que  d’être  Prélat  du  pre- 
mier Ordre,  Duc  6c  Pair,  ou  Maréchal  de  France,  il 
n’étoit  plus  poffible  de  voir  l’Abbé  de  la  Trappe  8c  de 
luy  parler,  8e  qu’on  ne  comprenoit  pas  que  l’humi- 
lité Chrétienne  6e  Religieule  pût  s’accommoder  d’u- 
ne pareille  conduite. 

Comme  l’Abbé  de  la  Trappe  étoit  très- éloigné  de 
ces  diftindions  odieufes  qui  donnent  tout  au  rang  , 
8e  rien  au  mérité  8e  à la  vertu  , il  crut  qu’il  devoir 
faire  cefler  ces  mauvais  difeours,  8e  qu’il  ne  feroit 
pas  excufable  devant  Dieu  s’il  continuoit  ; quoiqu’in- 
nocemmcnt,  à donner  lieu  aux  mauvais  jugement 
qu’on  faifoit  de  fa  conduite.  Depuis  ce  tems-là,  il  fe 
rendit  plus  facile  à recevoir  les  vifites  qu’on  venoit 
luy  rendre.  Tout  le  monde  fçait  la  benediétion  que 
Dieu  y a donnée , 8e  combien  de  converfions  ont  été 
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Je  fruit  de  fcs  entretiens  avec  des  perfonnes  de  tous 
états , & de  toutes  conditions. 

Ces  communications  que  la  charité  ne  luy  per- 
mettoic  pas  de  refufer,  l’engagerent  dans  la  fuite  dans 
un  autre  commerce  tres-accablant,  çç  fut  çeluy  des 
jLettres.  Il  luy  en  venoit  de  tous  côtçz.  Les  unes  étoient 
écrites  par  des  perfonnes  qui  ne  pouvoiept  pas  le  ve- 
nir copfulter , ou  qui  l’ayant  entretenu  avoient  des 
difficulté?  à luy  propofer , ou  de  nouveaux  avisa  luy 
demander  pour  leur  conduite  i la  bienféance  & d’au- 
tres raifons  de  charité  l’obligeoient  encore  à quanti- 
té de  réponfès  dont  il  ne  ppuvoit  fe  difpenfer.  Il  en 
ffit  à la  fin  tellement  accablé , que  n’y  pouvait  ffiffi- 
re,  il  ne  put  auffi  fe  difpenfer  de  prendre  quelqu’un 

rur  l’aider.  Il  délibéra  long- tems  devant  Dieu,  s'il 
fe rviroit  pour  cela  de  fes  Religieux , pu  s’il  prçn-> 
droit  un  féçulier  qui  s ’étoit  retire  à la  Trappe,  & qui 
vivoit  dans  la  foheude  dans  la  pénitence,  à peu  prés 
comme  les  Religieux. 

Trois  raifons  qui  ne  pouvoient  être  plus  fortes , le 
porterait  à préférer  le  fecplier  i l’une,  que  comme  on  le 
cpnfultoit  fur  toutes  fortes  de  cas , une  pareille  occupa- 
tion auroitpû  réveiller  dans  l’efpritde  fes  Religieux , 
le  fouvenir  de  bien  des  choies  qu’ils  ne  pouvaient 
trop  oublier,  ou  du  moins  quelle  leur  remplirait  l’efi 
prit  de  quantité  d’idées  capables  de  nuire  à l’efprjc 
d’Oraifon  , &:  de  çompon&ion , dont  il  fbuhaiçoit 
qu’ils  fufTent  toujours  penetrez.  L’autre  que  le  choix 
qu’il  fçroit  pourrait  faire  foupçonner  qu’il  avoir  plus 
d’çffijrrm  & plus  de  confiance  en  de  certains  Religieux 
qu’en  d’autres  j c’eft  ce  qu’il  vouloir  éviter  fyr  toutes 
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chofes  y pour  ne  point  altérer  cette  charité  parfaite 
qu’il  avoit  cû  tant  de  foin  de  leur  infpircr.  Il  crut  en* 
corc  que  pour  vaquer  à cet  employ  , il  ne  pourroit  fe 
difpenfer  d’exemter  un  ou  pluîïeurs  Religieux  des  re* 
gularitez  communes,  au  lieu  que  leféculier  pourroit 
luy  donner  autant  de  tems  qu’il  en  auroit  befoin,  fans 
rien  déranger  dans  l’ordre  qu’il  avoit  établi  dans  Ton 
Monaftcre,  au  quel  il  étoit  important  de  ne  donner 
aucune  atteinte.  Ces  raifons  jointes  au  talent  qu’avoit 
le  féculier  d’écrire  tres-bien  & tres-YÎte , & à la  con- 
noiflTance  qu’il  avoit  de  fa  pieté,  & du  fccret  dont  il 
étoit  capable,  le  portèrent  a fe  fervir  de  luy  conjoin- 
tement avec  un  de  fes  Religieux , qu’il  employoit  lors- 
qu’il le  pouvoir  faire  fans  le  détourner  de  les  exercice#. 
On  y trouva  depuis  à redire , mais  comme  les  raifons 
qui  l’avoient  porté  à faire  ce  choix  luy  paroiflbient 
toujours  également  fortes , il  y perfifta , & ne  chan- 
gea.rien  à fa  conduite-,  c’eft  à ce  fccours  que  le  Public 
eft  redevable  des  Lettres  de  l’Abbé  de  la  Trappe  qu’on 
luy  a donné  depuis  peu  , & de  tant  d’autres  Ouvra- 
ges fi  beaux  & h édifians  du  même  Auteur  qui  ont 
paru  de  tems  en  tems.  Ses  longues  maladies  , & l’u- 
fàge  de  fes  deux  mains  qu’une  violente  fluxion  luy 
ravit  plufieurs  années  avant  fa  mort , nous  en  auroient 
privé , fi  quelqu 'autre  que  luy  n’eût  pris  foin  de  les 
recueillir , & de  les  eonferver. 

Ces  communications  avec  les  perfonnes  du  dehors, 
ne  l’empêchoient  point  de  donner  à fès  Freres , tout 
le  tems  dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  confolat  on 
ou  pour  leur  conduite  ; il  n’en  etoit  ny  moins  aflidu 
à l’Office  divin  & à la  Priere , ny  moins  exad  à tous 
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les  exercices  réguliers.  De  quelque  confideration  que 
fu dent  lesperfonnes  qui  levenoientvoir,  au  moindre 
befoin  de  les  Religieux  il  les  quittoit , & il  ne  leur 
donnoit  que  le  tems  dont  ils  avoient  coutume  de  le 
pader.  Ce  tems  étoit  celuy  du  travail , auquel  plu- 
fieurs  années  avant  fa  mort  fes  incommoditez  ne  luy 
permettoient  pas  d'affilier.  Ainfi  ce  commerce  dont 
on  a tant  parlé , ne  troubloit  point  l’ordre  de  fon  Mo- 
naftere  ; tout  s’y  faifoit  avec  la  même  exaditude,  8c 
le  plus  fouvent  on  ne  s’appercevoit  pas  même  des  vi- 
fites  qu’on  luy  rendoit.  C’eft  ainfi  que  l’Abbé  de  la 
Trappe  Ce  conduifoit  à l’égard  du  dedans  8c  du  de- 
hors de  fon  Monaftere.  Il  manqueroit  quelque  choie 
à fa  vie,  fi  on  ne  racontoit  pas  les  moyens  dont  il  le 
fervit  pour  y établir  cette  grande  Réforme  dont  on 
vient  ae  parler. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  moyens  dont  l’^Abbé  de  la  Trappe  s'efi 
fervi  pour  établir  dans  fon  Aîonajlere  la 
penitence  qu’on  y pratiquoit  de  fon  tems  , 
quon  y pratique  encore  aujourd’ huy  % 

C1 0 m m e il  n’eft  pas  aifé  d’établir  une  Reforme 
I pareille  à celle  de  la  Trappe,  & qu’iPeft  encore 
plus  didïcille  dd  la  maintenir-,  il  ne  peut  être  que  tres- 
utile  de  raporter  les  moyens  dont  l’Abbé  de  la  Trappe 
s’eft  fervi  pour  la  perfedion  de  ce  grand  ouvrage. 
Comme  Dieu  luy  eût  infpiré  le  delfein  de  rétablir 
l.  Partie.  Sf 
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dans  Ton  Monaftere  la  penitence  primitive , & tous 
les  anciens  Ufages  de  Ciftcaux  : Ton  premier  foin  fut 
de  s’en  bien  inftruire,  il. ne  fe  propoia  point  de  pra- 
tiques nouvelles  dont  il  eut  la  gloire  d’être  l’auteur  j 
il  eut  toujours  les  yeux  fur  fes  Peres , il  les  regarda 
toujours  comme  fes  guides  ôc  fes  modèles , il  le  for- 
ma fur  cette  ancienne  difcipline  fi  approuvée  de  l’E- 
glife , ôc  fi  autorifée  de  Dieu  même  par  une  infinité 
de  miracles  -,  il  y apprit  les  devoirs  des  Supérieurs , fie 
des  inferieurs , la  charité , la  fermeté , fit  la  vigilance 
des  premiers,  la  docilité  la  foumilfion,  ôc  la  dépen- 
dent des  autres.  C’eft  dans  cette  fourcc  qu’il  a puifé 
tout  ce  qu’il  a établi  depuis , touchant  le  mépris  6c  l’é- 
loignement du  monde , la  folitude  , le  filence  , l’a- 
mour , ôc  la  pratique  des  humiliations , des  aufteritez , 
ôc  de  cette  penitence  continuelle  dont  les  exemples 
anciens  nous  paroîtroient  incroyables , s’il  ne  les  avoit 
pas  renouvelle  de  nos  jours. 

S’étant  ainfi  rempli  de  l’efprit  primitif  de  l’état 
Monaftique,  des  loix  ôc  des  coutumes  que  les  anciens 
avoient  fuivies,  il  les  pratiqua  long-tems  luy-mêmc 
avant  que  de  les  popofer  aux  autres.  Il  n’eut  en  cela 
aucune  de  ces  vues  humaines , qui  ont  empêché  le 
fuccés  de  tant  de  projets  qui  paroiffoient  fi  faints. 
Dieu,  fa  propre  fanétification,  ôc  celle  de  fes  Freres,  ' 
furent  les  uniques  motifs  qui  le  firent  agir  ; ôc  fi  les 
chofes  eu ffent  dépendu  de  luy , le  monde  l’eût  oublié 
comme  il  avoit  oublié  le  monde  -,  dans  la  vérité  le 
genre  de  vie  qu’il  avoit  choifi  étoit  fi  éloigné  de  cet- 
te grande  réputation  qu’il  acquit  depuis  , qu’on  ne 
peut  pas  peniér  raifonnablement  qu’il  en  eût  alors  la 
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moindre  idée.  Dieu  feul  qui  fe  plaie  à rélever  les  hum- 
bles, le  tira  de  cette  obfcurité  à laquelle  il  s etoit  con- 
damné luy-même.pour  toute  Ta  vie. 

Au  foin  qu'il  eut  de  s’inftruire  de  la  fointeté,  &c 
des  devoirs  de  l’état  Monaftique,  il  joignit  une  Priè- 
re fervente  & continuelle , il  prioit  Dieu  fans  celfc  de 
l’éclairer,  de  le  conduire , de  le  fou  tenir , de  bénir  la 
conduite  fur  fon  Monaftere,  & d’y  établir  luy-mcmc 
la  maniéré  dont  il  vouloit  y être  fervi  -,  il  engageoit 
fes  Freres  à fe  joindre  à luy , & ils  s’unifloient  tous 
enfemble  pour  obtenir  l’efprit  de  penitence,  & la  grâ- 
ce d’y  perfeverer. 

L’exhortation  fut  le  premier  moyen  extérieur  donc 
il  fe  fervit  pour  l’execution  de  fon  deflein  ; Dieu  luy 
avoit  donné  tous  les  talens  qui  peuvent  fervir  à per- 
fuader  ; perfonne  ne  parloir  mieux  ny  avec  plus  de 
grâce  que  luy  , & comme  il  étoit  pénétré  des  fenti- 
mens  qu’il  vouloit  infpirer  aux  autres , il  enlevoit , 
il  entraînoit  ceux  qui  l’écoutoient , aucun  n’avoit  la 
force  de  luy  refifter.  C’eft  d’un  des  plus  grands  Prélats 
de  l’Eglife  qui  a bien  voulu  écrire  luy-même  de  la 
main , des  Mémoires  pour  fervir  à cette  Hiftoire,  que 
l’on  tient  ce  fait.  Lorlque  l’Abbé  de  la  Trappe  com-  « 
mençoit  à établir  fa  Reforme  ( dit  cet  illultre  Pré-  « 
lat  ) je  fis  trois  ou  quatre  voyages  à Ion  Abbaye , « 
avec  le  Pere  de  Mouchy  de  l’Oratoire  pour  y foire  « 
des  retraites.  Nous  allions  en  fecret  entendre  les 
exhortations  qu’il  foifoit  à fes  Religieux  au  Chapi-  « 
tre  après  Primes.  Elles  étoient  fi  vives , fi  fortes  , <• 
& fi  touchantes,  que  nous  ne  pouvions  retenir  nos  « 
larmes  : tous  ces  bons  Religieux  en  fortoient  avec  <• 

Sf  ij 


Digitized  by  Google 


5i4  La  Vie  de  l’Abbe’ 

» une  nouvelle  ferveur, &dcsfentimens  d’une  compon- 
- dion  fi  extraordinaire  , que  rien  ne  leur  paroifloit 
» impoflible.  S’il  m’étoit  permis  de  nommer  le  grand 
Prélat  dont  je  raporte  les  paroles , il  n’y  auroit  per- 
fonne  qui  ne  convînt  qu’on  ne  pouvoit  pas  citer  un 
cémoignage  d’un  plus  grand  poids. 

L’exemple  de  l'Abbé  de  la  Trappe  foutenoit  fes 
difeours , on  ne  vit  jamais  un  zele  plus  étendu  & plus 
adif  i il  étoit  toujours  à la  tête  de  fes  Freres , & le 
plus  exadâ  tous  les  exercices,  il  n’exigeoit  rien  qu'il 
ne  pratiquât  le  premier  , c’étoit  beaucoup  faire  que 
de  le  fuivre. 


Sa  charité  pour  fes  Freres  ne  pouvoit  être  ny  plus 
vive  ny  plus  tendre , il  n’avoit  rien  épargné  pour  les 
en  convaincre  , il  y avoir  fi  bien  réulïi  qu’il  n’y  en 
avoir  aucun  qui  ne  crût  luy  être  tres-cher  , il  avoit 
une  attention  continuelle  pour  tous  leurs  befoins,  il 
ne  fe  contentoic  pas  de  s’en  informer , il  les  devinoit 
pour  ainfi  dire,  & ne  manquoit  jamais  de  les  préve- 
nir : les  foibles , les  imparfaits  étoient  en  cela  traitez 
comme  les  autres,  on  ne  s’appercevoit  jamais  d’aucu- 
np  prédilcdion  ny  de  la  moindre  préférence.  Les  ma- 
lades en  particulier  étoient  le  grand  objet  de  fes  foins, 
il  les  vifitoit  tous  les  jours,  il  les  confoloit,  il  les  ani- 
moit  à la  patience , il  ordonnoitde  leur  nourriture, 
il  y goûtoit , il  nepargnoit  rien  pour  leur  foulage- 
ment,  autant  que  la  pauvreté  & la  penitence  dont  ils 
faifoient  profefiîon  le  pouvoit  permettre.  Sa  charité 
étoit  tendre,  mais  aufli  elle  étoit  ferme  , & fa  con- 
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avoic  un  genie  & une  adreffe  merveilleufe  pour  le  >r 
faire  aimer  leur  état,  leur  aufterité , leur  penitence , 
la  privation  même  de  toutes  les  chofcs  dont  leurPro- 
fdhon  ne  leur  permettoitpas  l’ufage,  on  les  leur  eût 
offertes  qu’ils  les  euffent  refufëes , ôc  c’eft  ce  qu’ris  ont 
fait  fouvent  à l’égard  des  foulagemens  qui  leurs étoicnt 
les  plus  permis.  Les  Religieux  de  la  Trappe  n’étoient 
donc  pas  desEfclaves  timides , qui  génrilfoient  fous 
l’autorité  d’un  Supérieur  dur  & inflexible,  ils  nefai- 
foient , & ils  ne  (ouffroient  que  ce  cju’ils  vouloient  ; 
mais  ils  vouloient  toujours  ce  qui  etoit  conforme  à 
leur  état,  ôc  à la  penitence  qu’ils  avoient  embraflee 
dans  le  deffein  d'y  perfeverer  jufques  à la  mort.  L’Àb- 
bé  de  la  Trappe  de  Ion  côté  ne  le  contraignoit  point 
en  failànt  paraître  tant  de  charité  à tous  fes  Freres , 
cetoit  fon  véritable  cara&ere  , la  feverité  luy  étoit 
bien  moins  naturelle  que  la  douceur,  fe  riay  jamais 
connu , dit  le  grand  Prélat  que  j’ay  déjà  cité  , un  fi  bon 
naturel,  fi  droit  ,fi  jufie , fi  tendre  pour fis  amis,  & fi  agréa- 
ble à tout  le  monde.  On  s’eft  donc  bien  trompé  quand 
on  a voulu  faire  paffer  l’Abbé  de  la  Trappe  pour  un 
homme  (ans  pitié  , qui  avoit  toujours  les  menaces 
dans  la  bouche , ôc  fa  feverité  dans  le  cœur.  La  con- 
duite de  fon  Monaftere  demandoit  une;  difeipline 
exaéte  ôc  fevere  ; mais  il  la  fçavoit  fl  bien  temperer 
par  tout  ce  que  la  charité  a de  plus  inflnuant  & de 
plus  doux,  que  jamais  Supérieur  n’a  été  ny  plus  gé- 
néralement eftimé  , ny  plus  tendrement  aimé  de  tous 
fes  Religieux. 

Ta  (olitude  ôc  le  fllence  furent  encore  deux  des 
principaux  moyens  qu’il  employa  pour  établir , ôc 
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pour  maintenir  cette  discipline  fi  Sainte  qu  on  a tant 
admiré  dans  Son  Monaftere  ; il  accoutuma  Ses  Reli- 
gieux à vivre  dans  une  Solitude  Si  generale  & fi  par- 
faite, qu’ils  n’avoient  aucun  commerce  avec  les  per- 
sonnes du  monde  „ pas  même  avec  leurs  parens  les 
plus  proches , & leurs  amis  les  plus  intimes,  La  Trap- 
pe étoit  à cet  égard , comme  parle  l'Ecriture , ( une  terre 
d’oubli,  ) on  ne  Sçavoit  rien  de  ce  qui  Se  pafloit  dans 
le  monde,  on  ignoroit  juSques  aux  evenemens  les  plus 
extraordinaires,  où  la  pieté  & la  Religion  Sembloient 
être  les  plus  interefTées.  L’Abbé  de  la  Trappe  porta  Sur 
cela  les  choSes  fi  loin  , qu’il  fit  rompre  un  chemin  qui 
palToit  trop  prés  des  murs  du  Monaftere,  & lefitSaire 
a plus  de  fix  cent  pas  de-la.  Il  fit  aufTi  détruire  les  bâti- 
mens  d’une  Ferme  fituée  dans  le  bois  du  Parc , parce 

Î qu’elle  donnoit  occafion  à quantité  de  gens  de  l’un  & de 
'autre  Sexe,  de  pafler  Souvent  dans  les  lieux  voifins  du 
Monaftere,  & de  Se  trouver  Sur  le  chemin  des  Reli- 
gieux iorSqu’ils  alloient  au  travail,  ou  qu’ils  en  reve- 
noient.  Cela  rie  Se  pouvoir  pas  Faire  Sans  une  dépen- 
Se  alTez  confidcrable,pour  des  Religieux  qui  avoienc 
% peine  à trouver  dequoy  vivre;  mais  l’Abbé  n’épargnoit 
rien  lorSqu’il  s’agilSoit  d’établir  une  diScipline  exaéfce 
dans  Son  Monaftere. 

Pour  ce  qui  eft  du  filence , on  ne  l’a  peut-être  jamais 
porté  plus  foin  qu’à  la  Trappe , il  n’y  avoir  aucune 
occafion  où  les  Religieux  eufient  la  liberté  de  Se  par- 
ler les  uns  aux  autres.  Toute  communication  leur 
étoit  déSenduë , excepté  avec  leurs  Supérieurs  ; ils  vi- 
vent enSemble , & ont  même  les  uns  pour  les  autres 
une  charité  très -ardente  Sans  Se  connoître  ; ils  igno- 
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rent  abfolument  la  naiffance,  le  Pais,  les  talens  , les 
qualitez  perfonnelles  bonnes  ou  mauvaifes  de  leurs 
Freres  , & julqu'aux  noms  de  leur  famille , tout  ce 
qu’ils  en  fçavent  eft  le  nom  qu’on  leur  donne  lorfqu’ils 
font  reçus  dans  le  Monaftere.  Il  n’y  a que  l’Abbé  &c 
les  premiers  Supérieurs  qui  ayent  connoiflance  de 
tout  le  relie.  Il  arrive  de-là  , qu’il  y a entr’eux  une 
égalité  parfaite,  & qu’ils  ne  font  point  tenté  de  fe  pré- 
férer les  uns  aux  autres , parce  qu’ils  n’ont  aucune 
connoiflance  des  chofes  qui  ont  introduit  la  diftin- 
étion  & la  préférence  des  hommes.  Ain  fi  comme  d’un 
côté  ils  ne  voient  dans  leurs  Freres  que  de  grands 
exemples  de  vertu,  qu’ils  n’ont  meme  aucun  lieu  d'en 
foupçonner  les  défauts , & que  de  l’autre  l’Abbé  a une 
attention  continuelle  à leur  inlpirer  de  l'eftime , de 
la  confideration , &c  de  l’amour  les  uns  pour  les  autres , 
cette  conduite  a étably  parmi  eux  une  paix  profonde, 
une  charité  parfaite  que  rien  n’eft  capable  de  détrui- 
re. Deux  chofes  foutenoient  cette  ellime  & cet  amour 
réciproque,  l’égalité  que  l’Abbé  gardoit  à leur  égard, 
l’honnêteté  & la  civilité  avec  laquelle  ils  les  obligeoit 
de  vivre  les  uns  avec  les  autres.  Les  moindres  mar- 
ques de  familiarité  font  abfolument  bannies  de  la 
Trappe , Se  les  Freres  n’ont  aucun  commerce  enfem- 
ble  qui  ne  foit  accompagné  de  confideration  Se  de 
refpeél. 

L’Abbé  étoit  fi  perfuadé  des  bons  effets  de  ce  filen- 
ce  rigoureux  qu’on  garde  à la  Trappe  , & il  étoit  fi 
convaincu  qu’il  étoit  le  principal  appuy  de  toute  la 
régularité  de  fon  Monaftere , qu’on  luy  a oiii  dire 
fouvent,  que  quand  par  des  raiibns  qu’il  nepouvoic 
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Î révoir  il  feroit  obligé  de  relâcher  quelque  chofe  de 
i première  aufterité,  il  ne  confcntiroit  jamais  qu’on 
donnât  la  moindre  atteinte  â la  pratique  du  filence, 
& qu’on  eût  fur  cela  la  plus  legere  condefcendance. 

L’Abbé  de  la  Trappe  qui  étoit  un  des  plus  éclairez 
Directeurs  que  Dieu  ait  donné  à fon  Eglife  , avoir 
encore  remarqué  un  défaut  qui  n’eft  que  trop  ordi- 
naire dans  la  conduite  des  âmes.  C’eft  dérégler  tout 
le  monde  félon  les  mêmes  maximes  , au  lieu  que  la 
diverfité  des  efprits  & des  cara&eres  demandent  fou- 
vent  des  conduites  differentes.  La  difeipline  extérieu- 
re de  la  Trappe  étoit  la  même  pour  tous  fes  Reli- 
gieux, tous  y faifoient  & s’abftenoient  des  mêmes 
chofes.  La  conduite  intérieure  & particulière  étoit 
differente  félon  Iegenie  & le  caraCtere  de  ceux  qu’il 
avoir  â gouverner.  Il  avoir  même  une  maxime  â la- 
quelle on  ne  peut  faire  trop  d’attention  ; c’efl  qu’il 
falloit  fuivre  l’attrait  de  Dieu  , & fè  regler  fur  les 
impreflions  que  le  Saint  Efprit  fait  fur  les  cœurs  ; il 
eft  vray  qu’il  faut  beaucoup  de  lumière  pour  ne  s’y 
pas  tromper  ; mais  quand  on  n'a  aucun  lieu  d’en  dou- 
ter , on  ne  peut  être  trop  attentif  â les  féconder.  De-lâ 
venoit  qu’il  permettoit  quelquefois  â de  certains  Re- 
ligieux des  aufteritez  particulières  qu’il  défendoit  aux 
autres , & qu’il  ne  portoit  pas  tous  fes  Freres  â une 
égale  perfection , il  étoit  attentif  aux  mouvemens  de 
la  grâce,  il  n croit  appliqué  qu  a les  fuivre.  Il  eft  vrai 

3 ue  cette  application  eft  pénible , & que  pour  y réüfTir 
faut  une  vigilance  infatigable.  Mais  il  fe  regardoit 
comme  dévoué  au  falut  de  fês  Religieux,  c’etoit  fa 
grande  & fon  unique  affaire. 

Cependant, 
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Cependant,  comme  il  avoir  beaucoup  plus  de  zelc 
que  de  forces,  il.fc  fentità  la  fin  fi  accablé,  qu’il  en 
tomba  malade.  Quoiqu’il  n’eût  aucun  lieu  de  douter 
que  fies  aufieritez  & fa  continuelle  application  aux  bc- 
l'oins  de  les  Freres  étoient  l’unique  caufe  de  fa  mala- 
die , il  ne  fut  pas  plutôt  guéri  qu’il  reprit  tous  Ces 
exercices;  avec  cette  même  ferveur  qui  luy  avoit  pen- 
fé  coûter  la  vie.  Il  eft  vrai  que  Tes  forces  étant  fort 
diminuées,  il  ne  put  plus  travailler  avec  la  même  ar- 
deur ôcaufli  long-tems  qu 'auparavant.  Mais  il  rccom- 
penfa  ce  qu’ri  croyoit  être  un  vuide  dans  fa  péniten- 
ce , en  s’occupant  aux  ouvrages  les  plus  bas  & les  plus 
viles  de  la  Mailon , &c  quoiqu’il  fentît  fa  poitrine  s’af- 
foiblir  de  plus  en  plus,  il  ne  laifïa  pas  de  continuer 
fes  exhortations  dans  le  Chapitre  avec  une  force  qui 
ne  pou  voit  être  foutenuë  que  par  un  zele  aufli  ar- 
dent que  le  fi  en. 


CHAPITRE  XV. 

Continuation  du  même  fujet. 

C’Est  par  les  moyens  & par  l’ufàge  des  maxi- 
mes qu’on  vient  de  raporter  que  l’Abbé  de  la 
Trappe  établit  dans  fon  Monaftere  cette  penitence  fi 
édifiante,  qui  a fan&ifié  tant  de  perfonnes  de  tous 
états,  & qui  les  fan&ific  encore  tous  les  jours.  Mais 
on  ne  peut  fc  difpenfer  d’ajouter  que  quelque  auto- 
rité qu’il  eût  dans  fon  Monaftere , quelque  confiance 
qu’on  eut  en  luy , quelque  amour  & quelque  vcncra- 
I.  Partie.  T t 
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tion  qu’on  eût  pour  fâ  perfonne , il  n'a  rien  établi  à 
la  Trappe  que  du  confentement , & même  à l’inftan- 
te  follicitation  de  tous  Tes  Freres.  Il  fçavoit  qu’on  por- 
te un  joug  quelque  pefant  qu'il  puiilé  être,  d’autant 
plus  volontiers  qu’on  fe  l’eft  impofé  foi -même,  & 
qu'on  n’a  pas  fujet  de  fe  plaindre  quand  on  n’exige 
quel’obfervation  des  loix  qu’on  s’eft  preferrtes , ôc  dont 
on  a demandé  l etablifTement.  Ainh  quand  il  vouloir 
rétablir  quelque  pratique  de  l'ancienne  penirence  ou 
quelques-uns  des  premiers  Ufàges  de  C liteaux  ; il  fai- 
foit  en  forte  que  les  Freres  le  voulurent  & le  luy  de- 
mandaient avec  cette  ardeur  qu’ils  avoient  pour  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  contribuer  à leur  iànétifka- 
tion. 

Le  moyen  le  plus  ordinaire  dont  il  fe  fervoit  pour 
cela  , étoit  de  leur  donner  de  l’eftime  & de  l’amour 

{>our  toutes  ces  pratiques  faintes  , dont  leurs  Peres 
eur  avoient  laide  l’exemple  : il  s’attachoit  à leur  en 
faire  voir  l’utilité  , &c  les  bénédictions  que  Dieu  y 
avoit  attachées.  On  ne  parloit  d’autre  chofe  dans  les 
Conférences  que  des  Vies  des  Peres  des  deferts  , des 
actions  des  anciens  Solitaires  raportéesdansCaflîen, 
des  fentimens  de  Saint  Jean  Climaque  , & de  Saint 
Bazile.  Cela  faifoit  tant  d’impreflion  fur  l’efprit  de 
ces  faints  Religieux , qu’ils  difoient  inceflimment  a 
leur  Abbé  chacun  en  particulier  , ou  tous  enfemble  : 
Efi-ce  que  nous  parlerons  toute  notre  <~uie  de  ce  qu’ont  fait 
nos  Peres , & que  nous  ne  ferons  jamais  comme  eux.  Quand 
ces  empreiîcmens  avoient  bien  perfuadé  l’Abbé  de  la 
hncerité  de  leurs  defirs , & de  la  refolution  ferme  &c 
inébranlable  ou  ils  écoient  de  fuivre  conftamment  les 


Digitized  by  GoogI 


de  la  Trappe.  Lrv.  UT.  $3i 
exemples  des  anciens , iis  rétabliffcient  infenüblement 
ce  qu’ils  avoient  pratiqué. 

Il  faifoit  même  quelque  chofc  de  plus  , car  pour 
mieux  s’affurer  contre  l’inconftance  6c  le  dégoût  qui 
fuit  aflez  fouvenr  les  refolutions  qui  parodient  les 
plus  fortes,  il  vouloir  qu’on  s’exerçât  lang-rcms , 6c 
qu’on  éprouvât  fes  farces  avant  qu’une  Réglé  qu’il 
propofoitpût  paflèr  pour  établie,  car  quand  edcietoir 
une  fois , il  la  forfait  obferver  avec  beaucoup  de  fer- 
meté. Il  arrivoit  même  quelquefois  qu’il  ahandon- 
noit  l’obfervation  d’une  ioy  pratiquée  confia mment 
par  les  anciens , quand  il  reconnoifloit  apres  placeurs 
éprouves  qu’elle  lurpalfon:  les  forces  de  les  Frères. 

C’eft  ce  qui  arriva  lorfqu’il  feit  quefeion  de  réta- 
blir l’ancienne  obfervation  du  grand  jeune  du  Carême. 
La  pratique  éroit  autrefois  non  feulement  parmi  les 
Moines,  mais  même  parmi  tous  les  Chrétiens  de  ne 
foire  qu’un  repas  par  jour , encore  on  ne  le  faifoir  que 
fur  leioir,  6c  après  Vdpres.  Les  Religieux  delà  Trap- 
pe pénétrez  comme  iis  étoient  de  l’efprit  de  péniten- 
ce, s’étoient  fouvenr  reprochez  non  leidemenr  de  oc 
qu'ils  n’imitoient  pas  leurs  pores  , mais  raênædece 
qu’ils  ne  jeûnaient  pas  avec  route  1 exactitude  qui 
avoir  été  en  ufoge  parmi  mus  les  fidcles  de  i ’un  6c  de 
l’autre  fexe.  Sur  cela  ils  propoferent  d’eux -mêmes  à 
leur  Abbé  de  rétablir  à la  Trappe  l’ancienne  maniéré 
de  jeûner.  L’Abbé  qui  avoit  une  attention  particuliè- 
re à ne  point  accabler  fes  Frétés,  & qui  ne  vouloir 
point  établir  d’Obfervance  que  tous  fes  Religieux  ne 
pu dent  pratiquer , pour  n’etre  pas  obligé  de  donner 
des  difpcnfes  , le  refofa  long-tous  ; mais  comme  il 
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appréhenda  de  s’oppofer  à l’efprit  de  Dieu , & de  re-> 
tenir  dans  la  médiocrité  ceux  qu'il  étoit  obligé  de 
porter  à la  perfedion, il  y confentit  enfin. 

On  rétablit  donc  à la  Trappe  l’an  mil  fix  cent  foi* 
xante  & douze  , l’ancienne  maniéré  de  jeûner  le  Ca- 
rême ; c’cft-à-dirc, qu’on  régla  qu’on  ne  feroit  qu’un, 
feul  repas , & qu’on  ne  mangeroit  qua  quatre  heures- 
du  foir  après  Vefpres.  Comme  ce  qu’on  mange  à la 
Trappe  nourrit  peu  , que  les  veilles  y font  longues,, 
le  Chant  de  l’Office  tres-pénible, le  travail  accablant,, 
ôc  que  les  autres  au fteritez  qui  s’y  pratiquent  font  ca- 
pables d’affoiblir  les  plus  robuftes , on  eut  beaucoup 
de  peine  à foutenir  le  jeûne  jufques  à Pâques.  Cela 
fit  comprendre  à l’Abbé  que  cette  maniéré  de  jeûner, 
furpafioit  les  forces  defes  Freres,  & il  refolut  dèflors 
de  ne  la  plus  permettre,  & de  remettre  les  chofcs  fur 
le  premier  pied. 

Ses  Religieux  l’ayant  fçû  redoublèrent  leurs  inftan- 
ces  , pour  obtenir  de  luy  la  permiflion  de  jeûner  le 
Carême  fuivant , comme  ils  avoient  fait  celuy  dont 
on  vient  de  parler.  Il  la  leur  refiifa  long-tems  ; nuis 
enfin  après  une  perfeverance  de  lèpt  ou  huit  mois , 
il  fe  rendit  à leurs  inftances.  Ses  motifs , en  ufant  de 
cette  condefcendance,  furent  de  n’avoir  rien  à fe  repro- 
cher -,  que  fes  Religieux  au  cas  qu’ils  fu fient  obligez 
de  relâcher  enfin  de  l’aufterité  du  jeûne , euflent  au 
moins  la  confolation  d’avoir  fait  tout  ce  qui  dèpen-' 
doit  d’eux  pour:  s’élever  l’exaéte  pratique  de  leur. 

Réglé,  & que  cette  expérience  leur  apprît  à s’en  rapor- 
ter  à leurs  Supérieurs  pour  le  choix  des  aufteritez  ,&c 
pour  l’étendue  qu’on  leur  doit  donner.  On  jeûna  donq 
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k Carême  de  l’année  fuivante , comme  on  avoir  fa.it 
la  precedente  -,  mais  les  forces  du  corps  ne  répondirent 
pas  au  zeledeces  faints  Penitens , ils  éprouvèrent  que 
ïi  l'ejpnt  efi  prompt , U chair  efl  faible.  La  plupart  le 
trouvèrent  li  accablez  & fi  épuifez  du  jeûne,  qu’ils  eu- 
rent toutes  les  peines  du  monde  de  foutenir  jufques  à 
Pâques.  Cette  fécondé  expérience  ayant  convaincu 
l’Abbé  que  cette  aufterité  furpalfoit  les  forces  de  fes 
Freres , après  avoir  examiné  devant  Dieu  toutes  les 
raifons  qui  le  pouvoient  porter  à continuer  ou  à quit- 
ter cette  pratique , il  crut  qu’il  étoic  de  l’ordre  de 
Dieu,  de  là  prudence,  & de  Ion  devoir,  de  fe  réduire, 
à quelque chofe  déplus  modéré  qui  pût  être  obfervé 
par  la  Communauté  toute  entière.  On  lé  contenta 
donc  d’établir  comme  un  Reglement  ftablé , qu’à  l’a- 
venir aux  jeûnes  d’Eglifc  de  toute  l’année  on  mange- 
roit  à midy  & demi , 8c  qu’on  donneroit  le  foir  aux 
Religieux , une  ou  deux  onces  de  pain  lec  pour  leur 
collation.  On  refolut  de  garder  la  même  cxa&itude 
aux  jeûnes  de  l’Ordre, avec  cette  différence  que  l’heu- 
re du  repas  feroit  immédiatement  à midy.  C’eftainfi 
qu’on  en  ufe  à prefent.  On  peut  juger  par  cet  exem- 
ple combien  l’Abbé  de  la  Trappe  étoit  éloigné  d’im- 
polér  à fes  Freres  des  aufteritez  malgré  eux,  8c  qui 
fùffent  au-deffus  de  leurs  forces  -,  combien  au  contrai- 
re il  étoit  attentif  à ne  les  point  furcharger , & qu’il 
étoit  bien  plus  occupé  à modérer  leur  zele , qu’à  leur 
impolêr  un  joug  quiles  eût  accablez,  8c  dont  ils  euffenç 
eû  lieu  de  le  plaindre. 

C’eftpar  les  moyens  qu’on  vient  de  décrire  que  la 
pemtence  primitive  a été  rétablie  à la  Trappe  dans 

Tt  iij 


♦ 


II.Part, 

Chap. 

XVIII. 


534  La  Vie  de  l’Abïi' 

toute  fa  vigueur, 3c  que  ce  Monaftere  eft  parvenu  â 
ce  haut  point  de  réputation  qui  adepuis  fait  tant  d’hon- 
neur à l’Eglife.  Ceux  qui  pourraient  me  foupçonner 
ou  d'avoir  exagéré , ou  de  n’avoir  pas  été  allez  bien  in- 
formé fur  ce  qui  s 'eft  pafle , & fur  ce  qui  fe  palTe  enco- 
re aujourd’hui  à la  Trappe,  voudront  peut-être  bien 
s’en  raporter  à ce  qu’en  dit  l’Auteur  de  ÏJpcdogie  pour 
le!  Catholiques , -contre  les  fdufféte^  & les  calomnies  d'un 
Lièvre  rnntulé  la  Politique  du  Clergé.  Après  que  cet  Au- 
teur a parlé  avec  de  grands  éloges  des  vertus  Chté-  * 
tiennes  8c  Religieufes  de  la  chanté  ,de  l'humilité,  de 
la  mortification , de  l’abnégation  de  foy  - même  , de 
Inapplication  à la  Prière  qui  font  en  ufage  dans  fOr- 
dredcsCapucins , dans  celtry  des  Carmes-Déchauflèz, 

& dans  les  Congrégations  Reformées  des  Ordres  de 
Saint  Benoift , & de  Saint  Bernard , c’eft-à-dire , dans 
les  Sociecez  Religieufes  établies  depuis  la  prétendue 
Reformation  : Voici  comme  il  parle -de  l’Abbaye  de 

la  Trappe.  ' • y 

» Ce  qui  fe  pafla  à nos  yeax  dans  le  Monaftere  de  la 

- Trappe, eft  une  des  choies  du  mondequi'fait icplus 
».  fentir  Dieu , 8c  la  puiffance  de  fa  grâce  for  le  cœur 
» de  l’homme  , pour  y former  des  vertus  fi  fort  au- 
» deffus  de  tout  ce  que  la  Philofophie  humaine  a pu 
» concevoir;  qu’on  eft  obligé  de reconnoître  pour  peu 
»»  qu'on  foit  raifonnable,quele  modèle 8c  le  principe 
» s’en  doit  trouver  ailleurs  que  dans  la  nature.  On  y 
» voit  des  hommes  que  l’efprit  de  Dieu  a ramaflèz  de 

- divers  Pais , de  divers  états , de  diverfes  conditions, 

» qui  font  tellement  morts  au  monde  depuis  qu’ils  fe 
» font  enterrez  dans  cette  fainte  Solitude  , qu’ils  nç 
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gavent  abfolumcnt  rien  de  tout  cc  qui  s’y  pafle  3 non  « 
pas  même  dans  leur  propre  famille , parce  qu’ils  ne  - 
veulent  plus  fçavoir  que  Jesus&Jesus  Crucifié , - 
& ne  plus  vivre  que  pour  être  crucifié  avec  luy  : Qui  « 
Lors  ce  qu’ils  ont  à dire  à leur  Supérieur  pour  luy  « 
reprefenter  l’état  de  leur  confidence , fiemblent  avoir  « 
perdu  l’ufage  de  la  voix  pour  la  converfiation  avec  les  « 
nommes , 8c  n’en  avoir  plus  que  pour  chanter  les  « 
Loüanges  de  Dieu  avec  une  ferveur  d’ Anges,  8c  une  » 
modeftie  de  penkence  : Qui  menant  une  vie  fi  pau-  « 
vre,  fi  mortifiée,  fi^uftere,fi  laborieufe,  qu’il  lem-  « 
bleroit  qu’ils  en  deuflènt  êtreaccahlez , bien  loin  d’en  « 
avoir  quelque  peine  8e  quelque  chagrin,  paroiffient  - 
Sc  (ont  fi  contens , 8e  joüüfenc  d une  telle  paix , qu’il  « 
Lut  hicn  qu’ils  goûtent  d’autres  plaifirs  plus  fipiri-  « 
tuels  8c  plus  divins , qui  les  fàflènt  renoncer  de  fi  bon  * 
cœur  à tous  ceux  des  fens  8e  de  la  nature  : Et  enfin , «* 
qui  dans  l’abbatcment  des  plus  longues  8e  des  plus  » 
douloureufes  maladies,  conlcrvent  toujours  la  même  - 
vigueur  d’efprit  ; Dieu  fortifiant  tellement  en  eux  par  ** 
fa  grâce  l’homme  intérieur , pendant  que  l exterieur  « 
fie  détruit,  queplufieurs  fentantleur  fin  s’approcher,  « 
fetraînent  ou  fe  font  porter  dans  l’Eglife  avec  un  cou-  » 
rage  merveilleux , pour  y recevoir  les  derniers  Sacre-  « 
ments,  8e  joignant  la  plus  profonde  humilité  dans  la  » 
vue  de  leur  mifere  à la  plus  grande  confiance  en  la  ■« 
mifericorde  de  Dieu , ne  fc  trouvent  dignes  que  de  « 
mourir  fur  la  cendre  comme  des  pécheurs,  lorfque  « 
la  joye  d’aller  à Dieu , leur  fait  dire  avec  David  -rfe  ■» 
marcherai  fins  rien  craindre  au  milieu  des  ombres  de  U 
mort , parce  que  njous  êtes  anvec  moy. 
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- Je  n’exagere  rien  ( continue  cet  Auteur)  j‘en  dis-: 
» plutôt  moins  que  trop,  ceux  qui  en  douteraient  peu- 
« vent  s’en  informer  fans  beaucoup  de  peine. 

C’eft  ceque  l’on  peut  dire  à ceux  qui  feroient  tentez 
de  douter  de  la  vérité  des  chofes  qu’on  a racontées. 
La  Trappe  eft  encore  ce  qu’elle  étoit , on  y peut  aller, 
& y voir  de  fes  yeux  plus  qu’on  n’en  a dit.  Mille  gens 
y vont  tous  les  jours,  delà  pieté  & de  la  fincerité  des- 
quels il  n’eft  pas  permis  de  douter  ; on  eft  tres-afturé: 
qu’ils  ne  fe  plaindront  pas  qu’on  ait  exagéré  ou  dé- 
guifé  les  choies  qu’on  vient  deraporter. 

On  doit  encore  ajouter,  que  les  talens  de  l’Abbé  de 
la  Trappe  pourladireélion  des  âmes  &c  la  conduite  de 
les  Religieux  étoient  fi  grands , que  dés  qu’ils  luy. 
avoient  expofé  l’état  de  leur  conlcience , leurs  tenta- 
tions, leurs  peines  quelque  grandes  qu’elles  puflène 
être , fe  dilftpoient  en  un  moment.  Un  mot  de  fa 
bouche  leur  rendoit  la  paix  & la  tranquillité  qu'ils- 
avoient  perdue  , ou  qu’ils  étoient  prêts  de  perdre  i 
cette  bénédiction  continue  même  après  là  mort  ; on- 
fixait  par  des  témoignages  irréprochables , que  des  Re- 
ligieux qui  ont  été  reçus  depuis  fa  mort , & qui  ne 
l’ont  jamais  connu,  trouvent  lur  fon  tombeau  laconlb- 
lation  à toutes  leurs  peines.  Leur  trouble  s’y  évanouit, 
& ils  en  reviennent  toujours  avec  un  nouveau  coura- 
ge, & une  force  toute  nouvelle  pour  continuer  leu» 
pcnitence  ; tant  il  eft  vrai  que  Dieu  ( comme  parle  l'E- 
crtture  ) garde  les  os  de  lesferviteurs , & que  Ion  efpric 
ne  les  abandonne  pas  après  même  que  la  mort  noust 
les  a enlevez,  8e  femblc  les  avoir  détruits. 

'h 

Fin  du  troifiéme  Livre * 
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DE  LABBE 

DE  LA  TRAPPE- 

LIVRE  QVATRIEM  E. 


L'abbé  de  la  Trappe  part  pour  aller  au  Chapitre 
general.  Une  maladie  qui  luy  parvient  en 
chemin  l'oblige  de  retourner  dans  fon  Ado- 
najtere il  écrit  à l'Abbé  de  Cijleaux  furie  fu - 
jet  du  Chapitre  général. 


’Abbe  de  la  Trappe  ne  penfoit  qu'à 
bien  établir  dans  Ton  Monaftere  la  réfor- 
me dont  on  vient  de  parler,  iorfqu’il  Ce 
ffggffatgyjj  vit  obligé  de  partir  pour  aller  au  Chapi- 
tre geaciai  de  l'Ordre  de  Ciftcaux,  dont  la  convoca- 
II.  Partie.  A 
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cation  lui  avoit  été  fignifiée.Depuis  le  tems  du  dernier 
Chapitre  général  , qu’il  s ’étoit  retiré  dans  fon  Mo- 
naftere , iî  ctoit  arrivé  bien  des  chofès  dans  l’Ordre  de 
Cifteaux , qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  raconter  en 
peu  de  mots. 

Apres  que  le  dernier  Chapitre  général  de  l’an  mil 
fix  cens  foixantc  & fept  eut  été  terminé  de  la  manié- 
ré qu’on  l’a  raconté,  le  premier  foin  de  Dom  Clau- 
de Vanffin  Abbé  de  Cifteaux , fut  de  le  faire  confir- 
mer par  le  Saint  Siégé,  de  demander  la  main-levée 
de  la  défenfe  que  le  Pape'  avoit  faite  de  recevoir  des 
Novices,  & de  faire  cafler  en  Cour  de  Rome  l’oppofi- 
tion  que  l’Abbé  de  la  Trappe  & les  autres  Abbez  de 
l’étroite  obfervancc  avoient  faite  à la  réception  du  Bref 
d’Alexandre  VIL  Dés  qu'il  eût  obtenu  ces  trois 
points,  il  convoqua  le  Chapitre  general  pour  le  mois 
de  May  de  l’an  mil  fix  cens  foixante  & dix  i mais  fa 
mort  qui  le  prévint,  l’cmpccha  de  le  tenir,  & obligea 
meme  de  le  remettre  à un  autre  tems. 

On  Iuy  donna  pour  fuccdfeur  Dom  Louis  Lopin, 
il  mourut  peu  de  tems  apres  avant  que  d’avoir  reçu 
fes  Bulles.  On  élut  en  fa  place  Dom  Jean  Petit  Re- 
ligieux de  Cifteaux , & Prieur  de  Bonport.  Ce  fut  lui 
qui  convoqua  le  Chapitre  general  dont  on  vient  de 
parler.  On  ne  doutoit  point  qu’il  ne  s’y  paflat  bien  des 
chofes  de  la  dernicre  importance  pour  l’étroite  ob- 
fervance;  ce  fut  ce  qui  obligea  les  Abbtz  de  la  réfor- 
me de  prier  l’Abbé  de  la  Trappe  de  ne  pas  manquer 
des’yrendre.  Il  étoit alors  fort  incommodéd’un  gros 
ruine  ; mais  comme  il  fàifoitpeu  detatde  là  vielcrf. 
qu’il  s’agiflqit  de  l'utilité  commune,  & qu’il  croyoit 
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que  Dieu  demandoit  quelque  chofedeluij  ilnelaiflà 
pas  de  partir.  La  chaleur  du  folcil  & la  violence  du 
vent  augmentèrent  fi  Fort  Ton  incommodité , qu’il 
fut  obligé  de  s’arrêter  dans  un  village  à fept  lieues  de 
la  Trappe.  La  fievrequi  furvint  ne  lui  permit  pas 
d’aller  plus  loin , tout  ce  qu’il  put  faire  fut  de  rega- 
gner fon  Monaftere.  Il  écrivit  de  là  une  lettre  très-  Du  ( . May. 
honnefte  à l’Abbé  de  Cifteaux,  pour  lui  témoigner  ,*7*- 
le  regret  qu’il  avoit  de  ne  pouvoir  lui  marquer  fon 
obéïfiance  en  fe  rendant  au  Chapitre  general.  .Il  lui 
rend  compte  dans  cette  lettre  de  fon  incommodité, 
mais  il  lui  parle  en  même  tcms.avec  une  liberté  toute 
fainte  de  ce  qu’il  croyoit  être  à l’avantage  de  l’Ordre. 

Sa  lettre  eft  fi  belle,  fi  vive,  & fi  prenante., .que  fi  elle 
n ’étoit  point  fi  longue,  on  la  mettroit  ici  rpute  entiè- 
re : on  a crû  ne  fe  pouvoir  difpenfer  d’en  donner  aù 
moins  un  extrait. 

Après  avoir  reprefenté  les  maux  de  l’Ordre  de 
Cifteaux  d’une  maniéré  tres-touchante , fie  les  efforts 
inutiles  qu’on  avoit  fait  jufques  alors  pour  y remé- 
dier, faute  de  s’eftre  attache  à fon  premier  cfprit,  & 
d’avoir  bâti  fur  les  fondemens  que  leurs  peres  avoiçnt 
pofez  avec  tant  de  fàinteté  & de  {âgeûfe , il  ajoute  : 

L’Ordre  de  Cifteaux  n’eft  fondé  que  pour  ^arTtt 
der  la  réglé  de  Saint  Benoift  dans  toute  fon  eten-  * 
due,  & dans  tous  fes  points,  fans  difpenfes,fans** 
adbuciflemcns,  & fans  explications.  Ses  Fondateurs** 
ont  eu  cela  devant  les  yeux  pour  unique  & princi- 
pale intention  : on  prétend  le  rétablir  par  des  mi-  ** 
tigations  & des  temperamens  ; ce  ne  fera  plus  l’Or-.** 

4rc  de  Cifteaux  que  l’on  rétablirai  cela  n’eft  pas  * 

' A ij  r 
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„poffible,  puis  qu’il  ne  fouffre  aucune  modification 
” ni  aucun  adouciflement.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à 
Saint  Bernard , qu’entre  tous  les  Ordres  de  l’Eglife, 
” celuy  de  Cifteaux  feu  1 devoit  être  une  pratique  lit- 
” terale  de  la  réglé  de  Saint  Benoift,  & qu’il  n’admet- 
toit  aucune  modération.  Ceft  a vous,  mon  Reve- 
,,  rendiffime  Pere,  à qui  Dieu  a donné  une  autorité 
3>  fuperieure,  à travailler  au  retabliflement  des  choies 
3, par  des  voyes  efficaces,  & pa.r  des  expediens  loli- 
J„  des.  Dieu  a permis  que  vous  connuffiez  la  profon- 
j,  deur  de  nos  maux  par  une  flinefte  expérience,  a la- 
^ quelle  je  ne  puis  penfer  fans  horreur,  afin  qu’en 
•jetant  plus  vivement  touche,  vous  travaillaffiez 
La>âvtc  plus  d’application  & de  fentiment  à remedier 
’,,l  de  n grands  excès.  Votre  obligation  en  cela  eft 
^d’autant  plus  grande, que  vous  êtes  le  feul  qui  le 
M putfïiez.  L,cs  oüailles  de  Jésus-Christ  étant 
^ abandonnées  comme  elles  le  font  dans  le  defert , les 
^jPafteurr  pour  la  plupart  enfevelis  dans  un  fommeâ 
jjletargique,  & perfonne  ne  veillant  à la  garde  de 
--  (on  troupeau  , quoiqu’il  ait  parlé  d’une  maniéré 
qui  doit  faire  trembler  tous  les  Pafteurs,des  juge- 
^mens  qu'il  exercera  fur  ceux  qu’il  a chargés  de  la 
V,  conduite  des  âmes.  Toutes  leurs  fautes  fontgran- 
« des  , parce  qu’elles  ont  de  grandes  fuites,  & les 
^ moindres  négligences  feront  punies  avec  une  extré- 
[p  mie  feVeriré. 

Après  que  T Abbé  de  la  Trappe  a reprefenté  fi  for- 
tement à 1 Abbé  de  Cifteaux  les  devoirs  & les  obli- 
gations de  fa  charge , il  fuppofe  que  Ion  zele  ne  lui 
permettra  pas  de  laiftèr  l'Ordre  dans  l’état  qu’il  l'a 
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trouvé.  Je  dis  qu’il  le  fuppofe,  & il  falloir  pour  cela 
qu'il  lui  eût  deguifé  fes  fentimens , car  cct  Abbé  juf- 
ques  alors  avoir  été  tres-oppofé  à la  réforme , & il  le 
fut  toujours  depuis.  L’Abbé  de  la  Trappe  ajo'utcdonc 


qu’il  eft  afluré  que  fes  intentions  font  fi  pures,  & que 
fon  zelc  eft  fi  ardent,  qu’il  n’y  a rien  qu’il  n’entreprît 
s’il  voyoit  quelque  apparence  de  réuflîr. 

Mais  ( continue-t-il  ) fi  les  Saints  qui  font  vos  prede~ 
cejfeurs  s'étoient  arrête ^ a ces  mêmes  confédérations  qui  fi  pre- 
finterent  à eux  ( comme  nous  l’apprenons  de  l'hifioire  de 
Cifieaux.)Ctfieaux  finit  tncore  dans  les  tenebres,  inconnu 
aux  hommes , & n’aunit  pas  eu  le  bonheur  de  donner  cette 
multitude  de  Saints  à J e su  s-C  H R i s T & afin  Eglifi , 
qui  en  ont  été  la  gloire  tl T l'ornement. 

Cette  lettre  où  l’cfprit  de  Dieu  fe  fait  fentir  fi  vi- 
vement, n’empêcha  pas  l’Abbé  de  Cifteaux  de  faire 
tant  d’entreprifes  dans  le  Chapitre  general , que  tous 
les  Abbez  de  l’étroite  obfervance , & les  quatre  pre- 
miers Abbez  de  l’Ordre  le  crurent  obligez  de  pro- 
tefter  contre,  & de  fe  retirer.  Quoique  tous  ces  Ab- 
bez en  abandonnant  le  Chapitre  general  euffent  pro- 
tefté  qu’ils  ne  le  reconnoifïbienc  point  pour  légitimé, 
l’Abbe  de  Cifteaux  malgré  leur  abfênce  ne  laifla  pas 
de  le  continuer;  mais  comme  il  luy  étoit  de  la  der- 
nière importance  de  mettre  au  moins  les  apparences 
de  fon  coté , il  crut  qu’il  ne  le  pouvoir  faire  plus  effi- 
cacement qu’en  donnant  des  marques  fi  publiques  de 
foneftime  pour  l’Abbé  de  la  Trappe,  qu’on  ne  pûc 
douter  de  (on  inclination  pour  la  réforme  : Ce  fut  ce 
qui  le  porta  pendant  la  continuation  de  ce  Chapi- 
tre à le  faire  nommer  par  le  définitoire  V icaire  gé- 

A iij 
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néral,  & Vifiteur  des  Monafteres  de  Normandie  i 
du  Maine,  de  la  Bretagne,  & des  Provinces  voifi- 
nes.  Cette  nomination  Faite , il  lui  envoya  Ion  infti- 
tution  en  bonne  forme , & l’accompagna  d’une  let- 
tre tres-civile  & tres-engageante. 

En  tout  autre  tems  l’humilité  de  l’Abbé  de  la 
Trappe,  Ton  amour  pour  la  folitude,  & Ton  attache- 
ment à la  conduite  de  Tes  Freres,auroit  fuffi  pour  lui 
faire  refufer  l’honneur  que  l’Abbé  de  Cifteaux  lui 
vouloit  faire.  Il  étoit  donc  bien  éloigné  de  recevoir 
une  Inftitution  d’un  Chapitre  général  que  tous  les  Ab- 
bez  de  l’étroite  obfervance,  & les  quatre  premiers  Pe- 
res  de  l’Ordre  ne  reconnoilfoient  pas  pour  légitimé  ; 
ajnfi  il  ne  fe  contenta  pas  de  la  rerufer  ; il  écrivit  une 
lettre  à l’Abbé  de  Cifteaux , cjui  ne  pouvoir  être  ni 
plus  reipeébueufe  ni  plus  remplie  de  cette  fermeté 
Apofl-olique , qui  ne  manquoit  jamais  à l’Abbé  de 
la  Trappe  lorlqu’il  s’agilfoit  de  la  vérité  & de  la 
juftice. 

Après  lui  avoir  parlé  avec  beaucoup  de  force  de 
ce  qu'il  avoit  fait  au  dernier  Chapitre  général  con- 
tre le  Bref  d’Alexandre  VII.  pour  détruire  l’étroite 
obfervance , & lui  avoir  reprefenté  vivement  l’inté- 
rêt que  tout  l’Ordre  avoit  à fa  confervation,  il  ajoute 
avec  un  ménagement  qu’on  ne  peut  allez  loüer  dans 
» un  inférieur  a l’égard  de  fon  fuperieur.  Cependant, 
» mon  Reverendiflime  Pere,  comme  vos  intentions 
» font  faintes,  que  vôtre  confcience  eft  tendre , & que 
» vous  voulez  le  bien , vous  aurez  quelque  jour  un 
« regret  mortel  d’en  avoir  détruit  un  prelènt  & cer- 
» tain,  de  la  confervation  duquel  Dieu  vous  deman-* 
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dera  compte,  & d’avoir  palTé  vôtre  vie  inutilement  « 
& dcfagreablement  tout  enfemble , dans  le  deflein  » 
d'en  faire  par  des  moyens  & par  des  conduites  «< 
qui  ne  vous  auront  pas  réuffi. 

Je  vous  parIe,monReverendiffimePere,  ( conti-  » 
nue  t- il)  avec  un  defintcrefïêment  entier , éloigné  « 
de  tout  efprit  de  conteftation , & dans  la  feule  vûe  « 
de  Dieu,  dont  j’attens  ici  les  jugemens  en  paix , en  » 
filence , & en  crainte  tous  les  inftans  de  ma  vie.  « 
Je  vous  fais  mes  plaintes , je  vous  ouvre  mon  cœur  « 
comme  à mon  Supérieur  & à mon  Pere,  & au  mo-  » 
ment  que  j’ay  l’honneur  de  vous  écrire,  toutes  mes  >• 
penfées  naturelles  me  portent  à entrer  dans  tous  « 
vos  intérêts , mais  celui  de  la  vérité  m’en  retire,  &:  ■< 
tant  que  je  ferai  perfuadé,  comme  je  le  fuis,  que  la  « 
caufe  de  l'étroite  obfervance  eft  celle  de  Dieu  , je  » 
ne  fçaurois  m’en  feparer,  ni  faire  ce  que  vous  m’or-  » 
donnez  dans  la  rencontre prefente, en  me  fervant  » 
de  l’Inftirution  de  Vifitcur  & de  Vicaire  général  » 

/ . O # 

que  vous  m’avez  envoyée.  Je  ne  puis  vous  exprimer  » 
la  douleur  que  je  reüens  de  ce  que  Dieu  n’a  pas  « 
permis  que  vous  ayez  pris  d’autres  penfées  & d'ail-  «• 
très  vues  fur  le  fujet  ae  nôtre  obfervance.  Je  fuis  « 
alluré  que  fi  vous  l'euffiez  jugée  digne  d’être  trai-.» 
tée  d’une  maniéré  plus  favorable.  Dieu  y auroit  « 
été  plus  glorifié , & vous  eulïiez  trouvé  plus  de  fi-  » 
délité , de  fecours , & de  confolation  dans  nos  Pe-  » 
res,  que  dans  tout  le  refte  de  l’Ordre.  Cependant  » 
quelques  fuites  que  les  chofès  puiflent  avoir , Je  •« 
vous  fupplie  très -humblement  de  croire  que  je  ne  <* 
m'y  trouverai  que  dans  tous  les  égards  6c  tous  les» 
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..  mcnagemens  poffibles,&  que  j’cflayerai  de  vous  fai- 
».  re  connoîtreque  je  n’agis  que  par  la  feule  ncceflité 
.»  qui  m’y  engage,  par  la  crainte  que  j’ai  de  déplaire  à 

- Dieu,  & de  me  tirer  de  fon  ordre,  & que  rien  ne 
••peut  détruire  dans  mon  cœur  le  defir  que  j’ai  de 

- vous  témoigner  par  mes  fervices  & par  ma  fournit- 
..  lion  dans  toutes  les  occafions  où  ma  confcience  me 
».  le  pourra  permettre , que  l’on  ne  peut  être  plus  que 
« je  luis  en  nôtre  Seigneur  Jésus-Christ,  &c. 


CHAPITRE  II. 

L'Abbe  de  la  Trappe  retranche  dans  fon  Mo- 
najîere  tout  ce  qui  riétoit  pas  conforme  à la 
plus  éxatte  pauvreté.  Il  en  augmente  les  Bâ- 
ti me  ns  , il  eft  oblige'  d'aller  a Paris  pour  les 
affaires  de  la  reforme , il  drejfe  une  Requête 
pour  être  prefentée  au  Roj. 

LA  lettre  qu’on  vient  de  rapporter  ne  produi- 
sit point  d’autre  effet  que  de  faire  connoîtrç 
a i Abbé  de  Cifteaux  qu’il  ne  feroit  pas  aifë  de  tirer 
l’Abbé  de  la  Trappe  de  fa  folitude,  ni  de  le  charger 
d’un  autre  gouvernement  que  de  celui  de  fon  Mo- 
naftere;  en  effet,  plus  on  s’efforçoit  de  détruire  l'é- 
troite obfervance,  plus  il  s’appliquoit  à établir  foli- 
dement  la  réforme  qu’il  avoit  mile  dans  fon  Abbaye. 
Son  zele  devenoit  tous  les  jours  plus  ardent,  & com- 
me il  ne  pouvoic  fouffrir  la  moindre  chofe  qui  pût 

ou 
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ou  rappeüer  ou  conferver  le  fouvenir  du  relâche- 
ment où  l’on  avoit  vécu  à la  Trappe  avant  qu’il  y 
eût  établi  les  Religieux  de  Pécroite  obfcrvancc , il  fit 
détruire  environ  ce  meme  tems  un  colombier  qu’on 
avoit  autrefois  bâti  dans  la  cour  du  Monaftcre.  Le 
deflèin  d'ôter  de  devant  les  yeuxdefes  freres  un  mo- 
nument defàgreable  de  l’ancien  dereglement , ne  fut 
pas  le  feul  motif  qui  le  porta  à le  faire  démolir , il 
craignit  que  dans  la  fuite  des  tems  il  ne  fut  une  oc- 
cafion  d’ufer  dans  les  maladies  de  viandes  qui  ne 
pouvoient  convenir  félon  luv , ni  à l’aufterité  ni  à la 
pauvreté  de  la  profeffion  religieule. 

Ce  fût  ce  même  amour  de  la  pauvreté  qui  le  por- 
ta encore  dans  ce  même  tems  à fe  défaire  d’une 
Chapelle  d’argent  qui  fervoit  à parer  le  grand  Au- 
tel ; elle  confiftoit  en  fix  chandeliers , une  Croix , un 
Calice,  des  burettes,  un  baffin  & une  lampe;  tout 
cela  fut  vendu , & on  en  referva  le  prix  pour  les  be- 
foins  & les  neceffitez  des  pauvres  ; il  en  ula  de  la  for- 
te en  exécution  des  anciens  ftatuts  de  Cifteaux.  Ils 
défendent  tres-expreflement  de  fe  fervir  d’aucun  or- 
nement d’Eglife,  ni  d’aucun  vafeoù  il  y ait  de  l'or 
ou  de  l’argent , à l’exception  des  Calices  & des  Fiftu- 
les  dont  on  fe  fervoit  alors  pour  prendre  le  précieux 
Sang. 

u . N 1 r 

Depuis  ce  tems-la  une  pauvreté  propre  fut  toute 
la  parure  de  l’Eglifeôc  du  Monaftercac  la  Trappe; 
on  n’y  voit  rien  qui  ne  prêche  le  dénuement  & la 
pénitence , rien  qui  ne  rappelle  à Dieu,  & à cette  pre- 
mière (implicite  qui  faifoit  autrefois  tout  l’ornement 
des  Monafteres. 

II.  Parue.  B 
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Cependant  plus  la  pénitence  primitive  fe  rétablit 

Toit  à la  Trappe,  plus  il  fe  prefentoit  de  fujets  pour 
y être  reçus  : comme  la  pieté  de  l’Abbé  de  la  Trappe 
ne  lui  permettoit  pas  de  refufer  aucun  de  ceux  en  qui 

11  croyoit  voir  les  marques  de  la  vocation  de  Dieu  , 
il  en  vint  à la  fin  un  fi  grand  nombre , que  les  lieux 
réguliers  ne  pouvant  fuffire  à les  loger,  il  fe  vit  obli- 
gé d’agrandir  le  Refeéboire , & de  bâtir  deflus  un 

‘ nouveau  Dortoir  où  l’on  pratiqua  vingt-quatre  cel- 
lules. Il  parut  dans  cette  occafion  que  la  providence 
de  Dieu  n’abandonne  jamais  ceux  qui  mettent  en' 
elle  toute  leur  confiance.  La  Communauté  de  la 
Trappe  étoit  devenue  fi  nombreufe,  & les  neccffitez 
des  pauvres  augmentoient  fi  fort  tous  les  jours , qu  a 
peine  le  revenu  de  la  Trappe,  qui  ri’eft  pas  confidera- 
bic,y  pouvoir  fuffire;  ce  qu’on  dépenfoit  pour  l’en- 
tretien des  Religieux  étoit  fi  peu  de  chofe , qu’il  n ’é- 
toitpas  poffibled’cn  rien  retrancher,  ôc  l’Abbé  de 
la  Trappe  rie  pouvoit  fe  refoudre  à diminuer  les  fe- 
cours  qu’il  donnoit  aux  pauvres.  Il  ne  paroiffioit  pas 
poffibledans  une  pareille  fituation  d’entreprendre  de 
nouveaux  bâtimens,  car  quoique  le  travail  des  Re- 
ligieux épargnât  une  partie  de  ladépenfe,  il  ne  pou- 
voit pas  fuppléer  à tous  les  frais.  La  providence  de 
Dieu  ne  manqua  pas  de  pourvoira  un  befoin  fiprefi 
fiant;  une  perlonne  de  pieté  qui  s’eft  fi  bien  cachée 
qu’on  ne  l’a  pû  connoître,  ayant  fiçû  la  neceffité  où 
le  trou  voit  le  Monaftere  de  la  Trappe,  y envoya  une 
fiomme  de  douze  cent  livres  par  aumône.  Cet  ar- 
gent fut  fi  bien  ménagé,  qu’avec  quelques  autres  pe- 
tits ficcours  il  fiuffit  pour  mettre  ce  bâtiment  en  état 
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de  loger  vingt- quatre  Religieux.  Ondira  à cette  oc- 
cafion  c^u’on  vivoit  à la  Trappe  dans  une  fi  grande 
pauvreté  , que  pour  trente  livres  on  nourrifioit  un 
Religieux  , l’Abbé  n’en  demandoit  pas  davantage  ; 
cela  fuppofe  que  le  travail  des  Frères  fupplée  à bien 
des  chofes;  mais  on  doit  ajouter  que  la  pauvreté  6c 
la  frugalité  font  leur  plus  grande  reffource. 

L’étroite  obfervance  perdit  cette  année  un  de  fes 
plus  grands  ornemens,  & un  de  fes  plus, fermes  ap- 
puis, par  la  mort  de  Dcrm  Jean  Joüand  Abbé  de 
Prières  ; fa  pieté  l’avoit  lié  d’une  maniéré tres-étroite 
avec  l’Abbc  de  la  Trappe.  Il  mourut  d’une  goûte  re- 
montée au  commencement  du  mois  de  Juin.  L’Abbé 
de  la  Trappe  avoit  à peine  rendu  à la  mémoire  les 
devoirs  de  pieté  qui  font  en  ufage  dans  l’Ordre-  de 
Cifteaux,  qu’il  apprit  que  le  Grand  Confeil  venoit  de 
rendre  un  Arrêt  qui  renvoyoit  les  Reformez  devant  le 
Saint  Siégé  pour  y régler  leurs  diftérens  avec  la  com- 
mune obfervance.  Les  Supérieurs  de  l’étroite  obfer- 
vance lui  écrivirent  en  meme  tems , pour  le  prier  4e 
fe  rendre  à Paris  pour  y conférer  avec  eux  fur  <\e 
qu’il  y auroit  à faire  pour  éviter  l’éxécution  de  cçt 
Arrêt,  if  Crut  que  s’agifiant  de  la  caufe  commune, 

& d’empêcher  la  deftruétion  de  l’étroite  obfervance, 
il  ne  pouvoit  refufer  à fes  Freres , ni  lès  conféils,  ni 
tous  les  autres  fecours  qu’il  fcrôit  capable  de  leur 

donner.  Dans'  cette  vûë  il  partit  de  fon  Monaftere 

le  troifieme  d'Août , &c  fe  rendit  à Paris.  On  déli-  u>73* 
bera  long-tems,  on  propofa  plufieurs  moyens  pour 
éviter  le  renvoi  en  Cour  de  Rome , qui  ne  convenoit 
nullement  à l'état  des  affaires  de  l’étroite  obfervance. 

Bij 
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Enfin  l’Abbé  de  la  Trappe  qui  connoifloit  mieux 
que  perfonne  la  Religion  du  Roy,  fut  d’avis  cju’on 
s’adreflat  à la  Majefté.  Son  fentiment  ayant  été  fui- 
vi,  il  fechargea  de  faire  la  Requête  qui  devoit  lui 
ctre  prefentée  ; c'cft  une  des  plus  belles  & des  plus 
éloquentes  pièces  qui  ait  paru  depuis  long-tems* 
mais  comme  cm  vient  de  la  donner  au  public  , ou 
fe  contentera  de  dire  qu’il  y reprefente  à fa  Majefté 
avec  autant  d’éloquence  que  de  pieté , la  décadence 
& la  dcfolation  de  l’Ordre  de  Cifteaux , & le  dan- 
ger où  l’étroite  obfcrvance  fe  trouvent  d’être  détrui- 
te fi  fa  prorc&ion  toute-puiflante  ne  la  foûtenoit  pas 
contre  les  efforts  de  fes  ennemis.  Il  fupplie  le  Roy 
de  donner  enfin  la  paix  à l’Ordre , de  faire  celfer  des 
contcftations  qui  duroient  depuis  plus  de  cinquante 
ans  à la  ruine  des  deux  obfervances,  de  au  feandaie 
de  tous  les  gens  de  bien , & d’avoir  la  bonté  de  nom- 
mer des  Commiflaires  en  France  qui  regkffent  tous 
les  différends,  & qui  pourvu/Tent  à la  confervation  de 
l’étroite  obfervance  dont  la  ruine  ctoit  infaillible  fi 
l’on  continuoit  comme  on  avoit  commencé  à en 
détruire  les  fondemens. 

Comme  le  Roy  éroit  alors  à Nancy  , l’Abbé  de 
Châtillon  fut  choifi  pour  y aller  prefènter  à fâ 
jefté  la  Requête  de  l’Abbé  de  la  Trappe,  & celle  que 
les  Supérieurs  de  la  réforme  y avoient  jointe  au  nom 
de  l’étroite  obfervance.  Ces  deux  Requêtes  eurent 
tout  l’effet  qu’on  s’étoit  promis  de  la  Religion  du 
Roy.  Sa  Majefté  fans  avoir  égard  à l’Arrêt  du  Grand 
Confeil  qui  renvoyoit  les  parties  à Rome,  donna  un 
Arrêt  dans  fon  Confeil  d’enhaut > par  lequel  elle 
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évoquoit  à fa  perfonne  la  connoiffance  des  affaires 
des  deux  obfervances , & nommoit  des  Commiffai- 
res  aux  fins  des  deux  Requêtes  qui  lui  avoient  etc 
prefcntées. 


• . CHAPITRE  I 1 1. 


* , > 7 , z 

Les  Commiffaires  nommez,  par  fa  Majefié 
en  confequence  de  la  Requête  '1' de  'l'Abbé  de 
la  Trappe  s'affemblent  pour  terminèr  les  dif- 
férends de  la  commune  £5*  de  t étroite  obfer- 
vance.  L' Abbé  efl  obligé  défaire  divers  voya- 
ges d Paris  pour  les  affaires  de  la  réforme  s 
le  fucccs  nen  ejl  pas  heureux  ÿ l'Abbé  fe 
retire  dans  fon  Monafere  dans  le  dejfein  de 
nen  plus  fortir il  porte  fes  Freres  au  renou- 
vellement de  leurs  vœux il  refufe  la  charge 
de  if  aire  general  de  Vifîteur. 


~¥  Es  CommifTaires  nommez  par  le  Roy  efi 
■M  K a confequence  des  deux  Requêtes  dont  onâ  par- 
lés'etant  afïemblez,  les  Abbez  de  l’étroite  obfervan- 
ce  crurent  que  la  prefence  ta  l’autorité  de  l’Abbé  de 
la  Trappe  leur  feroient  d’un  grand  fecours.  Il  étoit 
retourné  dans  fon  Monaftere  trois  jours  après  fon 
arrivée  à Paris.  Les  Abbez  lui  écrivirent  des  Lettres 


tres-preflantes  pour  l’obliger  d’y  revenir  inceflam- 
ment.  L’importance  de  l’affaire  dont  il  s’agiffoit  rie 
lui  permit  pas  de  les  refufer  j il  partit  le  quatorzié- 

B iij 
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— — me  de  Novembre:  mais  comme  il  vit  cjue  les  affai- 
1(>74-  rcs  tifoicnt  en  longueur,  il  retourna  a la  Trappe 
quinze  jours  apres-,  fon  amour  pour  la  folitude,  & 
les  befoins  de  les  Freres  ne  lui  permettant  pas  d’être 
un  feul  jour  inutilement  hors  de  Ton  Monaftere.  Il 
y avoir  à peine  palTé  cinq  ou  fix  femaines  lorfque  les 
inftances  réitérées  des  Abbcz  de  la  réforme  l’oblige- 

rent  de  fe  rendre  encore  à Paris.  Il  y pafla  prés  d’un 

i*75-  mois  à folliciter  fes  amis,  dont  le  nombre  augmen- 
toit  tous  les  jours;  mais  s’étant  apperçû  que  l’affaire 
dont  il  preffoit  le  jugement  ne  feroit  pas  fi-tôt  termi- 
née, il  retourna  dans  fa  folitude. 

Quelque  tems  après  les  CommifTaires  ayant  té- 
moigné aux  Abbez  de  l’étroite  obfervance  que  tout 
étoit  prêt  pojir  le  jugement  de  leur  affaire , ils  en  écri- 
virent à l’Abbé  de  la  Trappe,  &c  ils  renouvelèrent 
leurs  inftances  pour  l’obliger  de  revenir  à Paris.  On 
étoit  en  Carême,  Pâques  approchoit,  cela  fit  croire 
aux  Abbez  de  la  réforme  que  l’Abbé  de  la  Trappe  ne 
pourroit  fe  refoudre  à quitter  fon  Monaftere  : en 
effet , il  y avoit  d’autant  plus  de  répugnance  qu’il 
avoir  appris  par  des  lettres  de  fes  amis,  que  quelque 
mouvement  qu’on  fe  pût  donner,  le  jugement  ne  fe- 
roit pas  favorable  â la  réforme  -,  mais  Tes  Abbez  de 
l’étroite  obfervance  s’étant  adrefTcz  â deux  des  plus 
grands  Evêques  de  France  qui  étoient  les  amis  par- 
ticuliers de  l’Abbé  de  la  Trappe  , ces  Prélats  lui  écri- 
virent fi  fortement,  qu’il  ne  pouvoit  refufer  fon  fe- 
cours  â fes  Freres  dans  la  conjoncture  dont  il  s’agif- 
foit,  qu’il  refolut  de  partir.  Il  ne  fut  que  deux  jours 
à Paris , il  ne  lui  en  falloir  pas  davantage  pour  ap- 
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prendre  d’une  maniéré  à n’en  pouvoir  douter  que  lé- 
troite  obfervance  perdroit  Ton  procès.  Il  en  avertit 
les  Abbez  de  la  réforme,  &c  partit  aufli-tôt  pour  fe 
rendre  à la  Trappe. 

On  luy  manda  quelque  tems  apres  que  l’affaire 
avoit  été  jugée,  que  les  Commiffairesétoient  d’abord 
tres-bien  dilpofez  en  faveur  de  la  réforme;  mais  que 
depuis  on  les  avoit  fi  bien  perfuadez  que  û le  juge- 
ment lui  étoit  favorable,  les  Abbez  étrangers  ne 
viendraient  plus  au  Chapitre  general , qu’ils  pre- 
noient  déjà  des  mefures  pour  le  tirer  de  la  dépen- 
dence  de  l’Abbé  de  Cifteaux,  qu’ils  avoient  changé 
de  fentiment , que  ce  fcul  inconvénient  avoit  fait  per- 
dre le  procès  à l’étroite  obfervance,  & que  l’Abbe  de 
Cifteaux  avoit  obtenu  contre  elle  tout  ce  qu’il  avoit 

(>retcndu.  C’eft  ce  jugement  qui  a mis  les  chofcs  fur 
e pied  où  on  les  voit  aujourd’huy. 

L’Abbé  de  la  Trappe  apprit  ce  mauvais  fuccés  avec 
fa  foumiftion  ordinaire  aux  ordres  de  Dieu  ; il  y fut 
cependant  d’autant  plus  fenfible , qu’on  lui  manda 
de  divers  endroits  qu’on  penfoit  à aifoiblir  la  difei- 
pline  qu’il  avoit  établie  dans  fon  Monafterc , & que 
Rome  même  à quion  l’avoit  rendu  fufpeélc,  agirait 
de  concert  avec  l’Abbé  de  Cifteaux  : Quelques  gens, 
( dit-  il , dans  une  de  fes  lettres  ) croyent  que  Rome  or- 
donnera quelque  ebofè  contre  notre  Aionajlere , farce  qu'on 
croit  que  nous  finîmes  dénue ^ de  protection.  Il  n'en  fiera  que 
ce  qui  plaira  a Dieu , fejfiayerai  de  connaître  fia  volonté,  CT 
de  la  fiuivre  avec  tant  de  réglé  CJX  de  mefure  , qu’il  n'y  air 
ni  fioiblejjè  ni  préfiomption  dans  ma  conduite. 

F.n  effet,  l’Abbé  de  la  Trappe  ayant  faitaffembler 


\6  La  Vie  de  l’Abbe' 
fes  Freres , il  leur  apprit  (ans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail ce  qui  venoit  de  fe  paflèr  à lézard  de  l’ctroite 
» obfervance.  Il  ajouta,  qu’aprés  un  evenement  pareil 
-auquel  on  avoir  fi  peu  de  lieu  de  s’attcndre,on  aevoit 
» tout  craindre  de  la  part  des  hommes  \ mais  qu’ils 
„ n’ignoroient  pas  que  jamais  la  fermeté  des  Saints 
„ n’avoit  été  plus  confiante , ni  leur  confiance  plus 
» vive,  que  lorfqu’ils  voyoient  moins  de  fujet  d’efpe- 
» rer  de  la  diipofition  des  choies  humaines.  Qu’ils 
» fçavoient  que  tout  ctoit  dans  la  main  de  Dieu  , 
» qu’il  a formé  fes  confeils  dans  fon  éternité,  indé- 
«pendamment  de  ceux  des  hommes,  & que  fes  def- 
» lèins  s exécutent  tous  les  jours  malgré  leur  confpi- 

- ration  & leur  refiftance.  Qu’il  étoit  vrai  que  fi  l’on 
» s’arretoit  à la  malignité  des  rems,  & que  fi  on  con- 

- fultoit  la  prudence  de  la  chair  fur  l’état  prelènt  de 
»•  ce  Monaltere , fur  la  mort  d’un  fi  grand  nombre 
» de  Freres,  fur  l’affoibliflTement  des  lantez  de  ceux 
» qui  reftoicnt , on  s’en  prendrait  fans  doute  à l’aufte- 
-rité  de  la  vie,  quoi-qu’ellenefut  que  fort  commu- 

- ne,  on  fc  porterait  aifément  à vouloir  fe  faire  de 
» la  force  & de  la  fanté  aux  dépens  du  peu  de  pé- 
» nitence  qui  s’y  obfervoit , & on  quitterait  ainfi 
-par  unediferetion  faulfe  & par  une  infidélité  réelle 
» les  voyes  étroites  & reflerrées  des  Saints  Peres,  pour 

- en  prendre  de  larges  & de  fpacieufes  j mais  fi  au 
» contraire  on  fe  conduifoit  par  la  véritable  fagefie, 
» fi  on  fuivoit  les  exemples  & les  inftru&ions  des 

- Saints , & que  l'on  agît  dans  l’efprit  de  la  foy , on 

- s'animerait  d’un  nouveau  zele,  &c  on  prendrait  de 
-nouveaux  engagemens  pour  l’obfervation  de  la 
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réglé,  en  la  maniéré  que  Dieu  leur  avoir  fait  la-- 
grâce  de  la  pratiquer  jufques  à prefertt. 

Les  Religieux  de  la  Trappe  vivement  touchez  de 
ce  difeours , & de  letat  où  fe  trouvoit  l’étroite  ob- 
lèrvance  prête  à périr,  privée  de  tout  fecours  hu- 
main, & qui  ne  fubfiftoit  prefque  plus  que  parle 
zele  & la  fidelité  des  fujets  qui  la  compofoient, for- 
mèrent de  nouvelles  refolutions  dè  vivre  & de  mou. 
rit  dans  la  pratique  de  la  pénitence  qu’ils  avoient 
embrafiee.  L’Abbe  de  la  Trappe  toujours  attentif  à 
porter  fes  Frères  à la  plus  haute  perfection , leur  pro- 
pofa  de  renouveller  leurs  voeux.  Comme  ils  y eu- 
rent tous  confenti,  le  vingt-fixieme  de  Juin  jour  de  ' 
la  Profeflion  de  leur  Abbe , s’étant  extraordinaire- 
ment alfemblez  dans  le  Chapitre  ? ils  fe  mirent  tous 
à genoux , & firent  la  proteftation  qui  fuit,  après  que 
l’Abbé  l’eût  prononcée  à haute  voix. 

Nous  Religieux  de  la  Maifon-Dieu  de  Nôtre-  - 
Dame  de  la  Trappe  de  l’étroite  obfervance  de  Cif-  « 
teaux , étant  uniquement  occupez  des  penfées  des  « 
choies  éternelles , que  le  deperiifement  de  nos  fan-  « 
tez  nous  met  inceffamment  devant  les  yeux,  ( aufli-  - 
bien  que  le  grand  nombre  de  nos  Freres  que  Dieu  « 
vient  de  retirer  de  ce  monde , & d’appeller  à lui 
par  une  mort  heureufe,  ) voulant  nous  préparer  à « 
comparaître  devant  leTribunal  de  Jesus-Christ,  » 
dont  le  jugement  ne  fera  pas  moins  terrible  pour  « 
les  perfonnes  qui  ont  palfé  leur  vie  dans  lafolitude  « 
des  Cloîtres,  que  pour  ceux  qui  ont  vécu  dans  le  - 
tumulte  du  monde  : Nous  avons  eftimé  que  rien  « 
n’y  pouvoit  contribuer  davantage , que  de  renou-  - 
11.  Partie.  C 
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» veller  les  promeUès  que  nous  avons  faites  à Dieu 
» lorfque  nous  nous  fommes  confacrez  à fon  fer  vice 
«parles  vœux  delà  Religion,  & d'entrer  pleine-  ” 
*•  ment  dans  cet  efprit  qui  a régné  d’une  maniéré  G 
*>  fainte  & ft  abfoluë  dans  le  cœur  de  no?  faints  Pe- 
» res.  C’eft  dans  ce  fentiment  que  nous  proteftons 
» aujourd'huy  de  garder  nôtre  fainte  réglé  dans  tou- 
»te  fon  étendue,  avec  toute  l'exactitude  qui  nous 

- fera  poflîble , & de  reparer  par  une  converfatiorx 
» plus  religieufe  & plus  fidelle  ce  qui  fe  rencontre 

- de  défectueux  dans  nos  conduites  paflees , d’obfer- 

- ver  jufques  au  dernier  foupir  de  nos  vies  toutes  les 
» pratiques  qui  fe  trouvent  établies  dans  cette  mai- 
» ton.  Nous  les  reconnoilîbns  conformes  à l’efprit 

>•  aux  llatuts  primitifs,  aux  inftruétions  & aux  exem- 
« pies  que  nos  làints  Inftituteurs  nous  ont  biffez,  ôc 
» nous  refilerons  j?ar  toutes  fortes  de  voyes  permi- 
ses & légitimés  a tous  ceux  qui  voudroient  fous 
» quelque  pretexte  que  ce  put  être  introduire  dans  ce 
» Monaftere  les  moindres  relâchemens , & en  alre- 
«rerenquoi  que  ce  foit  la  pénitence  èc  la  difeipline. 

» C’eft  dans  cette  difpofition  que-nous  promettons  à 
» Dieu  d’attendre  l’avenement  de  J e s u s-C  hrisT^ 

*»  &:  c’eft  par  elle  que  nous  efperons  de  trouver  mf-r 
» fericorde  dans  le  jour  de  la  colere, 

C’eft  ainfi  que  l’Abbé  de  la  Trappe  prenoit  de 
faintes  précautions  pour  empêcher  le  relâchement 
de  s’introduire  dans  fon  Monafterc  i il  parut  dans 
la  fuite  qu’elles  n’étoient  pas  neceflaircs , ni  Ro- 
me ni  l’Abbé  de  Cifteaux  n’entreprirent  rien  con- 
tre ces  famts  Solitaires.'  Au  contraire,  les  Papes  In- 
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ftocent  X I.  & Innocent  X 1 1.  les  honorèrent  tou- 
jours de  leur  affe&ion , de  leur  eftime,&  même  de 
leur  protection  dans  toutes  les  occafions  où  ils  en 
curent  befoin. 

Cependant  comme  par  le  dernier  Arreft  du  Con-  ^ • 

feil  d’Etat,  il  étoit  ordonné  que  l’Abbé  delà  Trappe  VU  \9' 
cxerceroit  la  charge  de  Vifiteur  & de  Vicaire  gene- AVnl 
ral  de  la  reforme  dans  les  Provinces  de  Normandie  1 
& de  Bretagne,  &c.  il  reçût  des  lettres  des  A bbez  de 
Cifteaux  & de  Clairvaux,qui  le  prioient  de  commen- 
cer inceflamment  fes  vifites.  L’humilité  de  l’Abbé 
de  la  Trappe,  fon  amour  pour  la  retraite,  & la  per- 
fuafion  ou  il  étoit  que  Dieu  demandoit  de  lui  qu’il 
s’appliquât  uniquement  à la  conduite  de  fon  Mo- 
naftere,  ne  lui  permit  pas  d’accepter  cet  emploi;  il 
. fit  tant  dinftances  pour  en  ctre  déchargé , qu’on  ne 
put  fe  dilpenfer  de  le  lui  accorder.  Après  cela  on  ne 
comprend  pas  comme  on  a pû  l’accufer  d’aimer  la 
domination,  de  tout  làcrifier  à l’ambition  & à l’é- 
clat , & d’exiger  de  lès  Freres  une  retraite  qu’il  ne 
pratiquoit  pas  lui-même.  Sur  le  refus  de  l’Abbé  de 
la  Trappe,  Hervé  du  Tertre  Abbé  de  Prières  fut 
nommé  Vifitcur  & Vicaire  general;  il  étoit  des  plus 
zclez  pour  la  réforme,  mais  il  avoir  des  préventions 
contre  la  Trappe  dont  il  ne  put  fe  guérir  que  lorf- 
qu’il  eut  vû  de  lès  yeux  de  quelle  maniéré  leschofes 
*’y  pafloienr. 
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CHAPITRE  IV. 

L'Jbbé  de  la  Trappe  rétablit  la  letture  com- 
mune fout  les  Cloîtres  : Du  foin  qu'il  eut  d'é- 
tablir ï bofpitalité.  De  fa  charité  envers  les 
pauvres . 

COmxie  l'Abbé  de  la  Trappe  n’avoit  refufé  Ix 
charge  de  Vifiteur  & de  Vicaire  general  que 
pour  fe  donner  tout  entier  au  retablilfement  de  la 
difeipline  primitive  dans  Ton  Monaftere;  il  y remir 
en  ufage  aans  ce  meme  tems  la  leéture  commune 
fous  les  Cloîtres.  Cette  coutume  efttres-ancienne,ôc 
elle  étoit  autrefois  fi  generalement  obfervée  dans  # 
toutes  les  Communautez  régulières,  que  les  Chanoi- 
nes des  Collegiales  & des  Cathédrales  la  pratiquoient, 
& que  les  Evêques  mêmes  y aflîftoient  avec  beau- 
coup d’afliduke.  Ce  defiein  engagea  l’Abbé  de  la 
Trappe  dans  une  nouvelle  dépenfe;  il  fallut  reparer 
les  cloîtres, les  lambrilTer,  Sc  les  vitrer.  On  y mit 
dtes  bancs,  des  armoires,  & les  tables  neceflàirespour 
la  lefture  commune.  Les  hôtes  y avoient  palTe  jaC 
ques  alors  pour  aller  à l’Eglife  : on  leur  ferma  ce  paf- 
fige,  & on  en  ouvrit  un  autre  du  côté  de  la  nef, 
c’efi:  le  feul  endroit  par  où  ils  palfent  aujourd’huy. 
Enfin  l’Abbé  n’omit  rien  de  ce  qui  pouvoir  contri- 
buer à la  tranquilité  de  fes  Freres. 

L’hofpitalité  aujourd’huy  fi  négligée,  pratiquée: 
avec  tant  de  foin  par  les  Patriarches,  par  les  premiers 
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Chrétiens , par  tons  les  ’Saiutis  de  la  nouvelle  Loy;  fi 
eft  lin  ce  des  anciens  folitaitçs,  fie  fi  recommandée  par 
Saine  Benoift , avoit  été  rétablie  à la  Trappe  dés  le 
rems  que  l'Abbé  en  avoit  pris  le  gouvernement  en 
qualité  d’Abbé  régulier;  il  s’appliqua  dans  ce  tems- 
cy  à l’établir  de  la  maniéré  dont  on  l’a  toujours  pra- 
tiquée depuisj  St  dont  on  la  pratique  encore  aujour- 
d’nuy.  On  peut  dire  qu’une  des  cnofes  des  plus  édi- 
fiantes qu’on  voye  à la  Trappe  eft  la  réception  des 
hôtes,  la  charité,  l’humilité,  la  propreté,  le  foin , l’at- 
tention qu’on  a pour  tous  leurs  befiîins  ne  fçau  raient 
aller  plus  loin.  On  les  nourrit,  on  les  loge  même  pen- 
dant plufieurs  jours  fans  s’informer  qui  ils  font,  n’y 
d’où  ils  font.  Les  perlônnes  les  plus  inconnues,  ceux 
mêmes  dont  on  a fujet  de  fe  plaindre,  ou  que  la 
mauvaife  mine  fie  un  extérieur  tout  en  deiordre  ren- 
drait par  tout  ailleurs  méprifiibles,y  font  reçus  avcçr 
la  même  confidetation , fit  les  mêmes  égards  qu’on 
auroit  pour  des  amis  ou  pour  defc  perfonnes  de  difc 
tinélion.  Il  femble  qu’on  ait  en  vùë  dans  cette  (àinte 
mai  ion  de  rétablir  la  première  égalité  que  Dieu  avoit 
mife  entre  les  hommes,  fit  que  le  péché  en  a bannie. 
Tout  le  monde  y eft  fervi  avec  le  même  empreflè- 
menc  fit  la  même  confideration.  Deux  Religieux  fit 
plufieurs  Donnez  qui  font  deftinez  au  fervice  des 
hôtes , font  appliquez  à tous  leurs  befoinsavec  autant 
fit  plus  de  reipcét  fit  de  ponctualité  que  s’ils  étoiene 
à leurs  gages.  On  a déjà  dit  qu’outre  les  œufs , on  ne 
fcrvoit  aux  hôtes  que  les  mêmes  chofes  dont  les  Re- 
ligieux ont  coutume  de  fc  nourrir  ; mais  elles  font  ens 
plus  grande  quantité , fie  beaucoup  mieux  apprêtées* 
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Ce  qu’il  y a de  plus  admirable,  efl  que  les  Religieux 
& les  Donnez  qui  fervent  ainfi  à manger  aux  notes, 
n’ont  le  plus  fouvent  que  deux  onces  de  pain  fec  & 
bis  à manger,  pendant  qu’ils  font  à des  étrangers  & 
des  inconnus  tout  l’accueil  & toute  la  bonne  chè- 
re que  la  pauvreté  & la  fimplicité  de  leur  état  leur 
peut  permettre.  Tous  les  fervices  dont  on  vient  de 
parler  fe  rendent  en  filence  avec  une  charité  hum- 
ble & modefle , avec  autant  de  joye  & d’emprefTe- 
tnent  que  fi  J e s u s-C  h R i s t le  rendoit  vifible , & 
cju’ils  euflent  le  bonheur  de  le  fervir.  On  lit  pendant 
tous  les  repas  l’Imitation  de  J e s u s-C  h r i s t.  Les 
hôtes  gardent  eux-mêmes  fi  exactement  le  filence , 
que  perfonne  n’eft  tenté  de  le  rompre.  Après  le  re- 
pas , ceux  qui  relient  dans  la  maifôn  fe  retirent  dans 
leurs  chambres , où  on  leur  fournit  tous  les  livres  de 
dévotion  dont  ils  ont  befoin  ; où  ils  vont  dans  une 
grande  tribune  qui  efl  au  bout  de  l’Eglife  & de  leur 
appartement  faire  leurs  prières.  C’eft  la  où  l'on  peut 
affilier  & où  l’on  affilié  d’ordinaire  aux  prières  du 
jour  & de  la  nuit. 

Les  hôtes  qu’on  reçoit  de  la  forte  dans  ce  Monaf- 
tere  ont  été  chaque  année  pendant  la  vie  de  l’Abbé 
de  la  Trappe  à plus  de  fix  mille,  la  plupart  y demeu- 
rent plufieurs  jours  fans  que  la  charité  de  ces  faints 
Solitaires  en  paroilfc  embaraffée,  rebutée,  ou  fati- 
guée , & qu’ils  perdent  rien  de  leur  filence , de  leur 
paix,  & de  leur  tranquilité,  ou  qu’ils  en  fbient  moins 
exaéls  à tous  les  exercices  réguliers.  Tant  l’Abbé  qui 
les  a formez  à une  difeipline  fi  fainte  a eu  foin  de 
les  remplir  de  cet  efprit  d’ordre,  de  charité  ou  de 
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defintereflement  qui  a toujours  fait  un  de  fes  princi- 
paux caractères. 

Sa  charité  envers  les  pauvres  égaloit  & furpaffoic 
même  la  pratique  de  l’hofpitalité  i on  peut  fe  fouve- 
nirde  ce  qu’on  a rapporté  au  premier  livre  de  cette 
hiftoire,  qu’au  commencement  de  fa  converfion  il 
donna  cent  mille  écus  aux  pauvres,  c’eft-à-dire  tout 
fon  bien  à la  referve  de  peu  de  chofes  qu’il  deftina 
pour  les  réparations  de  l’Abbaye  de  la  Trappe.  Dés 
qu’il  fe  vit  Abbé  régulier,  il  projetta  de  bâtir  un  Hô- 

Îùtal  dans  l’enceinte  de  fon  Abbaye  pour  y recevoir 
es  pauvres  paflans,  & y loger  les  pauvres  eftropicz 
du  pais.  Il  le  propofoit  de  les  fervir  avec  une  partie 
de  les  Freres  à qui  cette  fainte  occupation  devoir  te-  ■ 
nir  lieu  du  travail  des  mains.  Il  l’eût  exécuté  fi  des 
perfonnes  de  pieté  qui  avoient  de  grandes  lumières 
ne  lui  en  eulTent  fait  voir  les  inconveniens. 

Il  fupplea  â ce  deficin  par  une  libéralité  envers  les 
pauvres , qui  n’a  peut-être  point  eu  d’exemple  dans 
les  derniers  fiecles.  Il  conlideroit  le  revenu  de  fou 
Monaflere  comme  un  bien  qui  appartenoit  aux  pau- 
vres, Il  étoit  perfuade  que  fes  Religieux  meme  n’y . 
avoient  droit  qu’en  qualité  de  pauvres  ; quand  il  fai- ' 
foit  de  fi  grandes  aumônes  il  croyoit  ne  donner  aux 
pauvres  que  ce  qui  étoit  à eux,  & il  fe  regardoit  feu- 
lement comme  leur  œconome*  Dans  cette  vue  il 
avoir  une  attention  continuelle  à ne  point  faire  de 
dépenfes  fupcrflues,&  comme  celle  qu’il  falloir  faire 
pour  la  fubuflance  dé  fes  Religieux  montoit  à peu  de 
chofc,  il  donnoit  chaque  année  tout  ce  qui  reftoit  due 
revenu  pour  en  affilier  les  pauvres  dans  les  befoins  ino- 
piné. 
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Pour  ce  qui  eft  des  neceflirez  prefcntes  il  n'erv  lait 
foie  paflfer  aucune  fans  y pourvoir.  Pendant  toute 
l'année  il  faifoit  donner  deux  fois  la  femainedupain 
& des  pois  à tous  les  pauvres  qui  fe  prefentoient. 
On  a vu  plufieurs  années,  ou  depuis  le  commence- 
ment du  Carême  jufques  au  mois  d’Aouft , il  nour- 
rifl'oit  toutes  les  femaines  jufques  à quatre  mille  cinq 
cent  pauvres.  Il  n’y  en  avoit  aucun  à qui  l’on  ne  don- 
nât pour  le  moins  une  livre  de  pain.  On  neparleicy 
que  des  pauvres  qui  fe  prefentoient  à la  porte  du 
Monaftere , & qui  y venoient  en  foule  de  tout  le  pais, 
parce  qu’ils  étoient  a Aurez  qu’on  n’en  renvoyoit  au- 
cun fans  lui  donner  dequoy  lubfifter  pour  luy  & pour 
fa  famille.  Outre  une  aumône  fi  confiderable , il 
aflîftoit  encore  de  pain  & d’argent  plufieurs  pauvres 
familles  du  pais,  de  pauvres  malades,  de  pauvres  Cu- 
rez. Aucune  neceffitc  prenante  ne  venoit  â fa  con- 
noiïfance  qu’il  ne  tachât  de  la  foulager.  Il  donna  une 
fois  cincj  cent  livres  â un  Abbé,  dont  le  Monaftere 
avoit  été  brûlé  par  les  ennemis , & douze  cent  livres 
à un  autre  dont  les  Religieux  étoient  dans  une  ex- 
trême befoin,  Il  étoic  l’azile  de  tous  les  malheureux. 
Un  particulier  qui  étoit  dans  la  dernierc  defolation 
s’étant  adrclfé  â lui,  il  le  nourrit  pendant  deux  mois 
dans  fon  Monaftere,  le  fit  habiller  tout  de  neuf,  l’ai- 
da de  fes  confeils  & de  fon  crédit , & lui  donna  cent 
livres  en  le  congédiant.  Des  perfonnes  de  pieté  lui 
ayant  fait  fçavoir  l’extrême  ncccftité  d’une  pauvre 
fille  nouvellement  convertie  qui  étoit  â prés  de  deux 
cent  lieues  de  la  Trappe,  il  donna  deux  cent  livres 
pour  raflifteri  il  entretenoit  aux  études  plufieurs  jeu- 
nes 
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lies  gens  dont  il  connoifloit  l’efprit,  les  bonnes  mœurs, 
Sc  les  talens  qui  devoienc  un  jour  les  rendre  capables 
de  fervir  l’Eglife.  Par  les  mêmes  motifs  de  charité 
& de  compaffion,  il  faifoit  apprendre  des  métiers  à 
quantité  de  pauvres  gens  ; les  befoins  fpirituels  ne  le 
touchoient  pas  moins  que  les  corporels  -,  ce  fut  ce 
qui  le  porta  à donner  une  fommeconfiderablepour 
fonder  à Mortagne  une  école  de  filles  : en  un  mot 
l’on  peut  dire  qu'aucun  befoin  general  ou  particulier 
ne  venoit  à fa  connoiflance  qu’il  ne  s’efforçât  de  le 
foulager. 

Que  fi  l’on  fait  reflexion  que  l’Abbaye  de  la 
Trappe  n’avoit  alors,  comme  elle  n’a  encore  aujour- 
d'huy,  que  neuf  à dix  mille  livres  de  rente , que  la 
Communauté  étoit  compofée  de  prés  de  cent  per- 
fonnes,  Religieux  de  Chœur,  Convers,  ou  Donnez  ; 
qu’on  étoit  obligé  de  fatisfaire  aux  charges  publi- 
ques -,  qu'on  ne  prenoit  rien  pour  la  réception  des 
Novices,  Sc  que  les  réparations  de  la  niaifon,  les  nou- 
veaux bâtimens , Sc  la  dépenfe  des  hôtes  montoient 
â des  fommes  confiderables  ; on  ne  comprendra  pas 
aifément  comment  l’Abbé  de  la  Trappe  pouvoir  four- 
nir à des  charitez  qui  auroient  épuifé  les  perfonnes 
les  plus  riches.  Cependant  comme  il  effc  certain  qu’il 
fàtisfaifoit  à toutes  celles  dont  on  vient  de  parler  , 
& même  à quantité  d'autres  dont  fon  humilité  nous 
a ôté  là  connoiflance,  tout  ce  qu’on  en  peut  con- 
clure , cfl:  qu’une  vie  .pénitente  qui  fe  contente  de 

J)eu , le  travail  des  mains , la  confiance  en  Dieu,  Sc 
es  benedi&ions  qu’il  ne  manque  jamais  de  répan- 
dre fur  ceux  qui  s’abandonnent  à fa  providence,  font 
1 1.  Partie.  D 
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des  refiources  inépuifables , & qu’on  y trouve  des 

fccours  qu’on  auroit  de  la  peine  à trouver  dans  la 

{(oflfeflion  des  plus  grandes  rkhdTcs.  C’eft  ainfi  qu’on 
it  dans  la  vie  de  Sainte  Therefc , qu’étant  très- pau- 
vre, privée  de  tout  fecours  humain,  & traverse  le 
plus  fouvcnt  par  toutes  les  puifianccs  du  fiecle  qui 
s’oppofoient  à fes  dedans;  elle  ne  laifTa  pas  de  trou- 
ver les  moyens  de  bâtir  trente-deux  Monafteres , & 
de  les  pourvoir  de  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  à la 
fubfifience  de  les  fœurs. 

L’Abbé  de  la  Trappe  ne  fe  contentoit  pas  de  faire 
de  grandes  aumônes,  il  les  faifoit  encore  avec  cette 
Beams  qui  intelligence  dont  parle  l’Ecriture.  Ainfi  quand  un 
pcregemim  pauvre  malade  fe  prefentoit  à la  porte  du  Monaficre, 
*mpJupt’  ü*nc  faifoit  pas  donner  du  pain,  parce  que  ce  fc- 
rfii  cours  ne  convenoit  pas  â fon  befoin  prefcnt,on  lui 
donnoit  de  l’argent,  afin  qu’il  pût  avoir  les  afiî fian- 
ces qui  lui  éroient  necefiaires.  Si  un  pauvre  manquoit 
d’habits  il  le  faifoit  habiller  ; quand  les  neceflite* 
étoient  grandes,  fes  aumônes  augmentoient  à pro- 
portion. C’étoit  dans  ces  occafions  qu’il  difoit  au 
Cclerier,  Mon  frere  quand  vous  donner /’ aumône  don - 
ne^  largement  y non  des  doubles,  mais  des  pifloles-,  enforte 
que  le  pauvre  foit  fecouru  pour  plia  d'un  jour,  & que  cè- 
ne fait  pas  tant  pour  Jùbvenir  a fon  befoin  préféra , qu'à  fa 
faim  pour  l'avenir. 

L’an  mil  fix  centfoixante  & dix-huit  la  fierilité 
fut  fi  grande , que  tout  le  peuple  des  environs  fe 
trouva  réduit  à la  derniere  mendicité.  Dés  la  Touf- 
faints  on  vit  à la  porte  du  Monaftere  les  jours  qu’on 
faifoit  l’aumône  deux  ou  trois  cent  pauvres , vers 
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Noël  jufques  à prés  de  treize  cent , cnforte  que  tou- 
tes  les  femaincs  il  s’en  prefentoit  jufques  à prés  de 
trois  mille.  L’Abbé  de  la  Trappe  avoit  le  cœur  per- 
cé de  douleur  de  voir  tant  de  miferes  aufquelles  il 
n’étoit  prefque  paspoflible  de  remedier.  Sa  confiance 
en  Dieu  le  foutint,  il  s’abandonna  lui-même,  & fa 
Communauté  toute  nombreufe  qu’elle  étoit,  à la  pro- 
vidence; il  ne  fit  point  reflexion  à ce  quelle  devien- 
droit,  fi  la  fterilité  continuoit,  & il  ne  cefla  point 
d’aflifter  un  fi  grand  nombre  de  pauvres  jufques  à la 
tny-Juillet  de  l'année  fuivante. 

Sa  charité  alloit  encore  plus  loin , il  n’attendoit 
pas  que  les  pauvres  fe  prefentaflènt , il  les  alloit  cher- 
cher pour  ainfi  dire.  Il  s’informoit  avec  foin  des  Cu- 
rez du  pais  des neceflitez  de  leurs  Parroifles,  rien  nc- 
chapoit  à fa  compaflïon , il  l’étendoit  même  jufques 
aux  fiecles  a venir.  C’eft  ce  qui  l’a  obligé  de  faire 
Je  reglement  qu’on  va  rapporter  dans  les  propres 
termes. 

On  aura  grand  foin  de  fecourir  les  pauvres,  ou-  « 
tre  le  pain  & les  viandes  communes  qu’on  deflèrt  - 
du  Refe&oire,  qu’on  leur  donnera  à la  maniéré  ac-  « 
coûtumée  ; s’il  y en  a quelqu’un  qui  ait  des  befoins  * 
particuliers,  on  lui  donnera  jufques  à un  écu  & * 
une  demie-piftole  félon  fa  neceflité;  ce  qui  s’entend  « 
des  paflàns , & des  gens  qu’on  ne  connoît  pas  ; car  « 
pour  ceux  du  pais  & du  voifinage  du  Monaftere,« 
on  n’y  met  point  de  mefure,  & on  les  a fil  fiera  fe-  « 
Ion  leurs  neceflitez , autant  que  les  biens  du  Mo-  « 
naftere  le  pourront  permettre  ; & le  Celerier  aura  « 
un  foin  très-particulier  de  s’informer  de  tous  leurs  « 
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..  befoins.  C’eft  ainfi  que  l’Abbé  de  la  Trappe  dort- 
noit  à fa  charité  toute  l’étendue  qu’elle  pouvoir  avoir, 
& qu’il  portoit  fes  vues  fur  les  befoins  des  pauvres 
jufques  aux  tems  aufquels  il  ne  feroit  plus  en  état  de 
les  fecourir. 


CHAPITRE  V. 

U^4hbé  de  la  Trappe  tombe  malade  avec  un 
grand  nombre  de  fes  Freres.  La  mort  lui  en- 
leve  les  plus  z^elez*  & les  plus  fervens  de 
fes  Religieux , il  repare  cette  perte  par  la  ré- 
ception de  plufieurs  Novices.  De  cfuelie  ma- 
niéré il  fe  conduifoit  dans  ces  occajions. 

IL  fembloic  que  l’Abbé  de  la  Trappe  occupé  des 
befoins  des  pauvres,  comme  on  vient  de  le  repre- 
fenter,  avoir  lieu  de  s'attendre  à toutes  les  bénédic- 
tions que  l’aumône  a coutume  d’attirer  fur  ceux  qui 
la  pratiquent  comme  lui  avec  un  entier  abandon  à 
la  providence;  mais  les  vues  de  Dieu  font  autam 
éloignées  de  celles  des  hommes,  comme  parle  l’Ecrit 
ture , que  le  ciel  l’eft  de  la  terre. 

Depuis  l’établilfement  delà  réformejufquesà l’an- 
née mil  fix  cent  foixante  & quatorze,  malgré  les  auC- 
teritez  de  la  Trappe,  on  y avoitvu  pcude  malades-*: 
mais  lors  qu’on  y penfoitle  moins,  Dieu  commença 
à éprouver  fes  lerviteurs  par  des  maladies  de  diver- 
fes  forces,  par  des  rumatifmes  tres-douloureux,  &c  des 
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fluxions  violentes  fur  la  poitrine, qui  fcterminoienc 
enfin  à la  mort.  Ce  qu’il  y eût  de  plus  affligeant  pour 
l’Abbé,  fut  que  Dieu  frappa  tout  d’un  coup  tout  ce 
qu’il  y avoit  à la  Trappe  de  plus  parfait , tous  ceux 
qui  étoient  l’exemple  des  autres,  & qui  étoient  les 
plus  capables  de  fbutenir  la  pénitence  & la  régularité 
du  Monaltere.  Ces  maladies  fervirent  long-tems  d’e- 
xercice à la  patience  & à la  charité  de  l’Abbé;  mais 
enfin  durant  le  Carême  de  l’an  mil  fix  cent  foixantc 
& feize,  il  tomba  lui-même  fi  dangereufement  mala- 
de , qu’il  fut  obligé  d’aller  à l’Infirmerie , d’où  il  ne 
put  fortir  que  fur  la  fin  du  mois  d’Aouft.  Il  Ce  trou- 
va même  fi  affaibli  de  cette  maladie,  que  depuis  ce 
rems- là  il  ne  lui  fut  plus  poffible  d’afflfter  au  travail, 
ni  de  tenir  le  Chapitre  auffi  fouvem  qu’il  avoit  ac- 
coutumé. Il  eut  même  long-tems  une  fievre  lente 
qui  ne  le  quittoit point,  & qui  le  minoit  infenfiblc- 
ment  ; il  étoit  encore  fujet  à des  rhumes  tres-frequens 
& tres-violens , & il  fefentoit  dévoré  d’une  chaleur 
intérieure  qu’il  ne  pouvoir  éteindre. 

Pendant  qu’il  étoit  accablé  de  tant  de  maux , les 
maladies  de  fes  Religieux  continuoient  avec  la  mê- 
me violence;  il  perdit  prcfquecn  même  tems  deux 
Religieux  d’une  éminente  vertu,  Dom  Urbain  Prieur, 
6c  Dom  Augullin  Soû-Prieur.  En  peu  d’années  plus 
de  trente  Religieux  des  plus  fervens  les  précédèrent 
ou  les  fuivirent.  Cette  perte  parofflbit  irréparable, 
cependant  l’Abbé  n’en  perdit  rien  de  fa  confiance  en 
Dieu  , & il  ne  douta  point  qu’il  ne  foûtint  un  ou- 
vrage dont  il  étoit  lui  feul  &c  l’auteur  & la  fin-  On; 
ne  peut  pas  nier  qu’il  ne  fût  alors  un  peu  ébranlé,  la 
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mort  de  tant  de  Religieux  des  plus  zelez  qui  étoient 
les  foûtiens  de  la  régularité  du  Monaftere,la  longue 
maladie  de  l’Abbé , fes  infirmiez  prefque  continuel- 
les, qui  ne  lui  permettoient  plus  a’affifter  au  travail, 
au  Chapitre,  & aux  autres  regularitez  avec  fbn  exac- 
titude ordinaire  -,  le  fecours  de  la  parole  & de  1 e- 
xemple  qui  étoit  fouvcnt  interrompu  ; les  Freres  ré- 
duits à un  petit  nombre,  les  places  vuides,  d’autant 
plus  difficiles  à remplir  que  les  Brefs  de  Rome  dont 
on  a parlé,  & la  mort  frequente  des  Religieux,  avoit 
jette  l’épouvante  dans  les  efprits , & empêchoit  qu’on 
ne  fe  prefentât  pour  les  occuper.  Toutes  ces  c no  fes 
jointes  enfemble  firent  que  l’etat  de  la  maifon  chan- 
gea un  peu.  Les  regularitez  étoient  les  mêmes,  l’afli- 
duité  & l’éxa&itude  fe  foûtcnoient  à l’ordinaire,  à 
regarder  le  dehors  des  chofes , on  ne  fe  fut  pas  ap- 
peau de  la  moindre  alteration  : cependant  la  pieté 
intérieure , la  ferveur  dans  les  exercices,  l’amour  de 
la  pénitence  & des  humiliations  étoient  moins  ar- 
dentes , & la  charité  des  Freres  paroifloit  moins  vive. 

Cet  état  de  langueur  dura  jufques  vers  la  fin  de 
l’année  mil  fix  cent  quatre-vingt.  Alors  les  maladies 
ayant  ceffic , &:  la  fanté  de  l’Abbé  s’étant  un  peu  ré- 
tablie , fes  prières , fes  foins , fes  exemples , Sc  fes  ex- 
hortations continuelles  attirèrent  de  nouvelles  béné- 
dictions fur  le  Monaftere.  Il  s’y  prefenta  plufieurs 
Novices  qui  avoient  de  la  force , de  la  ferveur,  &:  de 
la  fanté,  le  nombre  des  Religieux  augmenta,  la  pie- 
té fe  ranima,  le  zele  devint  plus  grand,  & la  charité 
plus  vive  : En  un  mot , tout  fut  rétabli  à la  Trappe 
dans  le  même  état  qu’il  étoit  avant  les  maladies. 
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C’efl:  à peu  prés  ce  qui  arriva  dans  l’établiffement 
de  l’Ordre  de  Cifteaux.  Dieu  éprouva  la  foy  &c  la 
confiance  de  ces  faints  Fondateurs , en  enlevant  de 
ce  monde  en  deux  années  la  plupart  de  ceux  qui  en 
avoient  embrafie  la  réglé,  l’auflerité  de  la  vie,  les 
maladies*,  les  morts  frequentes  de  tant  de  Religieux 
qu’on  n’attribuoit  qu  a leur  pénitence,  avoient  effraya 
tout  le  monde,  il  ne  fe  preientok  plus  perfonnepour 
y entrer.  Cet  ordre  fi  faintcouroitrifqued  etreéteinr 
dans  fa  naiffance,  lorfqueDieu  1c*  releva  avec  plus  de 
gloire  qu'auparavant , par  l’arrivée  de  Saint  Bernard, 
de  les  Compagnons , & d’un  grand  nombre  d’exccl- 
lens  fujets  qui  le  fournirent,  & qui  l’étendirent  par 
toute  l’Europe. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  que  quel- 
qoebefoin  qu’eût  l’Abbé  de  laTrappe  de  recevoir  des 
Novices  pour  remplir  les  vuides  que  la  mort  de  tant 
de  Religieux  avoit  fait  dans  fon  Monaftcrcj  il  n’en 
fut  que  plus  exaét  au  choix  & aux  épreuves  qu’il  avoir 
coutume  d’en  faire.  Il  n’avoit  égard  dans  ces  ccca- 
fions,  ni  à la  naiffance  de  ceux  qui  (e  prefentoient,  ni 
à leurs  richcffes  ou  aux  biens  qu’ils  euiïcnt  pû  don- 
ner à la  maifon  s’il  eut  voulu  les  recevoir.  Il  ne  fai- 
foit  aucune  attention, ni  à la  fcience,  ni  aux  talens, 
ni  à la  force,  ni  à la  fanté,  ni  à la  beauté  de  la  voix, 
ni  aux  autres  qualitez  d’efprit , & de  corps  avanta- 
geufes  félon  le  monde , fou  vent  nuifibles  quand  il 
s’agit  de  faire  des  Saints.  Il  fe  mettoit  audeffus  de 
toutes  les  vues  humaines  ; il  s’appliquoit  feulement 
à connoître  fi  c’étoit  Dieu  qui  les  envoyait,  & s’ils 
avoient  les  qualitez  necefiàires  pour  foûtenir  la  réglé 
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qu’il  avoit  établie.  S’ils  ne  les  avoicnt  pas,  il  ne  les  re- 
tcnoit  pas  un  feul  moment  pour  quelque  confidera- 
tion  que  ce  pût  être.  Il  avoir  un  don  tout  particulier 
pour  diftinguer  les  vocations  faufles  des  véritables, 
& pour  faire  le  difcernement  des  efprits  ; il  en  jugeoit 
fouvent  par  une  démarche,  par  une  réponfé.par  un 
regard,  paruneaétion  à laquelle  tout  autre  n’eût  pas 
fait  attention.  Il  étoit  rare  qu’il  fe  trompât. 

Ce  qu’il  demandoit  dans  Tes  Religieux  étoit  le 
mépris  du  monde  & d’eux-mêmes.  Un  grand  coura- 
ge pour  foûtenir  les  exercices  laborieux  de  la  péni- 
tence, beaucoup  d’humilité  & d’amour  pour  les  hu- 
miliations, la  retraite,  le  fïlencc,  & la  pricre,  une 
charité  vive  â l’épreuve  de  l’inconftance , &:  des  dé- 
goûts attachez  â la  condition  humaine.  Avec  ces  qua- 
jitez , il  n’excluoit  perfonne,  quelque  balle  que  fût  la 
naülànce , quelque  dilgracié  qu’il  pût  être  d’ailleurs 
du  côté  des  qualitcz  du  corps  Sc  de  l’efprit. 

Il  fit  même  quelque  choie  de  plus  : il  regarda  fon 
Monaltere  comme  un  azile  ouvert  pour  tous  ceux 
qui  auroient  befoin  de  faire  pénitence,  & qui  en  au- 
roient  la  volonté  -,  mais  une  volonté  ferme  ôccoura- 
gcufc,qui  donnât  lieu  de  bien  elperer  de  leur  perfe- 
verance.  Aucun  état  n’en  fut  exclus  -,  ce  fut  par  cette 
raifon  qu’il  établit  dans  la  maifon  comme  trois  or- 
dres difterens,  les  Religieux  de  Chœur,  les  Convers, 
& les  Donnez.Toutes  (ortes  de  conditions  pouvoicnc 
entrer  dans  l’un  de  ces  trois  états.  Le  premier  étoit 
pour  ceux  qui  avoient  quelque  étude , le  fécond  pour 
des  gens  fans  lettres,  mais  qui  fçavoient.quelquc  art 
ou  quelque  métier.  Le  troihemc  pour  ceux  quj  n’a- 

voient 
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voient  ni  étude  ni  métier,  ou  qu’il  ne  jugcoit  pas  à 
propos  déporter  à un  plus  grand  engagement. 

On  fçait  que  par  tout  ailleurs  d’avoir  fait  profef- 
fion  dans  un  autre  ordre,  ou  même  d’y  avoir  été  No- 
vice eft  une  raifon  d’exclufion , on  doit  même  ajou- 
ter qu’on  ne  manque  pas  de  raifons  pour  la  juftifier. 
La  première  éducation , les  anciens  préjugez  revien- 
nent prefque  toujours , il  eft  rare  qu’ils  ne  prennent 
pas  enfin  le  deflus , ôc  la  foiblcflê  humaine  eft  fi  gran- 
de, qu’on  retient  bien  plus  ce  qu’il  peut  y avoir  de 
defeCtueux  dans  les  premiers  états  qu’on  a embraflez, 
que  ce  qu’il  y a de  bon  après  un  premier  engage- 
ment, on  en  eft  louvent  moins  propre  à fe  former  à 
tefprit  d’un  fécond.  Comme  le  filence  continuel  de 
la  Trappe,  l’éloignement  de  tout  commerce  avec  le 
dehors  & le  dedans,  ôc  la  communication  frequente 
avec  les  feuls  Supérieurs, qui  netravailloientqu  a éta- 
blir un  même  efprit , remedioient  en  partie  à tous 
ces  inconvéniens , & que  d’ailleurs  en  lortant  d’un 
ordre  Religieux  on  peut  avoir  befoin  de  faire  péni- 
tence , ou  fe  fentir  appelle  à une  plus  grande  per- 
fection que  celle  que  l’on  y profeüe,  l’Abbé  dfe  la 
Trappe  ne  regarda  pas  un  premier  engagement  com- 
me une  exclufion  de  fon  Monaftere  ; il  reçut  d’abord 
des  Religieux  de  divers  ordres  fans  difpenfe,  & de- 
puis il  en  reçut  encore  prefque  de  tous  les  ordres  un 
plus  grand  nombre  avec  diîpenfe.  Plufieurs  s'y  dit 
tinguerent  par  une  pieté  éminente , |>ar  la  pratique  la 
plus  exaéte  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  ôc  Reli- 
gieufes } mais  il  y en  eut  qui  fe  fentirent  toujours  de 
ïa  première  éducation  > ôc  qui  s’en  trouvèrent  moins  t 
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propres  à Ce  former  au  vericable  efpric  de  la  Trappe. 
Tant  que  l’Abbé  eut  le  gouvernement  du  Monaftere 
on  ne  s’apperçûc  prefque  pas  de  eet  inconvénient  , 
mais  apres  fa  démiflion  cm  ne  pût  s'empêcher  de  le 
reflentir , c’eft  ce  qu’on  pourra  voir  fur  la  fin  de  cette 
liiftoirc. 

La  vicillcflè  8c  les  infirmitez  excluent  encore  pref- 
que  de  tous  les  autres  ordres  Religieux , on  y prend 
de  grandes  précautions  pour  n y point  recevoir  de 
fujets  qui  puiflène  devenir  à charge.  La  charité  de 
l’Abbé  de  la  Trappe  ne  lui  permit  point  d’avok  tous 
ces  égards  ; il  crût  que  moins  on  avoit  à vivre , plus 
on  étoit  prêt  de  paroître  au  jugement  de  Dieu,  moins 
on  devoir  Ce  difpenfer  de  foire  pénitence  -,  il  reçut 
donc  des  perfonnes  âgées  8c  des  infirmes,  8c  il  faut 
avouer  qu’ris  ne  lailferent  pas  de  foûtenir  toutes  les 
aufïeritez  de  la  réglé  avec  un  courage  8c  une  ferveur 
que  les  plus  jeunes  8c  les  plus  ïobuftes  pouvoient  a 
peine  égaler.. 

Par  la  meme  raifon  de  la  neceftlté  de  faire  péni- 
tence , les  plus  grands  pécheurs  accouroient  à la 
Trappe,  & ils  y etoient  reçus  : on  y voyoiedes  gens 
couverts  de  crimes , qui  avoient  violé  en  mille  ma- 
nières differentes  lafainteté  de  leur  Baptême, & pro- 
fané tout  ce  que  la  Religion  a de  plus  faint  & de 
plus  inviolable  ; mais  on  les  y voyoit  bien  dif- 
férons de  ce  qu’ils  avoient  été  , humbles , fournis,, 
pleins  de  fby,fans  ceffe  appliquez  aux  exercices  les. 
plus  laborieux  de  la  pénitence,  toujours  occupez  des. 
penfées  de  la  mort  8c  des  jugemensde  Dieu,fc  pu- 
xifiant  par  leurs  larmes,  par  le  jeûne,  par  la  priere,  pat 
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tout  ce  qu’une  charité  ardente  eft  capable  de  fuggerer 
pour  fléchir  la  juflice  de  Dieu. 

D’un  autre  côté  on  voyoit  parmi  ks  Convcrs , & 
fouvent  parmi  les  Donnez  des  gens  groflïers  fans  let- 
tres , fans  éducation,  (ans  naiflànce,  avec  tous  les  de- 
fauts que  le  manquement  d’inftruétion  & de  lumière 
a coutume  de  produire;  maison  les  y voyoit  inftruits, 
fervens , laborieux , appliquez , fournis , toujours  oc- 
cupez de  Dieu  & de  leurs  devoirs , pleins  de  charité, 
& de  cette  {implicite  fi  recommandée  dans  l’Evan- 
gile , devenus  capables  des  plus  hautes  vertus , & les 
pratiquant  avec  tant  de  fidelité , que  l’Abbé  de  la 
Trappe  avec  toutes  fes  lumières  ne  les  eftimoit  pas 
inferieurs  aux  Religieux  de  Choeur  les  plus  aufleres, 
& les  plus  avancez  dans  la  perfection.  Le  nombre  des 
Religieux  & des  Donnez  aont  on  vient  de  parler  alla 
à la  fin , & va  encore  aujourd’huv  à prés  de  cent  circ- 
cjuante , & l’on  peut  dire  que  fi  les  revenus  & les  bâ- 
«imens  l’avoient  permis,  on  eut  vû  à la  Trappe  qua- 
tre & cinq  cent  Religieux  -,  c’efl:  ainfi  que  Dieu  repa- 
ra les  pertes  dont  on  a parlé.  Tant  il  efl:  vray , que 
quand  il  a éprouve  nôtre  foy , il  ne  manque  jamais 
/de  remplir  nos  efperanccs.  L’Abbé  de  la  Trappe  fuffi- 
foit  fêin  à inftruire,  à former,  à conduire  tant  de 
gens  de  caraéfceres  fi  difFerens , de  mœurs  & de  fen- 
timens  fi  oppofèz , il  confoloit  les  uns , il  animoit  5c 
foutenoit  les  autres,  il  leur  infpiroit  à tous  un  me- 
me efprit , & un  même  cœur,  toujours  attentif  à 
fuivre  les  voyes  de  Dieu , il  ne  ceffoic  point  de  tra- 
vailler & de  vcillerileur  perfection. 

Eij 
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CHAPITRE  VI. 

L'Abbe'  de  Prières  fait  la  evifite  de  la  Trappe , 
fes  fentimens  & fes  difpofitions  a l'égard  de 
ce  Monajlere.  Ht  foire  remarquable  d’un  Re- 
ligieux qui  refufe  de  fe  rendre  aux  aruis  de 
<■  l'Abbe'  de  la  Trappe-,  il  prend  de  nouvelles 
■-  mefures  pour  conferver  la  régularité  de  fon 
Àdonaftere . 

LE  s maladies  dont  on  vient  de  parler  s'étoient 
fait  fentir  à la  Trappe  depuis  quelques  an- 
nées, lorfque  l’Abbé  de  Prières  en  vint  faire  la  vifite. 
Il  feroit  difficile  d etre  plus  prévenu  qu’il  l'étoit  con- 
tre l’Abbé  de  la  Trappe  &c  contre  le  genre  de  vie 
qu’il  avoir  établi  dans  fon  Monaftcre.  Dieu  le  |»er~ 
mettoit  ainfî , afin  que  s’étant  détrompé  lui-mcme 

Î»ar  la  connoilfance  exa&e  qu’il  prit  de  toutes  ch ofèsf, 
e témoignage  favorable  qu’il  rendit  dans  la  fuite  de 
l’Abbé  de  là  Trappe  , fut  d’autant  moins  fufpeét 
• qu’il- avoit  crû  de  lui  tout  ce  que  l’on  commençoit 
à en  publier  dans  le  monde. 

Il  arriva  donc  à la  Trappe,  perfüadé  que  l’Abbé 
étoitun  homme  dur  8c  hautain,  fans  ménagement, 
8c  fans  compaffion,  qu’il  traitoit  les  Religieux  com- 
me des  efclaves,  qu’il  les  accabloit  de  pénitences, 
d’aufteritez,  8c  de  mortifications  au-delà  de  leurs  for- 
ces, qu’il  établilToit  parmi  eux  tout  ce  que  fon  hu- 
meur IcYcre,  tout  ce  que  fon  efprit  accoutumé  à 
t 
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donner  dans  les  cxtrcmicez  pouvoir  lui  fuggerer , & 
que  fesFreres  accablez  d’un  poids  qu’ils  nepouvoient 
plus  fupporter,  le  regardoient  comme  leur  tyran,  pré- 
venu de  ces  fcntimens,  il  commença  le  Scrutin  dans 
la  penfée  qu’il  alloir  être  accablé  de  plaintes. 

Mais  il  fut  bien  furpris  lors  qu’il  trouva  tous  ces 
Religieux,  fans  en  excepter  un  feul,  unis  enfemble  , 
ôc  avec  leur  Supérieur,  par  les  liens  de  la  charité  la 
plus  tendre  & la  plus  rcfpe&ueufe;  bien  loin  de  fe 
plaindre  de  la  dureté  jde  leur  Abbé , ils  ne  pouvoient 
le  loiier  affez  de  fa  bonté,  de  Ta  douceur,  de  Ion  ap- 
plication continuelle  à prévenir  tous  leurs  befoins. 
Pour  ce  qui  eft  de  l’auftcrité  de  leur  vie , au  lieu  de 
la  regarder  comme  un  joug  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
fupporter,  ils  trouvoient  quelle  n’étoit  pas  encore 
allez  grande , ou  qu’elle  n’avoit  nulle  proportion 
avec  la  grandeur  6c  la  mukitudede  leurs  pechez. 

L’Abbé  de  Prières  étoit  11  prévenu,  qu’il  crut  d’a- 
bord qu’ils  étoient  accablez  du  poids  de  l’autorité  de 
leur  Abbé,  ôc  qu’ils n’ofoient  s’oiivrir  à lui;  il  leur 
dit  fur  cela  tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  leur  con- 
fiance, ôc  les  obliger  à ne  lui  rien  celer;  mais  ces 
inftances  n’eurent  point  d’autre  effet  que  d’obliger 
ces  laints  Solitaires  à s’exprimer  en  des  termes  enco- 
re plus  fores , fur  l’eftime , l’amour  Ôc  la  vénération 
dont  ils  étoient  pénétrez  pour  leur  Abbé,  6c  fur  la 
facisfaéUon  qu’ils  avojtcnt  de  vivre  fous  fa  conduite. 
Mais  quand  ils  fe  fuffenc exprimez  moins  fortement, 
la  {împlicité  ôc  la  candeur  avec  laquelle  ils  parioient, 
la  pair  ôc  cette  joye  faintc  que  l'elpric  de  Dieu  eft 
feul  capable  de  produite,  qui  parpiUpic  fur  leurs  vir 
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figes , eu  fient  été  capables  de  convaincre  les  plus  in- 
crédules. L’Abbé  de  Prières  revint  donc  de  Tes  pré- 
ventions , Se  comme  enfuire  il  eut  remarqué  lui-mc- 
me  que  l’Abbé  de  la  Trappe  étoit  de  tous  les  hom- 
mes le  plus  oppofé  à la  fingularité,  6c  qu’il  n’avoit 
établi  dans  Ton  Monaftere  que  les  pratiques  de  Tes 
Peres  & les  anciens  ufâges  de  Cifteaux  -,  il  conçût 
tant  d’eftime  pour  lui,  qu’il  ne  trouvoit  point  de  ter. 
mes  pour  l'exprimer.  Il  ne  ht  pas  même  difficulté  de 
lui  avouer  les  préventions  dont  on  a parlé, 6c  il  ajou- 
ta qu’il  étoit  venu  à la  T rappe  dans  la  penfée  que 
tous  Tes  Religieux  demanderoient  à en  fortir,  fie  qu’il 
n’auroit  pas  a fiez  de  maifons  pour  les  placer.  L’Abbé 
de  Prières  ayant  fait  là  vihre,ne  ht  point  d’Ordon- 
nance  pour  la  Trappe.il  fe  contenta  dans  le  procès 
verbal  qui  en  fut  dreffé , d’exhorter  les  Religieux  à 
continuer  de  vivre  dans  la  pieté , l’union , fie  la  pénir 
tence  qu’il  avoir  trouvé  établies  parmi  eux , 6c  d’y 
donner  des  marques  de  l’eftime  Sc  de  la  vénération 
qu’il  avoir  pour  leur  Abbé. 

Il  arriva  cette  année  à la  Trappe  une  hiftoire  trop 
inftruûive  pour  fe  difpenfer  de  la  rapporter.  Quel- 
ques jours  après  Pâques  un  Religieux  de  l’Ordre  de 
Saint  François  âgé  d’environ  trente  ans , vint  â la 
Trappe  pouffé  d’une  hmple  curiofité  qui  étoit  alors 
fort  commune-,  il  avoit  prêché  pendant  le  Carcme 
dans  les  villages  du  voifinage.  Le  lendemain  de  Ion 
arrivée  il  eut  un  entretien  avec  l'Abbé*  il  lui  avoüa 
entre  autres  chofes  qu’il  fe  fentoit  preffé  du  defir  de 
fe  retirer  dans  fon  Monaftere,  mais  qu’il  ne  pouvoir 
fe  refoudre  à y entrer  h jeune , que  i'aufterité  dont 
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on  y faifoit  profeffion  l'effrayait , & que  dans  quel- 
ques années  il  pourrait  fc  refoudre  à exécuter  ce  def- 
fein.  L’Abbé  de  la  Trappe  lui  demanda  fur  cela  s’il 
étoit  a ffuré  de  vivre  ces  années  qu  il  Ce  propofoit,  s’il 
ne  le  défioit  point  de  i’inconftanccdcfa  volonté  tou- 
jours rebelle  quand  il  s’agiûoit  de  Élire  le  bien , en- 
fin s’il  avoit  quelque  certitude  que  la  grâce  que  Dieu 
lui  donnait  lui  feroit  alors  accordée.  Si  l’une  de  ces 
trois  chofes  manque,  ( continua- t-il , ) que  deviendra 
vôtre  deffcinjqu’amvcra-t-il  de  vôtre  folut,  eft-il  per- 
mis de  rifquer  une  chofc  de  cette  importance, où  il  ne 
s’agit  de  rien  moins  que  de  vôtre  bonheur  ou  de  vô- 
tre malheur  éternel;  Il  ajouta  encore  plusieurs  rai- 
fons  trcs-convaincantcs,  & le  pteflâ  fortement  con- 
tre fà  coutume,  de  ne  point  différer  l’cxccution  d'un 
defïein  qui  ne  pouvoir  venir  que  de  Dieu  ; mais  quoi- 
qu’il pût  dire,  le  Religieux  ne  Ce  rendit  point,  & per- 
fifta  tou  jours;  dans  fa  première  réfohrion  ,.à  la  fortie 
de  cet  entretien,  il  allacelebrer , & il  affûta  à la  gran- 
de Meffc,  & quand  L’heure  fut  venue  on  le  mena  dî- 
ner à la  falc  des  hôtes.  Il  Ce  mit  à table , & mangea 
d’abord  avec  beaucoup  d’appétit.  Vers  le  milieu  du 
repas  il  perdit  tout  d’im  coup  la  cormoiflàncc , 6c  fe 
trouva  h mal,  qu’on  fut  obligé  de  k porter  fi.tr  un- 
lit  L’ôbbé  de  la  Trappe  accourut  auiîi-tôt , & lui 
fit  donner  tout  ce  qui  croit  capable  de  le  faire  reve- 
nir : tous  fes  foins  furent  inutiles,  truc  heure  aprés> 
il  mourut  fans  avoir  pû  recouvrer  ni  le  jugement 
ni  la  parok , ainfl  au  grand,  étonnement  de  tout  le 
monde,  le  foir  on  porta  mort  à l’Eglife  eeluy  que 
l’on  y avait  vu  le  matin  en  pleine  fonte,  L’Abbé  les 
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fit  enterrer  avec  les  memes  cérémonies  qui  s’ob- 
fervent  à la  mort  des  Religieux  de  la  maifon.  L’on 
voit  fa  fepulturc  dans  le  Cimetière  de  la  Trappe. 
L’Abbé  fe  fervit  depuis  utilement  de  cet  exemple,: 
pour  porter  les  Freres  au  mépris  de  la  vie,  à la  crain- 
te des  jugemens  de  Dieu,  & à une  fidele  correfpon- 
dencc  à la  grâce. 

Dans  ce  meme  tems  l’Abbé  de  la  Trappe  perfua- 
dé  que  rien  ne  pouvoir  plus  contribuer  à maintenir; 
dans  Ton  Monaftcre  l’ordre  & la  difeipline  qu’il  y 
avoir  établie,  que  de  s’aflurera  perpetuité  d’un  Supé- 
rieur qui  en  eut  l’efprit,les  fentimens  & les  maxi-, 
mesj  & faifant  d’ailleurs  reflexion  que  l’Abbaye  de  la 
Trappe  devoit  retourner  en  commende  après  fa  mort 
ou  la  démiftion  ; il  s’adrefla,  comme  on  l’a  déjà  dit,au 
Pape  & au  Roy  pour  obtenir  pour  fes  Religieux  le 
droit  d’élire  un  Prieur  Clauftral.  Il  obtint  fur  cela 
deux  Brefs  du  Pape , & les  Lettres  Patentes  du  Roy. 
Par  le  fécond  Bref  qui  eft  plus  étendu  que  le  premier, 
& qui  explique  les  chofes  plus  en  détail,  il  eft  per- 
mis aux  Religieux  de  la  Trappe  au  cas  que  leur  Ab- 
baye retourne  en  commende,  d’élire  d’entre  eux  un 
Prieur  pour  les  conduire.  Le  Prieur  ne  doit  être  élu 
que  pour  trois  ans,  on  peut  pourtant  le  continuer  au- 
tant de  tems  que  les  Religieux  le  jugeront  à propos 
pour  le  bien  du  Monaftere.  Enfin  ie  Bref  lui  donne 
pouvoir  de  recevoir  des  Religieux  à profcflïon  pour 
l’Abbaye  de  la  Trappe , & ordonne  que  ccluy  qu  i fe- 
ra en  charge  apres  la  mort  du  dernier  Abbé  régulier, 
prefidera  à la  première  élection , & le  Soû-Prieur  aux 
élcdions  fuivances  après  la  démiftion  du  Prieur.  • 

Outre 


Digitized  by  Google 


de  la  Trappe.  Liv.  IV.  41 
Outre  ces  Brefs  & les  Lettres  Patentes  du  Roy, 
i’Abbé  de  1.1  T rappe  obtint  encore  quelques  années 
apres,  le  confentement  de  l’Abbé  de  Clairvaux  Pcrc 
immédiat  de  la  Trappe,  Il  l’accorda  par  un  A été 
dans  toutes  les  formes  datte  du  vingt-fept  d’Avril 
mil  fix  cent  quatre-vingt  trois.  En  obtenant  les  deux 
Brefs  dont  on  vient  de  parler , l'Abbé  de  la  Trappe 
eut  foin  de  faire  confirmer  par  le  Pape  tout  ce  qu’il 
avoit  établi  dans  fon  Monaftere.  Le  Cardinal  Cibo 
lui  écrivit  à cette  occafion  de  la  part  de  fa  Sainteté, 
quelle  efperoit  & je  cmfioit  en  nôtre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  que  la  régularité  & la  difiiplme  qu'il  avoit 
fait  revivre  dans  fon  Monaflere  , réujfroit  non  feulement  au 
grand  avantage  de  tout  fon  Ordre  ; mais  encore  de  toute  U 
France  , £$T  quelle  ferait  la  gloire  (SP  l'ornement  de  fon  (ie~ 
de.  Par  la  même  lettre  fa  Sainteté  lui  donne  & à tous 
fes  Religieux  fa  benediétion  Apoftoliquc.  Une  con- 
firmation fi  autentique  fit  taire  pendant  quelque  tems 
fes  ennemis,  on  n’ofa  plus  blâmer  ce  que  le  Pape 
avoit  approuvé , les  plaintes  ôc  les  reproches  recom- 
mencèrent depuis  avec  plus  d’emportement  qu’aupa- 
ravant.  On  verra  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  quelle 
en  fut  i’occafion. 


5 MbMb 
qjNH# 

ScrMi 


4*- 


La  Vie  de  l’Abbe* 


CHAPITRE  VII. 

L'^hbé  de  la  Trappe  continue  de  prendre  fes 
précautions  contre  tout  ce  qui  pourroit  dé- 
truire la  régularité'  de  fon  Monafere.  Se- 
conde vif  te  de  /’  A bbe'  de  Prières  ,•  on  tâche 
de  rendre  fa  doârtne  fufpeûe.  Il  écrit  à cette 
occafon  au  Maréchal  de  Bellefont.  Il  fait 
plufeurs  re'parati  ons  dans  fon  sibbaye. 


COmme  en  réparant  les  lieux  réguliers,  l’Abbé’ 
de  la  Trappe  n'avoit  pu  s’empêcher  de  s'ap- 


proprier la  maifon  Abbatiale;  il  crût  qu’au  cas  que 
l’Abbaye  revint  en  commende,  l’Abbe  Commcn- 
dataire  pourroit  inquiéter  fes  Religieux  , & le  re- 
mettre enfin  en  poflèffion  de  ce  qui  avoir  appartenu 
à fes  predeceflfeurs.  Ce  fut  pour  remedier  a cet  in- 
convénient qu’il  fit  bâtir  un  corps  de  logis  hors  de 
l’enceinte,  & contre  les  murs  du  Monallere,  pour 
fervir  de  logement  à l’Abbé  Commendatairc.  Cette 

(>récaution  parut  fort  fage,  & fut  approuvée  de  tout 
e monde.  ~ 

Cette  même  année  l’Abbé  de  Prières  fit  une  fé- 


condé vifite  â la  Trappe  -,  mais  comme  il  trouva  les 
Religieux  dans  la  même  union  & dans  les  mêmes 
pratiques  de  pieté  & de  pénitence  où  il  les  avoit  trou- 
vé la  première  fois  qu’il  étoit  venu  les  vifiter,  il  ne 
fit  aucune  ordonnance , il  fe  contenta  dans  le  procès 
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verbal  de  vifite  qu’il  fitdrdfer  de  louer  ôc  de  remer- 
cier Dieu  des  bénédictions  qu’il  continuoic  de  ré- 
pandre fur  cette  fainte  maifon.  Il  déclaré  que  de  » 
quarante-huit  Religieux  qui  fe  trouvoient  alors  à » 
la  Trappe,  quoy-qu’il  y en  eut  de  fort  âgez  qui» 
pafloient  quatre-vingt  ans  , ôc  qui  étoient  d’une  » 
complexion  foible  6c  infirmes,  aucun  ne  lui  avoir  « 
rien  dit , demandé , ou  meme  infinué,  quipût  ten-  « 
dre  tant  (oit  peu  au  relâchement  ou  à l’adoucifiè-  » 
ment  ; qu’au  contraire  ils  lui  avoientpropofé  ôc  de-  - 
mandé  d’augmenter  leur  pénitence  6c  leurs  aufteri-" 
tcz  ; d’ordonner  entre  autres  chofes  qu’on  les  traitât  - 
également  fains  ôc  malades,  en  force  qu’on  ne  leur  •• 
donnât  rien  d’extraordinaire  6c  de  meilleur,  ni  de - 
mieux  apprêté  en  maladie  qu’en  fanté,  de  rctran-  « 
cher  même  de  leur  ordinaire,  quoy-qu’il  ne  con-  « 
fifte,  dit-il , qu’en  une  foupe  â l’eau  ôc  au  fel , avec  • 
un  peu  de  choux  ou  autres  herbes,  ôc  une  portion  - 
de  légumes  avec  un  pareil  afTaifonnement , 6c  du  - 
pain  allez  bis , 6c  une  chopine  de  cidre.  Il  ajoute  ■ 
que  par  la  mifericorde  de  Dieu  leur  bonne  intelli-  * 
gence , paix,  union,  concorde , 6c  charité,  bien  loin  " 
de  diminuer , n’a  fait  que  fe  confirmer , augmenter,  « 
& le  perfectionner. 

De  fi  faintes  difpofitions  lui  ayant  fait  connoître 
que  des  Religieux  d’une  làinteté  fi  éminente  n’a- 
yoient  pas  befoin  qu’on  leur  prclcrivit  de  nouvelles 
réglés,  puis  qu’ils  alloient  d’eux-mêmes  au-delà  de 
tout  ce  qu’on  auroit  pu  leur  ordonner;  il  fe  contenta 
â la  priere  de  toute  la  communauté  de  laifler  un  or- 
dre par  écrit  au  Cderier , par  lequel  ri  le  charge  du 
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foin  de  la  perfonne  de  l’Abbé , & lui  ordonne  de  lut 
faire  prendre,  tant  en  nourriture  qu’en  rcmedes,  tout 
ce  qui  feraneceflairc  pour  le  rétabliflement  de  fa  fui- 
te, C7"  nous  lui  ordonnons,  dit- il , dans  l'efprit  de  charité 
& de  jufhce  de  vous  obéir  en  cela  ; nous  jommes  perfiiade^ 
qu'il  le  fera,  en  fe  fouvenant  que  Dieu  meme  ne  refufe  pas 
défaire  la  volonté  de  ceux  qui  le  craignent.  Que  (i  l’on, 
fait  reflexion  à l’état  pitoyable  où  nous  avons  dit  que 
les  maladies  avoient  réduit  l’Abbé  de  la  Trappe, on 
ne  pourra  voir  fans  étonnement  qu’il  fut  neceflairede 
faire  de  pareilles  ordonnances  pour  l’obliger  à prendre 
ks  foulagemens  les  plus  communs.  Quand  un  Supé- 
rieur donne  de  fi  grands  exemples,  il  n’y  a rien  qu’on 
ne  puifl'e  attendre  de  la  ferveur  & de  la  pieté  de  fes. 
Religieux.  Aufli  l’Abbé  de  Prières  fut-il  fî  touché  d’u- 
ne vertu  qui  a fi  peu  d’exemples , qu’étant  tombé  ma- 
lade deux  ans  après  de  la  maladie  dont  il  mourut , il 
fe  rcprochoit  avec  une  grande  abondance  de  larmes, 
de  n’avoir  pas  afTez  imité  la  pénitence  de  la  Trappe. 
Il  ordonna  même  à un  de  fes  Religieux  d’affurer 
l’Abbé  de  la  Trappe  de  l’eftime  & du  refpcéf  qu’il 
avoir  confcrvépour  lui  jufques  au  dernier  foupir,  & 
de  la  confiance  qu’il  avoiten  fes  prières  & en  celles 
de  fi  communauté,  qu’il  prioit  Dieu  de  combler 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  de  les  fàintes  grâces. 
C’cfl:  ce  qU’on  voit  dans  la  lettre  que  ce  Religieux 
écrivit  aufli  tôt  après  fa  mort  à l’Abbé  de  la  Trappe. 

Dans  ce  même  tems  plufieurs  amis  de  l’Abbé  de 
la  Trappe  l’étant  venu  voir  dans  fa  folitude , ils  lui 
apprirent  qu’on  nepargnoit  rien  pour  rendre  fa  per- 
forine ôc  fa  doârine  fufpeétc  à la  Cour.  Us  lui  con- 
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feillcrcnt  fur  cela  de  s’en  expliquer  par  quelque  écrit 
public.  Le  Maréchal  de  Bcllefons  quiétoit  l'on  ami 
particulier  lui  en  parla  encore  plus  fortement  que  les 
autres , & le  prclTa  de  déclarer  l'es  fentimens  fi  nette- 
ment que  perl'onne  n’en  pût  douter.  L’Abbé  de  la 
Trappe  s’en  exeufa  d’abord , furce  que  fa  proftlfion 
le  condamnoit  au  filcnce,  Se  qu’il  y auroit  quelque 
forte  d’oftentadon  à informer  ainfi  le  publie  de  fa 
do&rine  fur  des  bruits  vagues , & qui  n’avoient  en 
effet  aucun  fondement.  Il  ajouta  que  toutes  les  fois 
que  fes  Supérieurs  lui  en  demanderaient  compte,  il  le 
leur  rendrait  avec  la  fincerité  d’un  Chrétien  , & la 
fimplicité  d’un  Religieux.  Que  cependant  comme 
ils  en  étoient  eux-mêmes  parfaitement  inftruits,  il  les 

firioit  d’en  rendre  témoignage  toutes  les  fois  qu’ils 
e jugeraient  necelfairc,  qu’il  s’en  rapportoit  fur  cela 
à leur  fincerité,  & à leur  amitié,  St  qu’ils  croient  d’un 
caraélere  à être  crûs. 

Le  Maréchal  de  Bcllefons  étant  retourné  à Paris 
lui  écrivit  qu’on  prenoit  avantage  de  fon  filence  , 
qu'il  étoit  tems  de  s’expliquer, & qu’il  ne  pouvoit  plus 
différer.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  d’écrire  au  Maréchal  ^ ’j" 
de  Bellefont  la  lettre  dont  on  a tant  parlé,  où  il  de- 
darc  fes  véritables  fentimens.  Comme  cette  lettre  eft 
devenue  fort  rare,  St  qu’on  ne  la  trouve  prefque  plus, 1 ~ 
on  a cru  qu’on  feroit  plaifir  au  public  de  la  donner 
icy  toute  entière. 

Il  ne  faut  point  douter,  M.  que  la  main  de  Dieu  <* 
ne  vous  foûtienne  dans  les  lieux  où  fa  providence» 
vous  engage , S:  comme  vous  n’êtes  pas  attaché  i ** 
la  Cour  par  des  fentimens  d’ambiuon  St  de  vanité,  •« 
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» vous  devez  efperer  qu’il  ne  vous  refufera  pas  dans 
les  orages  du  monde , la  meme  protection  qu'il  ac- 
„ corde  dans  le  calme  de  la  folitude. 

* Cependant  s’il  n’eft  pas  impolTible  de  chanter  les 
„ Cantiques  du  Seigneur  dans  une  terre  étrangère,  il 
..  faut  croire,  & on  a befoin  de  fe  le  dire  fouvent, 

>•  qu’il  eft  tres-difficile  de  garder  fidellemcnt  fes  voyes, 

» lorfqu’on  eft  environné  d’affaires , de  plaifirs,  de 
» foins,  d’occafions , & d’exemples > qui  nous  en  pro- 
„ pofent  inceffamment  de  toutes  contraires. 

« Dieu  n’a  pas  commandé  à tous  les  hommes  de 
„ quitter  le  monde,  & il  eft  de  fa  mifericorde,  de  fa 
grandeur , & de  fa  gloire  d’avoir  dans  toute  forte 
„ de  lieux  & d’états  des  perfonnes  qui  le  fervent , &c 
„ qui  foient  félon  fon  cœur  ; mais  il  n’y  en  a point  à 
„ qui  il  n’ait  défendu  d’aimer  le  monde,  ni  aucune 
„ clés  chofes  qui  lui  appartiennent.  C’eft  une  obliga- 
tion  de  laquelle  il  ne  difpenfe  qui  que  ce  foit , c’eft: 

» un  précepte  general , & rien  ne  marque  mieux  la 
«difficulté  qu’il  y a à l’accomplir , que  la  rareté  de 
« ceux  qui  l’obfervcnt. 

» Enfin,  M.  tout  homme  qui  veut  être  à J e-su  s- 
«Christ,  & demeurer  en  lui , ( félon  l’cxprcf- 
..  fion  de  l’Apôtre,  )c’eft-à-dire  vivre  de  fon  efpric, 
« & lui  être  uni  par  les  liens  de  fa  charité  & de  fa  gra- 
» ce  -,  il  faut  de  neceftïté  qu’il  marche  comme  Jesus- 
».  C h R i s t a marché , (qui  dicit  fe  in  ipfo  manere,  de- 
». bet  fient  ille  ambuUvit,  Ô*  ipfe  ambulare,)  qu’il  vive 
« comme  il  a vécu  fur  la  terre,  qu’il  penfe  ôc  qu’il 
» agifle  comme  lui , qu’il  époufe  en  un  mot  toutes 
- les  affections  & toutes  fes  naines,  Sc  qu’il  fàflc  en 
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toute  occafion  ce  qu’il  croit  que  Jésus-Christ- 
fer  oie  s’il  étoit  en  (à  place.  . « 

C’eft  fe  tromper  que  de  s’imaginer  que  la  vie  ■* 
d’un  véritable  difciple  foit  autre  cnofe  qu’un  retra-  <* 
cernent  de  celle  du  maître , & ce  ferait  fort  inuti-  « 
lement  que  nous  prétendrions  être  femblables  à Je-« 
s u s-C  H R r s t dans  1 éternité,  ( ce  qui  eft  l’attente  » 
& l’ambition  de  tous  les  Chrétiens,  ) fi  nous  ne  tra-  «. 
vaillons  dans  le  tems  à rendre  en  tout  nôtre  vie  « 
femblable  à la  fienne.  « 

C’eft  une  vérité  qui  paraît  dure  à ceux  qui  ai-  « 
ment  le  monde , & qui  ont  fait  pa&e  avec  lui , mais  « 
qui  pour  cela  n’eft  pas  moins  confiante,  puifque  « 
c’eft  la  venté  même  qui  nous  l'a  enfeignée.  Mais  » 
au  lieu  de  faire  fiir  nous  de  trilles  impreflions , & « 
d’abbatre  nos  efperances , il  faut  au  contraire  qu’elle  « 
anime  nôtre  foy,  quelle  excite  nôtre  zele,  nôtre  « 
vigilance, & nôtre  pietc.  Car  celui  qui  nous  a im-- 
pofé  cette  obligation,  nous  donne  des  moyens  & « 
des  facilitez  pour  l’accomplir.  Dieu  ne  tend  point  <* 
de  pieges  aux  hommes,  il  donne  le  pouvoir  d’exe-« 
curer  ce  qu’il  commande,  & il  ne  fçait  ce  que  c’eft  - 
de  ne  fe  pas  biffer  trouver  à ceux  qui  le  cherchent  - 
avec  des  intentions  pures  & finceres. 

Je  fuis  a{Turé,  M.  que  les  pais  où  vous  êtes  ne  - 
font  pas  fi  deftituez  de  gens  de  bien,  que  vous  n’en  - 
rencontriez  qui  penfent  comme  moy,&  qui  font  da-  « 
vantage , car  ils  vivent  félon  leurs  penfées.  Je  m’at-  - 
tends  bien  que  le  nombre  en  fera  petit,  &:  fi  cela  *» 
n’étoit  pas , J e s u s-C  h r t s T ne  nous  aurait  pas  - 
dit  comme  il  a fait,  que  k chemin  de  b vie  cft- 
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>.  refferrc,  ôcque  la  porte  en  cfl  fi  étroite,  que  même 
..entre  ceux  qui  la  cherchent  il  y en  a peu  qui  la 
« trouvent. 

Tout  cela  montre,  M.  la  neceffité  qu’il  y a de 
..veiller  fans  ccffe , d’obferver  avec  foin  toutes  fes 
..  voyes , & d’avoir  devant  les  yeux  autant  qu’il  cfl 
poifible  celui  qui  doit  être  la  réglé  & lame  detou- 
»>  tes  nos  actions.  C’eft  à quoy  vous  n’avez  pas  de 
» peine  à vous  rendre  fidèle,  Dieu  vous  ayant  fait 
»>  ientir  dans  vôtre  retraite  que  le  monde  n’a  rien  que 
» de  defiigreable  pour  ceux  qui  font  à Jesus-Christ, 
» & que  rien  n'eft  comparable  au  plaifir  qu’il  y a de 
» le  fervir  & de  lui  plaire. 

Apres  des  fentimens  fi  purs  , expliquez  d’une 
maniéré  qui  frit  fi  bien  fentir  combien  l’Abbé  de 
la  Trappe  en  étoit  touché,  & combien  il  étoit  péné- 
tré du  plaifir  qu’il  y a detre  tout  à Dieu;  il  parle  des 
bruits  qui  couroient  dans  le  monde,  à l’occafion  de 
fes  fentimens  fur  ce  qu’on  appelloit  les  matières  du 
tems. 

•>  Au  refie,  M.  ( continue-t-il,  ) je  ne  puis  m’empê- 
» cher  de  vous  ouvrir  mon  cœur  touchant  les  bruits 
•>  qu’on  ne  fe  lafle  point  de  répandre  fur  mon  fujet, 
*>  & aufquels  par  la  grâce  de  Dieu  je  n’ay  jamais  don- 
•»  né  aucun  fondement  légitimé  par  ma  conduite,  je 
- ne  vous  en  parle  pas  pour  vôtre  éclairciflêmcnt  , 
»>  parce  que  vous  ne  doutez  point  de  la  pureté  de 
?»  mes  fentimens,  6c  que  vous  me  rendez  en  tout  une 
» entière  juflice,  mais  afin  que  vous  puiffiez  dans  les 
*»  rencontres , ( fi  vous  jugez  à propos  de  me  donner 
«cette  marque  de  vôtre  bonté,) dire  précifementce 

que 
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que  j’ay  toujours  été,  Se  cc  que  je  fuis  encore  fin  i s * 
matières  du  tems. 

Je  vous  dirai  donc , M.  que  depuis  que  je  ne  fuis  » 
plus  du  monde,  je  n’ay  jamais  été  d’aucun  parti  que  “ 
de  celui  de  J e s u s-C  h r i s t , fie  de  fou  Egide , « 
( car  je  confeflc  qu’avant  ma  retraite  je  n’étois  que  " 
trop  dans  celui  de  mes  ennemis,  je  veux  dire  le  <c 
monde  même,  la  chair , Se  le  démon , ) j’en  ay  vu  « 
les  conteftations  avec  une  douleur  fenfible , Se  je  « 
n’y  ay  point  pris  d’autre  part  que  celle  qu’y  peut  « 
avoir  un  homme  qui  s’en  afflige  devant  Dieu,  Se  >* 
qui  gémit  au  pied  defes  Autels,  en  confidcrant  le" 
lein  Se  les  entrailles  de  fa  mère  déchirez  par  (es  pro- » 
pies  enfans.  J’ay  toujours  crû  que  je  devois  me  loû-  - 
mettre  à ceux  que  Dieu  m’avoit  donnez  pour  Su-  « 
pericurs  Se  pour  Pères , ( j’entens  le  Pape  Se  mon  « 
Evêque,)  j’ay  fait  ce  qu’ils  ont  dcfu'é  de  moy  , 8e  « 
j’ay  ligné  fimplement  le  formulaire  concernant  les  « 
propofitions  dejanfenius  fans  reftriéhon,  8e  fans-* 
referve , j’ay  gardé  tant  de  mefures  fur  tous  ces  dif-  « 
ferends,  que  non-feulement  je  me  fuis  abftenu  d’en  « 
parler,  mais  j’ay  même  empêché  que  les  relations  « 
n’en  foient  venues  jufques  à cette  Communauté,  8e  * 
que  l’on  n’y  a jamais  ouvert  la  bouche,  ni  des  quef  <« 
tions,  ni  des  perfonnes  entre  lefqucllcs  elles  s’étoient  “ 
excitées.  Plus  j’ay  vu  que  les  efprits  s’engageoient  - 
dans  la  difputc , Se  que  la  chaleur  augmentoit  entre  « 
les  deux  partis , plus  je  m’en  fuis  tenu  à l’écart  ; de 
crainte  d’entrer  en  rien  qui.fûc  contraire  à ma  pro-  » 
fèflion,  ni  qui  fût  capable  de  troubler  le  repos  de« 
mafolitude,  Se  d’interrompre  la  tranquilitc  que  j’y  « 
11.  Partie,  G 
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„ avois  cherchée,  en  demeurant  cependant  dans  une 
_ réfolution  ferme  & confiante  d’embraflêr  avec  une 
, foumiffion  parfaite  les  ordres  du  Pape , & les  déci- 
„ fions  de  l’Eglife.  En  effet,  il  fe  peut  dire  que  pen- 
„ dant  que  tout  le  monde  a etc  dans  l’agication,  nous. 
„ avons  jouy  d’un  calme  & d’une  paix  profonde. 

„ Touchant  le  fond  des  matières , j’ay  toujours  efli- 
„ mé  que  ce  n étoit  point  mon  fait  de  m’en  mêler  , 
„ que  Dieu  ne  demandoit  pas  de  moy  que  je  eontef- 
„ taffe  des  dogmes  de  la  foy , mais  que  j’e fTayafTe  de 
„ pratiquer  les  veritez  qu’elle  m’enieigne , & qu’au 
» lieu  de  difputer  des  fecrets  de  la  grâce  d e J e s u s- 
, C H R i s T , je  devois  plutôt  penfer  à l’attirer  fur  ma 
„ perfonne , & fur  tous  ceux  defqucls  il  lui  avoir  plu 
» de  me  confier  la  charge  ôc  la  direétion,  en  perfe- 
» vcmntdans  la  priere,  dans  le  filence,dans  l’humi- 
» lité , &:  dans  d’autres  difpofitions  femblabies , fie 
» qu’à  moins  d’un  ordre  de  Dieu  tout  évident,  je  ne 
» devois  pas  fortir  d’une  fituarion  fi  propre  & fi  con- 
» venabte  à mon  ctat-  Cependant  fi  quelqu’un  vou- 
«Ioitfçavoir  en  cela  quelles  font  mes  opinions,  je 
» n’en  ay  jamais  eu  de  particulières,  & j’ay  toujours 
» fuivi  celles  de  Saint  Thomas. 

» Pour  ce  qui  efl  de  mes  fentimens  fur  la  morale 
» Chrétienne,  je  fais  une  profbffion  publique  de  m’ac- 

- tacher  uniquement  à ceux  que  J e s u s-C  h r i s t 
» nous  a enfeignez  dans  fon  Evangile , en  la  maniéré 
* que  les  Saints  Pères  qui  font  {es  interprétés,  ôc  qui 
» ont  en  fon  efprit  & fa  miffion  nous  les  ont  expli- 
» quez.  C’efl  là  comme  dans  de  véritables  four  ces 

- que  je  crois  que  les  Chrétiens  doivent  puifer  les  re- 


Digitized  by  Google 


dé  la  Trappe.  Lïv.  IV.  jr 
gles  de  leur  conduite,  & je  ne  fçaurois  ni  goûter» 
ni  comprendre  qu’on  affoibliflè  des  vérités  faintes  « 
pour  fortifier  les  inclinations  delà  nature,  & pour  « 
favorifcr  fes  convoitifes  : J e s us-C  h r i s t nous  » 
ayant  déclaré  qu'il  netoit  point  venu  dans  le  mon-  » 
de  pour  y établir  une  paix fauffe,  mais  pour  y ap-  “ 
porter  l’épée,  c’eft-à-dire,  pour  y faire  des  fcpara- 
rions  & des  retranchcmens , & pour  y détruire  la  » 
loy  de  la  chair,  afin  d’y  faire  regner  celle  de  l’cf-  “ 
prit.  r.  •> . ..  r’  t . . ** 

Je  fuis  fort  convaincu  qu’il  faut  fe  garentir  des* 
opinions  exceffives , Se  ne  pas  porter  les  chofês  à un  * 
point  où  perfonne  ne  puifTe  atteindre  -,  mais  je  le  t 
fuis  aufli , qu’il  n’eft  pas  moins  dangereux  d’élar-  -* 
gir  les  chemins  au-delà  des  bornes  que  Je  sus-  « 
Christ  leur  a prefcrites , de  donner  le  nom  de  « 
bien  à ce  qui  eft  mal , d’entrer  dans  des  condefcen-  « 
dances  molles , de  flatter  les  pécheurs  dans  leurs  ini-  « 
quitez,  & de  mettre,  ( comme  dit  le  Prophète,  ) des  « 
couffins  deflbus  leurs  coudes, au  lieu  de  couvrir* 


leur  tcte  du  fie  & de  la  cendre.  J’entens  par  là  qu’on  » 
ne  doit  jamais  manquer  de  leur  dire  la  vérité,  & «* 
de  leur  faire  connoître  leurs  obligations,  & la  gran-  «• 
deur  de  leurs  bleflùres , & de  leur  infpirer  les  fènti  « 
mens  d’une  converfion  qui  foie  profonde  & fincere.  » 
Voilà,  M.  une  déclaration  de  mes  penfees  & de  » 
ma  conduite.  Je  prie  Dieu  que  les  hommes  s’en  « 
contentent , car  je  fcxois  très- taché  d’être  à perfon-  - 
ne  un  fujet  de  chute  & de  fcandale;  mais  u je  ne  • 
fuis  pas  affez  heureux  pour  que  cela  arrive  félon  - 
mes  defirs , Dieu  qui  me  défend  d’avoir  pour  but  ** 
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» & pour  deffein  de  plaire  aux  hommes,  5c  qui  m’ap- 
» prend  qu’un  Chrétien  ne  doit  point  chercher  de 
» confolation , ni  de  repos  ailleurs  que  dans  le  témoi- 
gnage de  fa  confciencej  me  confervera  celui  qu’il 
» m’a  donné  jiifqucs  à prefent,  ôc  j’erperc  qu’il  ne 
» permettra  pas  qu’il  fe  paffe  rien  en  moy  à l'egard- 
.»de  ceux  qui  me  traitent  avec  fi  peu  d’équité,  qui 
» mérité  qu’il  m’en  prive , 6:  qu’il  m’abandonne  au 
» trouble,  ôr  à la  confufion.  _ i ^ u : • 

Apres  que  l’Abbé  de  la  Trappe  a ainfi  expliqué  fes,; 
fentimens  fur  les  règles  de  la  morale  Chrétienne,  ôc 
qu’il  s’eft  tenu  dans  cette  jufte  médiocrité , qui  fera 
toujours, .(  quoy  qu’on  en  dife,  ) le  véritable  caractè- 
re de  la  vertu-,  il  ne  peut  s’empêcher  de  faire  des  ré- 
flexions aflez  vives  fur  la  facilité,  pour  ne  rien  dire 
de  plus , avec  laquelle  on  juge  de  la  foy  & de  la  re- 
ligion d’autruy , fans  prendre  les  précautions  qui 
pourraient  garencir  d’un  jugement  téméraire. 

» La  plus  grande  de  mes  peines  en  tout  cela,  ( con- 
tinue-t-il,  ) c’eft  que  des  Chrétiens  s’engagent  fans 
» y faire  d’attention  dans  une  perte  toute  certaine , 
» lorfquils  cflàycnt  fans  fcrupulc,  auffi-bien  que  fans 
*>  fu jet , de  rendre  fufpeétc  la  foy  6c  la  religion  d’un, 
» homme  tres-Catholiquc,  de  décrier  fa  perfonne,  ôc 
» de  lui  attribuer  des  maximes  & des  opinions  qu’il 
» n’a  jamais  eues.  Il  n’y  a rien  de  plus  étrange  que 
» de  voir  ceux  qui  ne  voudraient  pas  toucher  aux- 
-mœurs  de  leur  prochain  dans  les  chofcs  les  plus 

- legeres , ne  faire  aucune  difficulté  d’attaquer  fa  foy,. 

- de  dire  que  fa  creance  n’cft  pas  faine , ce  qui  efl  l’ae- 
«euferdu  plus  grand  jde  tous  les  crimes. 
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Cependant  il  haut  qu’ils  fçaehent  que  leur  zèle  <* 
& leur  intention  quelle  qu’elle  foit,  ne  les  jufti-» 
fiera  pas  dans  cet  in  fiant  auquel  Dieu  mettra  les  •• 
fàuffes  juflices  dans  leur  véritable  jour,  & qu’il  pu-  ■* 
nira  les  médifans  ôe  les  calomniateurs  avec  autant  » 
de  feveritc , que  les  blafphemateurs,  les  homicides,  » 
& les  adultérés. 

Il  eft  confiant  qu’on  ne  peut  croire  avec  con-  - 
fcience , ni  publier  du  mal  ae  perfonne  qu'on  ne  “ 
connoifTc  avec  certitude  qu’elle  en  eft  coupable,  & » 
qu’il  n’y  ait  obligation  de  le  déclarer,  & je  vou-  « 
drois  bien  demander  à ceux  qui  le  donnent  ft  faci-  •» 
lement  le  droit  & la  liberté  de  décider  fur  la  doc-  « 
trine  d’un  homme  caché , parfaitement  fournis  , » 
qui  ne  fe  mcle  de  rien , &c  qui  n’a  jamais  ni  dit  ni  - 
écrit  une  parole  qui  puifTe  recevoir  une  explication 
fàchcufe,  quelle  neccffité  les  y engage,  &c  quelle  « 
certitude  ils  peuvent  avoir  de  fes  maximes  & de  fa  « 
conduite,  ne  l’ayant  peut-être  jamais  vu  , & n’en  » 
fçaehant  rien  que  ce  qu  ils  en  ont  appris  par  desre-  “ 
lations  vagues  & incertaines,  &c  comment  ils  ac-  ~ 
commodent. cela  avec  le  principe  de  Jésus  Christ  » 
qui  leur  défend  fi  abfolument  de  juger , &c  fouêdcs**- 
peines  fi  rigoureufes?  Prétendent- ils  après  avoir  ex-  » 
cité  des  foupçons  injufles , & fait  courir  des  bruits  « 
diffamans  contre  une  perfonne  innocente,  qu’ils  en  « 
feront  quittes  pour  dire  j’ay  été  mal  informé , & je  « 
n’y  penfois  pas , & que  Dieu  les  difpenfera  de  repa-  « 
rcr  par  des  latisfaétions  publiques  le  tort  &c  l’injure  » 
qu’ils  lui  ont  faite.  * “ 

Après  tout,  M.  j’aurois  honte  de  me  plaindre».. 

G üj 
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» s’il  s’agifloit  d’une  accufation  moins  importante 
» 8c  moins  injurieufe , 8c  fi  les  Saints  ne  m’appre- 
» noient  pas  qu’un  Chrétien  doit  témoigner  ^u’il 
*eft  feniible , quand  on  touche  à fa  foy  8c  a (à 
» créance  : car  d’ailleurs  je  fijay  que  ma  profeffion 
•>  veut  que  je  me  regarde  comme  un  vafe  brift  qui 
» n’eft  plus  bon  qu’à  être  foulé  aux  pieds  8c  réduit  en 
*>  poulhere , 8c  dans  la  vérité  fi  les  hommes  me  pren- 
« nenc  par  des  endroits  par  où  je  ne  fuis  pas  tel  qu’ils 
« me  croyent,  il  y a en  moy  des  maux  & des  iniqui- 
••tez  prefque  infinies  qui  ne  font  connues  de  perfon. 
» ne , 8c  fur  lefquels  on  ne  me  dit  mot  -,  de  forte  que 
«je  ne  puis  ne  pas  croire  que  les  injuftices  apparen- 
*>  tes  qui  me  viennent  du  côté  du  monde , ne  (oient 
» des  juftices  fecrctes  8c  véritables  de  la  part  de  Dieu, 
« & ne  pas  confiderer  en  cela  les  hommes  comme  les 
» exécuteurs  de  fes  vangeances. 

« C’eft  la  difpofition  dans  laquelle  je  fuis , & que 
«je  dois  conferver , d’autant  plus  que  les  extremitez 
« de  ma  vie  étant  proches , 8c  me  trouvant  aux  por- 
« tes  de  l’éternité  ; il  n’y  a rien  de  plus  puiflànt  pour 
» faire  que  Dieu  nous  juge  dans  fa  bonté  8c  dans  fa 
» clemence,que  d’être  jugez  des  hommes  fans  com- 
«paflîon,  8c  fans  juftice,  pourvu  que  nous  demeu- 
» rions  dans  la  charité  8c  dans  la  paix , 8c  que  nous  le 
« priions  de  faire  mifericorde  à ceux  qui  nous  la  re- 
•'  fufent. 

» Voilà,  M.  une  grande  lettre  pour  un  homme 
» qui  fait  profeffion  de  vivre  dans  le  filence-,  je  me 
» mis  étendu  plus  que  je  ne  penfois  ; mais  je  fuis  affuré 
« que  je  ne  l’ay  pu  faire  à perfonne  qui  prît  plus  d’ia- 
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teréc  à ce  qui  me  touche  que  vous,  qui  m’honorât  - 
d’une  bonté  plus  particulière , ni  qui  eût  pour  me  » 
fupporter  plus  de  charité  que  vous  en  avez  ; & puis  - 
c’cfî  pour  la  derniere  fois  que  je  parlerai  de  ces  for-  « 
tes  d’affaires.  La  retraite  dans  laquelle  j’ay  refolu  « 
d’achever  le  refte  de  ma  vie,  fera,  s’il  plaît  à Dieu,» 
fi éxa&e,  & fi  refferrée,  que  les  bruits  du  monde» 
ne  pafTeront  pas  à notre  tolitude,  & ne  viendront  « 
pas  jufques  à nous.  Il  n'y  a point  de  momens  à per- « 
dre,  & quoiqu’il  faille  être  ménager  de  tout  le» 
tems , c’efl  particulièrement  lorfqu’il  en  refie  peu , « 
qu’on  eft  prêt  d’en  aller  rendre  compte  , & qu’on  » 
eft  aufli  convaincu  que  je  le  fuis,  qu’il  faut  fc  repen-  » 
tir  de  tous  ceux  qui  n’auront  fervi  de  rien  , ni  pour  » 
la  gloire  de  J esus-C  hri  sT,ni  pour  nôtre  pro-  * 
pre  fanélification.  «• 

Je  prie  Dieu , M.  qu’il  vous  comble  de  toute  for-  » 
te  de  benediélions  & de  profperitez,  je  n’aurois  gar-  - 
de  de  vous  fbuhaiter  de  celles  du  monde , fi  je  ne-  » 
tois  plein  d’efpcrance  que  vous  êtes  en  état  d’en  fai-  » 
re  un  faint  ulage,  & qu’elles  vous  ferv iront  â deve-  ** 
nir  encore  meilleur  que  vous  n’etes  pas.  Je  fuis  avec» 
un  profond  refoeéfc,  ôcc.  « 

Dés  que  cette  lettre  eût  été  rendue  publique,  elle 
donna  lieu  à des  reflexions  bien  differentes.  Les  uns 
éifaicnc  qu’ils  ne  comprenaient  pas  comment  un 
homme  comme  l’Abbé  de  la  Trappe,qui  avoit  eu 
avant  5c  depuis  fa  retraite  des  liaifons  fi  étroites  avec 
les  plus  illuftres  amis,  & les  plus zelez défenfeurs  de 
M.  Arnaud , qui  avoit  mieux  aimé  fe  voir  exclus  de 
la  Sorbonne  que  de  le  condamner , pouvoir  avoir  des 
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fentimens  fi  oppofcz  aux  fions.  D’autres  affuroient 
qu’il  ne  parloir  pas  félon  fes  véritables  penfées  , Se 
qu’il  avoir  fes  raifons  pour  les  deguifer.  Ce  fut  mê- 
me dans  cette  occafion  qu’une  grande  Princeffe,  aufli 
illuftre  par  fa  naiffaneeque  par  fes  grandes  qualitez, 
ayant  lû  la  lettre  qu'on  vient  de  rapporter,  ne  put 
s’empêcher  de  dire  ces  paroles  de  l’Evangile  qui  ont 
été  bien  répétées  depuis.  Vue  mitrientibus  ; malheur  à 
ceux  qui  ont  des  enfans  à nourrir.  On  pretendoit 
par  là  que  fi  l’Abbé  de  la  Trappe  n’eût  pas  eu  fa  Com- 
munauté, c’éft-à-dire  fon  ouvrage  à con  fer  ver , il  ne 
fc  feroit  pas  expliqué  comme  il  fait  dans  cette  lettre 
au  Maréchal  de  Bellefons. 

D’autres  difoient  au  contraire  qu’il  arrivoit  fi  fou- 
vent  que  dans  un  âge  plus  avancé  on  abandonnât  les 
fentimens  qu’on  avoiteû  dans  la  jeunclTe,  que  quand 
l’Abbé  de  la  Trappe  l’auroit  fait,  il  n’y  auroit  rien 
d’extraordinaire -,  qu’il  ne  paroiffoit  pas  même  par 
fa  lettre  qu’il  eût  changé  de  fentimens , Se  qu’en  effet 
lors  de  fon  voyage  d’Alet,  il  penfoitfur  lafignaturc 
du  formulaire,  ce  qu'il  avoir  toujours  penfé  depuis. 
Que  pour  avoir  les  mêmes  amis , on  n’avoit  pas  tou- 
jours les  mêmes  fentimens,  ôc  qu’il n’étoit peut-être 
jamais  arrivé,  que  les  amis  les  plus  intimes  s’accor- 
daffent  fur  toutes  chofcs.  Qu’au  refte  on  ne  pouvoit 
fins  blcffcr  la  charité  foupçonner  l’Abbé  de  fa  Trap- 
pe d’avoir  déguife  fes  fentimens  dans  une  occafion 
où  il  ne  s’agiffoit  de  rien  moins  que  de  rendre  rai- 
fon  de  fa  ioy , & qu’il  avoit  donné  de  fi  grandes 
preuves  de  ion  defintereffement  & de  fon  mépris 
pour  le  monde»  qu’on  ne  pouvoir  fans  témérité  & 
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fans  injuftice  l’accufer  de  fiicrificr  faconfcicnceàdcs 
vues  de  politique,  8c  à des  interets  humains.  C’efl: 
ainli  que  parloient  les  amis  de  l’Abbé  delà  T rappe. 

Ceux  au  contraire  qui  ne  pourraient  fc  refoudre 
à lui  pardonner  la  lettre  du  Maréchal  de  Bellefons 
en  faifoient  par  tout  de  grandes  plaintes:  on  lui  écri- 
vit à cette  occafion  des  lettres  tres-fortes  , 8c  tres- 
offenfantes,  on  n 'épargna  rien  pour  porter  M.  Ar- 
naud 8c  M.  Nicole  à écrire  contre  lui;  mais  le  pre- 
mier répondit  qu’il  fe  garderait  bien  de  décrier  un 
homme  dont  la  pénitence  avoit  fait  tant  d'honneur 
à l'Eglifc,  8c  M.  Nicole  ajouta  qu’il  aimerait  mieux 
qu’on  lui  eût  coupé  le  bras  droit,  que  d’employer  la 
plume  contre  un  nomme  dont  il  nepouvoit  s’empê- 
cher de  refpeétcr  la  vertu. 

Cependant  l’Abbé  de  laTranpe  ayant  appris  qu’on 
continuoit  toujours  à l’acculer  d’avoir  deguilé  les 
fentimens  dans  la  lettre  écrite  au  Maréchal  de  Belle- 
fons, ou  de  ne  s’y  être  pas  allez  expliqué.  Il  donna 
quelques  années  après  la  déclaration  lui  vante. 

M Je  déclare  que  j’ay  ligné  lîmplcment  les  » 

conftitutions  des  Papes  touchant  la  condamnation  « 
du  livre  de  Janfenius,fans  diltinguer  ni  feparer  les  « 
matières,  8c  j’ay  crû  & je  crois  encore  que  les  pro-« 
polîtions  qu’ils  ont  condamnées,  font  dans  les  ou-  « 
vrages  de  cet  Auteur,  8c  dans  fon  fens,  non  pas  pour  » 
le  lçavoir  par  mon  expcrience,  ni  pour  les  y avoir  » 
vues  de  mes  propres  yeux,  ( comme  on  prétend  que  « 
je  le  doive  dire,  jpuifquc  je  n’ay  jamais  lû  les  écrits  - 
de  cet  Auteur;  mais  parce  que  les  louvcrains  Ponti-  ~ 
fes  l'ont  défini  de  la  forte,  & que  j’eftime  que  le  Chef  « 
II.  Punie.  H 
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- de  l’Eglife  reçoit  de  la  part  de  Dieu  une  afli (lance, 
«une  lumicre,  ôc  une  particulière  protcélion,  non- 

- feulement  dans  la  décision  des  dogmes , mais  en- 
» corc  d ins  les  chofcs  qui  ont  rapport  à I édification 
» de  la  fov , & qui  concernent  la  direction  des  peu- 
-pics,  & le  gouvernement  de  l’Eglifè. 

» Secondement,  je  n’ay  jamais  eu  lapenfée  decon- 
» damner  les  opinions  touchant  la  grâce  qui  font 

- contraires  à cellesde  Saint  Thomas , 5c  je  n’aygar- 

- de  de  croire  que  ceux  qui  les  tiennent  ne  foient  pas 
-en  feu  reté  de  confcience,  puifqu’on  les  foûcient 
» dans  les  écoles  de  Thcologte,  6c  que  l'Eglife  veut 

- bien  qu’on  les  enfeigne. 

- Troifiemement,  pour  ce  qui  regarde  les  Cafuif- 
* tes,  je  ne  puis  pas  dire,  ( comme  on  témoigne  le  defi- 
” rer,  ) que  je  les  crois  utiles  à l’Eglife , étant  auflî  per- 
» fuadéque  je  le  fuis  qu’ils  lui  ont  fâitdetres-grands 

- maux,  & que  plulieurs  d’entre  eux  par  des  lubtili- 
-tez  metaphyfiques , de  faux  railonnemens,  & des 
-inventions  purement  humaines,  ont  rendu  fbute- 

- nablcs  quantité  d’opinions  contraires  à la  pureté  des 
*>  mœurs , 6c  aux  vericcz  Evangéliques.  Us  ont  appris 
-aux  hommes  des  déreglemens  qu’ils  neconnoiffoient 

- pas.  Ils  ont  trouvé  le  lecret  d’étoufer  les  remords 

- des  confciences,  ôc  ont  donné  des  expediens,  5c  des 

- moyens  de  violer  fans  fcrupule  6c  fans  crainte,  les 
» loix  les  plus  faintes  de  la  nature  5c  de  la  religion. 

« J’ay  toujours  confédéré  la  plupart  des  ces  nou- 
» veaux  écrivains  comme  des  gens  qui  s’ingeroient, 
» 6c  qui  n’avoient  ni  caraélere  ni  miffion  que  celle 
» qu’ils  s etoient  donnée  eux-mêmes , 5c  qui  fe  fepa- 
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rant  des  voyes  S c de?  règles  faintes  que  les  Pcrcs  & 
les  Doreurs  de  l'Eglife  avoient  fuivies,  travail-  « 
loient  à fortifier  les  inclinations  de  la  nature, & à» 
favoriler  les  vices , autant  que  les  autres  avoient  eu  « 
d’application  à les  combattre  &c  à les  détruire. 

Je  ne  nie  pas  qu’il  n’y  en  pu  file  avoir  dont  les  » 
lëntimens  font  plus  purs  & plus  Chiétiens;  mais  je  « 
dis  en  général  que  ù jetois  de  profelfion  à donner  - 
des  avis,  il  n’y  a rien  que  je  déconfeillaflc davan-  » 
tage  que  la  leéture  de  cette  forte  d’Auteurs,  & la  - 
confiance  dans  ceux  qui  en  fçavent,  & qui  en  ap-  « 
prennent  les  maximes.  ** 

J’en  parle  par  expérience , car  la  charge  dans  la- ** 
quelle  je  fuis,  m’ayant  engagé  à voir  un  grand  nom-  * 
bre  de  perfonnes  de  toute  lorte  de  profelfion , qui ** 
fe  font  prefentées  depuis  plus  de  vingt  années  dans** 
ce  Monaltcre  pour  y embralTer  la  vie  religieufc,  & ** 
m’ayant  oblige  d’entrer  dans  le  fond  de  leur  con-  ** 
fcience,  & dans  le  détail  de  leur  vie,  j’y  ay  trouvé  ** 
de  la  part  des  Directeurs  & des  ConteHeurs  des** 
ignorances, des  tromperies,  & des  feduCtions,  qui  ne  ** 
m ont  pas  fait  moins  d’horreur  que  de  corn palfi on.  ** 
Au  relie  ce  n’ell  ni  mon  goût,  ( comme  on  le  pre-  ** 
tend,  ) ni  mon  loifir , ni  ma  capacité , ( car  je  n’en  ** 
ay  point,  ) qui  m’a  fait  dire  que  les  Directeurs doi-  ** 
vent  chercher  dans  l’Evangile  de  Jésus-Christ** 
les  réglés* de  la  conduite  ; mais  la  conviction  dans** 
laquelle  je  fuis , que  c’efi:  une  obligation  principale  ** 
à tous  ceux  qui  font  engagez  dans  le  foin  des  âmes,  ** 
de  s’appliquer  par  dellus  toutes  choies  à la  leCturc  “ 
ôc  à la  méditation  des  faintes  écritures  qui  font** 
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» comme  des  fourccs  vives  qui  côulcront  fans  dilcorc- 
» tinuer  jufques  à la  fin  des  ficelés , Se  continueront 
«toujours  leur  pureté  malgré  l’affoiblifTemcnt  8c  la 
» décadence  des  tems.  Si  ïes  Palteurs  en  FaiFoicnt 
-ordinairement  leur  étude,  8c  s’ils  y joignoient  la 
„lcéturedes  Pcres,  ils  y trouveroient  un  fonds  d’in- 
,,  ftruéfion  , de  lumière  ôc  de  pieté  , qui  leur  donne- 
,,  roit  l’intelligence  8c  l’ouverture  dont  ils  auroient 
,,  befoin  pour  l’exercice  de  leur  charge , ce  qui  les 
„ rendrait  capables  dedifeerner  l’y  vraie  d'avec  le  bon 
„ grain  ; Sc  pour  ce  qui  cft  des  cas  difficiles  S c extraor- 
dinaires, ils  auroient  recours  à leurs  Evêques  ou. 
„aux  Doéteurs  Catholiques  Sc  approuvez  del’Egli- 
,,  Fe,  en  qui  ils  reconnoîtroient  une  vertu  Sc  uneeru-> 
„ dition  plus  éminente.  C’eft  ce  qu’on  a Fait  dans 
„ l’EgliFe  pendant  tant  de  ficelés  avant  que  cette 
„ multitude  innombrable  de  CaFuiftes  eût  inondé 
„le  monde.  Signé  F.  Armand- Jean  Abbé  de  la 
„ Trappe,  ce  10.  Juillet  1684.  Cette  déclaration  n’a 
„ jamais  été  révoquée,  8c  l’Abbé  de  la  Trappe  a per- 
„ fifté  dans  ces  Fcntimens  juFqucs  à la  mort. 

Les  maladies  dont  on  a parlé  continuoient  tou- 
jours à la  Trappe,  8c  ce  qu’on  ne  peut  alTez  admirer, 
on  n’en  rabbatoit  rien  de  la  première  aufterité.  Sur  la 
fin  de  l’an  milfix  cent  quatre-vingt  el  les  ccflcrcnt,  8c 
la  Fanté  de  l’Abbé  étant  devenue  meilleure,  vers  le  m i- 
lieu  du  Carcme  de  l’année  Fuivantc,il entreprit  la  répa- 
ration du  dedans  de  l’EghFc.  La  plupart  des  ceintres 
de  la  voûte  menaçoient  ruine,  les  pierres  en  pluficurs 
endroits  étoient  preFque  mangées  par  l’humidité  8c 
par  la  Fucceffion  des  tems.  Le  travail  fut  long,péni«) 
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blc,  8c  d’une  grande  dépenfc-,  mais  enfin  il  en  vinc 
à bout,  5c  remit  cette  Eglifc  en  fi  bon  état , qu’elle 

faroifl'oit  fortir  pour  la  première  fois  des  mains  de 
ouvrier.  Dieu  donna  dans  cette  occafion  des  mar- 
ques fi  fenfibles  de  fa  proteélion , qu’on  ne  fçauroic 
lire  fans  frayeur  les  dangers  que  pluficurs  perfonnes 
y coururent,  6c fans  admiration  la  manière  furpre- 
nante  dont  Dieu  les  en  délivra. 

Deux  ans  avant  cette  réparation,  comme  il  eût 
remarqué  que  le  cidre  incommodoit  pluficurs  defes 
Religieux , ôc  fait  reflexion  que  les  tems  contraires 
pouvoient  flaire  manquer  cette  boifToti,  afin  qu’on  ne 
fût  pas  tenté  d’avoir  un  jour  recours  au  vin  -,  il  fit  faire 
une  bralTerie,  il  crût  que  la  bierre  qui  cft  uneboifl'on 
dcfagreablc,  mais  allez  faine,  convenoit  mieux  que 
toute  autre  à des  pauvres  6:  à des  pénitens. 

L’année  fuivante  il  bénit  cette  belle  ftatuc  de  la  ' 
Vierge,  qui  tient  le  Saint  Sacrement  fufpendu , 6c  la 
fit  placer  lur  le  contre-table  du  grand  Autel.  Sa  pieté 
pour  lamere  de  Dieu  ne  lui  permit  pas  de  fe  conten- 
ter de  celle  qu’on  avoit  mile  au  meme  endroit  au 
commencement  de  la  réforme.  Il  crût  meme  qu’il 
devoit  lailTer  à la  poftcritéun  monument  plus  remar- 
quable de  fa  dévotion  envers  la  faintc  Vierge,  que 
l’Ordre  de  Ciftcaux  a toujours  regardée  comme  fa 
protectrice  particulière  auprès  de  Dieu.  Il  fit  encore 
faire  quelques. autres  ornemens  au  grand  Autel,  mais, 
fans  s’éloigner  jamais  de  la  fimplicité  6c  de  la  pau- 
vreté dont  il  faifoit  profclfion. 
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CHAPITRE  VI. 

L'aufleritê  de  la  vie  de  la  Trappe  paroi  t ercefjîve 
a la  plupart  du  monde.  On  s'efforce  de  la  dé- 
crier , des  Prélats  d’un  fçavoir  fjf  d'une  piete' 
distinguée  lui  confeillent  de  la  modérer. L' Abbé 
con fuite  fur  cela  fes  Religieux exemple  mer- 
veilleux de  la  confiance  d’un  Religieux  de  la 
Trappe. 


LE  bruit  des  maladies  dont  on  a parlé,  & du 
grand  nombre  de  Religieux  qui  mouroient 
tous  les  ans  à la  Trappe,  s’étant  répandu  dans  le 
monde,  on  ne  manqua  pas  de  l’attribuera  la  mau- 
vaife  nourriture , aux  jeûnes,  & aux  autres  aufteri- 
tez  qui  s’y  pratiquent.  On  ne  garda  fur  cela  aucune 
modération,  l’Abbé  fut  déchiré  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  étrange. 

C’efl:  d’une  de  fes  lettres  à un  Prélat  de  fes  plus 
intimes  amis  que  l’on  apprend  cette  circonftance. 
» Quoique  nous  ne  foyons  plus  du  monde,  ( lu  1 écrit- 
« il,  ) & que  nous  l’ayons  quitté  comme  vous  fçavcz 
-pour  trouver  quelque  chofc  de  meilleur,  je  veux 
- dire  le  repos  de  la  lolitude,  il  ne  laide  pas  de  pen- 
.»  fer  à nous,  & de  faire  des  efforts  pour  nous  ravir  ce 
» qu’il  n’tfl  point  capable  de  nous  donner.  Nous  fom- 
- mes  toujours  en  butte  à bien  des  gens  de  tous  les 
» états  ik  de  toutes  les  profeflions.  Ils  nous  impofent 
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ce  qu’il  leur  plaît  pour  nous  rendre  odieux  aux  hom-« 
mes,  & nous  en  attirer  l’envie;  mais  comme  nous  « 
n’avons  aucun  deftein  de  leur  plaire,  &que  Dieu™ 
a déclaré  qu'il  reduiroit  en  poufliere  ceux  qui  re-  « 
cherchent  leur  approbation , en  vérité  nous  aimons  » 
beaucoup  mieux  être  l’objet  de  leur  haine  que  de- 
leur  cftime,  & je  trouve  qu’il  cft  incomparable-» 
ment  plusaifé  de  fc  fauver  parmi  les  calomnies  que  « 
parmi  les  loüanges.  Jufquesicy,  M.  nous  n’avons» 
pas  fait  grand  cas  de  ce  que  l’on  a pu  dire.  Nous  vi-  <* 
vous  à nôtre  ordinaire,  & le  grand  nombre  de  nos  « 
Frcres  que  Dieu  a appeliez  à lui,  n’a  point  affoibli  « 
les  fentimens  de  ceux  qu’il  nous  a lailfez.  Au  con-  « 
traire,  nôtre  Seigneur  a accompagné  leur  mort  de» 
tant  de  bcncdiétions,quc  comme  chacun  cfpere  de 
fa  mifericorde  un  traitement  femblable,  il  n’y  en» 
a point  aufll  qui  ne  defire  & qui  n’envilage  avec- 
plaifir  la  fin  de  fa  vie:  ainfi  de  toutes  les  penfées  » 
celle  qui  nous  vient  le  moins,  cft:  de  modérer  en  » 
rien  le  peu  d’aufterité  que  nous  avons  pratiqué  juf-  « 
ques  à prefent,  & dans  la  perfuafion  que  nous» 
avons  que  les  extremitez  approchent , nous  fom-  » 
mes  bien  plus  prêts  de  reflerrer  nos  voyes  que  de  - 
les  élargir. 

C’eft:  ainfi  que  l’Abbé  de  la  Trappe  parle  des  ca- 
lomnies qu’on  publtoit  contre  lui , & du  peu  d’im- 
prdfion  quelles  faifoient  fur  fonefpritôc  fur  celui  de 
les  Frères;  il  demeura  long  tems  dans  cette  difpofi- 
tion , fans  que  rien  fût  capable  de  l’ébranler;  enfin  les 
plaintes  que  l’on  faifoit  par  tout  de  fa  dureté  à l’égard 
ae  fies  Freres devinrent  fi  publiques,  que  des  Prélats 
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d'un  fçavoir  Sc  d’une  pieté  éminente  lui  écrivirent 
pour  le  porter  à relâcher  quelque  chofede  l’aufterité 
qu’il  avoir  rétablie  dans  Ton  Monaftere.  Ces  lettres  le 
furprirent  d’autant  plus,  que  plufieursde  ces  Prélats 
avoient  loué  & approuvé  toutes  les  pratiques  de  la 
Trappe,  8c  lui  avoient  confcillé  de  n’en  rien  relâcher. 
Il  crut  que  des  Evêques  qui  honoroienteux-memes 
la  pénitence  par  une  vie  très  - mortifiée , avoient  eu 
des  raifons  très -fortes  pour  changer  de  fentiment.  Il 
fit  fur  cela  de  grandes  reflexions  ; mais  plus  il  y pen- 
fa,  plus  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  pénitence  s'affer- 
mit dansfon  cœur,  il  difoit  à cette  occafon,dequoji  s'agit- 
tl,de  ménager  nôtre  fanté , de  prolonger  nôtre  vie,  c'ejl-a- 
dire  nôtre  exil,  O*  d'éloigner  un  bonheur  dont  nous  ne  joui- 
rons jamais,  (T  que  nous  pouvons  perdre  pour  toujours  tant 
que  nous  ferons  en  ce  monde  f 

Cependant,  comme  il  ne  s’agiflfoit  pas  de  lui  feul, 
mais  de  tous  fes  Frétés,  dont  le  nombre  augmentoit 
tous  les  jours,  après  avoir  recommandé  long-tems 
cette  affaire  à Dieu , il  crut  qu’il  devoir  confiuïter  fes 
Religieux , Sc  prendre  leur  avis  fur  un  point  fi  impor- 
tant, où  ils  avoient  tous  un  égal  interet.  Il  les  aflem- 
bla  donc,  Se  leur  reprefenta  que  les  maladies  qui  ré- 
gnoient  depuis  fi  long-tems  dans  fon  Monaftere,  Sc 
ïes  morts  frequentes  qui  avoient  enlevé  un  fi  grand 
nombre  de  leurs  Freres , avoient  porté  plufieurs  per- 
fonnes  d’une  pieté  tres-éclairée  à lui  confcillcr  de  re- 
lâcher quelque  chofc  de  l’aurterité  qu’ils  avoienc  pra- 
tiquée jufques  alors , de  modérer  les  jeûnes , d'intro- 
duire l’ufage  du  vin , des  œufs , 6c  même  quelquefois 
celui  du  poiifon.  Qu’à  la  vérité  il  n’avoit  rien  établi 

dans 
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dans  fon  Monafterequc  de  leur confentement, qu’ils 
portôienc  librement  le  joug  dont  on  les  croyoit  ac- 
cablez ; que  cependant  comme  ils  pouvoient  avoir 
changé  de  fentiment,  ôc  qu’il  ne  vouloir  ni  contrain- 
dre ni  accabler  perfonne;  ils  pouvoient  dire  en  toute 
liberté , ce  qu’ils  penfoient  fur  la  proportion  qu’on 
lui  faifoit. 

On  ne  vit  jamais  mieux  que  dans  cette  occafion 
dequoy  l’homme  eft  capable,  quand  il  eft  foûtenu 
de  la  ^race.  Rien  de  plus  foible  lors  qu’il  eft  aban- 
donne à lui-même,  rien  de  plus  fort  quand  il  peut 
dire  comme  l’Apôtre  : Ce  n’eft  pas  moy  qui  vis,  c’eft 
Jesus-Christ  qui  vit  en  moy.  Qui  n’eût  crû 
qu’un  fpe&acle  prelque  continuel  de  malades  , de 
morts  & de  mourans  dans  les  douleurs  les  plus  vives 
& les  plus  aiguës  ; que  tant  de  maux  qu’on  ne  pou- 
voir raifonnablement  attribuer  qu’à  la  mauvaife  nour- 
riture , & à l’aufterité  de  la  vie  de  la  Trappe  ; qui 
n’eût  crû,  dis-je,  que  l’amour  de  la  vie,  la  crainte 
de  la  mort  fi  naturelle,  fi  profondément  gravée  dans 
tous  les  cœurs , auroit  fait  quelque  imprdfion  furies 
faints  Solitaires,  & qu’elle  en  auroit  au  moins  ébran- 
lé quelqu’un  ? Cependant  quand  il  fut  queftion  de 
prendre  les  voix,  il  n’y  eut  qu’un  feul  Frère  Convers 
qui  fut  d’avis  qu’on  pouvoit  ufer  de  quelque  adou- 
ciflement.  Tous  les  autres,  ceux  même  que  la  lon- 
gueur ou  la  grandeur  de  leurs  maux  avoir  comme 
accablez,  furent  du  fentiment  que  la  pénitence  qu'on 
pratiquait  à la  Trappe , étoit  beaucoup  au-dejjous  de  celle  que 
chacun  denoit  faire  pour  Jè$  peche ^ , & que  bien  loin  a en 
diminuer  quelque  chofe , tlfalloit  plutôt  l'augmenter.  Com- 
1 1.  Partie,  I 
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me  la  conférence,  où  ce  qu’on  vient  de  rapporter  Ce 
pafla , a été  rendue  publique,  on  ne  croit  pas  devoir 
entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  la  maniéré  donc 
chacun  s’exprima  en  difant  (on  avis  : on  (è  conten- 
tera de  rapporter  un  exemple  qui  fera  mieux  com- 

f rendre  que  tout  ce  qu’on  pourroit  dire,  qu’elle  étoit 
élévation  des  fentimens  des  Religieux  de  la  Trappe 
fur  le  fujet  de  la  mort  & de  la  douleur , & à quel  de- 

Eré  de  vertu  les  inftruétions  & les  exemples  de  l’Abbé 
s avoient  portez. 

•Un  Religieux  attaqué  d’un  violent  rumatifine* 
avoit  fupporté  fi  long-temps  fon  mal  fans  s’en  plain- 
dre & fans  en  rien  dire,  que  lorfqu’il  fevit  obligé  de 
te  déclarer,  la  gangrené  avoit  gagné  les  épaules,  & 
la  plus  grande  partie  du  dos.  On  fit  venir  un  Chi- 
rurgien pour  y remédier.  L’Abbé  étoit  prefent , 2c 
un  autre  Religieux  avec  lequel  le  malade  s’entrete- 
noit  de  quelques  difeours  de  pieté.  La  gangrené  avoit 
fait  de  fi  grands  progrès , que  l’operation  ne  put  être 
que  tres-douloureule  ; on  coupa  d’abord  les  chairs 
mortes  , & l’on  fut  enfin  jufques  au  vif,  fans  que  ce 
Religieux  fift  la  moindre  plainte,  & cefiat  de  s’entre- 
tenir avec  fon  confrère  avec  la  même  tranquillité  que 
s’il  n’eût  rien  fouffert.  Le  Chirurgien  étonné  d’une  fi 
grande  confiance , pria  l’Abbé  de  dire  à ce  Religieux 
de  fe  plaindre , il  ajouta  que  la  violence  qu’il  fie  fai- 
fioit  pour  retenir  fies  cris , ne  pouvoir  qu’augmenter 
fa  douleur  qui  devoir  être  extrême;  que  les  plaintes 
foulageoient  la  nature,  qu’elles  fervoient  même  à con- 
duire fon  operation,  & que  fans  cela  il  ne  pouvoir 
difeerner  s’ü  alloit  ou  non  jufques  au  vif.  L’Abbé 
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dit  à ce  Religieux  qu’il  pouvoit  fe  plaindre , & que 
Dieu  ne  demandent  pas  des  hommes  des  chofes  au- 
delà  de  la  nature.  Alors  le  Religieux  , fans  rien 
perdre  de  fa  tranquilité , regardant  l’Abbé  avec 
beaucoup  de  douceur.  Hé  dequoy  me  plaindre , mon 
Pere,  lui  dit-il,  de  ce  que  j’ay  le  bonheur  de  fouffrir  à l'e- 
xemple de  ] e su  s-C  H R i s T , de  ce  que  je  fuis  ajfx.  heu- 
reux pour  racheter  par  des  fouffrances  de  peu  de  durée  des  pei- 
nes étemelles  que  mes  peche % ont  méritées  ? Ah  ! mon  Pere , 
quand  Dieu  nous  fait  de  f grandes  grâces,  peut- on  fe  refoudre 
a s en  plaindre  ? Il  foûtint  de  la  forte  une  longue  & 
cruelle  operation , fans  qu’il  parût  qu’il  fentît  la  moin- 
dre douleur.  Pour  le  Chirurgien  il  étoit  fi  tranfportc 
de  l’admiration  d’une  fi  grande  vertu  , qu’en  s’en  al- 
lant fans  faire  reflexion  qu’il  étoit  accompagné,  il  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  lever  les  mains  & les  yeux  au 
ciel,  ôc  de  s’écrier!  Ah  mon  Dieu,efl-il  pojfhle  quil  y 
ait  encore  de  pareils  hommes  fur  la  terre  ? Malheureux  que 
nous  fommes,que  fatfons-nous  pour  le  Ciel,  quel  droit  avons 
nous  d’y  prétendre  f Ces  éxcmples  ne  font  point  rares 
à la  Trappe  : on  y en  voit  fi  louvenc  de  pareils,  qu’on 
s’y  accoutume,  bc  qu’on  ne  les  admire  prefque  plus. 
C’eft:  dans  le  fein  de  la  pénitence  que  fe  forment  de 
pareilles  vertus , c’cft  elle  qui  a donné  tant  de  Martyrs 
a J e s u s-C  h r i s T , & tant  de  Saints  à l’Eglife. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  l’Abbé  de  la  T rappe 
ne  pouvoit  fe  refoudre  à en  rien  relâcher  ; mais  la 
pofterité  ne  comprendra  jamais,  que  de  fi  grands 
exemples  n’ayent  pu  fermer  la  bouche  à fes  ennemis, 
& qu’on  ait  pu  penfer  & publier,  que  la  vanité  étoit 
l’unique  motif  qui  faifoit  agir  un  homme  quiapor- 

Iij 

4 


Digitized  by  Google 


gî  La  Vie  de  i'A  bbe' 

té  fi  loin  la  pénitence,  &qui  a fçû  former  tant  de 

Saints. 


CHAPITRE  IX. 

L J bbé  de  la  Trappe  re'pond  aux  Evêques,  qui 
l'avoient  follicite'  d'adoucir  la  pénitence  de  la. 
Trappe.  Il  demeure  ferme  à rien  rien  relâcher.  > 

LA  précaution , que  l’Abbé  de  la  Trappe  avoit 
prife  en  confultant  Ces  Religieux  de  la  maniéré 
qu’on  l’a  raconté,  l’affermit  plus  que  jamais  dans  le 
dcffein  de  ne  rien  relâcher  de  l’auflerité  de  fon  Mo- 
naftcre  -,  c’eft  en  ce  fens  qu’il  en  écrivit  aux  Evêques,. 
P)u  ^ dont  on  a parlé. 

Janvier”  Vous  me  permettrez  de  vous  dire , écrit-il  à 
i<>8i  ” ^un  ces  Prelats>  (luc  fi  j’ajoûtois,  ce  que  vous  me 

» mandez,  à nôtre  nourriture  accoutumée,  il  faudroit 
- congédier  les  deux  tiers  de  nos  Freres , & fermer  la 
« main  à un  grand  nombre  de  pauvres  qui  fe  prefen- 
» tent  tous  les  jours  à nos  portes.  Il  y a bien  foixante 
»&  dix  perfonnes  qui  vivent  dans  la  maifon  fans 
-compter  les  hôtes;  ainlï  nôtre  impuiifance  nous 
-empcche  de  nous  élargir,  & nous  avons  cftimé 
»>  qu’il  valloit  mieux  rompre  nôtre  pain  avec  les  pau- 
-vres  de  J e su  s -Ch  ri  st  , qui  ie  multiplient 
-au-delà  de  l’imagination,  que  de  les  en  priver  en 
- menant  une  vie  plus  commode.  Il  eft  vray  que 
» la  lettre  tue  quand  elle  eft  toute  feule , ou  au  moins 
- qu’elle  fert  de  peu  ; mais  quand  on  s’efforce  de. 
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l’animer , &c  d’y  joindre  l’cfprit  , on  y trouve  » 
aflürément  de  grands  fccours  & de  grandes  uttlitez.  « 

L’Abbé  de  la  Trappe  ajoute  à une  confideration 
aufti  chrétienne,  que  celle  de  Ce  mettre  à l’étroit  pour 
foulager  les  pauvres , & être  en  état  d’exercer  l’hofpi- 
talité , l’approbation  que  le  Pape  avoir  donnée  aux 
pratiques  ae  la  Trappe.  Il  prétend  quelle  l’engage  a 
n’y  rien  changer,  qu’autrement  on  pourroit  lui  con- 
certer l’effet  des  grâces  que  fa  Sainteté  lui  avoit  ac- 
cordées. 

A l’égard  de  la  manière  dont  il  en  ufoit  avec  fes 
Freres  , voici  ce  qu’il  en  dit  : Pour  ce  qui  eft  de  ma  « 
conduite  particulière,  je  vous  diray  pour  vous  en  » 
rendre  compte,  qu’elle  n’eft  point  telle  qu’on  vous  » 
l’a  figurée;  je  vis  avec  mes  Religieux  dans  toute  la  » 
charité  Scia  tend  reffe  que  Dieu  peutdefircrdemoy  » 
autant  qu’il  m’eft  pofljble.  Je  luis  fevere  dans  les 
Chapitres,  parce  que  c’eft  le  lieu  dans  lequel  on  doit  - 
reprendre  les  fautes;  mais  ma  feveritc  ceffe  là,  Sc 
ne  va  pas  plus  loin , quoy-que  j’obferve  par  tout  le** 
fçrieux  auquel  eft  obligé  un  homme  qui  doit  l’e-  » 
xemple. 

Touchant  les  reprehenfions, continue-t-il,  il  eft  - 
certain  que  je  reprends  les  fautes  quelque  petites  »■ 
quelles  (oient.  Deux  chofes  m’y  obligent,  l’une  eft  « 
que  les  Rcligieux,qui  par  la  grâce  de  Dieu,n’en  font  » 
pas  degrandes  feroient  fins  cotreélion.  Si  on  ne  les  « 
reprenoit  pas  des  fautes  legeres , ils  fe  croiraient  ir-  « 
reprehenfxblcs , 6c  détruiraient  ainfi'par  l’opinion» 
qu’ils  auraient  de  leur  vertu, tout  ce  qu’ils  en  au-»' 
raient  pu  acquérir  par  leur  mortification,  par  la  ré-  « 
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„ gularité  cie  leur  vie,  & par  tous  les  autres  avanca- 
„ ges  de  leur  retraite.  La  fécondé  raifon , c’eft  qu’ils 
„ doivent  une  édification  continuelle  au  monde , que 
„ ceux  qui  les  voyent  doivent  remarquer  dans  leurs 
„ perfonnes  & dans  leur  extérieur,  une  perfèétion  qui 
,,  réponde  à la  dignité  de  leur  état  , & au  fenti- 
„ ment  qu’ils  en  ont  conçu.  C’eft  pour  cela  que  nô- 
„ tre  réglé  nous  ordonne  de  nous  garder  à toute  heu- 
» re  de  tous  vices  & de  tous  défauts , loit  de  la 
„ penfee,  de  la  langue,  des  yeux,  des  mains,  des  pieds, 
ti  &c.  Je  vous  aflure  que  fi  je  n'avois  en  cela  beau- 
„ coup  d’exa&itude,  la  contenance  de  nos  Freres  n’au- 
„ roit  rien  de  ce  qu’elle  doit  avoir , de  ce  que  Dieu 
lui  a donné  par  fa  mifericorde , & il  n’y  auroir  rien 
«dans  nôtre  Monaftere  qui  le  diftinguât  de  la  difli- 
« par  ion  qui  fe  remarque  dans  la  plupart  des  Cloî- 
».  très.  Je  n’ay  pas  moins  de  foin  des  défauts  inte- 
».  rieurs , & je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  rien  à négliger 
« dans  ceux  qui  font  obligez  par  leur  condition , & 
».  par  leur  état  ,-de  s’élever  à une  vie  parfaite  ; mais 
« néanmoins  je  tâche  à ménager  lesenofes,  en  fortç 
».  que  je  n’accable  perfonne. 

Après  que  l’Abbé  de  la  Trappe  a ainfi  juftifié  l’e- 
xaélitude  & la  fermeté , dont  le  rang  qu’il  occupoit, 
l’obligeoit  d’uferà  l’égard  de  fes  Religieux  ; il  ajoute 
avec  une  humilité  qu’on  ne  peut  aflèz  eftimer. 

».  Je  fçai  bien  que  quelque  précaution  que  je  prenne, 

»»  quelque  réglé  que  je  me  prelcrive,  je  manque  en 
- tout,  & qu’il  n’y  a point  de  circonftance  dans  la- 
»■  quelle  on  ne  puiffe  me  reprendre  avec  juftice.  Je 
• me  mêle  de  conduire  les  autres , & je  ne  fuis  pas 
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capable  de  me  conduire, & comme  j’en  fuis  parfaite-  « 
ment  convaincu , je  n’ay  garde  que  je  ne  m’appli-  « 
que  les  avis  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  don-  •« 
ner.  Je  fçay  trop  qu’ils  partent  d’un  efprit  plein  de  « 
lumières,  & d’un  cœur  rempli  de  charité,  pour  ne  les  « 
pas  recevoir  avec  une  foumiflion  profonde.  Je  vous  ■ 
fupplie  de  vous  fou  venir  de  moy  devant  Dieu,  & « 
de  me  foutenir  par  vos  prières  au 01- bien  que  par  - 
vos  confeils. 

Dans  une  autre  lettre  au  même  Prélat,  il  lui  dit 
qu’il  ne  fçauroit  goûter  qu’on  altéré  un  bien  que  l’on 
croit  être  l’effet  du  doigt  de  Dieu,  fous  pretexte  de 
l’éternifer,  & qu’on  fe  faffedes  maux  certains  pour 
en  prévenir  d’imaginaires.  Enfin  il  ajoute  que  fon 
cœur  ne  lui  dit  rien,  finon  ces  belles  paroles  des  Mac- 
chabées , Moriamur  in  Jtmplicitate  nojira  , mourons  dam 
notre  fimplicité. 

Je  vois  allez , continue-t-  il,  que  dans  le  malheur  » 
des  tems  où  nous  vivons,  il  efi:  mal  ailé  qu’un  ou-~ 
vr âge  de  Dieu  attaqué  par  l’envie , combattu  par  la  - 
malignitédes  hommes,  aille  fort  loin  au  travers  des  « 
contradictions  qu’il  rencontre , &:  que  le  monde  ~ 
qui  n’aime  que  le  relâchement,  foufïre  en  paix  des  « 
gens  qui  demeurant  dans  le  filence,  ne laifient  pas,  « 
fans  y penfer,  de  condamner  fa  mollefle  par  lexaéti-  « 
tude  de  leur  conduite  ■>  mais  il  me  fèmbîe  que  bien  » 
loin  de  diminuer  par  de  telles  raifons  de  l’ardeur  & » 
delà fidelitédans  laquelle  on  efTaye  de  fervir  Jésus-  <* 
C h R 1 s t , au  contraire  il  faudroit  renouveller  fa  » 
vivacité  & fon  zele,  & même refTerrer  fa  vie,  afin  ** 
de  lui  rendre  d’autant  plus  de  gloire  pendant  qu’on  - 
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- le  peur,  qu’on  prévoit  qu'on  n’en  aura  pas  toujours  la 

- facilité  & les  moyens. 

Il  écrit  à un  autre  Evêque , qu’il  ne  comprend  pas 
comme  on  peut  louer  la  pénitence  des  premiers  Chré- 
tiens, & celle  des  anciens  Solitaires,  & blâmer  celle 
qui  fe  pratique  à la  Trappe,  quoy-qu’elle  lui  foit  fort 
«inferieure.  Je  vous  allure,  lui  dit-il,  que  ce  que 
«nous  faifons  nous  paroît  fi  peu  de  chofe,  nous  y 

- trouvons  tant  de  facilité,  que  bien  loin  d'être  con- 
«tens  de  nous-mêmes,  ôc  fatisfaits  de  nos  oeuvres , 
» nous  y trouvons  de  perpétuels  fujets  de  nous  hu- 
« milier  & de  nous  confondre:  car  foit  que  nous  re- 
» gardions  nos  péchez  dont  nous  fommes  obligez  de 
« faire  pénitence,  foit  que  nous  ayons  devant  les  yeux 
» les  devoirs  de  nôtre  profefiion,  ou  que  nous  envi- 
« (àgions  ce  que  nos  Peres  nous  ont  lailfé  comme 
» des  devoirs  indifpenlables , nous  ne  voyons  rien  en 
» nous  qui  nous  confolc , & nous  demeurerions  acca- 
« blez  fous  ce  poids  dans  le  fentiment  de  nos  propres 
».  miferes,  fi  Dieu  ne  nous  foutenoit  en  nous  in/piranr 
« une  confiance  fecrctte  dans  fa  mifericorde. 

L’Abbé  de  la  Trappe  ayant  répondu  avec  la  même 
fermeté  à tous  ceux  qui  lui  avoient  confeillé  de  relâ- 
cher quelque  choie  de  la  pénitence  qu’il  avoit  réta- 
blie dans  Ton  Monaftére;  il  s’appliqua  avec  d’autant 
plus  d’ardeur  à la  maintenir  , que  les  maladies  qui 
avoient  cefi'é,  fa  fin  té  rétablie,  & un  grand  nombre 
de  bons  fujets  qu’il  avoit  reçus,  lui  donnoient  fur 
cela  des  facilitez  qui  lui  avoient  fi  abfolument  man- 
qué depuis  long  tems,  qu’un  moindre  zele  que  le  fien 
n’auroit  pu  fe  difpenfcr  de  laifler  introduire  de  grands 

adoucifle- 
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adouciflemens.  Si  l'on  écoit  tenté  de  trouver  à redire 
à l’inflexibilité  , pour  ainfi  dire,  qu’il  fit  paraître 
dans  l’occafion  dont  on  vient  de  parler,  les  bénédic- 
tions que  Dieu  a verfé  depuis  en  fi  grande  abondan- 
ce fur  la  Trappe,  font  de  fi  grandes  marques  de  fon 
approbation , qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  avec 
l’ Apôtre , lorfque  Dieu  jujhjie,  qui  ejl-ce  qui  oferoit  con- 
damner ? 


CHAPITRE  X. 

L’ dbbé  de  la  Trappe  compofe  plu  fleurs  excellens 
ouvrages.  Celui  de  la  Sainteté  & des  Devoirs 
de  la  vie  Monajlique  efi  reçu  du  public  avec 
de  grands  e'ioges , S lui  attire  en  meme  te  ms 
de  grandes  perfecutions. 

LE  rétabliflèment  de  la  fantc  de  l’Abbé  de  la 
Trappe  & de  celle  de  fes  Religieux,  neluifer- 
vit  pas  feulement  à maintenir  la  difcipline  qu’il  avoic 
établie  dans  fon  Monaflere , il  lui  donna  encore  le 
moyen  decompofer  plufieurs  excellens  ouvrages , où 
fon  fçavoir,  fa  pieté,  & fon  éloquence  éclatent  d’u- 
ne maniéré  fi  vive,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  n’en  être 
pas  touché. 

Le  premier  fut  celui  de  fes  Déclarations  fur  la  ré- 
glé de  Saint  Benoift.  Cet  ouvrage  cft  écrit  en  Latin, 
3c  n’a  pas  été  donné  au  public. 

Le  lecond  fut  la  lettre  qu’il  écrivit  à un  Abbé  de 
II.  Partie.  t K 
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Tes  amis  qui  n’approuvoit  pas  fa  conduite  dans  la  pra- 
tique des  humiliations  & des  corrections,  Sc  qui  lui 
avoit  envoyé  une  difiertation  pour  la  combattre. 
L'Abbé  juftific  l’ufagede  Ton  Monafterc  parles  fen- 
timens  & les  exemples  des  anciens  Moines. 

Le  troificmc  fut  celui  de  U piinteté  & des  devoirs  de 
tétât  Momfiique.  C’eft  uneefpccc  de  recueil  des  ins- 
tructions qu’il  donnoit  à fes  Religieux  lors  qu’il  te- 
noit  le  Chapitre.  Le  ftile  cependant  n’eft  pas  fi  fi- 
guré que  celui  des  Sermons , ni  meme  autant  que 
l’étoit  celui  de  fes  exhortations,  qui  étoit  vif  Sc  tou- 
chant-, mais  ce  qui  manque  à la  grande  éloquence 
qui  ne  convient  pas  à un  ouvrage  dogmatique  qui 
n’eft  fait  que  pour  être  lu,  cft  récompcnfé  par  une 
élégance,  un  tour , ôc  une  maniéré  d’écrire,  dont  peu 
de  gens  ont  approché. 

Cet  ouvrage  fut  fuivi  de  celui  des  éclairciflcmens. 
Il  fut  obligé  de  le  compofer  pour  répondre  à un  grand 
nombre d’objeCtions  que  des  perfonnes  habiles  & pa- 
yantes fufoient  contre  diverfes  chofcs  qu’il  avoic 
avancées  dans  le  livre  de  la  fiiinteté,  & des  devoirs 
de  la  vie  Monaftique. 

Son  cinquième  ouvrage  efl  la  traduction  & l'ex- 
plication de  la  réglé  de  Saint  Bcnoift. 

Il  fit  enfuite  la  Traduction  de  Saint  Dorothée,  à 
la  follicitation  de  quelques-uns  de  fes  Freres  qui  la 
lui  demandèrent  avec  inftance. 

La  réponfe  à Dom  fylabillon  Religieux  Béné- 
dictin de  la  Congrégation  de  Saint  Maur  fur  le  fu- 
jet  des  études  Monaftiques  cft  fon  feptiéme  ou- 
vrage. 
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Il  fut  fuivi  du  recüeil  de  fes  maximes , fie  de  la 
lettre  à Madame  de  Guife. 

Il  compofa  enfuite  le  traite  des  obligations  des 
Chrétiens.  Cet  ouvrage  n’eft  que  comme  I’cflai 
d’un  autre  plus  étendu  qu'il  avoit  defiTcin  de  fai- 
re. Voici  quelle  en  fut  l’occafion,  plufieurs  de  fes 
amis, gens  d’autorité  8c  de  diftinélion,  pénétrez  d’ef- 
time  pour  ce  qu’il  avoit  écrit  des  obligations  des  Re- 
ligieux , crurent  qu’il  ne  réufliroit  pas  moins  bien 
en  parlant  des  devoirs  des  Chrétiens.  Sur  cela  ils  le 
prelfercnt  h fortement,  qu’il  ne  put  les  reftifer.  Il  l’en- 
treprit donc,  mais  fes  maladies  fie  fes  autres  occupa- 
tions ne  lui  permirent  pas  de  l’achever.  Il  ne  faut 
donc  pas  être  furpris  11  cet  ouvrage  n’eft  ni  fi  ample, 
ni  de  la  force  de  celui  de  la  fainteté  & des  devoirs  de  la 
vie  MonaJliijne. 

Nous  avons  encore  de  lui  l’explication  des  faints 
Evangiles.  C’eft  un  fruit  de  fa  pieté  produit  dans  le 
cours  des  infirmitez  continuelles,  dont  il  fut  accablé 
fur  la  fin  de  fa  vie.  Comme  il  méditoic  continuel!er 
ment  les  vericcz  contenues  dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment , plufieurs  de  fes  amis  le  prelferentde  mettre  fes 
réflexions  par  écrit  dans  la  meme  fimplicité  que  Dieu 
les  formoit  dans  fon  efprit  fie  dans  fon  cœur,  lâns  étu- 
de, Sc  fans  le  fccours  d’aucun  livre  que  celui  du  nou- 
veau Teftament.  Il  crut  qu’il  devoir  leur  déférer: 
ainfi  il  compofa  cet  ouvrage  malgré  la  vivacité  de 
fes  douleurs  les  plus  violentes  8c  les  plus  aiguës  : com- 
me on  crut  qu’il  pourroit  être  utile,  on  l’a  depuis  don- 
né au  public. 

Son  douzième  ouvrage  eft  un  recüeil  desinftruc- 

Krj 
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tions  qu’il  donnoit  à Tes  Frères  aux  Ghapitres  ou  aux 
Conférences  ; il  s’en  faut  pourtant  bien  qu’elles  y 
foient  toutes,  ce  n’eft  qu’une  petite  partie  de  ce  qu’il 
a dit  dans  ces  occafions  ; car  comme  il  avait  l’elprit 
très- fécond  &tres-cultivé,&  qu’il  avoir  d’ailleurs  une 
grande  facilite  à s’exprimer , il  difoit  toujours  'des 
chofes  nouvelles.  Cce  ouvrage  s’efi:  fait  en  cette  ma- 
niéré. Un  Religieux  qui  avoit  la  mémoire  fort  heu- 
reufe , mais  qui  ne  s ’étoit,  retiré  à la  Trappe  que  prés 
de  vingt  ans  depuis  la  réforme,  eut  la  penfée  d’écrire 
à la  fortie  du  Chapitre  & des  Conférences  ce  que  l’ Ab- 
bé y avoit  dit  de  plus  beau  & de  plus  utile  ; if  montra 
enfuite  à l’Abbé  ce  qu’il  avoit  ramaflé,  & le  pria  de 
le  revoir  & de  le  corriger  comme  il  le  jugerait  à pro- 
pos. L’Abbé  le  fit  avec  foin , c’cft  ainfi  que  cet  ouvra- 
gc  s’eft  formé. 

La  relation  de  la  mort  de  plusieurs  Religieux  de 
la  Trappe  faite  en  divers  tems , efl:  encore  un  ouvrage 
de  l’Abbé. 

Nous  avons  encore  de  lui  le  reciieil  des  Rcgîcmens 
qu’il  a faits  pour  la  conduite  de  fon  Monaflere , &r 
pour  y établir  cette  régularité  exaéte  qui  a donné  tant 
d’édification  à l’Eglife. 

Enfin  fes  lettres  font  fon  quinziéme  & dernier 
ouvrage;  on  en  a déjà  donné  deux  petits  Tomes  au 
public;  il  y en  a encore  un  fi  grand  nombre,  & des- 
plus belles , qu’on  en  pourrait  faire  encore  plufieurs 
volumes. 

Outre  tous  ces  ouvrages,  il  en  a fait  encore  plu- 
fieurs autres  qui  ne  font  pas  imprimez-  Les  Cartes 
de  vifite  qu’il  a faites  aux  Clairets  fomdclui,  mais 
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il  ne  les  a pas  fait  imprimer.  On  lui  attribue  encore 

Flufieurs  autres  ouvrages , comme  les  Entretiens  de 
Abbé  Jean  &r  du  Prêtre  Euftbc,  mais  ils  11e  font  pas 
de  lui. 

De  tous  ces  ouvrages  de  l’Abbé  de  la  Trappe,  ce- 
lui qui  a fait  le  plus  de  bruit  dans  le  monde , eft  fon 
traité  de  la  Sainteté  O'  des  devoirs  de  la  vie  Monajltque. 
Voici  ce  qui  lui  donna  lieu  de  le  compofcr  & de  le 
donner  au  public. 

Il  eft  certain  que  lorfque  l’Abbé  de  la  Trappe  Ce 
retira  du  monde  en  em bradant  l’état  Religieux , fon 
dedein  étoit  de  n'avoir  plus  aucun  commerce  avec 
les  per  (on  nés  du  ficcie,&:  de  ne  compofcr  aucun  ou- 
vrage qui  pût  faire  parler  de  lui  pendant  fa  vie  & après 
Ci  mort.  Outre  ce  qu’il  en  a dit  fouvent  lui-même , 
Ci  fon  efprit  n’eût  pas  été  de  fe  condamner  au  filence, 
il  n’eût  pas  attendu  prés  de  zo  ans  après  fa  retraite  à 
compofer  l’ouvrage  dont  il  eft  queftion  : on  ne  s’avife 
gucre  de  devenir  Auteur  à prés  de  6 o ans , lors  qu’on 
eft  accablé  d’infirmitez,  quand  on  n’en  a pas  été  tenté 
dans  letems  de  la  jeunede  & de  la  fanté.  Il  n’eût  mê- 
me jamais  plus  de  tems  à lui  pour  compofcr,  que 
quelques  années  après  fon  retour  de  Rome.  Il  gar- 
ooit  alors  une  retraite  éxaéte,  il  ne  voyoit  perfonne 
du  dehors,  ôc  il  n étoit  poinc  détourné  par  ce  grand 
nombre  de  vidtes  & de  lettres  dont  il  écoit  comme 
accablé  lors  qu’il  compofâ  l’ouvrage  dont  nous  par- 
lons. Le  loifir,  la  fante,  la  jeunedè  ,une  imagination 
plus  vive,  une  facilité  à bien  parler  Sc  à bien  écrire 
dont  peu  de  gens  ont  approché , dévoient  alors  le  fol- 
licitcr  à écrire  s’il  eût  été  capable  d’une  pareille  tenta- 
tion. K iij 


Digitized  by  Google 


I 


78  La  Vie  dé  l’Abb  e' 

Il  ne  penfoit  qu  a perfeverer  dans  la  réfolutioti 
qu’il  avoit  prife  de  ne  donner  aucun  ouvrage  au  pu- 
blic, lorfquc  l’Abbé  de  Châtillon  Ton  intime  ami 
vint  faire  une  retraite  à la  Trappe  pour  fe  préparera 
faire  fes  fonctions  d’Abbé  Régulier  qu’il  n’avoit  pas 
encore  commencé  d’exercer.  Comme  il  alïiftoit 
exactement  aux  exhortations  que  l’ Abbc  de  la  Trap- 
pe faifoit  au  Chapitre , il  y trouva  tant  d’utilité , qu’il 
conjura  l’Abbé  de  les  mettre  par  écrit , ôc  d’en  faire 
un  ouvrage  en  forme  pour  l’utilité  de  fes  Religieux, 
& pour  celle  de  tous  ceux  à qui  Dieu  infpireroit  de 
s’en  fervir.  Quelque  pouvoir  qu’eût  cet  Abbé  fur  fon 
efprit,  il  ne  pût  rien  obtenir.  L’Abbé  de  la  Trappe 
demeura  ferme  dans  la  refolution  dont  on  a parlé. 

Quelque  tems  apres,  fes  infirmitez  l’ayant  obligé 
d’aller  à l’Infirmerie,  un  de  fes  Religieux  quiyctoit 
malade , ôc  qui  lui  fervoit  quelquefois  de  Secrétaire, 
ufa  de  la  liberté  qu’il  avoit  de  l’entretenir  pour  le 
prdTcr  de  faire  ce  que  l’Abbé  de  Chatillon  lui  avoit 
demandé  avec  tant  d’inftances.  Il  lui  reprefenta  fur 
cela  que  s’il  ne  mettoit  pas  fes  exhortations  par  écrit, 
tous  les  Religieux  qui  feroient  reçûsdansla  fuite  des 
tems  feroient  privez  du  fecours  qu’ils  en  auroient  re- 
çû.  Qu’en  les  faifant  imprimer , tous  les  Freres pour- 
raient les  avoir  tous  les  jours  entre  les  mains,  ôc  de- 
vant les  yeux,  ôc  qu’il  perpétuerait  en  quelque  ma- 
nière les  inftruCtions  à qui  la  Trappe  étoit  redevable 
de  la  connoiflance  de  lés  devoirs  ôc  de  toute  fa  régu- 
larité. Que  lorfque  Dieu  les  aurait  privez  de  fa  pre- 
fcnce,  il  leur  parlerait  encore  dans  cet  ouvrage,  ôc 
qu’il  ferviroit  dans  tous  les  tems  à la  conduite  de  fon 
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Monaftere,  8e  à en  confcrver  l’efprit;  qu’on  n’y  au- 
roic  pas  toujours  des  Supérieurs  de  fon  cara&ere,  8c 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  priver  la  pofterité  de 
l’avantage  qu’elle  pourrait  tirer  d’un  ouvrage  fi  utile* 
que  fans  aller  meme  fi  loin  , il  y avoir  un  grand  nom- 
bre de  Religieux  de  tous  les  Ordres  approuvez  de 
fEglifc,qur  nemanquoient  à leurs ‘obligations  que 
parce  qu’ils  n’en  croient  pas  inftruits , que  (a charité 
devoit  s’étendre  jufques  a'eux.  Qu’en  un  mot,  Dieu 
lui  demanderait  compte  de  tout  le  bien  qu’il  aurait 
pû  taire  & qu’il  n’auroit  pas  fait. 

Ccsrailons  firent  imprcfllon  fur  l’efprit  de  l’Abbé 
de  la  Trappe , S e comme  les  infirmitez  ne  lui  ôtoient 
rien  de  la  liberté  de  fon  el  prie , il  ramafla  fes  mémoi- 
res, les  mit  en  ordre , les  retoucha , & diéta  à ce  Re- 


ligieux cet  ouvrage  tel  que  nous  l’avons  aujourd’hui. 
Il  étoit  à peine  achevé , lors  qu’un  Abbé  tres-cclairé, 
quiavoit  été  fon  Précepteur,  le  vint  voir.  Il  lui  com- 
muniqua cet  ouvrage,  l’Abbé  le  trouva  fi  utile, qu’il 
lui  dit  avec  toute  l’autorité  qu’il  avoir  confcrvée  fur 
lôn  efprit,  qu’il  ne  pouvoir  enconfcience  fcdifpcn- 
fer  de  le  rendre  public.  Cependant  l’Abbé  de  la  Trap- 
pe rappellant  fes  premières  rclolutions,  il  en  fut  fi 
touche,  qu’il  lcjctta  au  feu  pour  éviter  la  tentation 
de  le  rendre  public.  L’Abbé  dont  on  a parlé  entra 
dans  ce  moment  -,  l’Abbé  de  la  Trappe  luy  ayant 
avoüé  ce  qu’il  venoitde  faire,  on  retira  du  feu  com- 
me on  put  ce  bel  ouvrage  à demi  brillé.  On  ne  peut 
rien  dire  de  plus  fort  que  ce  que  cét  Abbé  lui  dit  dans 
cette  occafion.  F.n  un  mot , l’Abbé  de  la  Trappe  qui 
avoit  pour  lui  toute  l’amitié  6c  toute  la  confidcration 
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dont  il  étoic  capable  ne  put  faire  fa  paix  avec  lui , 
qu’il  ne  lui  eût  promis  de  refaire  cet  ouvrage  fur  les 
mémoires  qu’il  en  avoit  confervez , 8c  d’en  faire  tout 
ce  qu’il  jugerait  à propos.  L’Abbé  l’obligea  de  lui  te- 
nir la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée.  Le  livre  fut  réta- 
bli 8c  rendu  public. 

— Il  y a peu  d’ouvragçs  qui  ayent  été  plus  générale- 
ment approuvez,  8c qui  ayent  attiré  de  plus  grands 

16 cloges  a leur  Auteur  que  celui  dont  il  s’agit,  non- 
feuïemcnt  en  France  , mais  à Rome,  en  Italie,  8c  dans 
tous- les  pais  Catholiques.  Il  y en  a peu  aulfi  qui  ayent 
produit  de  plus  grands  fruits.  Sa  leélure  a converti 
non-feulement  un  grand  nombre  de  particuliers,  elle 
a fait  changer  de  face  à des  Communautcz  entières, 8c 
8cti’on  peut  dire  que  ce  n’eft  que  depuis  qu’il  a paru, 
que  les  perfonnes  Rcligicufcs  de  l’un  8c  de  l’autre 
Icxe  ont  bien  compris  toute  l’étcnduç  des  obliga- 
tions de  leur  état. 

Cependant  comme  les  interets  differens  font  ju- 
ger divcrlcment  des  mêmes  chofes  , l’approbation 
qu’on  lui  donna  ne  fut  pas  fi  generale  qu’il  ne  fût  dc- 
lapprouvédc  bien  des  gens.  On  parla,  on  écrivit  con- 
tre cet  ouvrage,  on  alla  jufqucs  à déchirer  l’Auteur 
par  les  Satyres  les  plus  fimglantes.  Rien  ncgale  la 
patience  que  l’Abbé  de  la  Trappe  fit  paraître  dans 
cette  occafion  : on  ne  le  peut  mieux  juftificr  que  par 
l’hiftoire  qu’on  va  raconter. 

On  lui  apporta  un  matin  une  des  plus  fanglantes 
Satyres  qu’on  eût  faites  contre  lui  -,  ( il  étoit  accom- 
pagné de  quelques  perfonnes  qui  furent  témoins 
yu  fait  ) U lût  cct  écrit  tout  entier  ayee  auffi  peu 

d émotion 
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<d  émotion  que  s’il  n’y  eût  point  eu  de  part.  Il  loiia 
meme  ce  qu’il  pouvoir  avoir  de  bon , foit  pour  le  fty- 
le,  foit  pour  le  tour.  Ayant  achevé  de  le  lire,  il  fe  le- 
va, 8c  regardant  en  foûriant  ceux  qui  étoient  prefens. 
Voila,  dit-il,  une  excellente  préparation  pour  aller  dire  la 
Mejje  ; il  y fut  à l’heure  même  fans  autre  précaution, 
bien  perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
agréable  au  Dieu  de  lapaix,que  de  lui  facrifier  le  refi 
fentiment  des  outrages  qu’on  venoit  de  lui  faire  d’u- 
ne maniéré  qui  ne  pouvoit  être,  ni  plus  cruelle,  ni 
plus  publique. 

Parmi  ceux  qui  n’approuverent  pas  toutes  les  ma- 
ximes du  Livre  delà  Sainteté  & des  devoirs  de  la  vie  Mo- 
naflique , le  fçavant  Dom  Mabillon  Religieux  Bene- 
diétin  de  la  Congrégation  de  Saint  Maur , fut  fans 
contredit  le  plus  célébré.  Ce  que  l’Abbé  de  la  Trappe 
avoir  écrit  des  études  des  Moines  ne  fe  trouva  pas  de 
lôn  goût  -,  ce  fut  apparemment  ce  qui  le  porta  à pu- 
blier quelques  années  après  le  Traité  des  Etudes  Monaf- 
tiques.  Ce  livre  n’eft  point  écrit  comme  beaucoup 
d’autres  avec  emportement  : on  n’y  voit  point  d’ai- 
greur, point  de  fiel  répandu.  Une  attention  fage, 
pleine  ae  modération  8c  de  retenue,  une  pieté  tendre, 
une  fcience  humble  8c  modefte , une  fainte  politefle 
y régne  par  tout.  Ilferoitàfouhaiterque  les  Scavans 
qui  écrivent  fur  des  matières  conteftées  vouluffent 
luivrc  un  fi  grand  exemple.  Ne  peut-on  foutenir  la 
vérité  fans  blefTer , fans  détruire  la  charité , fi  re- 
commandée dans  l’Evangile,  fi  cflentielle  au  Chrif. 
tianifmc,  8c  peut-on  douter  que  Dieu  qui  veut  te- 
nir le  premier  Ueu  dans  nôtre'efprk  par  la  foy  , ne 
II.  Partie,  L 
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le  veuille  auflr  cenir  dans  nôtre  cœur  par  fa  charité. 

L’Abbé  de  la  Trappe  répondit  à cet  ouvrage  par 
un  autre  qui  a pour  titre,  Réponfe  au  Traité  des  études 
monajhques. 

Dom  Mabillon  fit  des  réflexions  fur  cette  Ré* 
ponfe , fit  les  publia  l’année  d’après.  Le  different  en 
demeura  là,  au  moins  par  rapport  au  public,  & ces 
deux  grands  hommes  le  donnèrent  depuis  toutes  les 
marques  de  la  charité  la  plus  cordiale.  C’eft  ainfi  que 
les  differens  devroient  finir  entre  des  Chrétiens , fur 
tout  entre  ceux  que  leur  rang  ou  leur  cara&ere  obli. 
gent  de  donner  l’exemple. 

Il  y eut  encore  diverfes  perfonnes  qui  firent  des 
objedions  contre  plufieurs  endroits  du  livre  de  U 
Sainteté  & des  devoirs  de  l'état  monajliques  l’Abbé  y fa- 
tisfic , & c’eft  ce  qui  donna  lieu  au  livre  dont  on  a 
déjà  parlé*,  qui  a pour  titxeyEclairciJJément  de  quelques 
dtjfkmtex.  f*6  l'0*  a formées  for  le  livre  de  la  Sainteté  &T 
des  devoirs  de  la  vie  monafttque „ 


CHAPITRE  XL 

JJ  Abbé  de  taTrappe  tombe  dangereufement  ma- 
lade. Le  Chapitre  general  de  l Ordre  s inte- 
rejfe  a fa  confervation.  Ses  Religieux  ont  re- 
cours au  Pape  pour  /’ obliger  à prendre  les  fbu- 
lagemens  neceffaires . Réponfede fa  Sainteté. 

L’Abbé  de  la  Trappe  avoit  à peine  achevé  l'ou* 
vrage  dont  on  vient  de  parler,  qu’il  tomba  & 
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dangereufement  malade  qu’on  craignit  pour  fa  vie. 

Ce  qui  augmenta  les  apprehenfions  ae  fes  Religieux, 
fut  que  dans  cet  état  il  ne  vouloir  rien  relâcher  de 
fes  aufteritez  accoutumées , & qu’il  ne  pouvoir  fe  re- 
foudre à prendre  les  foulagemens  qui  paroiffoient 
neceflaires  pour  le  rétabliflement  de  fa  famé. 

Le  Chapitre  general  qui  fe  tenoit  alors , touché  de  -r— 
la  jufte  apprehenfion  de  perdre  un  homme  qui  fai-  ” 
foit  tant  d’honneur  â l’Ordre  de  Cifteaux  , ordgpna  16  ** 
à l’Abbé  du  Val-Richer  Vifiteur  des  Provinces  de 
Normandie,  de  Bretagne,  du  Maine,  ôc  du  Perche, 
de  prendre  foin  de  fi  finté , & de  luy  commander 
de  là  part  de  fufpendre  au  moins  fes  aufteritez , ôc 
de  prendre  la  nourriture  & les  remedcs  necefTaires 
pour  la  confcrvarion  de  fa  vie. 

L’Abbé  du  Val-Richer  différa  d’éxecuter  fi  corn- 


miffion  jufques  au  tems  où  il  avoit  deftiné  de  faire 
fi  vifite  à la  Trappe.  Cependant  le  mal  augmenta  de 
telle  forte,  que  les  Religieux  de  la  Trappe  ne  fçachant 
à qui  avoir  recours,  prirent  la  réfolution  de  s’adrefTer 
au  Pape  même  pour  le  prier  d’interpofer  fon  autorité 
pour  la  confervation  d’une  perfonnequi  leur  écoit  fi x 
chere,  ôc  dont  la  perte  leur  paroifloit  irréparable. 

Ils  lui  écrivirent  fur  cela  une  lettre  qui  marque  fi  vi-  — 

Ve  ment  l’eftime  ôc  la  tcndrdTe  qu’ils  avoient  pour  leur  Iî* 

Abbé,  ôc  la  crainte  où  ils  croient  de  le  perdre,  quelle  ^uin 
fuffit  feule  pour  réfuter  tout  ce  qu'on  a publié  de  fa  l6^’ 
dur été  à l’égard  de  fes  Religieux , de  l’accablement  ôc 
de  la  contrainte  où  ils  vivoient  fous  fa  conduite. 

Cette  lettre  eft  fignée  du  Prieur,  du  Soû-Pricur,  ôc 
du  Celerrer  du  Monaftere , comme  étant  les  fèuls  à 
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qui  le  foin  de  la  fonte  ôc  de  la  vie  de  l’Abbé  avoit  été 
confié.  Le  Pape  ne  crut  pas  la  confervation  de  l’Abbé 
de  la  Trappe  indigne  de  les  foins.  Le  Cardinal  Cibo 
répondit  a cette  lettre  au  nom  de  Sa  Sainteté,  ôc  il  le 
fit  en  des  termes  qui  marquent  fi  bien  l’eftime  qu’elle 
faifoitde  l’Abbé  de  la  Trappe  ôc  de  fo  réforme,  qu’on 
a crû  ne  pouvoir  fe  difpenler  de  la  rapporter  toute 
entière  exactement  traduite  de  l’original  Latin , 

Mes  Très  Reverends  Peres. 

» Sa  Sainteté  a reçu  avec  beaucoup  de  plaifir  les 
» lettres  que  vous  lui  avez  envoyées  toutes  pleines  de 
» l’amour  ôc  de  la  tendrefle  que  vous  avez  pour  ce 
» grand  homme  que  Dieu  vous  a donné  pour  Abbé, 
» Elle  a parlé  de  vous  avec  beaucoup  de  confidera- 
-tion,  voyant  le  foin  6c  l’empreflèment  avec  lequel 
«vous  vous  employez  à fo  confervation,  dans  ledefo 
» fein  que  vous  avez  de  vous  exercer  plus  long-tems 
« dans  les  combats  delà  pénitence  que  l’Evangile  nous 
» ordonne  ; 6c  de  vous  y fortifier  toujours  de  plus  en 
« plus  fous  la  difeipline  tres-fointe  qu’il  a rétablie 
«dans  vôtre  Monaftere -,6c  comme  fa  Sainteté  ap- 
« prouve  extrêmement  ce  qu’il  a fi  heureufement  en- 
« trepris , fur  tout  dans  un  tems  auffi  relâché  ô<  aufiî 
» déréglé  que  celui-cy  -,  au  fil  a telle  été  remplie  de 
* joye , voyant  vôtre  zele  ôc  vôtre  ardeur.  Cependant 
- Sa  Sainteté  fe  perfuade  que  vôtre  Abbé  ayant  au- 
» tant  de  refpeét  qu’il  en  a pour  les  Commandement 
» de  Dieu  qui  ne  nous  permettent  pas  d’être  cruels  & 
» l’égard  de  nous- mêmes,  aura  i l’avenir  plus  de  foin 
>•  de  fa  fanté  qui  eft  encore  fi  necelfaire  pour  le  bien 
r de  vôtre  maifon.  Elle  vous  ordonne  même  de  l’en 
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avertir  ferieufement,  & de  lui  parler  fur  ce  fujet  au  « 
nom  & par  l’autorité  du  fouverain  Pontife  toutes  « 
les  fois  que  vous  le  jugerez  neceflaire.  Voilà  ce  que  « 
là  Sainteté  m’ordonne  de  vous  écrire  pour  répondre  » 
à vos  lettres  ; elle  qui  a pour  vous  & pour  vôtre  - 
Monaftere  une  affeétion  toute  particulière,  & qui- 
vous  donne  par  mon  minifterefa  benedi&ion  avec  - 
toute  forte  de  tcndrclfe  & de  bonté.  Pour  moy,  mes  « 
vénérables  Peres,  je  vous  prie  de  m’aflifter  auprès  de  •• 
Dieu  par  vos  prières , & je  vous  fouhaite  toute  for-  - 
te  de  biens  avec  l’augmentation  de  la  grâce  de  nô-  « 
tre  Seigneur  Jésus-Christ.  « 

Le  Cardinal  Cibo. 

L’Abbé  de  la  Trappe  qui  ne  fçavoit  pas  que  lès 
Religieux  euflent  écrit  au  Pape,  ( car  ils  n’avoient  pas 
cru  avoir  befoin  de  fa  permiflion , ) fut  fort  furpris 
lors  qu’on  lui  apporta  la  réponfe  du  Cardinal  Cibo-,  il 
s’informa  du  Sou-Prieur  de  ce  qui  y avoit  donné  oc- 
cafion,ce  Religieux  lui  apprit  ce  qu’on  vient  de  ra- 
conter. L’autorité  du  Pape , & le  droit  qu’a  tout  Chré- 
tien des’adrefler  au  Pere  commun  indépendemment 
des  Superiers  immédiats, ne  lui  permit  pas  d’y  trou- 
ver à redire.  Il  fit  même  par  foûmiflîon  aux  ordres 
de  Sa  Sainteté  quelque  chofc  de  plus  qu’il  n’avoic 
coutume  de  faire  pour  le  rétabliflèment  de  fa  finté  ; 
mais  ce  plus  étoit  fi  peu  de  chofe,  qu’elle  fut  encore 
long-tems  à fc  rétablir.  On  peut  meme  dire  qu’ri 
n’eut  prefque  plus  de  fanté  jufques  à fa  mort.  Son 
mal  étoit  un  violent  rumatifme  c^ui  lui  tenoit  prefque 
tout  le  corps.  Cette  fluxion  apres  l’avoir  long  tems 
tourmenté,  fe  jetta  fur  la  main  gauche;  il  lui  fallut 
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faire  pluficurs  incifions  d’autant  plus  douloureufes  ^ 
que  la  main  cft  une  des  parties  les  plus  fenfibles  du 
corps.  Pendant  des  douleurs  fi  aiguës  & fi  continuel» 
les , l’Abbé  ne  perdit  rien  de  fa  douceur  & de  fa  tran- 
quilité  ordinaire,  ceux  qui  le  venoient  voir  s’apper- 
cevoient  à peine  qu’il  fentît  le  moindre  mal.  Sa  fer- 
meté, & fa  patience,  fa  joye  même  au  milieu  de  tant 
de  maux  alloit  au-delà  de  tout  ce  qu’on  en  pouvoir 
dire.  Cependant  la  fluxion  quitta  la  main  gauche, 
mais  ce  fût  pour  fe  jetter  fur  la  droite  avec  (îes  dou- 
leurs fi  vives , qu’elles  le  mirent  enfin  dans  l’état  que 
l’on  racontera  fur  la  fin  de  fa  vie.  C’eft  ainfi  que 
Dieu  fecondoit  par  des  ordres  fecrets  de  fa  providen- 
ce, toujours  attentive  à procurer  le  falut  de  fes  élus, 
le  defir  ardent  qu’il  avoit  de  fe  rendre  conforme  à. 
Jesus-C  h r i s t. 

Cependant  comme  les  maux  dont  il  étoit  comme 
accablé  ne  diminuoient  rien  de  fa  vigilance  pour  la 
conduite  de  fon  Monaftere,  ne  pouvant  aller  au  Cha- 
pitre, il  diéta  une  exhortation  qu’il  y envoya  pour 
y être  lue  : c’eft  une  piece  digne  de  fon  zele  & de  fa 
prévoyance } mais  fa  longueur  empêche  de  la  rap- 
porter icy. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  médailles  de  l’Abbé  de  la  Trappe  quon  ré- 
pand dans  le  monde  fans  fa  participation , 
donnent  lieu  à de  nouvelles  calomnies.  L'Ab- 
bé s’ en  plaint  lui-même  à fes  amis  ? L’ Auteur 
de  ces  médailles  lui  écrit  pour  lui  en  faire  des 
excufes.  D’autres  calomnies  inventées  contre 
lui , (ff  de  plufteurs  pratiques  édifiantes  qu’il 
a établies  a la  Trappe. 

LE  s douleurs  corporelles  dont  on  a parlé,  quel- 
ques vives  & quelques  continuelles  qu’elles  pu£ 
fent  être,  n’étoient  peut-être  pas  les  plus  grands  maux 
aufquels  l’Abbé  de  la  Trappe  fetrouvoic  expofé.  Les 
calomnies* ne  finifloient  point,  8c  l’on  fe faifoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  fujets  de  le  décrier.  La  grande 
réputation  qu’il  s’étoit  aquifc,  avoit  peut-être  bcfoin 
de  ce  contrepoids,  & Dieu  temperoit  ainfi  les  loiian- 
ges  qu’on  lui  donnoit  de  tous  cotez.  Les  calomnies 
qu’on  publioit  contre  lui,  étoient  la  plupart  dutems 
fans  fondement.  On  en  répandit  cette  année  de  nou- 
velles qui  parurent  un  peu  mieux  fondées  ; mais  ce 
ne  fut  qu  a ceux  qui  ne  (c  donnent  pas  la  peine  de 
s’informer  du  fonds  des  chofes. 

Une  perfonne  qui  venoit  fouvent  à la  Trappe,  & 
«jui  avoit  même  cfeiTein  de  s’y  engager,  trouva  le 
moyen  d’avoir  le  portrait  de  l’Abbé  à font  inlçu.  La 
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chofe  n’étoit  pas  difficile  à legard  d’une  perfonne 
qui  ne  penfoit  pas  même  à s’en  defier , puis  qu’un  Sei- 
gneur de  la  première  qualité  du  Royaume  a bien  pu 
le  faire  tirer  depuis  par  un  des  plus  fameux  peintres 
du  fîecle , quoi  que  l’Abbé  fût  alors  bien  plus  fur  Ces 
gardes.  L’ufage  que  cette  perfonne  fît  de  ce  portrait, 
fut  d’en  faire  tirer  des  médailles  qu’il  répandit  en- 
fuite  dans  le  monde  avec  trop  peu  de  précaution.  Il 
ne  penfoit  qu’à  fatisfaire  l’eftime  ôc  l’afFeélion  qu’il 
avoit  pour  lA’bbé  de  la  Trappe.  On  fe  trompe  lou- 
vent  avec  les  meilleures  intentions  du  monde. 

Les  médailles  n’eurent  pas  plutôt  paru,  que  les  en- 
nemis de  l’Abbé,  & generalement  tous  ceux  qui  ne 
leconnoiffoient  pas,  en  furent  tout-à-fait  feandalifez. 
Que  ne  dit-on  pas , que  n ’ccrivit-on  point  à cette  oc- 
calîon?  Il  eft  certain  que  pour  peu  qu’on  eût  voulu 
faire  reflexion  fur  le  fait  dont  il  s’agifloit,  on  n’eût 
jamais  foupçonné  l’Abbé  d’y  avoir  parti  mais  la  hai- 
ne ne  fut  jamais  fî  precautionnée , elle  faille  toû jours 
fans  rien  examiner  le  premier  objet  qui  flatte  fa  pré- 
vention. 

Qu’un  homme  comme  l’Abbé  de  la  Trappe , reti- 
ré dans  le  fond  d’un  defert , toûjours  occupé  de  fa 
pénitence,  obligé  de  donner  continuellement  de 
grands  exemples  de  l’humilité  la  plus  profonde , en- 
vironné d’ennemis  qui  l’obfervoient , qui  ne  lui  par- 
donnoient  rien,  à qui  les  plus  legeres  apparences  fuf- 
flfoient  pour  fonder  les  accufitions  les  plus  atroces, 
qu’un  homme  accablé  de  douleurs,qui  avoit  toû- 
jours la  mort  devant  les  yeux,  & qui  étoit  tous  les 
jours  à la  veille  de  comparoître  au  jugement  de  Dieu, 

qu’un 
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qu’un  homme  dans  cette  fituation  penfai  faire  frap- 
per fa  médaille , cela  étoit  fans  apparence , c’étoit  fe 
perdre  de  réputation  en  en  voulant  acquérir  ; ou  l’on 
ne  voulut  pas  faire  ces  reflexions , ou  on  les  fit  inu- 
tilement. 

Cependant  les  reproches  qu’on  faifoit  à l’Abbé  de 
la  Trappe  devinrent  fi  publics,  qu’ils  parvinrent  juf 
ques  à lui  ; jamais  furprife  ne  fut  égale  à la  fienne. 
Sa  penfée  fut  d’abord  de  s’en  tenir  au  témoignage  de 
fa  confciénce , & delaifler  dire  le  monde;  mais  fes 
amis  lui  écrivirent  fi  fortement , qu’il  fe  crut  obligé 
de  leur  répondre  & de  fe  juftificr.  La  prévention 
étoit  fi  forte,  que  tout  ce  qu’il  eût  pû  dire  ou  écrire 
n’eût  fervi  de  rien  , fi  Dieu  n’eût  permis  que  celui 
qui  étoit  le  véritable  auteur  de  ces  médailles  ne  lui 
eût  écrit  pour  s’en  accufcr , & lui  en  faire  des  excu- 
fes.  Comme  on  a l’original  de  cette  lettre , on  a crû 
qu’on  devoit  rendre  compte  au  public  de  ce  quelle 
contient. 

Elle  commence  par  un  aveu  du  fait,  qui  ne  peut 
être  ni  plus  net  ni  plus  précis.  On  me  mande,  ait» 
l’auteur  de  cette  lettre,  que  vôtre  Reverence  a ap-  » 
pris  avec  un  extrême  déplaifir  que  nous  avions  fait  « 
graver  fon  portrait,  que  vous  dcfapprouviez  tout-à-  « 
fait  nôtre  conduite,  que  vous  blâmiez  nôtre  indif-  « 
eretion,  Sc  que  vous  nous  vouliez  mal  d’avoir  fait- 
cette  violence  à vôtre  modeflie,  & de  vous  avoir  - 
attiré  la  plus  fenfible  de  toutes  les  humiliations  qui  « 
pût  vous  arriver  au  monde.  Il  n’en  a pas  fallu  da-  - 
vantagc  pour  me  faire  mettre  en  diligence  la  main  « 
à la  plume,  Se  pour  m’obliger  à vous  demander  très-  « 
IL  Partie.  M 
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» humblement  pardon  d’une  faute  dont  je  me  fens 
» cfFedf ivement  coupable , ôc  que  je  ne  puis  diflt- 
» muler. 

Apres  un  aveu  fifinccre,  & de  grandes  excufes, 
l’auteur  de  la  lettre  ajoute.  Le  monde  que  l’on  vous 
« fait  entendre  qu’il  tourneroit  un  tel  procédé  en  ri- 
» dicule  quelque  malin  qu’il  puifle  être,  ne  peut  avec 
».  le  moindre  fondement  en  aqir  de  la  forte  -,  car  ou- 
« tre  qu’il  eft  informé  luffifamment,  que  le  R. P.  Al> 
« bé  de  la  Trappe  n’a  nulle  part  en  tout  et  négoce  , 
» que  vous  n’êtes  pas  homme  à vous  laifler  tirer , ni 
» même  à vous  montrer  -,  le  portrait  où  vous  n’êtes 
” reprefenté  qu’à  moitié  6t  fort  imparfaitement , le 
» dit  affez  à ceux  qui  ne  le  fçauroient  ou  qui  ne  vou- 
»•  droientpas  le  croire.  D’ailleurs  ce  n’efi:  pas  unecho- 
»fc  nouvelle  dans  le  monde  de  faire  graver  des  per- 

- fonnes  de  leur  vivant,  pauvres,  riches , grands  & 
» petits,moines  & autres,  Saints,&  pécheurs,quoi-que 
» je  ne  lois  pas  trop  vieux , j’en  fçay  tant  d’exemples, 
>*  que  je  crois  qu’ils  peuvent  me  mettre  un  peu  à cou- 
» vert.  Le  portrait  de  M.  Pavillon  Evêque  d’Alet,  ôe 

- celui  du  P.  l’Allcman  de  Sainte  Genevieve,  qui  ont 
•>  été  tous  deux  gravez  fur  l’original  vivant  font  affez 
•>  fameux,  6e  h nous  y joignons  celui  de  M-  d’Andilly 

de  la  Merc  Agnès  Ahbefle  de  Port-Royal , en  voi- 
" là  prefquc  de  tout  fexe  &c  de  toutes  conditions 
* qu’on  a gravez  comme  vous  malgré  eux , ou  du 
« moins  à leur  infçû  pendant  leur  vie. 

Après  cette  juftification,  l’auteur  de  la  lettre  ajou- 
te encore  de  grandes  excufes , 6c  finit  en  priant  l’Ab- 
bé de  la  Trappe,  que  la  faute  dont  il  s’accufc,  6 c donc 
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il  cft  prêt  de  lui  faire  toutes  les  fatisfaélions  qu’il 
voudra  lui  preferire , n’altere  point  l’amitié  dont  il 
avoir  voulu  l’honorer  jufqucs  alors. 

Voilà  ce  que  contient  cette  lettre-,  elle  mérité  d’au- 
tant plus  qu’on  y ajoute  foy , qu’outre  qu’il  n’y  pa- 
roît  aucune  affectation,  elle  ne  fuppofe  rien  qui  ne 
foit  arrivé  mille  fois  à l'égard  des  perfonnes  de  la  ré- 
putation de  l’Abbé  de  la  T rappe.  Il  n’y  a rien  de  plus 
ordinaire  que  de  les  peindre  & de  les  graver  à leur 
infçû , & meme  malgré  eux , le  premier  qui  voudra 
l’entreprendre  y réu{îira,fans  qu’on  s’enpuiffe  défen- 
dre : pourquoy  voudroit-on  c^ue  cela  ne  fut  pas  arri- 
vé à l'Abbé  de  la  Trappe  apres  les  preuves  qu’on  en 
vient  de  donner  ? 

Au  refte,  les  perfecutions  continuelles  que  fouf- 
froit  l’Abbé  de  la  Trappe  lui  donnèrent  lieu  d établir 
dans  fon  Monaftere  une  pratique  d’une  grande  édifi- 
cation. Ce  fut  qu’on  y diroit  tous  les  jours  fix  Mef- 
fes.  Une  de  l’Office  du  jour,  une  de  la  Vierge,  une 
pour  les  Morts,  une  quatrième  pour  le  Roy,  une 
pour  les  bienfaiteurs,  & une  fixiéme  pour  les  per- 
lecuteurs  & les  ennemis  du  Monaftere.  Cette  prati- 
que fait  fouvenir  d’une  autre  qui  n’cft  pas  moins  édi- 
fiante , c’cft  qu’il  établit  à perpétuité  qu’on  feroit  tous 
les  jours  avant  Vcpres  un  quart  d’heures  de  prières 
pour  le  Roy.  C’eft  un  des  exercices  de  ce  Monaftere 
qui  fc  fait  avec  le  plus  d’exaétitude.  On  peut  juger 
par  là  de  la  fauffeteA  de  trois  calomnies  cpi’on  a encore 
avancées  contre  lui , mais  qui  ont  été  depuis  bien 
éclaircies  & bien  détruites.  L’une  que  la  Vierge  n’é- 
toit  pas  honorée  à la  Trappe,  l’autre  qu’on  n’y  d liait 
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prefque  point  de  MefTes  ; & la  troifiéme  qu'on  n’y 
étoit  affectionné  ni  au  Roy  ni  au  gouvernement  ; 
qu’on  y retiroit  des  perfonnes  fufpeétcs , & qu’on  y 
faifoit  des  cabales  contre  l’Etat.  Quand  on  peut  avan- 
cer des  chofes  fi  faufTes,  & dont  ilefl  fi  aifédejufti- 
fïer  le  contraire , on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  l’on  s’eft 
obftiné  à croire  & à publier  cjuc  les  médailles  de 
l’Abbé  de  la  Trappe  avoient  été  frappées  defaparti- 
cipation  & de  fon  confentement  ; mais  c’eft  auffidam 
ces  occafions  qu’on  peut  dire  qu’il  y a des  calomnies 
fi  outrées , & fi  hors  de  toute  apparence,  qu’elles  ne 
peuvent  qu’être  avantageufes  à ceux  contre  qui  on  les 
employé,  parce  qu’elles  découvrent  de  telle  forte  la 
pafïion  de  leurs  accufateurs  qu’elles  les  rendent  indi- 
gnes de  toute  créance. 


CHAPITRE  XIII. 

U j4bbé de  laTrappe  augmente  les  bâtimens  de 
fon  Adonajlere , il  y fait  faire  plufeurs  ré- 
parations. Les  ^dbbezj  du  Val-Richer  de 
la  Vieux'üille  font  leur  vif  te  à la  Trappe. 

. On  folhcite  /’  Abbé  de  la  Trappe  d’écrire  con - 

: tre  les  Quietifes.  Il  court  un  bruit  que  le 

Pape  anjott  dejjein  de  le  faire  Cardinal.  Ses 
fentimens  en  cette  occafion. 

PEndant  qu’on  s’efforçoit  de  décrier  la  con- 
duite de  l’Abbé  de  la  Trappe , il  ne  penfoit 
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qu’à  fe  fan&ifier  lui- même  , & à confirmer  fcs 
Freres  dans  les  pratiques  de  la  plus  haute  vertu , 

& comme  fi  Dieu  eût  voulu  confondre  fies  ennemis, 
la  réputation  de  la  Trappe  & le  nombre  des  Reli- 
gieux augmentoit  tous  les  jours.  Le  Dortoir  des  Con- 
vers  fetrouvant  à la  fin  trop  petit  pour  les  loger  tous, 
il  fut  obligé  d’en  faire  bâtir  un  nouveau.  Il  lut  com- 
mencé au  mois  de  Septembre  mil  fix  cent  quatre- 
vingt-cinq  , & achevé  l’année  fuivante.  ' 

Mais  comme  en  augmentant  les  bâtimens  le  reve 

nu  n’augmentoit  pas,  pour  fournir  à la  fubfiftencc 
de  fes  Religieux , des  pauvres,  & des  hôtes,  dont  le 
nombre  devenoittous  les  jours  plus  grand;  afin  de 
n’être  à charge  à perfonne,&  qu’on  vécût  toûjours 
du  travail  des  mains , il  établit  des  métiers  à faire  des 
bas , des  chemifettes , & d’autres  ouvrages  de  laine. 

On  vend  ces  ouvrages  qui  ne  font  point  à l’ufage 
des  Religieux,  & l’on  y trouve  une  allez  grande ref- 
fource  pour  les  dépenfes  du  Monaftere , qui  vont  toû- 
jours beaucoup  au-delà  du  revenu  : il  allongea  encore 
le  petit  Dortoir,  & le  pouffa  jufques  à l’Infirmerie, 
ce  qui  l’augmenta  de  dix  cellules. 

Il  fit  faire  encore  cette  même  année  plufieurs 

changemens  au  grand  Autel,  parce  qu’il  ne  lui  paroif- 
foit  pas  être  dans  toute  la  bien-féance  Sc  toute  la  pro- 
preté que  la  pauvreté  religieufe  peut  permettre  : il  n’y 
avoit  qu’un  pavé  affez  mal  en  ordre , l’Autel  même 
n’étoit  élevé  que  de  deux  petites  marches.  Il  fit  rele- 
ver l’Autel , faire  un  nouveau  contretable , un  par- 
quettes fieges  proche  1 Autel , &c  mit  toutes  chofcs 
dans  l’état  où  on  les  voit  aujourd’huy. 

M iü 
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L’Abbé  de  la  Trappe  donnoit  une  partie  de  Tes 
foins  à ces  réparations,  lorfque  l’Abbé  du  Val-Richet 
y arriva  pour  y faire  fa  vifite.  Il  trouva  toutes  chofes 
en  fi  bon  état,  qu’il  n’eut  pas  lieu  d’y  faire  aucune 
ordonnance  -,  il  le  contenta  d’exécuter  les  ordres  du 
Chapitre  general  dont  on  a parlé , ôc  de  charger  le 
Prieur  & lcCclerier  d’avoir  un  foin  particulier  delà 
fanté  de  l’Abbé,  & de  lui  ordonner  s’il  en  étoit  be- 
foin  en  vertu  de  l’obéïflance  qu'il  devoit  au  Chapitre 
general , de  prendre  tous  les  ioulagemens  rreceflâires 
pour  la  confervation  de  fa  vie.  Il  eut  encore  foin  de 
le  fiire  donner  par  écrit  un  état  éxaét  du  Monafte- 
re,  tant  pour  le  fpiritucl  que  pour  le  temporel. 

L’année  fuivante  l’Abbé  de  la  T rappe  continua  les 
bâtimens  qu’il  avoit  commencez  l’année  preceden- 
te, ôc  il  en  entreprit  de  nouveaux.  Il  fit  réparer  l’In- 
firmerie, ôc  l’augmenta  de  deux  chambres, en  y joi- 
gnant deux  autres  qui  fervoient  au  veftiaire  qu’il  fit 
placer  plus  commodément  fur  le  nouveau  Dortoir 
des  Convers.  Il  fit  allonger  le  Chœur  du  côté  de  la 
Nef,  ôc  l’augmenta  de  ieize  chaifes.  Il  fit  encore  bâ- 
tir à l’extremité  de  l’Eglife  derrière  le  grand  Autel 
deux  Chapelles,  l’une  en  l’honneur  de  Saint  Jean  Cly- 
maque , l’autre  en  l’honneur  de  Sainte  Marie  d’E- 
gypte. Ces  Chapelles  donnent  beaucoup  de  jour,  ôc 
font  d’un  grand  ornement  à l’Eglife  de  la  Trappe. 

L Abbé  netoit  point  fi  fort  occupé  de  toutes  ces 
réparations,  qu’il  ne  donnât  la  plus  grande  partie  de 
fes  foins  à l’édifice  fpiritucl.  Il  exhortoit  fans  cefle  fes 
Religieux  à le  rcnouvcller  devant  Dieu,  ôc  â ferrer  de 
plus  en  plus  les  liens  qui  les  tenoient  attachez  â fou 
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fervice.  Ce  fut  dans  cette  vue  que  fesFreres  le  priè- 
rent de  leur  permettre  de  rcnouvcller  leurs  vœux 
dans  le  Chapitre,  & ils  le  firent  le  jour  de  la  naiflan- 
ce  de  J e s u s-C  hrist,  avec  toute  la  ferveur  dont 
des  âmes  fi  pures  & fi  dégagées  de  tous  les  foins  de 
la  terre  pouvoient  être  capables.  Les  Convers  en  fi- 
rent autant  l’année  fuivante  le  jour  de  la  Purification 
de  la  Sainte  Vierge. 

Ce  renouvellement  de  vœux  fut  fuivi  la  même 
année  de  la  vifite  que  l’Abbé  de  la  Vieuxviile  Vifi- 
teur  de  la  Province  vint  faire  à la  Trappe;  il  en  ufa 
comme  fes  predecefleurs.  Après  avoir  parlé  à tous  fes 
Religieux  en  particulier,  il  fut  fi  touché  de  leur  mo- 
deftie,  de  leur  pénitence,  &c  de  leur  pieté;  mais  fur 
tout  de  cette  lainte  joye  qui  fe  répandoit  de  leurs 
cœurs  fur  leur  vifage  qu’il  ne  fit  aucune  ordonnance. 
Il  fe  contenta  de  les  exhorter  à perfeverer  Ôc  à mar- 
cher conftamment  dans  la  voye  étroite  qu’ils  avoient 
fuivie  julques  alors. 

L’année  fuivante  l’Abbé  de  la  Trappe  s’étant  apper- 
çû  que  le  clocher  qui  étoit  une  fléché  fort  élevée  mc- 
naçoit  ruine,  il  le  fit  reparer, & mettre  en  l’état  où 
on  le  voit  aujourd’huy.  L’entrcprile  fut  difficile  & de 
dépenfe , ceux  qui  y travaillèrent  qui  étoient  des  Con- 
vers de  la  maifon , parce  que  le  péril  avoit  étonné 
tous  les  ouvriers  du  dehors , y coururent  d’extrêmes 
dangers,  tout  le  monde  en  étoit  fi  effrayé,  que  l’Ab- 
bé faifoit  dire  une  Méfie  tous  les  matins  pour  ceux 
qui  dévoient  travailler.  La  proteûion  de  Dieu  parut 
dans  cette  occafion  d’une  maniéré  extraordinaire. 
Parmi  tant  de  rifques  & tant  de  dangers  qui  paroii- 
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foient  inévitables,  perfonne  ne  fut  bleffé , & leur  ou- 
vrage fut  achevé  avec  tout  le  fuccés  qu’on  eût  pûfou- 
haiter. 

L’Eglife  de  la  Trappe  fut  enrichie  l’année  d’après 
d’une  précieufe  Relique  de  Saint  Benoift,  dont  les 
Religieux  du  Monaftere  de  Perrecy  lui  firent  prefent. 
Elle  fut  apportée  par  l’Abbé  Bcrricr  Prieur  de  Perre- 
cy. L’Abbé  & la  Communauté  la  furent  recevoir  à la 
porte  de  l’Eglifei  c’efl:  une  Relique  des  mieux  véri- 
fiées qui  foit  en  France. 

Environ  ce  meme  tems, comme  l’affaire  du  Prê- 
tre Molinos  Sc  des  Quietifles  fes  fc&ateurs  faifoit 
beaucoup  de  bruit  à Rome.  Un  Cardinal  d’une  pie- 
té & d’un  merire  diftingué  écrivit  à un  des  amis 
de  l’Abbé  de  la  Trappe , pour  le  prier  de  l’engager  à 
«écrire  contre  cette  nouvelle  hcrefie.  Il  régné  a Ro- 
«me,&dans  toute  l’Italie,  dit  ce  Cardinal,  unecer- 
«tainefpiritualité  fondée  fur  l’Oraifon  qu’on  appelle 
«de  Quiétude:  elle  fait  beaucoup  de  mal  & perd  un 
«grand  nombre  d’ames  fimples  : on  avoit  crû  que 
«l’emprifonnement  du  Prêtre  Molinos  qui  a été  re- 
gardé comme  l’auteur  de  cette  Oraifon  arrêteroit  le 
«cours  du  mal.  Cependant  on  voit  qu’il  augmente 
«tous  les  jours  au  lieu  de  diminuer.  Tous  ceux  qui 
«aiment  l’Eglife  & les  perfonnes  les  plus  confidera- 
«bles  de  cette  ville,  founaiteroient  avec  pafïîon  que 
«le  Pere  Abbé  de  la  Trappe,  qui  eft  le  fcul  homme 
«du  fiecle,  propre  pour  juger  fainement  de  ces  fortes 
«de  matières,  voulût  foûtenir  par  écrit  la  morale  de 
«3  e s u s-C  h r i s T , & les  fentimens  purs  2c  fince- 
«res  des  Théologiens  myftiques  contre  les  impoftu- 

res 
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res  6c  les  nouveautez  prophanes  de  ces  Quietiftes.* 
Leurs  principaux  livres  font  la  guide  fpirituellc  de- 
Molinos,  &c  le  livre  de  Malaval  de  Marfcille,  fi  tous» 
ne  pouvez  trouver  ces  livres  on  vous  les  envoyerad’i-» 
cy.  On  y regarde  cette  affaire  comme  une  des  plus» 
importantes.  Les  gens  dont  je  vous  ay  parlé  croycnt» 
quec’eft  une  occafion  inévitable  au  R.  P.  Abbé  dé- 
faire paroître  le  zele  dont  ion  cœur  brûle  pour  les- 
interets  de  l’Eglife,  fans  que  fon  humilité  lui  puiffe** 

fournir  aucune  exeufe On  fçait  ce  que  les  (àints- 

Solitaires  ont  fait  en  pareil  cas , ôc  fi  les  Antoines* 
ôc  les  Bernards  ( defquels  iheft  un  fi  parfait  imita-- 
teur  ) vivoient  aujourd’huy , ils  ouvriroient  la  bou-« 
che  contre  ces  impies , ôc  ne  craindroient  point  de** 
rompre  leur  filence.  N'obmettez  rien  pour  lui  infpi-- 
rer  de  mettre  la  main  à cette  bonne  œuvre  qui  cou-« 
ronneroit  glorieufement  les  travaux  de  fa  péniten- 
ce , ôc  arreteroit  le  cours  d’un  nombre  infini  de- 
maux.  J’attends  vôtre  réponfe  avec  impatience. 

Un  des  plus  îlluftres  Prélats  de  France  manda 
quelque  mois  après  à l’Abbé  de  la  Trappe,  qu’on  lui 
avoit  écrit  de  Rome  dans  le  meme  fens  de  la  part  du 
Cardinal  Coloredo,  ôc  qu’on  l’y  regardoit  comme  la 
feule  perfonne  capable  de  faire  un  traité  folide  fur 
l’Oraifon  mentale,  pour  aller  au-devant  de  ces  Orai- 
fons  du  Quietifme , ôc  d’une  infinité  d’autres  dévo- 
tions mal  réglées  qui  ne  font  que  trop  frequentes  en 
France.  Ce  font  les  propres  termes  de  la  lettrede  ce 
Prélat. 

Ces  lettres  font  voir  que  l’Abbé  de  la  Trappe  ne- 
toit  pas  moins  eftimé  à Rome  qu’en  France , ôc  que 
1 1.  Partie , JsJ 
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Ton  fçavoir  & fa  pieté  y étoicnt  dans  une  égale  con- 
fideration-,  il  parut  depuis  dans  deux  lettres  qu’il 
écrivit  à un  des  plus  illuftres  & des  plus  fçavans  Pré- 
lats de  France , que  s’il  ne  fit  pas  ce  qu’on  defiroir  de 
lui  dans  cette  occafion , ce  n’cft  pas  qu’il  ne  fût  tres- 
oppofé  aux  nouveautez  des  Quiedftes;  mais  dans  la 
vérité  , outre  ce  que  fon  humilité  pouvoit  lui  fugge- 
rer  fur  une  pareille  commifllon , les  maladies  devin- 
rent fi  grandes  & fi  frequentes, qu’il  ne  fut  plus  en 
état  de  travailler  à un  ouvrage  de  l’importance  de 
celui  qu’on  lui  propofoit. 

Dans  ce  mêmetemsil  courut  un  bruit  que  le  Pa- 
pe Innocent  X I.  avoit  deffein  de  le  faire  Cardinal. 
Ce  bruit  n’étoit  pas  fans  fondement,  puis  qu’aprésla 
mort  du  Pape  on  trouva  fon  nom  fur  une  lifte  parmi 
ceux  de  plusieurs  perfonnes  de  mérite  que  Sa  Sain- 
teté avoit  defléin  d'élever  à cette  éminente  dignité. 
Ses  amis  ne  lui  parloient  & meme  ne  lui  écrivoient 
d’autre  chofe.  L’humilité  de  l’Abbé  de  la  Trappe  lui 
infpiroit  des  fentimens  bien  différons  de  ceux  que 
tout  le  monde  avoit  de  lui.  Voicy  ce  qu’il  écrivit  i 
un  de  fes  amis  auquel  il  ne  fe  pût  défendre  d’expli- 
« quer  fes  fentimens.  La  vérité  cft , ( lui  dit- il,  ) que 
» je  crois  qu’il  n’y  a perfonne  fur  la  terre  qui  puifTe 
» m’élever,  5c  me  faire  plus  que  je  ne  fuis  dans  ma 
» profeffion  meme  comme  hors  de  ma  proftftion. 
« Car  étant  convaincu  comme  je  le  fuis , que  Dieu 
veut  que  je  vive  5c  que  je  meure  dans  l’état  où  îa 
» providence  m’a  établi,  &c  fa  volonté  m’étant  fur  co 
- la  évidemment  connue,  je  ne  puis  fans  bleffer  ma 
*>  confciencemefoumettre  icelle  des  hommes  quand 
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elle  lui  fera  contraire.  Le  feul  changement  dont  je» 
fuis  capable , 8c  pour  lequel  je  loup  ire  il  y a long-- 
tems,  c'eft  d’être  encore  moins  que  je  ne  fuis,  8c  fi« 
j'avois  trouvé  trois  hommes  de  pieté  8c  de  bon  fens- 
qui  fulTcnt  entrez  fur  cela  dans  ma  penfée,  dans  qua  - 
tre heures  jemedémettrois  de  l’Abbaye  de  la  Trap  - 
pe pour  finir  ma  vie  dans  la  paix  8c  dans  la  liberté- 
où  il  eft  bien  difficile  que  foie  une  perfonne  chan- 
gée de  la  conduite  des  autres.  Vous  pouvez  en  par- 
ler ainfi  à M.  l’Archevcqne  de  Paris , car  comme  je» 
fuis  perfuadé  qu’il  a beaucoup  de  bonté  pour  moy,« 
je  le  fuis  aulfi  qu’il  fera  bien-aifede  me  fçavoir  dans- 
la  fituation  dans  laquelle  un  homme  de  ma  forte- 
doit  être  -,  dans  le  fond  je  n’ay  d’intérêt  que  de  plai-« 
re  à Dieu , 8c  de  me  conformer  à fes  deffeins. 

Après  des  fentimens  fi  humbles , fi  nettement  8c 
fi  precifement  expliquez;  il  n’eft  pas  aifé  de  com- 
prendre comme  il  s’eft  pu  trouver  des  gens  qui  ayenc 
dit,  écrit  8c  publié  que  l'Abbé  de  la  Trappe  étoit  un 
ambitieux  qui  facrifioit  tout  à la  gloire  8c  à la  répu- 
tation : de  quel  droit  juge-t-on  ainfi  du  cœur , des 
motifs , 8c  des  intentions  quand  les  difeours  8c  les 
actions  difenttout  le  contraire  de  ce  qu’on  prétend? 
Quand  l’Abbé  de  la  Trappe  ne  fe  feroit  pas  êffeéfi- 
vement  démis  de  fon  Abbaye  pour  vivre  en  fimple 
Religieux  comme  il  fit  quelques  années  après,  la  cha- 
rité n’obligcoit-clle  pas  de* l’en  croire  fur  fa  parole? 
Depuis  quand  le  fecret  des  cœurs  dont  Dieu  s’eft  re- 
fervé  la  connoilfance,  eft-il  devenu  de  la  jurifdiélion 
des  hommes  ?Ceux  qui  ont  fait  des  jugemens  fi  in- 
juftes  ôc  fi  téméraires , n’ont  peut-être  jamais  connu 
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par  eux-mêmes  l’Abbe  de  la  Trappe;  tous  ceux  qui 
l’ont  vu  de  plus  prés  en  ont  toujours  eû  toute  l’efti- 
me  pofllble  ; mais  ç’a  toujours  été  le  fort  de  la  vertu. 
Ton  éclat  blcfTe , il  offenfe  les  yeux  des  foiblcs , on  la 
regrete  quand  elle  n’eft  plus. 


CHAPITRE  XIV. 

L'efime  qu'on  faifoit  de  l' Abbe  des  Religieux 
de  la  Trappe  augmente  de  jour  en  jour.  Jac- 
ques II.  Roy  de  la  Grande  Bretagne  y fait 
un  voyage. 

LE  s calomnies  qu’on  s’efforçoit  de  répandre  de 
tous  cotez  contre  l’Abbé  de  la  Trappe,  n’em- 
pêchoient  pas  ;que  Dieu  ne  répandît  tant  de  béné- 
dictions fur  lui  & fur  Tes  Religieux , qu’on  ne  pou- 
voit  les  voir  fans  les  admirer.  On  venoit  à la  Trappe 
de  tous  cotez , comme  autrefois  à Clairvaux  du  tems 
de  Saint  Bernard.  T out  ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand 
& de  plus  élevé  dans  l’Eglile  & dans  l’Etat , les  Evê- 
ques, les  Archevêques,  les  Cardinaux,les  Princes  & 
les  Princefles,  les  Ambaflfadeurs  mêmes  des  Princes 
étrangers  y venoient  comme  à l’envi  pour  être  les  té* 
moins  de  tout  ce  qu’ils  en  avoient  ouï  raconter.  La 
Trappe  répondoit  à leur  attente,  & même  la  furpak 
foit,  & il  n’y  avoir  perfonne  qui  n’admirât  l’ordre,  la 
pieté,  le  filence,  & toutes  les  vertus  Chrétiennes  &c 
Religieufes  qui  éclatoient  parmi  ces  faints  Solitaires; 
Un  auffi  grand  fpeétaclc  qui  étoit  un  triompliç 
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continuel  de  la  grâce  de  Jesus-Christ,  touchoit 
ôc  pénétroit  les  cœurs  des  plus  infenfibles , Ôc  inipi- 
roic  la  pieté  la  plus  tendre  à ceux  mêmesqui  en  avoient 
paru  les  plus  éloignez.  Onfçait  qu’un  Cardinal,  un 
Archevêque,  ôc  plufieurs  Prélats  des  plus  illuftres  6c 
des  plus  éclairez  ont  voulu  renoncer  à leurs  dignitez 

!>our  fe  retirer  parmi  ces  faints  Solitaires,  êe  y finir 
eurs  jours  fous  la  conduitedece  grand  homme  qui 
avoir  formé  tant  de  Saints. 

On  fçait  encore  que  s’ils  n’ont  pas  exécuté  ce  défi 
fein , ou  la  mort  les  en  a empêchez , ou  les  confeils 
de  l’Abbé,  qui  ne  pût  jamais  fe  refoudre  à priver  l’E- 
glife  des  fecours  ôe  des  grands  exemples  qu’ils  étoient 
capables  de  lui  donner. 

Les  chofcs  étoient  en  cet  état,  lors  qu’on  vit  arri- 
ver en  Angleterre  cette  terrible  révolution,  qui  obli- 
gea le  Roy  6c  la  Reyne  delà  Grande  Bretagne  de  fe 
retirer  en  France  avec  le  Prince  de  Galles  leur  fils,  ôc 


l’héritier  de  leurs  Couronnes.  Ils  y furent  reçus  du 
Roy  avec  cette  gencrofité  héroïque , qui  accompa- 
gne toutes  les  aétions  de  ce  grand  Prince , ôc  de  rous 
les  François  avec  une  vénération  que  rien  ne  peut 
égaler,  ôc  qu’on  ne  pou  voit  refufer  à leurs  grandes 
qualitez  ôc  à leur  zele  pour  la  Religion  Catholique, 
qui  étoit  l’unique  caufe  de  leur  difgrace.  Cette  ré- 
volution qui  arriva  fur  la  fin  de  l’année  mil  fix  cenc 
quatre-vingt-huit,  eut  des  fuites  qui  occupèrent  le 
Roy  delà  Grand’  Bretagne  lerefte  de  cette  année  ôc  la 
fuivante.  En  itpo.  il  paffa  en  Irlande,  où  il  fut  oc- 
cupé la  plus  grande  partie  de  l’année;  il  avoir  oüi 
parler  de  la  Trappe  lors  qu’il  étoit  en  Angleterre,  ôc 
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l’cftime  qu’il  faifoit  de  l’Abbé  qui  gouvernoit  ce  Mo- 
naftere  étoic  beaucoup  augmentée  depuis  qu’il  étoic 
en  France;  fa  pieté  le  follicitoit  continuellement  d’y 
faire  un  voyage,  il  en  avoir  formé  le  defTein,  il  l’é- 
xecuta  cette  année  à fon  retour  d’Irlande , & il  arriva 
à la  Trappe  le  vingtième  de  Novembre  fur  le  foir. 

Dés  que  l’Abbé  eût  été  averti  de  l'arrivée  de  Sa 
Majefté  Britannique,  il  fut  le  recevoir  à la  porte  du 
Monaftere.  Aufti-tôt  que  le  Roy  eût  mis  pied  à ter. 
re,  l’Abbé  fe  profterna  devant  lui.  C’eft  la  coûtume 
de  ces  faints  Solitaires  d’en  ufer  ainfi  à l’égard  de 
tous  ceux  du  dehors  qui  viennent  les  vifiter;  mais 
l’Abbé  fit  cette  a&ionavec  une  humilité  fi  profonde, 
& fi  bien  marquée  fur  fon  vifage,  & dans  toutes  fes 
maniérés , qu’il  étoit  aifé  de  juger  qu’en  rcfpeélant  la 
dignité  facrée  de  la  perfonne  du  Roy,  on  ne  pouvoit 
rien  ajoûter  à la  vénération  qu’il  avoitpour  fa  vertu. 

Le  Roy  parut  avoir  de  la  peine  de  voir  ainfi  l’Abbé 
profterné  devant  lui;  il  le  releva  avec  emprefTement, 
& lui  demanda  fa  benediéfion.  Alors  l'Abbé  lui  fit 
-fon  compliment  en  ces  termes.  Sire,  Dieu  nous 
-vifite  aujourd’huy  en  la  perfonne  de  Vôtre  Ma- 
«jefté.  C’eft  une  grâce  & un  honneur  dont  nous  ne 
«fommes  pas  dignes , mais  c’eft  en  même  tems  une 
«confolation  que  je  ne  puis  lui  exprimer.  Quel  bon- 
«heurpour  nous  de  voir  dans  ce  defert  cegrand  Prin- 
*>ce  pour  lequel  nous  offrons  à Dieu  depuis  fi  long- 
»tems  des  prières  continuelles  ! O üy  , S i r e , nous 
«ne  faifons  rien  ni  plus  fréquemment  ni  avec  plus 
*>d’ardeur  que  de  demander  a Dieu  qu’il  accorde  à 
-vôtre  perfonne  facrée  toute  la  force  &c  toute  la  pro- 
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teétion  qui  lui  eft  neccftaire,  qu’il  la  comble  de  fcs- 
grâces,  & qu’il  lui  donne  enfin  cette  couronne  im-» 
mortelle  qu’il  a préparée  à tous  ceux  qui  ont  eû  lc« 
bonheur  comme  Vôtre  Majefté  de  fuivre  J e s u s-“ 


C h r i s t , & de  le  çreferer  à toutes  chofcs. 

Le  Roy  répondit  a ce  compliment,  en  témoignant 
à l’Abbé  la  joye  qu’il  avoit  de  fc  voir  enfin  dans  un 
lieu  pour  lequel  il  avoit  toute  l’eftime  qui  étoit  due 
à la  pieté  dont  on  y faifoit  profeffion.  L’Abbé  con- 
duifit  enfuite  Sa  Majefté  à l’Eglifc  pour  y faire  fes 
prières , & la  ramena  dans  une  laie  où  il  eut  l’hon- 
neur de  l’entretenir  feul  pendant  une  demie  heure. 
Le  tems  de  Complies  étant  arrivé , le  Roy  témoigna 
qu’il  y vouloit  aflîfter.  Il  fe  mit  à la  place  de  l’Abbé 
qui  étoit  préparée  pour  le  recevoir.  Comme  laTrap- 
pe  eft  peut-être  le  lieu  du  monde  où  l’on  prie  Dieu 
avec  le  plus  de  dévotion  & de  modeftie,  Sc  que  les 
Complies  qui  durent  une!  grande  heure  s’y  chantent 
avec  encore  plus  de  pieté  que  le  refte  de  l’Office , Sa 
Majefté  en  parut  tout-à-fait  édifiée.  Complies  finies, 
on  lui  propofà  de  fe  retirer , parce  que  l’Eglife  eft  fort 
» froide  &c  fort  humide;  mais  le  Roy  voulut  encore 
aflîfter  à une  méditation  d’un  quart  d’heure  qui  ter- 
mine tous  les  exercices  de  la  journée. 


Le  foupé  du  Roy  fut  enfuite  fervi  par  des  Reli- 
gieux & par  d’autres  perfonnes  de  la  maifon.  Les 
mets  étoient  des  racines,  des  œufs,  & des  legumes, 
que  le  Roy  trouva  de  bon  goût  malgré  la  {implicite 
de  l’apprêt.  Une  pauvreté  propre  régnoit  par  tout, 
& tenoit  la  place  de  la  magnificence  avec  laquelle  les 
Rois  ont  coutume  d 'être  fèrvis.  Le  Roy  voulut  que 
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dix  pcrfbnnes  qui  l’accompagnoient  euflent  l’hon- 
neur de  manger  avec  lui;  pour  ce  qui  eft  de  l'Abbé 
de  la  Trappe  il  fe  tint  auprès  du  Roy.  Sa  Majefté 
pendant  le  repas  fe  retournoit  fouvent  de  Ton  côté 
avec  de  grandes  marques  de  bonté  & de  bienveillan- 
ce, & lui  faifoit  de  tems  en  tems  desqueftions  fur  ce 
qui  fe  paffoit  dans  la  folitude. 

Ap  rés  le  foupé  le  Roy  qui  avoit  remarqué  des 
maximes  écrites  dans  un  grand  cadre  qui  étoit  vis-à- 
vis  de  fa  place  s’approcha  de  plus  prés  pour  les  lire.  Il 
trouva  quec’étoit  des  Sentences  contre  la  médifance, 
fur  l’amour  des  ennemis , ôc  le  pardon  des  injures. 
Ap  rés  les  avoir  lues  avec  beaucoup  d’attention.  Voilà, 
dit- il,  de  belles  maximes.  Il  faudrott  les  emporter  à Saint 
Germain , ce  font  des  réglés  indifpcnfàbles  pour  des  Chrétiens , 
tout  le  monde  les  devroit  pratiquer.  Il  voulut  même  les 
avoir  à Saint  Germain,  ce  qui  obligea  de  lui  en  en- 
voyer des  copies.  On  conduifit  enfuite  Sa  Majefté 
dans  une  autre  falc,elle  s’y  entretint  pendant  uneheu- 
re  avec  la  compagnie  de  chofes  indifférentes,  & par- 
ticulièrement des  guerres  de  France  où  elle  s’etoit 
trouvée,  & où  elle  avoit  fîgnalé  fa  valeur;  elle  en  . 
parla  avec  cette  modeftic  Ci  rare , mais  qui  fait  G bien 
voir  combien  les  grandes  âmes  font  élevées  au-defTus 
de  tout  ce  qui  peut  flatter  la  vanité  des  hommes. 
Apres  cet  entretien  le  Roy  monta  à fa  chambre,  où. 
il  s’entretint  feul  avec  l’Abbé  de  la  Trappe  pendant 
une  demie-heure,  après  laquelle  chacun  tè  retira. 

Le  lendemain  fur  les  huit  heures  du  matin  le  Roy 
fe  rendit  à l’Eglife  pour  aflîfter  à Tierce  & à la  gran- 
de Mefle;  il  prit  fa  place  a la  première  chaifedu  côté 
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droit  proche  de  l’Autel  afin  de  mieux  voir  tous  les 
Religieux,  il  y demeura  à genoux  depuis  le  commen- 
cement de  la  Mcfle  jufques  au  Canon;  alors  il  alla 
le  mettre  fur  un  prié  Dieu  qui  étoit  à l’entrée  du 
Sanétuairc,  fon  Confefleur  étoit  toujours  à fa  droite 
un  peu  derrière  Sa  Majefté.  A la  Communion  le  Roy 

Îiuitta  fon  prié-Dieu  pour  fe  mettre  à genoux  fur  le 
econd  degré  de  l’Autel,  fon  confefleur  lui  prefenta 
un  carreau  qu’il  refufa.  Pendant  qu’il  faifoit  laCon- 
fèfiion  avec  le  Diacre  &c  le  Soudiacre  qui  tenoient 
une  naj?e  devant  lui.  Pendant  la  Communion  de  Sa 
Majefté,  le  Chœur  chanta  fes  paroles  du  Pfeaume 
cent  dix-huitième , que  les  fuperbes  foieru  confondus, parce1 
qu’ils  m’ont  perfecuté  injuflement.  Pour  moy , Seigneur,  mon 
occupation  fera  de  méditer  vos  Commandemens , & dé  accom- 
plir  vos  préceptes , afin  qu’un  jour  je  ne  fois  pas  confondu  com- 
me eux.  Tout  le  monde  fut  d’autant  plus  frappé  de* 
ces  paroles  qui  convenoicnt  fi  bien  à ce  grand  Roy 
humilié  devant  la  Majefté  de  Dieu, qu’on  ne  les  avoir 
point  affeétées , & qu’on  fçavoit  quelles  étoient 
de  l’Office  du  jour  ou  l’on  faifoit  la  fete  de  Sainte 
Cecile. 

Après  la  grande  MefTe  le  Roy  affifta  encore  à une  ' 
Melfe  bafte  pendant  que  le  Chœur  chantoit  Sextc  pour 
y faire  fon  aétion  de  grâces.  Sa  Majefté  qui  vouloit 
affifter  à tous  les  exercices  de  la  Trappe , alla  après 
l’Office  voir  travailler  les  Religieux  pendant  une 
heure  & demie.  Elle  admira  l’ordre,  la  modeftie,  le 
fiience  de  ces  faints  Solitaires  ; elle  trouva  même  le 
travail  tres-rude  pour  des  perfonnes  qu’il  fembloit 
queia  providence  n’y  ayoït  pas  deftinées  , & qui 
1 1.  Partie.  O 
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étoienc  d'ailleurs  comme  accablées  des  jeunes  & des 
autres  au  fteritez  de  la  Trappe,  le  Roy  en  dit  Ton  fen- 
timent  à l’Abbé  ; il  lui  répondit.  Quand  on  travaille , 
Sire,  pour  Je  divertir , on  fe  ménage  davantage , mais  quand 
on  le  fait  en  efprit  de  pénitence , on  n'y  regarde  pas  de  Ji prés , 
& l'on  fe  trouve  toujours  ajfe ^ de  forces.  Après  le  travail 
le  Roy  aflîfta  à l’Office  de  None,  ôc  voulut  dîner  au 
Refe&oircavccceuxde  fa  fuite,  qui  avoient  eu  la  veil- 
le l’honneur  de  fouper  avec  lui. 

On  avoir  mis  cinq  couverts  à la  table  de  l’Abbc 
qui  n’en  peut  pas  tenir  davantage,  & cinq  autres  fur 
une  autre  table  qu’on  avoit  mife  à côté , celuy  de 
l’Abbé  étoit  le  premier  de  la  table  des  Religieux. 
Ap  rés  les  Prières  ordinaires  le  Roy  s’en  étant  apperçû 
l’appella , ôc  l’obligea  après  quelques  refus  de  lé  met. 
tre  a fa  droite  : le  Maréchal  deBcllefons  eut  la  gau- 
che, chacun  fe  plaça  enfuite  comme  la  veille.  Sa  Ma- 
jefté  fut  ferviea  peu  prés  comme  le  jour  de  fon  arri- 
vée. Pour  ce  qui  eft  des  Religieux  qui  étoient  au 
nombre  de  quatre-vingt  : on  n’ajoûta  rien  à leur  nour- 
riture ordinaire,  ôc  le  Roy  fut  fervi  comme  eux  en 
vaiflèlle  d’étain  ôc  de  Fayance.  On  lût  pendant  tout 
ie  dîné  qui  dura  environ  une  heure,  ôc  le  filence  fut 
gardé  avec  autant  d’cxaéfcitude  que  s’il  n’y  eut  eu  que 
des  Religieux.  Le  Roy  en  donnoit  lui-même  l’e- 
xemple , Ôc  étoit  fi  attentif  à la  leéture , qu’il  fe  nour- 
rifloit  bien  plus  des  veritez  qu’il  entendoit  que  de  ce 
qu’on  fervoit  devant  lui.* 

Après  l’adtion  de  grâces  le  Roy  fuivitla  Commu- 
nauté à l’Egliiè,  & y aflîfta  aux  Prières  qui  s’y  font 
après  le  dîné , il  difpenlà  enfuite  l’Abbé  de  l’ac- 
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compagner,  parce  que  fcs  incommoditez  ne  le  lui 
permettoient  pas , & Sa  Majefté  fut  fe  promener  fur 
une  allez  belle  chauffée  qui  eft  entre  deux  étangs , & 
dont  la  vûë  quoy-que  bornée  ne  laiffe  pas  d’ctre  affez 
agréable. 


CHAPITRE  XV. 

Le  Roy  va  vifiter  un  Solitaire  qui  s'e'toit  retiré 
dans  les  bois  de  la  Trappe. 

LE  Roy  étoit  fi  fatisfak  de  tout  ce  qu’il  voyok 
à la  Trappe,  qu’il  ne  pouvoir  fe  laffer  d’écouter 
le  Maréchal  de  Bellefons  qui  lui  en  racontoit  tou- 
jours quelque  nouvelle  particularité.  Ce  fut  dans  cet 
entretien  qu’il  apprit  qu’un  Gentilhomme  de  mérité 
<jui  avoit  fervi  le  Roy  dans  Tes  armées , touché  de 
Dieu , s’étoit  retiré  à un  quart  de  lieue  de  là  dans  le 
fond  du  bois  ; qu’il  y vivoit  dans  l’exercice  d’une  pé- 
nitence continuelle,  fans  avoir  aucun  commerce  qu’a- 
vec l’Abbé  de  la  Trappe  qui  étoit  fon  Directeur.  Le 
Roy  qui  connoiffoit  mieux  que  perfonne  en  quoy 
conflue  la  véritable  vertu,  & qui  étoit  perfuadé qu’il 
y a plus  de  grandeur  dame  à méprifer  le  monde , 
qu’à  y occuper  les  premiers  rangs , voulut  l’aller  voir 
à l’heure  même , on  Ce  mit  en  chemin , on  arriva  à 
l’hermitage. 

Le  Solitaire  ne  parut  point  embarraffé  de  la  vifite 
d’un  fi  grand  Roy,  & il  répondit  à se  qu’il  plût  à Sa 
.Majefté  de  lui  demander  d’une  maniéré  dont  elle  fut 
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tres-latisfaitc;  voicy  ce  que  l’on  fçait  de  cet  entre- 
tien par  une  lettre  que  ce  Solitaire  en  écrivit  lui-mé- 
me  à un  de  Tes  amis,  & par  d’autres  récis  qu’on  en  a 
vus.  Comme  le  Roy  lui  témoigna  qu’il  fçavoit  qu’il 
avoir  eu  defïcin  d’aller  en  Irlande  pour  y fcrvir  dans 
fes  troupes-,  il  répondit  qu’il  étoit  vray  qu’il  fe  fut 
eftimé  heureux  de  pouvoir  répandre  tout  fon  fang 
pour  la  querelle  d’un  Prince, qui  comme  lui  n’avoic 
pas  fait  difficulté  d’cxpolcr  la  Couronne  & fa  vie  plu- 
tôt que  de  manquer  à ce  qu’il  devoitàfon  Dieu,  à la 
conlcicnce , & à fa  Religion.  Le  Roy  lui  demanda 
cnfuitc  depuis  quel  tems  il  avoit  quitté  le  fcrvice  & 
s etoit  retiré  dans  cette  folitudc  ? Après  avoir  latisfâit 
à ces  demandes  & à beaucoup  d’autres,  le  Roy  voulut 
fçavoir  à quelle  heure  il  alloit  tous  les  matins  enten- 
dre la  Melle,  il  répondit  que  cetoit  environ  à trois 
heures  & demie,  ôt  comment  pouvez-vous  faire,  (dit 
Milord  Dunbarthon,)  pendant  l’hiver,  dans  ces  tems 
obfcurs , dans  ces  tems  de  pluye  6c  de  neiges  où  l’on 
ne  peut  diftinguer  ni  chemin  ni  fentier?  Le  Solitaire 
repartit  qu’il  lui  feroit  bien  honteux  de  ne  pas  palier 
par  dcffiis  ces  petites  incommoditez,  après  en  avoir 
effiuyé  de  plus  grandes  pendant  qu’il  etoit  dans  les 
troupes , alors  continua-t-il , il  n etoit  pas  queftion 
d’un  quart  de  lieue,  cetoit  quelquefois  des  marches 
d’une  nuit  toute  entière.  Jedevrois  bien  rougir  de 
compter  pour  quelque  choie  des  peines  tres-legcres 
qui  le  rencontrent  dans  le  fervice  que  je  tâche  à ren- 
dre à mon  Dieu , après  que  j’ay  méprilé  toutes  celles 
qui  fe  pouvoient  rencontrer  dans  celuy  que  je  rerc- 
dois  à mon  Roy.  Vousavez  raifon,  ( dit  le  Roy,  ) on 
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ne  peut  a(Tez  s’étbnner  qu’on  falTe  tant  pour  un  Roy 
de  la  terre , Sc  prefque  rien  pour  le  Roy  du  Ciel,  pour 
un  Dieu  qui  a tant  fait  pour  nous , 8c  de  qui  dépend 
tout  nôtre  bonheur  ou  tout  notre  malheur. 

Mais, dit  Milord  Dunbarthon,que  frites- vous  dans 
cette  folitude,  ne  vous  ennuye-t  il  point?  J’y  penfe» 
dit  le  Solitaire, continuellement  à l’éternité,  à cette 
durée  infinie  auprès  de  laquelle  la  plus  longue  vie  ne 
peut  palier  que  pour  un  moment,  c’eft  notre  grande 
affaire,  8c  quand  or»  en  eft  bien  occupé,  on  ne  penlc 
pas  à s’ennuyer.  Après  quelques  reflexions  que  fit  le 
Roy  fur  cette  réponfe,  il  s’informa  du  Solitaire,  en 
quel  rems  il  avoit  commencé  de  fervir,  dans  quels 
corps , tous  quels  chefs,  8c  quels  emplois  il  avoit  eus  ? 
Le  Solitaires  ayant  fatisfait  à toutes  ces  demandes  , 
Mylord  Dunbarthon  lui  dit  enfin , vous  avez  mepri- 
fé  tout  cela  pour  vous  retirer  dans  ce  defert.  Je  vous 
avoue,  répondit  le  Solitaire,  que  par  la  grâce  de  Dieu 
je  fais  peu  d’état  de  toutes  les  fortunes  du  monde  ; 
mais  comment  des  Chrétiens  n’auroient-ils  pas  ces 
fentimens,  puifque  les  Paycns  memes  ont  reconnu 
que  les  grandeurs  du  fiecle  n’étoient  que  des  illufions 
ôc  des  menfonges  de  la  fortune  ? Cela  eft  vray , dit  le 
Roy  , elles  font  en^ffet  encore  moins  qu’on  ne  penfe, 
elles  ne  fçauroient  rendre  heureux,  elles  n’ont  jamais 
rempli  les  defirs  de  perfonne.  Vôtre  état  eft  bien  plus 
heureux  que  celui  des  grands,  8c  la  mort  fera  bien 
connoître  un  jour  que  vous  ne  vous  êtes  pas  trompé 
en  l’érn  bradant.  Sa  Majeftc  s’arrêta  là,  mais  comme 
elle  vit  que  perfonne  ne  prenoic  la  parole;  elle  con- 
tinua en  s’approchant  du  Solitaire;  il  y a même  unç 
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différence  entre  vous  & les  grands,  c’eft  que  félon 
toutes  les  apparences  vous  mourerez  de  la  mort  des 
juftes,  ôc  il  s’en  faut  beaucoup  cju’il  foit  feur  qu’un 
pareil  bonheur  leur  arrive.  Apres  avoir  parlé  de  la 
forte , le  Roy  regarda  quelque  tems  attentivement  le 
Solitaire , comme  s’il  eut  envié  fon  bonheur , puis  en 
le  faluant  avec  beaucoup  de  bonté , adieu,  Monfieur, 

( lui  dit-il,  ) priez  Dieu  pour  moy , pour  la  Reine,  8c 
pour  mon  fils.  Le  Solitaire  lui  fit  une  profonde  re- 
verence,  8c  le  Roy  reprit  le  chemin  de  la  Trappe. 

Quoy-que  cet  nermitage  foit  à plus  de  cinq  cent 
pas  de  l’Abbaye,  que  le  chemin  foit  mauvais,  8c  qu’il 
faille  pafler  par  des  prez  fort  humides , le  Roy  n’y  fit 
pas  la  moindre  attention , ou  du  moins  il  ne  parût 
pas  qu’il  eût  de  la  peine  à marcher  par  des  endroits  fi 
incommodes.  F.n  arrivant  on  entend itfonner  Vêpres, 
le  Roy  fans  fe  repofer  y voulut  alfifter , le  foir  il  alla 
encore  à Complies.  Il  aflîftoitainfi  à tous  les  exerci- 
ces de  cesfaints  Solitaires  avec  une  pieté,  avec  un  re- 
cueillement fi  profond  i il  paroifToit  fi  pénétré  de 
Dieu,  qu’on  ne  pouvoir  pas  douter  qu’il  ne  reflèntit 
vivement  comme  le  Roy  prophète,  Combien  le  Dieu 
dlfracl  efl  bon  a ceux  <jui  ont  le  caur  droit.  Le  refte  du 
jour  fe  pafla  comme  la  veille.  L’Abbé  de  la  Trappe 
eût  encore  l’honneur  d’entretenir  fcul  Sa  Majefté  pen- 
dant une  heure  avant  Ion  coucher. 

Le  lendemain  le  Roy  qui  vouloir  partir  de  bonne 
heure , fit  dire  la  McfTe  au  grand  Autel  par  fon  Con- 
fèffeur  à cinq  heures  Sc  demie  du  matin.  Sa  Majefté 
l’entendit  avec  un  redoublement  de  pieté  que  fon  dé- 
part fembloit  augmenter,  après  la  Mefte  le  Confèf- 
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leur  dit  les  Prières  ordinaires  de  l’Eglife  pour  les 
voyageurs, les  Prières  finies, le  Roy  fut  à la  fale  des 
hôtes.  Pendant  qu’on  preparoit  fes  équipages , il  fe 
mit  à relire  avec  beaucoup  d’attention  les  réglés  de 
conduite  dont  on  a parlé  touchant  la  médifance,  l’a- 
mour des  ennemis  & le  pardon  des  injures.  Il  les  re- 
lut plufieurs  fois  comme  s’il  eût  voulu  les  retenir. 

Tout  étant  prêt  pour  le  départ , le  Roy  vint  a 
l’Abbé  de  la  Trappe,  & lui  dit  avec  cet  air  de  bonté 
qui  ne  le  quittoit  point.  Monfmrtil faut  venir icy  pour 
apprendre  comme  Dieu  doit  être  prié  O'  firvi.  Je  tacherai 
défaire  enfortt  que  chacun  dans  fa  fituation  vous  imite  en 
quelque  chofe , O*  fejpere  ft  Dieu  m'en  dorme  le  tems , 
que  ce  voyage  ne  fera  pas  le  dernier.  L’Abbé  répondit, 

5 i r E , je  prie  Jesus-Christ  qui  efl  la  Jource  de 
toutes  les  grâces , qu'il  comble  votre  performe  facrée  de  toutes 
les  benediélions  & de  toutes  les  profperite ^ qu'il  fçait  lui 
être  necejfaires , O'  qu'il  foutierme  Ja  fermeté  & fa  Religion. 
Ayant  dit  ces  paroles,  il  fe  profterna  au  pied  du  Roy. 
Ce  grand  Prince  quirefpc&oit  Dieu  même  en  laper- 
fonne  d’un  homme  qui  le  fervoit  avec  tant  de  fide- 
lité , fe  mit  à genoux , lui  demanda  fa  benedidion, 

6 lui  dit , Monfeur,je  vous  prie  de  prier  Dieu  pour  moy, 
pour  la  Reine , & pour  mon  fils.  C'eft  ce  que  je  regarde , 
Sire,  répondit  l’Abbé , comme  me  de  mes  principales 
obligations , & je  continueray  de  le  faire  jufques  au  dernier 
moment  de  ma  vie.  Le  Roy  en  fe  relevant  trouva  fous 
la  main  un  Gentilhomme  quis’étoit  retiré  à la  Trap- 
pe depuis  quelques  années;  il  lui  dit  ,j’ay  beaucoup  de 
joye,  Monfieur , de  voir  .qu  après  avoir  fervi  le  Roy  aujft- 
bten  que  vous  ave%_  fait  toute  vôtre  vie , vous  fervie ^ à 
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prefcnt  Dieu  de  tout  votre  cceur . Le  Roy  partit  en  fuite, 
& reprit  le  chemin  de  Saint  Germain  en  Laye. 

Depuis  ce  premier  voyage  il  n’y  eût  point  d’an- 
nées que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ne  vint  à la 
Trappe  où,  il  eût  de  longs  & de  frequens  entretiens 
avec  l'Abbé.  Il  y fut  reçu  de  la  même  manière,  & 
tout  s’y  paflaàpeu  prés  comme  on  vient  de  le  racon- 
ter. Ce  qu’il  y eut  de  particulier,  cft  que  dans  deux 
diiferens  voyages  Sa  Majefté  voulut  aflifteraux  Con- 
férences des  Religieux;  elle  leur  parla  avec  une  bon- 
té & une  pieté  dont  ils  furent  vivement  touchez,  & 
dont  iis  confervent  encore  aujourd’huy  chèrement 
le  Ibuvenir.  Elle  s’y  entretint  même  avec  quelques 
Novices  quelle  avoit  connus  dans  le  monde , & qui  * 
avoient  fervi  le  Roy  dans  ces  armées  , & ce  grand 
Prince  porta  fa  confidcration  pour  la  vertu  de  ces 
faints  Solitaires , jufques  à ne  le  point  couvrir  tant 
que  durèrent  les  Conférences.  On  remarque  encore 
que  leftime  & la  confiance  du  Roy  d'Angleterre 
pour  l’Abbé  de  la  Trappe  augmentoient  à tous  les 
voyages  qu’il  y faifoit.  Il  en  ctoit  de  même  du  progrès 
que  faifoit  Sa  Majefté  dans  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes, fur  tout  dans  la  patience  & lafoumüVionaux 
ordres  de  Dieu.  C’eft  un  des  plus  grands  éloges  qu’on 
puilfc  donner  à l’Abbé  de  la  Trappe. 
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CHAPITRE  XVI. 

Voyage  de  la.  Reine  de  la  Grande  Bretagne  à la 
Trappe.  Sentimens  de  'vénération  de  l'abbé 
pour  leurs  Majeftez,  Britanniques . En  quel 
ejlime  il  étoit  auprès  du  Roy  de  la  Reine. 

* 

EN  l’année  mil  fix  cent  quatre-vingt-feize3la  Rei- 
ne de  la  Grande  Bretagne  accompagna  le  Roy  i 
la  Trappe  -,  elle  y affifta  à tous  les  exercices, elle  y don- 
na des  marques  de  fa  pieté  accoutumée,  & ne  fut  pas 
moins  édifiée  que  le  Roy  de  la  vertu  de  ces  faints  So- 
litaires , & des  entretiens  de  l’Abbé  de  la  Trappe.  Ce 
grand  homme  de  Ton  côté  ne  pouvoit  allez  admirer 
la  fou  midi  on  de  cette  grande  Reine  aux  ordres  -de 
Dieu , fa  foy  &c  cette  fermeté  héroïque  avec  laquelle 
elle  fupporte  la  perte  de  trois  Royaumes,fans  rien  per- 
dre de  fa  tranquilité  & de  cette  paix  toute  divine  que 
Dieu  feul  peut  produire  dans  le  coeur  de  ceux  qui 
l’ont  préféré  à toutes  chofes.  Sa  Majefté  fut  à la  Trap- 
pe trois  jours  & deux  nuits,  elle  fut  logée  avec  les 
Dames  danslamaifon  Abbatiale  que  nous  avons  dit 
qu’on  avoit  bâtie  proche  les  murs  du  Monaftere. 
Pour  ce  qui  efl:  du  Roy,  il  logea  félon  fa  coutume 
dans  l’Abbaye  au  logement  des  hôtes  avec  les  Sei- 
gneurs de  fa  fuite.  On  ne  peut  rien  ajouter  à l'eftime 
que  le  Roy  ôc  la  Reine  avoient  pour  l’Abbé  de  la 
Trappe,  mais  l’on  ne  peut  pas  aufli  porter  plus  loin 
IL  Partie.  P 
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la  vénération  qu’avoit  l’Abbé  pour  leurs  perfonnes 
facrées.  Voicy  ce  qu’il  en  écrit  à une  perfonne  qui 
beaucoup  de  part  à fa  confiance. 

» Je  vous  diray  touchant  le  Roy  d’Angleterre,  que 
" je  n’ay  rien  vu  de  plus  grand  Sc  de  plus  éïevé  que  lui. 
» Les  difpofitions  que  Dieu  lui  a données  font  telles 
» que  quand  je  le  confidcre,  & que  je  mets  auprès  de 
» lui  tout  ce  qui  l’a  précédé,  je  veux  dire  ces  hommes 
* qui  fe  font  rendus  célébrés  par  la  fainteté  de  leur  vie, 

- èc  par  la  patience  avec  laquelle  ils  ont  fouifert  les 
~ difgraces  qui  leurs  font  arrivées , il  les  égale,  ou  mê- 
» me  il  les  furpaffe.  Il  a vu  la  perte  de  trois  Royaumes 
» avec  une  confiance  comparable  à tout  ce  que  nous 
» liions  de  plus  grand  dans  les  hifloircs.  Il  parle  de 
>*  fes  ennemis  fans  chaleur,  fans  ufer  de  ces  inveébives 
» dont  les  perfonnes  les  plus  parfaites  ne  font  point 
« quelquefois  fcrunule  de  fe  fervir.  Il  loue  Dieu  avec 

- le  Prophète  de  fa  perfecution  & des  humiliations 
» qu’il  endure.  Il  garde  une  douceur  dans  toute  fa 

conduite , qui  feroit  croire  qu’il  efl  dans  le  monde 
» fans  peine  & fans  affli&ion,  & quand  toutes  chofes 
» lui  riroient  & lui  feraient  favorables,  on  ne  lui  ver- 
«roit  pas  une  tranquilité  & une  égalité  plus  grande 
» que  celle  qu’on  lui  remarque  dans  toutes  les  circonfi 
» tances  de  fa  vie.  Toutes  fes  journées  font  réglées  d’u- 
-»  ne  maniéré  fi  exaéte  qu’il  ne  s’y  trouve  point  d’in- 
» utilité.  Car  enfin  le  Roy  prie  Dieu , ou  il  en  parle, 
« ou  il  lit  des  livres  qui  l'empêchent  de  perdre  la  pre. 
-fence,  & qui  lui  apprennent  à le  craindre,  à l’ai— 
» mer  & à le  fervir.  A moins  qu’il  ne  fojt  obligé  de 
».  donner  quelque  tems  à des  affaires  ou  à des  conver- 
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fàtions  dont  il  ne  peut  Ce  difpenfer , il  fe  peut  dire  « 
que  toutes  Tes  occupations  le  portent  à Dieu,  & l’en-  - 
tretiennent  dans  le  defir  ôc  dans  la  volonté  qu’il  a « 
de  lui  plaire. 

Apres  que  l’Abbé  s’efi:  expliqué  des  fentimens  qu’il 
avoit  pour  le  Roy  de  la  Grand’  Bretagne  de  la  ma- 
niéré qu’on  vient  de  les  rapporter  ; il  parle  de  la  Rei-* 
ne  avec  une  eflime&une  vénération  qui  ne  ccdc  en 
rien  à celle  qu’il  avoit  pour  le  Roy. 

La  Reine,  dit-il , n’a  point  de  fentimens  qui  ne  - 
foient  conformes  à ceux  du  Roy  fon  époux.  Elle  - 
vit  dans  le  même  dégagement  des  chofes  d’icy-bas.  « 
Elle  ne  voit  ce  que  I on  appelle  des  biens  que  corn-  « 
me  des  lueurs  qui  ne  font  que  paiTer , qui  n’ont  ni  - 
folidité  ni  vérité,  & qui  trompent  tous  ceux  qui  s’y  „ 
arrêtent.  Ces  difpofitions  qui  iont  des  mouvemens  « 
de  l’efpritde  Dieu , la  mettent  audeffus  de  toutes  les  » 
difficuitez  & de  toutes  les  peines  qui  arrivent  aux.« 
perfonnes  qu’il  aime  davantage,  loit  qu’il  le  per-  « 
mette  ainfi  pour  éprouver  ou  pour  augmenter  leurs  «« 
vertus,  ou  pour  édifier  ceux  de  qui  elles  font  con-  - 
nues.  En  un  mot , je  ne  vois  rien  aujourd’huy  de  - 
plus  grand  dans  le  monde  que  cette  union  fainte  que  - 
Dieu  a mife  entre  ces  deux  grandes  âmes  qu’il  a def-  - 
tinées  de  toute  éternité  pour  être  un  fpeéUcle  & un- 
objet  d’admiration  aux  Anges  &c  aux  hommes. . . . « 
Pour  moy  je  vous  avoüe  que  je  me  trouve  de  coeur  « 
& d’efprit  par  tout  où  je  puis  les  fuivre , & que  je  ne  « 
puis  exprimer  jufques  où  va  l’attachement  que  Dieu  - 
m’a  donné  pour  leurs  perfonnes  facrées. 

Mais  fi  l’Abbé  de  la  Trappe  ne  donnoit  point  de 
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bornes  à la  vénération  qu’il  avoit  pour  leurs  Majeftez 
Britanniques,  on  peut  dire  que  leurs  Majcflczavoienc 
aulïî  pour  lui  toute  l’eftime  poflîble.  Une  perfonne 
tres-diftinguée  par  fa  naiflance,  par  Ton  mérite,  8c 
par  fa  vertu , m’écrit  à cette  occahon  que  le  feu  Roy 
de  la  Grand’  Bretagne  lui  avoit  dit  fouvent,  que 
» rien  ne  l’avoit  tant  confolé  dans  fes  malheurs  que 
» les  entretiens  de  l’Abbé  de  la  Trappe.  Que  lors 
«qu’il  étoit  venu  en  France  il  ne  connoilfoit pas  cn- 
-core  toute  l’étendue  delà  vertu  chrétienne ,&  qu’a 
« proprement  parler,  il  n’y  avoit  que  ce  grand  Solt- 
« taire  qui  l’eût  inftruit  à fond  de  fes  devoirs.Qu’avant 
» que  de  l’avoir  connu,  la  vertu  n’alloit  qu’à  fupporter 
» les  malheurs  avec  patience.  Qu’alors  il  ne  regardoic 
« Dieu  que  comme  un  être  fouverain  & indépendant 
» qui  n’agiffoitque  pour  fa  gloire,  & à qui  il  n’étoit 

- pas  poflible  de  renfler.  Que  l’Abbé  de  la  Trappe 

- lui  avoit  appris  à le  regarder  comme  un  Pere  qui 

- nous  a adoptez  eh  J e s u s-C  hrist,  & qui  ne 
» confultoit  que  fa  bonté  & fon  amour  dans  toutes 

- les  difpofitions  qu’il  faifoit  de  nous.  Qu’ainfi  il  fal- 

- loit  recevoir  de  fa  main  les  plus  grandes  adverfités, 

- les  malheurs  les  plus  accablans,  non-feulement  avec 
* patience , mais  avec  joye  & avec  amour.  Que  la 
« mort  leveroit  enfin  tous  ces  voiles  qui  nous  ca- 

- choient  les  fecrets  de  fa  providence , que  jufques-là 
» il  falloir  vivre  de  la  foy.  Qu’on  devoir  même  être 

- bien  perfuadé  que  Dieu  ayant  livré  pour  nous  fon 
-Fils  unique  à la  mort  la  plus  cruelle  & laplushon- 

- teufe , tout  ce  qu’il  ordonnoit  de  nous  tel  qu’il  pût 

- être  ne  pouvoic  ctre  que  des  difpofitions  de  fo» 
amour.  .. 
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Le  Roy  d’Angleterre  ajoûtoit  que  l’Abbé  de  la 
Trappe  écoitundes  hommes  du  monde  à qui  ilavoit 
le  plus  d’obligation,  qu’il  eftimoit  le  plus,  & qui  avoit 
le  plus  de  part  à fa  confiance  y qu’on  lui  feroit  plaide 
de  l’en  aflurer , Ôc  qu’on  ne  le  pouvoit  faire  en  des  ter- 
mes trop  forts. 

Je  ne  puis  refufer  de  rendre  témoignage  que  leurs 
Majeftez  Britanniques  m’ayant  fait  l’honneur  de  me 
choifir  pour  écrire  la  vie  de  ce  grand.  Solitaire,  le 
Roy  me  fit  auffi  celui  de  me  dire  à peu  prés  les  mêmes 
choies.  Ce  grand  Prince  & la  Reine  fon  époufe  lui 
écrivoient  fouvent  -,  l’Abbé  de  fon  côté  a eû  l’hon- 
neur d’écrire  plu  fieurs  lettres  à leurs  Majeftez.  La  Rei- 
ne conferve  encore  aujourd’huy  fes  lettres  avec  ref. 
pe£t,c’eft  ainfi  que  Sa  Majefté  s’exprime  elle-même. 
C’eft  ainfi  auflî  que  Dieu  releve  dés  cette  vie  & aux 
yeux  des  hommes  ceux  qui  ont  tout  quitté  pour  lui  ; 
au  refte  ce  que  l’on  vient  de  rapporter  fait  tant  d’hon- 
neur à la  mémoire  de  l’Abbé  de  la  Trappe,  que  ce  fe- 
roit s’affoiblir  que  de  vouloir  y ajouter  quelque  chofe. 


CHAPITRE  XVII. 

JJ Abbé  de  la  Trappe  après  bien  des  difficultés , 
fe  charge  enfin  de  la  conduite  fpirituelle  de 
l'Abbaye  des  Clairets.  Il  y fait  deux  'vifites 
régulières. 

L’O  n a déjà  remarque  au  commencement  du 
fécond  livre  de  cette  Hiftoire,  que  l’Abbaye 
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des  Clairets  ayant  été  fondée  en  l’an  mil  deux  cent 
treize,  Guillaume  V.  Abbé  de  la  Trappe  en  fut  le 
premier  Pere  & Supérieur  immédiat;  elle  demeura 
toujours  depuis  fous  .la  conduite  des  Abbez  de  la 
Trappe  tant  que  ce  Monaftere  eut  des  Abbez  Régu- 
liers. Lorfque  l’Abbaye  de  la  Trappe  fut  tombée  en 
Commande  fous  le  régne  de  François  I.  celle  des 
Clairets  retourna  fous  la  filiation  de  Clairvaux  à la- 
quelle elle  appartient  naturellement  au  défaut  des 
Abbez  de  la  Trappe.  Armand  Jean  de  Rancé  dont 
j’écris  la  vie,  d’Abbé  Commandataire  qu’il  étoit , 
étant  devenu  Abbé  Régulier,  devoit  à l’égard  de  l’Ab- 
baye des  Clairets,  reprendre  l’autorité  qu’avoient  eû 
fes  predecefléurs.  Perfonne  ne  la  lui  difputoit;  au 
contraire,  le  Chapitre  general  de  Cifteaux  tenu  en 
l’an  mil  fix  cent  quatre-vingt  fix  le  remettoit  dans  fon 
droit,  & l’engagcoit  à prendre  la  dire&ion  de  cette 
maifon.  Les  Abbez  de  Cifteaux  &c  de  Clairvaux  l’en 
preffoient  par  leurs  lettres,  & n’oublioient  rien  de  ce 
qui  dépendoit  d’eux  pour  l’y  obliger.  Cependant 
l’Abbé  de  laTrappe  ne  pouvoir  s’y  refoudre,  & laif- 
foit  joüir  l’Abbe  de  Clairvaux  de  fon  droit  fur  cette 
Abbaye. 

Angélique  Françoife  Deftampes  de  Vallençai, 
également  illuftre  par  fa  pieté  & par  fa  naiflance , 
ayant  été  nommée  par  le  Roy  à l’Abbaye  des  Clai- 
rets , fit  de  cette  affaire  l'objet  de  fes  premiers  foins. 
Dés  quelle  eût  pris  la  conduite  de  cette  maifon,  elle 
prefla  l’Abbé  de  la  Trappe  de  ne  pas  refifter  davanta- 
ge aux  ordres  des  Chapitres  generaux , de  fe  rendre 
aux  intentions  des  Abbez  de  Cifteaux  6c  de  Clair-  * 
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vaux,  & de  vouloir  enfin  ufer  de  Ton  droit  fur  l’Ab- 
baye des  Clairets.  Elle  lui  écrivit  des  lettres  tres-pref- 
fantes  fur  ce  fujet.  Toutes  les  Religieufes  en  firent  de 
meme,  toutes  ces  inltances  ne  furent  pas  capables 
d ébranler  la  refolution  qu’il  avoit  prife  de  ne  point 
fortir  de  fon  Monaftere,  & de  ne  fe  point  charger 
d’autre  conduite  que  de  celle  de  fes  Religieux.  D’ail- 
leurs il  avoit  un  éloignement  infini  de  ces  fortes  de 
dire&ions,  & il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à y engager 
fes  Religieux  de  fon  vivant,  ni  fes  fucceflèurs  après 
fa  mort.  On  ne  peut  mieux  exprimer  fes  peines  & là 
répugnance  à fe  charger  de  la  conduite  de  l’Abbaye 
des  Clairets,  que  par  les  termes  dont  il  fe  fervit  dans 
fa  première  exhortation , lors  qu’il  y fit  depuis  fa  pre- 
mière vifitc.  Que  de  combats  a-t-il  fallu  que  j’aye 
donné  ? Quelles  oppofitions  n’ay-je  point  vaincues  ? 
Quelles  refiftcnces  n’ay-je  point  furmontées  avant 
que  de  me  refoudre  à accepter  un  emploi  pour  lequel 
j’avois  un  éloignement  fi  prodigieux , &c. 

Cependant  l’Abbé  de  la  Trappe  ne  pouvoit  fe  dif- 
fimuler  à lui- meme  que  l’Abbeüe  des  Clairets  ne  lui 
demandoit  rien  que  de  jufte  , &c  que  comme  elle  ne 
pouvoit  pas  malgré  lui  fe  fouftraire  à fa  jurifdiétion, 
il  ne  pouvoit  pas  non  plus  lui  refufer  fes  foins  & fa 
conduite  lors  qu’il  en  etoit  requis  avec  tant  d’inftan- 
ces  : car  enfin  les  obligations  des  Supérieurs  & des 
inferieurs  font  relatives.  Si  les  uns  doivent  la  fou- 
miifion  & l’obéïfiance,  les  autres  ne  peuvent  fe  dif- 
penfer  de  la  follicitudc  paftorale.  D’ailleurs  c’étoit  un 
droit  acquis  à fa  maiion  qu’il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  laiffer  perdre  -,  les  ordres  du  Chapitre  general 
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étoient  exprès , & les  Statuts  de  l’ordre  trop  favora- 
bles à l’Abbefle  des  Clairets  pour  ne  Ce  pas  rendre  à 
fes  follicitations.  Toutes  ces  considérations  obligè- 
rent enfin  l'Abbé  de  la  Trappe  malgré  toutes  fes  ré- 
pugnances à Se  charger  de  la  Dire&ion  de  l’Abbaye 
des  Clairets. 


Il  n’eût  pas  plutôt  donné  ce  confentement  qu’on 
avoit  follicité  h long-tems  & avec  tant  d’inftances, 
que  l’Abbefle  qui  connoifloit  les  avantages  quelle 

{>ouvoit  tirer  d’une  direction  fi  fainte  & fi  éclairée, 
e pria  de  venir  faire  la  vifite  reguliere  de  fon  Mo- 
naflere  -,  l’Abbé  qui  ne  pouvoit  confentir  à quitter  fa 
folitude,  eût  beaucoup  de  peine  à s’y  refoudre  ; mais 
comme  c’étoit  un  devoir  infeparable  de  la  conduite 
dont  il  s’étoit  chargé , il  crût  enfin  qu’il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  s’en  difpenfer.  Il  étoit  fur  le  point  de 
partir  lors  qu’un  changement  de  tems  auquel  on  ne 
s’attendoit  pas  augmenta  fi  fort  fes  douleurs  d’un  ru- 
matifme  dont  il  étoit  attaqué  depuis  plus  d’un  an , 
qu’il  ne  lui  fut  pas  poffible  d’executer  fon  deflein  , 
l’hyver  qui  furvint  en  empêcha  encore  l’éxecution 
pour  quelque  tems  j enfin  comme  il  fe  fentit  un  peu 

foulage  de  les  douleurs  vers  le  mois  de  Février  de  l’an- 

" * née  fuivante , il  partit  le  quatorzième  de  ce  mois  ac- 
compagné d’un  Religieux  qui  lui  devoit  fervir  de 
Secrétaire,  après  avoir  pris  fa  précaution  de  n’aver- 
tir les  Religieufes,  qu’en  general  du  jour  de  fon  arrivée 
fans  le  leur  marquer  precifément.  Deux  raifons  l’o- 
bligerent  d’enufer  ainfi, l’une  fût  d’empêcher  par  là  les 
Religieufes  de  faire  pour  fa  réception  des  préparatifs 
donç  fon  humilité  ne  pouvoit  s’accommoder,  l’autre 

dç 
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de  leur  ôter  le  moyen  d’avertir  plufieurs  pcrlonnes 
qui  auroient  pu  profiter  de  cette  occalion  pour  le  ve- 
nir voir  aux  Clairets. 

L’Abbé  de  la  Trappe  étant  arrivé  le  meme  jour 
fur  le  loir,  il  fut  d'abord  à l’Eglife:  quelque  peu  de 
tems  qu’euffent  eu  les  Rcligieufes  pour  le  recevoir , 
il  ne  laifla  pas  de  trouver  un  tapis  de  pied , un  car- 
reau, & un  fauteüil  qu’on  luiavoit  préparez.  Ilrefufii 
toutes  ces  marques  d’honneur,  & Le  mit  à genoux  fur 
le  pavé  de  l’Egîifeoù  il  fut  long-tems  en  prières.  On 
ne  pouvoit  rien  ajouter  à l’impatience  qu’avoient 
toutes  les  Religieufês  de  voir  un  homme  dont  la  ré- 
putation étoit  fi  grande , & qu’elles  avoient  eu  tant 
de  peine  d’obtenir  pour  Supérieur.  Cependant  com- 
me il  étoit  déjà  tard , il  remit  l’ouverture  de  la  vifitc 
au  lendemain.  ^ fe  contenta  de  donner  à l’AbbefTc 
tout  le  tems  dont  elle  avoit  befoin  j>our  convenir 
avec  lui  des  moyens  necefiaires  pour  établir  une  par- 
faite régularité  dans  Ion  Monaftcre.  On  ne  peut  pas 
douter  lur  cela  des  intentions  de  l’Abbé  de  la  Trappe. 
Ilcfl  aifé  de  juger  à quoy  fon  amour  pour  la  retraite 
& pour  la  pénitence  étoit  capable  de  le  porter  ; mais 
on  doit  ajouter  à la  gloire  de  T Abbefle  & de  fes  feeurs, 
qu’il  leur  trouva  tout  le  zelc  & toutes  les  difpofitions 
neceffaires  pour  féconder  fes  bons  delïèins. 

Le  lendemain  l’Abbé  commença  la  vifite  par  la 
MeiTe  qu’il  célébra,  & il  la  continua  par  la  vifite  du 
Saint  Sacrement , par  celle  du-Monaftere,  & par  tout 
ce  qui  eft  preferit  dans  le  Cérémonial  de  Ciftcaux. 
Les  Rcligieufes  avoient  fouhaité  fur  toutes  chofes 
qu’il  leur  fit  une  exhortation  : elles  Içavoient  qu’il  y 
1 1.  Partie, 
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excelloic  comme  dans  toutes  les  autres  chofes  qui  ap- 
partiennent aux  fondions  d’un  Supérieur.  Quelque 
incommodé  qu’il  fût,  il  leur  donna  deux  fois  cette 
fatisfadion  à l’ouverture  & à la  clôture  de  fa  vifîte. 
Ces  difcours  furent  vifs  & touchans,  pleins  de  cette 
pieté  tendre  & élevée,  qui  faifoitlc  principal  carade- 
re  de  l’Abbé.  Il  continua  enfuite  fa  vifite  avec  tanc 
d’application,  qu’il  l’acheva  en  deux  jours  , & refolut 
de  partir  aufTi-tôt  pour  s’en  retourner  dans  fa  folitu- 
de.  L’Abbeflé  & les  Rcligieufes  qui  lui  avoient  don- 
né  comme  à l’envi  toutes  les  marques  pofltbles  d’efti* 
me  & de  vénération, n’oublierent  rien  pour  retarder 
fon  départ  d’un  jour  ; clics  fe  jetterent  toutes  à fes 
pieds, elles  lui  reprefenterent  tout  ce  qu’elles  croyoienc 
être  le  plus  capable  de  le  toucher.  L’Abbé  reçut  tou- 
tes ces  marques  d’eftime  avec  fa  douceur  & fon  hon- 
nêteté ordinaire,  mais  rien  ne  fut  capable  de  l’empê- 
cher départir  & d’arriver  à la  Trappe  le  dix-feptiéme 
du  meme  mois , c’eft-â-dire,  le  quatrième  jour  d’a* 
prés  qu’il  en  fut  parti.  Quoy-que  les  perfonnes  les 
plus  robuftes  ne  puilfent  fedifpenferdes’arréccr  dans 
les  hôtelleries  que  l’on  rencontre  pour  y dîner:  lAb- 
bé  tout  âgé,  tout  foible,  & tout  incommodé  qu’il 
étoit,  ne  put  fe  refoudre  à s’accorder  ce  foulage- 
ment , il  fe  contenta  en  allant  & en  revenant  de  s'ar- 
rêter au  coin  d’un  bois  pour  y manger  un  morceau 
de  pain. 

Au  commencement  de  Juillet  de  la  même  année, 
l’Abbé  de  la  Trappe  ayant  reçu  unecommiflton  ex* 
prelTe  de  l’Abbé  de  Cifteaux  pour  faire  la  cérémonie 
de  la  benedidtion  de  l’Abbefle  des  Clairets.  Il  arriva 
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le  troifiéme  de  ce  mois  dans  ce  Monaftere , apres 
avoir  pris  la  précaution,  dont  on  a parlé,  de  ne  point 
mander  precifément  le  jour  de  Ton  départ  pour  évi- 
ter le  concours  du  monde  qui  n’eût  pas  manqué  de 
Ce  rendre  aux  Clairets,  fi  on  eût  eû  letems  d etre  aver- 
ti. La  nuit  fuivante  il  fe  trouva  fi  mal , que  tout  au- 
tre que  lui  eût  différé  la  cérémonie,  6c  Ce  fût  donné 
au  moins  un  jour  de  repos.  Mais  le  defir  ardent  qu’il 
avoit  de  retourner  au  plûtôt  dans  fa  folitude,  le  por- 
ta à fo  faire  une  violence  à laquelle  il  devoit  naturel, 
lement  fuccomber.  Il  commença  la  cérémonie  de  la 
Benediétion  dés  fix  heures  du  rûatin,ily  fit  une  ex. 
hortation  avec  fon  zèle  ordinaire , & il  foûtint  le 
poids  de  la  cérémonie  qui  eft  fort  longue  avec  un 
courage  qui  l’empc'cha  de  paraître  incommodé.  Il 
donna  le  refte  de  la  journée  aux  befoins  fpirituels  de 
cette  Communauté , il  y fit  meme  l’aprés-midy  une 
fécondé  exhortation  aux  Religieufes , 8c  quoy-qu’ii 
ne  Ce  fût  donné  aucun  repos,  il  parut  dés  le  lendemain 
pour  retourner  à la  Trappe.  Onnepouvoit  allez  s’é- 
tonner comme  un  homme  de  fon  âge, accablé  de  jeû- 
nes , de  pénitence , 6c  d’infirmitez , pouvoir  fuifire  à 
tant  de  fatigues  ; mais  il  avoit  coûtumededireque  le 
zele  nous  manque  bien  plus  que' les  forces,  6c  que 
quand  on  s’accoûtume  â ne  point  tant  écouter  la  na- 
ture , on  Ce  trouve  des  reffources  aufquelles  on  ne  fe 
fût  jamais  attendu. 

Cependant  les  douleurs  que  lui  caufoit  le  rumatif- 
me  donc  on  a parlé , devenoient  de  tems  en  tems  fi 
vives,  que  les  forces  lui  manquoient  quelquefois  tout 
d’un  coup.  Ce  fut  ce  qui  lui  arrivafor  la  fin  de  Deccm- 
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bre  de  cette  meme  année  : comme  il  defeendoit  un 
jour  de  fa  chambre  fur  lefoir,  les  forces  lui  manquè- 
rent, & il  tomba  de  fa  hauteur.  Cette  chute  lui  caufa 
une  extenfion  de  nerfs  dans  la  cuiffe  qui  étoit  atta- 
quée du  rumatifme,  avec  des  douleurs  fi  aigues,  qu’il 
demeura  étendu  parterre  fans  fe  pouvoir  relever.  Au 
bruit  de  fa  chute  un  Frere  Convers  qui  n’étoit  pas 
loin  de  là,  vint  voir  te  que  c’étoit  ; il  alla  cher- 
cher du  fecours , on  releva  l’Abbé , on  le  voulut  por- 
ter à l’Infirmerie,  mais  il  fe  contenta  qu’on  lui  aida 
à regagner  fa  cellule.  Quelque  violente  que  fût 
la  douleur  , fon  anîour  pour  les  fouffrances  l’empê- 
cha de  faire  la  moindre  plainte.  Cependant  le  mal 
augmenta  de  relle»forte,  qu’on  fut  contraint  de  le 
porter  à l'Infirmerie;  mais  comme  les  fouiagemens 
qu’on  y donne  aux  malades  font  tres-peu  de  cnofe,  &c 
que  la  vie  qu’on  y mene  palTeroit  par  tout  ailleurs 
pour  une  pénitenctrtres-auftere,  le  mal  y devint  plus 
grand , le  rumatifme  joint  à l’extenfion  de  nerfs  lui 
caufa  une  grande  inflammation  à la  cuiflc,  il  y fur- 
vint  un  erefipelle,  & les  douleurs  devinrent  fi  vi- 
ves & fi  aiguës , que  ne  pouvant  trouver  aucune  fi- 
tuation  qui  ne  les  augmentât,  il  fut  contraint  de  paf- 
fer  quarante-cinq  jours  & quarante-cinq  nuits  de  fui- 
te fur  une  chaife  de  paille  fans  pouvoir  dormir  un 
feul  moment.  Dans  cet  état,  cet  nomme  de  douleur, 
cct  homme  livré  tout  à la  fois  à tant  de  maux , pen- 
foit  continuellement  aux  fouifrances  du  Sauveur 
dont  il  avoit  toujours  l’image  devant  les  yeux,  Ôc  s’a- 
nimoitpar  fon  exemple  à une  patience  invincible,  il 
y reçut  plufieurs  fois  la  Sainte  EucharifUe  avec  la 
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pieté  la  plus  vive,  la  plus  touchante,  & la  plus  affecti- 
ve, il  n’obmit  même  aucun  des  exercices  qu’il  pou- 
voit  pratiquer  dans  un  état  fi  violent,  & l’on  s’apper- 
cevoit  même  que  la  penice  de  fia  mort  prochaine 

3u’il  appelloit  l’heure  de  fa  délivrance , le  combloit 
’une  joye  & d’une  confolation  qu’il  ne  pouvoit  difi- 
fimuler. 

Mais  ce  que  l’on  ne  peut  allez  eftimer , eft  que  la 
grandeur  de  fa  foy  & fon  amour  pour  les  fouffrances 
l’ avoient  rendu  fi  fuperieur  à Tes  maux,  qu’il  donnoit 
dans  cet  état  tous  les  ordres  neceflaires  pour  la  con- 
duite du  Monaftcre;  ils  étoient  enfuite  éxOcutez  par 
le  Sou-Prieur  ; il  recevoit  fies  Freres , il  les  dirigeoit, 
les  confoloit , les  animoit  à la  pieté,  & leur  parloic 
toujours  avec  une  douceur  & un  air  de  tranquilité 
fur  le  vifage  qui  euffent  fait  croire  qu’il  ne  fauffroic 
point  fi  l’on  n’eût  été  convaincu  d’ailleurs  qu’il  en- 
auroit  les  douleurs  les  plus  extrêmes.  Enfin  après  en- 
viron fix  mois  de  fouffrances , elles  diminuèrent  in- 
fenfiblement , fa  fanté  commença  à fe  rétablir , & fur 
la  fin  de  Juin  il  fe  trouva  en  état  d’agir. 

Une  des  penféesqui  l’avoit  le  plus  occupé  pendant 
fa  maladie , était  l’état  ou  il  avoit  laifle  l’Abbaye  des 
Clairets.  Il  y voyoit  de  grandes  difpofitions  à une  en- 
tière réforme,  il  les  avoit  cultivées  avec  cette  atten- 
tion & ces  ménagemens  peins  de  prudence  dont  on 
a parlé  dans  l’établiflement  de  celle  de  la  Trappe; 
mais  il  étoit  perfuadé  que  les  bonnes  intentions  de 
l’AbbdTe  & de  la  plupart  des  Religicufes  avoient  be- 
foin  d’être  fécondées.  Il  fouhaitoit  ardemment  de  ré- 
tablir dans  cç  Monafterc  la  pratique  primitive  de  la 
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rcglc  ; ç'avoit  etc  un  des  principaux  motifs  qui  I’a- 
voient  porté  à fe  charger  de  £à  conduite,  mais  il  con- 
fultoit  moins  Ton  zele  que  fa  prudence , & il  ne  vou- 
loit  rien  établir  qui  ne  fût  de  durée , & qui  ne  fût  re- 
çu d’un  confentement  unanime. 

Ces  reflexions  lui  perfuaderent  qu’il  ne  pouvoit  Ce 
difpenfer  de  faire  une  fécondé  vifice  aux  Clairets  -,  il 
' s’y  rendit  le  vingtième  jour  de  Juin.  Il  y trouva  de 
grandes  difpofitions  à la  réforme,  cependant  ayant 
approfondi  les  chofes , il  s’apperçut  que  les  Religieu- 
fes  étoient  partagées  entre  trois  lentimens  differens. 
Les  unes  fouhaitoient  la  réforme  avec  ardeur , & lui 
en  firent  toutes  les  inftances  poflibles.  Quelques  au- 
tres lui  témoignèrent  que  quoy  qu  elles  ne  fe  fentif- 
fent  pas  aflez  de  force  ôc  de  fante  pour  l’embrafler  , 
elles  le  feroient  néanmoins  un  grand  fcrupule  de  s’op* 
pofer  à fon  établiflement,  de  priver  leur  maifon  d’un 
iî  grand  avantage,  ôc  toute  l’Egliie  de  l’édification 
quelle  en  pourrait  recevoir.  Elles  a joûterent  qu’elles 
n’épargneroient  rien  pour  fe  conformer  à leurs  fœurs, 
& qu’elles  efperoien’t  que  Dieu  leur  ferait  enfin  la 
grâce  de  les  fuivre  dans  toutes  les  pratiques  qu’il  ju- 
gerait à propos  de  rétablir. 

Il  y en  eut  même  quelques-unes , mais  en  petit 
nombre , qui  regardèrent  l'éxecution  de  ce  deflein 
comme  une  entreprife  téméraire  a laquelle  l’amour 
propre,  le  defir  de  fe  diilinguer,  ou  quelque  autre  vûë 
humaine  avoient  peut-être  plus  de  part  que  l’efprit 
de  Dieu.  Qu’ainfi  comme  toutes  les  autres  Re- 
ligieufes  n’embrafleroient  pas  la  reforme  , ( car  el, 
les  déclaraient  quelles  ne  pouvaient  s’y  refondre,) 
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la  différence  de  conduite  qu’on  introduiront  dans 
leur  maifon  détruiroit  à la  hn  l’union , la  paix  & la 
bonne  intelligence  dans  laquelle  elles  avoient  vécu 
jufques  alors , & qu’on  ne  pouvoir  conserver  avec 
tant  de  foin. 

Non-feulement  l’Abbé  de  la  Trappe  nedefâprou- 
va  pas  la  liberté  avec  laquelle  ces  Rcligieufes  difoient 
ce  qu’elles  penfoient  -,  mais  il  crut  même  qu’il  ne  fal- 
loir rien  prefler , & qu’on  devoit  attendre  que  Dieu 
les  eut  toutes  réunies  dans  les  mêmes  fentimens  ; il 
en  parla  en  ce  fens  à l’AbbefTe,  il  lui  donna  plusieurs 
avis,  pour  conduire  les  chofes  par  la  voyede  la  dou- 
ceur à l’execution  de  lès  bonnes  intentions,  retour- 
na à la  T rappe  après  avoir  achevé  la  vifite.  Comme 
on  a donné  au  public  la  carte  ou  le  procès  verbal  de 
la  première  vifîte  des  Clairets  , on  ne  s’étendra  pas 
davantage  fur  ce  fujet,  & fur  les  reglemens  qu’il  y 
a faits. 


CHAPltRE  XVIII. 

L'Abbé  de  la  Trappe  fait  la  troifiéme  vif  te  aux 
Clairets , la  plus  grande  partie  des  Rehgteu- 
fes  embrajfe  la  réforme.  Conduite  de  l’Abbé 
dans  cette  occafon. 

y 

LA  modération  avec  laquelle  l’Abbé  de  la  Trap- 
pe s’étoit  conduit  dans  l’affaire  de  la  réfbrnra- 
tion  des  Clairets  , bien  loin  de  retarder  l’éxecu- 
tion de  les  deffeins , ne  fervit  qu  a les  avancer.  Plu» 
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les  Religieufes  fe  virent  dans  la  liberté  d'embrafler 
la  réforme , ou  de  vivre  comme  elles  avoient  fait  ju£ 
qucs  alors  d’une  maniéré  réglée,  mais  éloignée  de 
Pauffcerité  de  la  réglé , plus  elles  fe  fentirent  prclfées 
de  s’y  foumettre.  Dieu  agifloit  dans  leurs  cœurs,  & 
les  prières  continuelles  de  l’Abbé  leur  obtenoicnt 
des  grâces  qui  leur  faifoient  fentir  combien  le  joug 
du  Seigneur  eft  doux,  &:  de  combien  la  paix  du  cœur 
l’emporte  fur  toutes  les  fatisfa&ions  humaines  ; à la 
referve  d’un  tres-petit  nombre,  qui  meme  ne  s’yop- 
pofa  pas,  toutes  les  autres  Religieufes  refolurent  d’em- 
braffer  la  réforme  telle  qu’elle  eft  établie  dans  l’étroi- 
te obfcrvancc.  On  en  donna  aulfi-tôt  avis  à l’Abbé 
de  la  Trappe,  & on  le  pria  de  venir  faire  unetroifîe- 
mcvifitc  de  ce  Monaftere  pour  y preferire  les  réglés 
qu’il  jugeroit  à propos  qu’on  y fuivit. 

L’affaire  étoit  trop  importante  à la  gloire  de  Dieu 
ôc  l’édification  de  l’Èglite,pour  permettre  à l’Abbé 
de  la  Trappe  d’ufer  du  moindre  délais  il  partit  le 
vingt-quatrième  de  Mars , &c  arriva  le  meme  jour 
aux  Clairets  fur  les  trois  heures  après  midy.  Il  com- 
mença aulfi-tôt  la  vifite  en  faifant  a/Tembler  le  Cha- 
pitre. Il  y marqua  la  joye  qu’il  avoir  relfentie  à la  nou- 
velle du  changement  que  Dieu  venoit  de  faire  dans 
» leurs  cœurs,  il  leur  dit,  que  Dieu  ne  lui  avoir  pas 
» paru  moins  admirable  dans  celles  qui  n’avoient  pu 
» faire  la  démarche  dont  on  a parlé , que  dans  celles 
» (jui  avoient  pris  la  refolution  de  vivre  & de  mou- 
> rir  dans  la  pratique  éxaéte  de  la  réglé,  & dans  la 
» pénitence  quelle  preferit  ; mais  que  ce  qui  le  tou- 
* choit  le  plus , étoit  de  voir  que  la  chanté , l’union. 
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la  bonne  intelligence  qui  les  lioit  auparavant  fi  « 
étroitement  enfemble,  n’enavoit  reçu  ni  affoiblifTe-  » 
ment  ni  atteinte  -,  qu’il  remarquoit  au  contraire  •• 

3u’elles  avoient  acquis  un  nouveau  degré  de  refpeâ;,  - 
e déference  8e  d’eftime  les  unes  pour  les  autres.  » 
Que  cette  concorde  qu’on  ne  pouvoir  aflfez  eftimer  <* 
ni  cultiver  avec  trop  de  foin , étoit  une  preuve  qui  - 
l’empcchoit  de  douter  que  cet  ouvrage  ne  fut  beau-  - 
coup  plus  celui  de  l’efprit  de  Dieu  , que  de  la  - 
penfée  ou  de  l’imagination  des  hommes.  Qu’elles  - 
n’avoient  pu  faire  une  entreprife  fi  Chrétienne  8e  fi  - 
Religieufe  que  par  fon  infpiration  toute  feule.  Que  - 
la  grâce  avoit  tellement  gagné  lecœur  de  celles,  qui  « 
dans  le  commencement  n’y  avoient  pas  été  favora-  - 
blés , qu’elles  reconnoiifoient  que  ce  changement  - 
n’avoit  pu  être  fait  que  par  la  main  du  Très- haut  ; « 
qu’elles  étoient  même  prefque  toutes  refoluës  de  fai-  « 
re  une  tentative,  un  effai  après  Pâques  pour  éprou-  « 
ver  fi  leur  fanté  leur  permettroit  d’imiter  celles  dont  « 
elles  loüoient  le  courage  8e  la  Religion. 

Qu’au  refte  ce  qui  devoir  les  confirmer  dans  ce  - 
fend  ment  auffi-bien  que  lui,  étoit  qu’elles  fçavoient,» 
& qu’il  les  prenoit  toutes  à témoin , qu’il  n’avoit  ja-  « 
mais  follicité  perfonne,  qu’au  contraire  il  avoit  tou- 
jours paru  difficile , 8e  même  oppofé  â ce  deflein , - 
lors  que  quelqu’une  lui  en  avoit  parlé.  Que  Dieu  - 
cependant  connoifloit  avec  quelle  ardeur  il  l’avoit  - 
defiré  dans  le  fond  de  fon  cœur,quels  étoient  fur  ce-  «• 
la  fes  fentimens , 8e  qu’il  fe  croyoit  obligé  de  par-  « 
tager  avec  elles  les  actions  de  grâces  qu’elles  de-  » 
voient  en  rendre  inceflàmment  â la  Divine  Majeftc.- 
II.  Partie.  R 
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Ce  difcours  où  les  cara&eres  differens  de  toutes  Ici 
Religieufcs  étoient  fi  bien  ménagez , acheva  de  les 
gagner  fi  parfaitement,  que  l’Abbefle  dont  on  ne 
peut  aflez  loiier  la  pieté,  le  zele  & la  prudence,  crut 
quelle  pou  voit  propofer  à l’Abbé  de  la  Trappe  d’ap- 
prouver par  Ton  autorité , & de  confirmer  par  un  adte 
autentiquc  la  refolution quelles avoient  prifesjmais 
l’Abbé  qui  ne  précipitoit  rien,  & qui  ne  cherchoit 
qu’à  faire  des  ctabhflemens  folides , fu{  d’avis  d’at- 
tendre & de  donner  une  année  enticre  à fes  fccurs 
pour  s’éprouver  dans  ce  nouveau  genre  de  vie.  Ce  fe- 
ra , lui  dit-il , comme  une  efpcce  de  noviciat  après  lequel  elles 
auront  d'autant  moins  de  fujet  de  quitter  les  pratiques  quel- 
les auront  embrafées,  quelles  auront  lieu  d'être  convaincues,, 
que  leur  refolution  nef  point  l’ejfet  d'une  ferveur  pitfgere  , 
mais  celui  d'une  vocation  éprouvée  , CtP  que  Dieu  même  les 
app-  lie  a la  perfection  quelles  auront  embrafée. 

L’Abbefle  fuivit  ce  conieil  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’outre  qu’il  étoit  plein  de  fagefle,  il  lui  don- 
noit  lieu  d’efperer  qu’il  l’engageroit  à faire  une  qua- 
trième vifite  dans  fon  Monaftere.  L’Abbé  ayant  ainfi 
achevé  fa  vifite  avec  fa  diligence  ordinaire , partit  le 
vingt-feptiénie  du  même  mois  pour  retourner  à la 
Trappe,  où  il  fe  rendit  le  même  jour. 

Des  qu’il  y fut  arrivé , comme  fon  humilité  le 
portoit  toujours  à fè  défier  de  fes  lumières,  il  écrivit 
à un  Archevêque  de  fes  amis  pour  avoir  fon  fenti- 
rnent  fur  la  manière  dont  il  fe  devok  conduire  dans 
la  réformation  de  l’Abbaye  des  Clairets  ; mais  fur 
toutes  chofes  il  confulta  Dieu , & lui  fit  des  prières, 
ferventes  pour  l’heureux  fuccés  de  cette  entreprife. 
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Le  Pere  des  miséricordes , le  Dieu  de  toute  conibla- 
tion  entendit  fa  priere  & l’exauça , & voicy  ce  qu’il 
raconte  lui-même  des  bénédictions  que  Dieu  répandit 
fur  ces  faintes  Filles  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à l’Ab- 
bé du  Val-Richer,  elle  eft  dattée  du  it.  Janvier  1691. 

Il  eft  vray  que  Dieu  a fait  unechofe  a laquelle  on  ne  de  - 
voit  pas  s’attendre , en  injpirant  a M.  des  Clairets  à tou- 
tes fes  Religieufcs  fia  l’exception  de  quatre  ou  cinq  anciennes, 
d'embrajfer l’étroite  obfervance.  C' eft  une  démarche  quelles 
foûtiennent  avec  beaucoup  de  %ele  & de  fidelité.  L'Jibbejft 
par  dejfus  tout  eft  incomparable  par  fit  charité , par  la  bonté 
de  fion  caur,  & par  l’attachement  quelle  a à faire  le  bien  (T 
al' établir.  J'efipere  que  Dieu  en  tirera  fa  gloire  dans  la  fuite. 

Les  chofes  font  à prefent  fur  le  meme  pied,  & Dieu 
continue  de  répandre  fes  grâces  fur  cette  fainte  mai- 
fon. 


CHAPITRE  XIX. 


17 n Religieux  vient  à la  Trappe  pour  s' y retirer. 
Il  entreprend  inutilement  de  perdre  1‘  J bbé 
de  réputation , & de  ruiner  fon  A/fonafiere. 
On  fait  de  nouveaux  ejforts  contre  l'^bbe'  du 
côte'  de  Rome. 


PEndant  que  l’Abbé  de  la  Trappe  étoit  oc-. 

cupé  à féconder  les  bonnes  intentions  de  l’Ab- 
bedè  & des  Religieufcs  des  Clairets.  Il  arriva  à la 
Trappe  un  fait  aSTez  Singulier  pour  n 'être  pas  obmis. 

Un  Religieux  d’un  ordre  des  plus  aufteres  de  l’E- 
gliSé  lui  écrivit  pour  lui  témoigner  le  defir  qu’il  avoit 

Rij 
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de  Ce  retirer  à la  Trappe,  & pour  le  prier  de  favori» 
fer  ce  bon  deflfein , en  y donnant  fon  confentement. 
Le  motif  de  ce  Religieux  pour  quitter  l’état  qu’il  avoir 
embrafl'é , ( fi  l’on  s'en  rapporte  aux  lettres  qu’il  en 
écrivit ,)  étoit  que  n’y  pouvant  faire  fon  lalut,  il  Ce 
croit  obligé  de  l’abandonner.  L’Abbé  de  la  Trappe 
toujours  fenfible  à de  pareilles  raifons  , & toujours 
prêt  à favorifer  tous  ceux  à qui  Dieu  infniroit  ledef- 
fein  de  faire  pénitence , lui  répondit  qu’il  le  recevrait 
volontiers,  mais  à condition  qu’il  aurait  le  confen- 
tement de  fes  Supérieurs,  ou  qu’il  obtiendrait  un 
Bref  du  Pape  qui  lui  permettrait  de  fè  retirer  à la 
Trappe.  Le  Religieux  fui  écrivit  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
podible  d’obtenir  le  confentement  de  fes  Supérieurs, 
&c  que  pour  le  Bref  il  n’avoit  ni  le  crédit  ni  l’argent 
ncceflaire  pour  l’obtenir , mais  que  s’il  vouloir  bien 
lui  faire  la  grâce  de  folliciter  lui-même  le  Bref,  & d’en 
faire  la  depenfe,  outre  la  reconnoilfance  éternelle 
qu’il  lui  en  promettoit,  il  aurait  devant  Dieu  le  mé- 
rité d’avoir  fauvé  une  ame  dont  la  perte  étoit  infail- 
lible fans  cefecours. 

L’Abbé  de  la  Trappe  qui  n’avoit  jamais  pû  refufer 
une  grâce  lors  qu’elle  dépendoit  de  lui , & qui  crai- 
gnoit  d’ailleurs  de  répondre  à Dieu  du  falut  de  cette 
ame  s’il  negligeoit  de  la  fecourir , Ce  chargea  du  Bref* 
l’obtint,  & le  fit  auflï-tôt  fçavoir  à ce  Religieux.  On 
le  vit  arriver  à la  Trappe  quelques  jours  apiés , rien 
n’égaloit  fon  zele  & Ion  ardeur  pour  la  pénitence  ; 
tuais  par  une  inconftance  qui  a peu  d’exemples , ou 
par  d’autres  motifs  dont  on  n’eft  pas  a/Tez  informé  > 
a peine  eût-il  été  à la  Trappe  trois  ou  quatre  jour* 
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qu’il  difpirut,  & s’en  retourna  dans  fon  Monaftere 
lans  prendre  congé  de  l’Abbé , fans  en  avoir  rien  dit 
à perfonne,  6c  fans  même  qu’on  s’en  fôtapperçû. 

Une  retraite  fi  fubite,  & dont  on  ignorait  la  caufe, 
furpric  extrêmement  l’Abbé,  6c  fit  faire  bien  des  re- 
flexions à plufieurs  perfonnes  de  confideration  qui 
avoient  pris  quelque  part  à la  tranflation  de  ce  Reli- 
gieux. il  n croit  pas  lui-même  (ans  embarras,  fa  for- 
tic  avoit  fait  du  bruit , elle  pouvoit  tirer  à confcquen-  . 
ce,  6c  dans  les  ordres  Religieux  on  ne  fouffre  point 
de  pareilles  démarches  fans  les  punir.  On  fe  difpo- 
foit  donc  à faire  un  exemple  de  ce  fugitif,  lorfque 
pour  conjurer  la  tempête  par  une  faute  pire  que  la  pre- 
mière, il  fit  deffein  de  s’exeufer  aux  dépens  de  la  Trap- 
pe , 8c  s’expolà  à la  perdre  plutôt  que  de  fubir  la  pé- 
nitence qu’on  lui  devoit  impofer.  Il  connoifToit  l’efi- 
prit  de  fon  Supérieur  ,fes  préventions  contre  la  Trap- 
pe, 6c  il  n’ignoroit  pas  que  quoi-qu’il  fût  fore  âgé, 

Ôc  que  fon  état  ne  lui  permît  pas  de  faire  de  grands 
projets,  il  ne  laifloit  pas  d’avoir  (es  vues.  Il  lui  dit 
donc  qu’il  avoic  vu  des  chofes  à la  Trappe  dont  il  fe- 
rait bien-aifè  d’être  informé,  ôc  que  quand  il  les  figu- 
rait, il  ne  lui  ferait  peut-être  plus  un  fi  grand  crime 
d’y  avoir  été,  puifque  fans  cela  on  n’auroit  peut-être 
jamais  fçû  ce  qu’il  avoit  à lui  reveler,  ôc  dont  la  dé- 
couverte importoit  également  à l’Eglife  ôc  à l’Etat. 

Le  Supérieur  faifit  cette  accufation  avec  toute  l’a- 
vidité d’un  homme  qui  a delfein  d’en  profiter  ; ii 
écouta  tout  ce  que  ce  Religieux  voulut  lui  dire , ôc 
il  l’obligea  de  mettre  fa  dépofition  par  écrit.  On  re- 
prefenta  en  vain  à ce  Supérieur  qu’il  ne  devoit  pas 
compter  fur  le  témoignage  d’un  homme  qui  venoit 
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de  donner  des  preuves  fi  récentes  du  peu  de  foliditc 
de  Ton  efprit , Ôc  que  la  crainte  faifoit  parler.  Le  Su- 
périeur bien  loin  de  profiter  de  cec  avis , obligea  ce 
Religieux  qui  avoit  quelque  vivacité  de  faire  un  écrit 
contre  l’Abbé  de  la  Trappe,  où  il  répété  les  memes 
chofcs  qu’il  avoit  déjà  dites  dans  fadépofition. 

On  ne  peut  pas  porter  la  fauffeté  Ôc  la  malignité 

flus  loin  qu’on  la  porte  dans  cet  écrit , on  y attaque 
Abbé  de  la  Trappe  dans  fa  doétrine,  dans  Ces  mœurs, 
dans  fa  perfonne,  Ôc  dans  celle  de  Ces  amis.  Si  l’on  en 
croit  ce  Religieux,  fa  doctrine  eft  erronée,  fa  con- 
duite fufpeéte  de  fingularité  ôc  de  nouveauté  ; il  met 
entre  les  mains  de  fes  Religieux  des  livres  .hérétiques 
condamnez  par  l’Eglife,  pleins  d’erreurs  ôc  de  mau- 
vaifes  maximes,  il  les  accable  d’aufteritez  pendant 
qu’il  fçait  bien  s’en  difpenfer  lui-même,  il  les  traite 
avec  une  dureté  accablante,  qui  en  a déjà  fait  mourir 
un  grand  nombre  fans  qu’il  en  foit  touché,  pendant 
qu’il  n'eft  occupé  que  de  vifites,  de  lettres,  ôc  de  nou- 
velles qu’il  reçoit  de  tous  cotez.  Il  accule  Ces  amis 
d’être  heretiques  ôc  mal  affectionnez  à l’Egîilè  ôc  à 
l Etat.  Il  Ce  donne  lui-même  pour  témoin,  Ôc  il  pré- 
tend ne  rien  avancer  qu’il  n’ait  vu  ou  entendu. 

Le  Supérieur  dont  on  a parlé  ayant  entre  les  mains 
ce  furieux  écrit , il  le  répandit  dans  le  monde , ôc 
trouva  même  le  moyen  aele  faire  prefenter au  Roy. 
Quoi  que  Sa  Majefté  fût  informée  d’ailleurs  de  la  pie- 
té ôc  de  l’innocence  de  l’Abbé,  ôc  de  la  fainteté  de  la 
vie  qu’on  menoit  à la  Trappe  fous  fa  conduite,  ôc 
qu’il  y eût  autant  de  témoins  du  contraire  à ce  dont 
on  l’accufoit  dans  cet  écrit,  qu’il  y avoit  de  gens  qui 
ayoient  été  à la  T rappe,  ôc  qui  connoiffoient  i’Abbéj 
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le  Roy  qui  fait  toutes  chofes  avec  cette  fageffe  &c 
cette  modération  fi  neceffaire  pour  le  gouvernement 
des  grandes  Etats , voulut  être  éclairci  fur  cette  affai- 
re , & donna  ordre  qu’on  marquât  lès  intentions  à 
l’Abbé  de  la  Trappe.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  ré- 
pondre â l ecrit  dont  on  vient  de  parler. 

Dans  cette  réponfc,  après  avoir  découvert  les  ar- 
tifices de  ce  Religieux,  qm  entreprenait,  ( ce  font  fes  pro- 
pres termes,  ) de  furprendre  la  religion  du  Roy , de  tromper 
toutes  les  puifances  pour  rentier  fer  une  mat  (on  où  Dieu  efi  fr- 
'Vf,  & le  Roy  rejpeéié  & honoré  pim  qu'en  aucun  heu  du  mon- 
de, Cÿ*  qui  pour  rendre  la  chofe  pim  complette , vouloit  compren- 
dre dans  cette  ruine  fans  diflinélion  toutes  les  perfonnes  qu’il 
croyoit  avoir  quelque  confderation  pour  la  Trappe.  Après , 
dis-je  , qu’il  a dépeint  ce  Religieux  d’une  maniéré  à 
lui  faire  perdre  toute  créance,  il  parle  modeftement 
de  lui-meme,de  fes  mœurs,  & de  tout  ce  qu’on  avoit 
objeébé  contre  fa  conduite  particulière. 

Mais  s’il  abandonne,  ( pour  ainfi  dire,  ) là  perfon- 
neâ  la  calomnie,  il  s’eleve  avec  force  pour  fe  julhfier 
de  l’accufation  qui  attaquoit  la  pureté  de  fit  foy  & cel- 
le de  fes  amis,  & met  les  choies  dans  une  évidence 
& dans  un  jour  qui  ne  laiffe  aucun  lieu  d’en  douter. 

Cet  écrit  foutenu  du  témoignage  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  dans  le  Royaume  de  perfonnes  diftinguéespar 
la  naiffance , le  rang , la  pieté , & la  doébine,  juftjfia 
fi  bien  l’Abbé  des  accufacions  intentées  contre  lui  par 
ce  Religieux,  que  fon  Supérieur  fe  vit  obligé  de  L'a- 
bandonner & de  l’envoyer  â Strafbourg. 

Le  mauvais  fuccés  de  Ion  enrrepriie  lui  ouvrit  les 
yeux , & lui  fit  connoître  la  grandeur  de  Ibn  crime. 
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il  s’en"  repentit  j 6c  pour  en  rendre  un  tcmoignagepiu 
blic,  il  écrivit  à un  defes  amis,  qu'en  toute  cette  affaire 
il  ri  avait  point  agi  par  lui- même , mats  paf  timpreffton  d'au, 
truy  : je  comtois , ajoûta-t-il , la  venu  de  l’Abbé  de  U T rap- 
pe , & celle  de  fes  amis , (T  je  la  publieray  par  tout.  Il  en 
écrivit  en  ce  Cens  à l’Abbé  même,  il  l’afTure  du  regret 
mortel  qu'il  a de  fa  faute , quil  l’eftime  infiniment,  & qu'il 
ri  a eu  la  foiblejfe  de  le  blâmer  que  pour  complaire  â des  gens 
plein  de  pafiîon,cc  font  les  termes  dont  ilfefert.  Ces 
“ lettres  font  dattées  de  Strafbourg  du  ving-huitiéme 
Décembre  mil  fix  cent  quatre-vingt-treize. 

Quoique  ce  Religieux  ne  nommât  pas  Ton  Supé- 
rieur dans  ces  lettres , perfonne  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fut  de  lui  dont  il  vouloit  parler , 8c  le  Supérieur  en 
fut  lui-même  fi  convaincu,  qu’décrivit  à l’Abbé  de 
la  Trappe  pour  s’en  difculper.  Il  lui  fut  aife  de  fàrô> 
faire  un  homme  qui  ne  fe  fouvenoit  des  injures  que 
pour  les  pardonner,  il  ne  lui  fut  pas  au(E  facile  de 
contenter  le  refte  du  monde,  il  fit  des  efforts  inutiles 
pour  fe  juftifierdans  l’efpritdela  Ducheflède  Guifir. 
Cette  Princefle  à caufe  du  voifinage  d’Alençon  qui 
étoitdefon  appanage  alloit  fouvent  â la  Trappe , elle 
avoir  pour  l’Abbé  toute  l’eftime  & toute  la  confiance 
qui  lui  étoit  duc,  comme  il  paraît  par  le^rand  nom- 
bre de  lettres  qu’elle  lui  a écrites,  & elleetoit  perfiia- 
dée  plus  que  perfonne  de  la  fauffeté  des  accufations 
qu’on  avoit  faites  contre  lui  ; elle  entra  dans  cette 
affaire  avec  tout  le  zele  que  fa  pieté  & l’injuftice  de 
cette  perfecution  étoient  capables  de  lui  infpirer.  Elle 
en  parla  à l’Archevêque  de  Paris  avec  tant  de  force, 
que  çe  Prélat  fe  crut  obligé  d’en  parler  au  Roy,  & ce 
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^rand  Prince  informé  de  la  vérité  des  chofes,  accorda 
a la  DuchelTe  de  Guife  une  lettre  de  cachet  pour  re- 
léguer le  calomniateur,  premièrement  à Saint  Julien 
en  Poitou , & de  là  à Verdun. 

Ce  fut  dans  cette  efpece  d’exil  qu’il  fit  cette  répara- 
tion autentique,  dattée  de  Verdun,  levingt-uniéme 
Janvier  mil  nx  cent  quatre-vingt  feize,  où  il  rétracté 
tout  ce  qu’il  a fait  ou  dit  contre  l’Abbé  de  la  Trappe* 

& donne  des  marques  publiques  de  l’cftime  & de  la 
vénération  qu’il  avoit  pour  là  vertu. 

Cette  entreprife  contre  l’Abbé  de  la  Trappe  n’ayant 
pu  réüllir  en  France,  fes  ennemis  portèrent  leurs  ac- 
culàtions  jufquesàRome,&  n épargnèrent  rien  pour 
le  perdre  dans  l’elprit  du  Pape  ; mais  Dieu  qui  ne  per- 
mettoit  tant  de  perfecutions  que,  pour  éprouver  là> 
vertu,  en  arrêta  le  cours,  & lui  füfcita  des  protecteurs 
qui  l’emporterent  fur  lès  perfecuteurs.  C’eft  ce  qu’on 
apprend  d’une  lettre  d’un  Cardinal  des  plus  diftin- 
guez  par  fon  mérité  & par  fai  vertu.  Tous  les  bruit $ 
qu'on  a fait  courir  à Rome  contre  vous  fc(lüi  écrit-il»)  font- 
prefentement  ajfoupu , onarvoit  porté  les  calomnies  contre  vous 
jujques  aux  oreilles  de  fa  Sainteté ; mais  fi  vous  ave%  eu  des 
ennemis  O'  des  envieux  qui  ont  parlé  contre  vous  -,  vous  ave% 
eu  des  amis  (St  des  admirateurs  qui  ont  fait  connoître  la' 
fauffeté  de  toutes  ces  calomnies.  Toute  cette  tempête  n a fait 
qu affermir  l'eflime  qu'on  y fai f oit  de  vôtre  rare  mente. 

C’eft  ainfi  que  Dieu  confcndoit  les  delfeins  deî 
fi»  ennemis,  fie  que  ce  qui  fembloit  devoir  détruire, 
fa  réputation,  ne  lèrvoit  qu’a  l’augmenter  & à Juif 
donner  un  nouvel  éclat.  C’eftcequi  parut  en  Efiance. 
lors  de  la  perfecution  dont  obvient  de  parler.  Il  n’y  a * 
U.  Partie.  . S 
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point  eû  de  tems  où  il  Toit  venu  à la  Trappe  plus  de 
Princes  & plus  de  Princefles , & plus  de  pcrfonnes  du 
premier  rang.  Au  plus  fort  de  ces  calomnies,  le  Duc 
d’Orléans  frère  unique  du  Roy  y fit  un  voyage  : 
toute  la  communauté  alla  au-devant  de  lui  à la  por- 
te des  hôtes,  & le  conduifit  à l’Eglife  avec  la  Croix 
& l’Eau-bcnite.  Il  affifta  à Vêpres,  & fuivit  la  Com- 
munauté au  Réfeétoir,  il  y demeura  pendant  lefou- 

f»é  des  Religieux.  Il  ne  pouvoit  fe  laflèr  d’admirer 
eur  modeftie  & leur  pieté.  Le  foir  ce  Prince  mangea 
à la  falle  des  hôtes.  Il  partit  le  lendemain  , & em- 
porta un  pain  de  la  Communauté  qu’il  fit  voir  au 
Roy  & à toute  la  Cour.  Elle  fot  extrêmement  édi- 
fiée de  ce  que  ce  Prince  raconta  de  la  vie  des  Reli- 
gieux de  la  Trappe. 

A peine  en  étoit-il  parti,  que  le  Cardinal  de  Boüil- 
Ion  y arriva.  Il  fuivit  la  Communauté  dans  tous  fes 
exercices,  &r  voulut  même  a flirter  à la  Conférence. 
La  Ducheffe  de  Guife  dont  on  a déjà  parlé  y vint  au 
mois  de  Septembre  de  la  même  année,  & le  Roy 
d’Angleterre,  comme  on  l’a  déjà  dit,  y fit  fon  premier 
voyage  au  mois  de  Novembre.  De  fl  illuftres  té- 
moins qui  n’avoient  que  de  l’admiration  pour  la 
Trappe  & pour  l’Abbé,  quiyavoit  formé  tant  de 
Saints , pouvoient  être  crûs  au  préjudice  des  calom- 
niateurs qui  s’efforçoientde  noircir  la  réputation  d’un 
fi  grand  nomme.  Rien  n’étoit  plus  capable  de  les 
confondre-,  mais  l’envie  fot  toujours  aveugle,  &c 
l’éclat  de  la  vertu  eft  bien  plus  propre  à l’augmenter 
qu’à  la  détruire.  ^ . 
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du  Monaftere  de  la  Trappe,  de  l’Etroite 
Obfcrvance  de  Cifteaux. 

LIVRE  C INQVIÈM  E. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Les  ennemis  de  l’abbé  de  la  Trappe  fini  courir  le  bruit  que 
fes  Religieux  lajje ^ de  l’aujlerité  de  leur  vie  vouloient 
s'en  relâcher.  Les  Religieux  donnent  une  déclaration  con^ 
traire , Cÿ*  s’engagent  par  le  renouvellement  de  leurs  vaux 
à continuer  leur  pénitence. 

E mauvais  fuccés  des  entreprifes  des  ennemis 
de  l’Abbé  de  la  Trappe  dévoie  les  avoir  con- 
vaincus , qu’il  n ’étoit  pas  poffible  de  détruire 
une  réputation  (1  bien  établie.  Ils  ne  laiiTerenc  pas  de 

. M 
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publier  cette  année  que  les  Religieux  de  la  Trappe  a c* 
câblez  du  poids  d’une  aullerité  qui  furpaflfoit  les  for- 
ces humaines  ne  la  pou  voient  plus  fupporter,  qu’ils 
étoientrefolus  de  l’adoucir,  ôc  de  fe  délivrer  enfin  de 
la  tyrannie  de  leur  Abbé.  On  ajourait  qu’il  y en 
avoir  vingt-cinq  cpii  s’étoient  liguez  enfemblc,  fie 
qu’ils  avoient  {igné  une  Requête  au  Roy  par  laquelle 
ils  lui  demandoient  des  CommilTaires  pour  infor- 
mer des  violences  aufquelles  ils  étoient  tous  les  jours 
expofez. 

Pour  colorer  ces  bruits  ôc  leur  donner  de  l’autori- 
té , on  adrefla  des  lettres  à plufieurs  perfonnes  fous  le 
nom  des  Religieux  de  la  Trappe,  ils  y faifoient  les 
mêmes  plaintes , ôc  ils  paroilloient  vouloir  fecoiier 
un  joug  qu’ils  ne  pouvoient  plus  fupporter.  L’Abbé 
de  Cifteaux  en  reçut  une , par  laquelle  on  le  conjurait 
d'aller  vifiter  la  Trappe  en  perfonne,  ou  du  moins  d’y 
envoyer  un  Commiflaire  pour  entendre  les  plaintes, 
fie  informer  des  mauvais  traitemens  dont  la  dureté 
implacable  de  l’Abbé  ne  fe  lalfoit  point  d’accabler, 
fes  Religieux.  L’Abbé  de  Ciftcaux  étoit  fi  éloigné 
d’avoir  egard  à ces  lettres,  ôc  d’y  ajouter  la  moindre 
foy , qu’il  n’en  écrivit  pas  alors  à l’Abbé  de  la  Trappe. 
Il  fe  contenta  depuis  que  ces  bruits  furent  difïipez  de 
lui  en  écrire;  il  lui  mande  entre  autres  chofes , qu'a- 
prés  s'être  engagé  par  des  vœux  faits  librement , & volontai- 
rement y apres  une  année  d'épreuve,  on  ne  peut  raifonnahle- 
ment  fe  plaindre  de  l'aufierité  de  la  vie  qu'on  a cmbrajjee  > 
ni  tacher  de  s'en  délivrer  fans  crime  & fans  péril  de  fon  fa- 
luti  (S' j’aurois  du  fcrupule,  ( continuë-t-il,  ) de  permettre* 
m Religieux  de  la  Trappe  de  défendre  à une  vie  plus  mitt- 
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gte,(i  je  n'étoii  convaincu  far  l'évidence  du  fait  de  la  necejjité 
de  le  dijf  enfer. 

Cependant , comme  ces  bruits  fê  répandoienc  de 
plus  en  plus  dans  le  monde,  les  Religieux  de  la  Trap- 
pe en  furent  avertis , ils  apprirent  même  ce  cjue  l’on 
vient  de  rapporter  de  la  lettre  écrite  à l'Abbé  de  Cî- 
teaux.  Ce  tut  ce  qui  les  porta  à lui  rendre  compte  de 
leurs  fentimens  & de  leurs  difpofîtions. 

Ils  déclarent  dans  cet  écrit,  qu’ils  ont  appris  que 
des  gens  mal  informez  ou  mal  intentionnez  répan- 
doient  dans  le  monde  que  la  vie  qu’ils  n’avoient  em- 
braffee  & foutenuë  jufques  alors  que  par  le  mouve- 
ment de  l’efprit  de  Dieu,  & par  un  ^ur  égard  de  fâ 
mifericorde,commençoit  a leur  être  à charge , que  le 
joug  de  la  pénitence  leur  étoit  devenu  dur  jufques  au 
point  de  faire  defirer  â pluficurs  d’entre  eux  de  quit- 
ter leur  propre  maifbn , de  fe  feparer  de  leurs  Freres, 
& de  chercher  ailleurs  une  maniéré  de  vie  plus  dou- 
ce, plus  molle , & plus  relâchée. 

Que  pour  faire  cefler  ces  bruits , pour  leur  propre 
confolation,  mais  particulièrement  pour  la  gloire  de 
J e s u s-C  H R 1 s T , qui  par  une  compaffion  dont  ils 
n’étoient  pas  dignes  les  avoit  retirez  du  milieu  du 
monde  pour  les  engager  dans  une  folitude  de  Saints, 
& les  y cacher  dans  le  fecret  de  fa  face  ; ils  ont  cru 
qu’ils  dévoient  faire  la  déclaration  fuivante.  Ils  dé- 
clarent qu’ils  la  font  en  la  prefcnce  de  Dieu , dans  une 
liberté  toute  entière , fans  aucune  autre  vue  ni  confé- 
dération que  celle  de  faire  connoître  la  vérité  de  leurs 
fentimens. 

Une  déclaration  fî  précife  eft  fùivie  du  renouvel- 

S iij 
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lcmcnt  de  leurs  vœux,  ils  le  font  en  des  termes  fi  tou- 
cluns,  &:  fi  remplis  de  cettepieté  éclairée , tendre,  & 
fincere,  dopt  on  fait  profelïïon  à la  Trappe,  qu’on  a 
cru  les  devoir  rapporter  fans  y rien  changer. 

RENOUVELLEMENT  DES  VOEUX. 

• J 

Jésus  C HRiST,o;r4y  Dieu , vray  homme,  Verbe 
du  Perc , Fils  de  la  V ierge , Sauveur  du  monde , par  la  grâ- 
ce O"  pour  l'amour  duquel  nous  avons  renoncé  au  fiecle , 4 
fes  biens , à fes  fortunes , d fes  occupations , à fes  plaifirs , d 
fis  vanité^,  ür  choifi  pour  nos  demeures  ces  folitudes  écar- 
tées-, nous  vous  conjurons , par  le  droit  que  vous  nous  ave% 
donné  de  nous  adrejjer  d vous  dans  nos  bejoins , (ST  avec 
cette  confiance  d laquelle  vous  ne  refufe ^ rien  de  former  dans 
nos  cœurs  par  l'operation  du  Saint  EJprit,  ce  que  nos  lèvres 
vont  exprimer  ,0"  de  prefenter  à votre  Pere  cette  renovation 
des  engagement  que  nous  avons  pris  au  pied  de  vos  facre ^ 
Autels,  en  prefence  de  vos  famts  Anges , 0 dans  ce  jour  ' 
de  beneditfion  où  nous  célébrons  l'Exaltation  de  vôtre  fiainte 
Croix , qui  ejl  la  figure  0 le  modèle  de  la  vie  que  nous  "de- 
vons mener  fur  la  terre , puijque  les  Saints  qui  ont  parlé,  0- 
agi  par  vôtre  ejprit,  ont  regardé  nôtre  état  comme  un  crucifi - 
ment  véritable. 

Nous  vous  promettons , Seigneur , de  garder  inviolable- 
ment  nôtre  fainte  réglé  dans  toute  l'étendue,  0 toute  l'inté- 
grité qui  nous  fera  pojftble , CT  fans  nous  arrêter  ni  aux  rai- 
firns  ni  aux  coutumes  , ni  aux  interprétations  contraires  , de 
maintenir  par  toute  forte  de  voyes  Keligieufes  0 légitimés , 
les  pratiques  établies  dans  ce  Monajlere , conformes  a ce  que 
nous  en  avons  appris  par  les  mfiruâtons  0 par  les  exemples 
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des  Saints  nos  Peres  (9  nos  lnjlituteurs , entre  lefquelles  les 
principales  font  la  qualités  l'auflerité  de  la  nourriture,  l’c- 
xaéhtude  des  jeunes , la  patience  dans  les  maladies , le  filence, 
les  veilles , le  travail  des  mains , la  flitudc , la  fuite  des 
gens  du  fiecle , l'amour  de  la  pauvreté , l'u pige  des  proclama- 
tions , les  mortifications  intérieures  (9  extérieures , cette  ami- 
tié pure  & fincere , cette  foûmi jfion  cordiale  des  uns  envers 
les  autres , cette  tenirejfe , cette  obéijfance  prompte , cet  aban- 
donnement  fans  refirve  dans  la  main  de  celui  que  la  provi- 
dence & la  bonté  de  Dieu  nous  a donné,  (9  nous  donnera 
pour  Pere  (9  ConduCleur  tant  qu  il  aura  vôtre  efprit , (9*  qu'il 
fera  amateur  de  vos  vente % <9  de  vôtre  fainte  loy  ; enfin  le 
mépris  de  tout  ce  qui  pajfe , l’efperance  de  ce  qui  e fi  étemel , 
le  defir  <9*  la  continuelle  méditation  de  la  mort. 

Nous  renouvelions , Seigneur , tous  ces  engagement  que 
nous  avons  pris  d vôtre  fervice  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
& de  Xt  le  > que  nous  y femmes  porter  par  la  conjoncture  & 
par  ta  fituation  prefente  où  fee  trouve  le  monde , par  ces  play  es 
fi  profondes  dont  il  a pli*  d Dieu  de  l'afiliger,  (9*  par  l'obli- 
gation que  nous  avons  d'implorer  fa  mijericorde pour  le  feû- 
tien  de  fon  Egltfe  qui  efi  fi  cruellement  perficutée  par  la  fu- 
reur de  fis  ennemis , pour  la  projperité  de  l’Etat,  (9  pour  la 
confeervation  de  la  perfeme  du  Roy , qui  par  une  fermeté  & 
une  magnanimité  dont  on  n’a  point  encore  vu  d’exemple, pro- 
tégé feul  la  Foy  <9*  la  Religion  Catholique , contre  prefque'' 
toutes  les  puijfances  de  l’Europe  unies  enfemble  pour  la  détrui- 
re , par  la  conjuration  la  plus  animée  & la  plus  violente  qui 
fut  jamais.  Heureux , fi  par  la  grandeur  de  nos  pénitences  (9* 
de  nos  aufieritef->  nous  pouvions  abroger  nos  jours  en  défen- 
dant auprès  de  Dieu  une  eau  fi  fi  jufie  (9  fi  fainte,  pen- 
dant que  tant  de  milliers  d’hommes  perijfent  par  le  fer  & 
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par  le  feu  pour,  les  .ofirnesjnterêts , 0 pour  la  même  que- 

relle. 

Nous  efperons,  Dieu  de  mifericorde,  fous  la  proteflion  de 
vôtre  fainte  Mere,par  les  mérités  de  votre  Croix  adorable , 
que  nous  fim/fteq  refilus  de  porter  jufques  au  dernier  fiupir  en 
la  maniéré  qu'il  vous  a plu  de  nous  en  charger,  que  vôtre 
bras  tnut-puijjkkt  fouttendra  notre  foiblejfe , quil  nous  don- 
nera la  forci  0 la  confiance  necefiaire  pour  perfivenr -dans 
une  objlrvation  fidèle  .de  vos  faintes  volonté^  f 0,  que^/nal- 
gré  la  corruption  des  tems , le  mauvais  exemple  de.  ccfâ  qui 
ont  abandonné  la  voye  que  vôtre  mifdricorde  leur  avoit  tra- 
cée , malgré  les  mauvais  defiems  des  hommes , lacon&irat^on 
des  démàns, & nôtre  propre  malignité , -nous finiwn\ps jjf es 
dans  une  paix  profonde , 0*  dans  une  vive  attente  de  ce  jokr 
bienheureux  auquel  vous  devez  félon  vos  promcjjes  vous  re- 
montrer au  monde  dans  l éclat  de  vôtre  putfjancc  0*  de  vo- 
tre gloiiv , pour  être  a jamais  la  confiât  ton  dc-vot  favi- 
tcurs  0 la  cgnfitfion  de  vos  emnms.  ■ . b 36  nottiT></ 

Nous  Prieur  ySoû-Prieur,  0 Religieux  du  Adonafiere 
de  la  Aî  ai  fin- Dieu  Notre-Dame  de  la  Trappe  yconfirmons 
tout  ce  qui  efi  contenu  dans  le  prefint  renouvellement  de  vœux 
avec  une  refolution  firme  0 fincere  d'y  perfiverer  qufques 
à la  mort.  Fait  ce  jour  de  l’Exaltation  de  la  Sainte  Croix, 
le  quatorzième  de  Septembre  mil  ftx  cent  quatre-vingt  qua- 
torze , ce  qui  a été  [igné  par  tous  les  Religieux  0 tous  les 
Freres  Convers  de  l'abbaye  de  la  Trappe.  > 

Une  piece  Ci  touchante  , où  la  pieté  &:  1.x  fmeerité 
chrétienne  éclatent  d'une  maniéré  fi  vive  ayant  été 
répandue  dans  le  monde , réprima  la  médiürtce  & 
confondit  pour  quelque  tems  la  calomnie:  elledcvoit 
l'éteindre  pour  toujours , mais  l’envie  prend  fouvenc 
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de  nouvelles  forces  de  ce  qui  fembleroic  la  devoir  dé- 
truire. 


CHAPITRE  II. 


On  fait  paffer  l' Abbé  de  la  Trappe  auprès  du 
Chancelier  de  France  pour  un  homme  de 
mauvaife  foy.  Il  en  e(l  enfin  détrompé , Çf 
lui  rend  Jon  ejlime. 


il  furvint  à l’Abbé  de  la  Trappe 
qui  lui  for  d’autant  plus  fenlible , qu’elle  penfa  lui 
faire  perdre  fans  retour  l’eftime  du  Chancelier  de  m.bobcS^ 
France  qui  l’avoit  honoré  jufques  alors  d’une  confi- U(' 
deration  & d’une  bien  veillance  particulière,  voici 
quelle  en  fut  l’occafion. 

Un  Ecclefiaflique  qui  avoitété  Novice  à la  Trap- 
pe, qui  y avoit  depuis  fait  plufieurs  voyages,  & qui 
paroiÛoic  avoir  part  à la  confiance  de  l’Abbé,  avoit 
trouvé  le  moyen  de  ramafler  un  grand  nombre  de  fes 
lettres  dont  il  avoit  fait  un  recüeil.  Des  vues  d’inté- 
rêt l’avoient  engagé  à ce  travail.  En  effet,  dés  qu’il 
fut  de  retour  à Paris, après  avoir  obtenu  l’A  pprobation 
& le  Privilège,  il  le  donna  à un  Libraire  pour  le  fai- 
re imprimer.  Un  des  amis  de  l’Abbé  de  la  Trappe  le 
fçut,  & auffi-tôt  il  lui  en  donna  avis.  L’Abbé  trouva 
fort  mauvais  qu’on  difpofat  ainfi  de  fes  ouvrages  fans 
fa  participation , & même  contre  fa  volonté  ; il  s’en 
11.  Pâme.  T 
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plaignit  au  Chancelier , & le  pria  de  faire  ceffer  h'm- 
prelhon,  & de  donner  ordre  qu’on  faifift  tout  ce  qui 
fc  trouveroit  imprimé  de  cet  ouvrage.  Les  ordres  fu- 
rent aulïî-tôt  donnez  , & l’on  arrêta  cette  imprefîion. 

Deux  ou  trois  mois  étoient  à peine  partez  lorfque 
ce  même  ouvrage  parut  fous  une  autre  titre  avec 
quelques  additions  de  l’Ecclcfiaftiquc  dont  on  a par- 
lé. Il  en  fie  mêmeprefent  au  Chancelier  qui  le  reçue 
fans  fe  défier  que  ce  fut  le  même  ouvrage,  dont  quel- 
ques mois  auparavant  il  avoit  ordonne  iafupprclfion, 
cependant  le  livre  fut  reconnu , & on  en  avertit  le 
Chancelier.  Il  envoya  chercher  auffi-tôc  l’Ecclcfiafti- 
que  qui  le  lui  avoit  prefenté,  & par  les  foins  duquel 
on  fçavoit  que  le  livre  avoit  été  imprimé.  Comme 
on  ne  l’avoit  fait  fupprimer  la  première  fois,  que  par- 
ce qu’on  avoit  entrepris  de  le  donner  au  public  con- 
tre la  volonté  de  l’Auteur,  l’Ecclefiaftique  s’attacha 
à perfuader  le  Chancelier  tjpi’il  n’avoit  rien  fait  que 
du  confentement  de  l’Abbe  de  la  Trappe.  Pour  cet 
-effet  il  lui  dit  qu’à  la  vérité  l’Abbé  ne  vouloir  pas  p aC- 
fer  pour  auteur  de  cet  ouvrage,  ni  qu’il  parût Tous 
fon  nom , mais  que  comme  il  le  croyoit  utile  au  pu- 
blic , il  fouhaitoit  qu’il  fût  imprimé.  Que  ce  n’étoit 
pas  feulement  fon  intention , qu’il  ne  serait  pas  con- 
tenté de  la  lui  déclarer , mais  qu’ilayok  fes  ordres  ex- 
près pour  i’impreflionde  ces  lettres.  Cet  Ecclefiafti- 
que  en  dit  autant  au  premier  Prcfideat  du  Parlement 
de  Paris , & à plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité 
qui  avoient  le  plus  de  part  à l’eftime  & à la  confiance 
du  Chancelier.  Comme  on  fçavoit  qu’il  et  oit  ami  de 
l’Abbé  de  la  Trappe,  & qu’il  faifoit  paraître  un  grand 
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zele  pour  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à lui,  on 
ne  fit  point  de  reflexion  aux  vues  d’intérêt  qui  l’a- 
voienc  fait  agir,  on  trouva  beaucoup  de  vray-fem- 
blance  à tout  ce  qu’il  difoit,  fa  fincerité  apparente, 
la  confiance  avec  laquelle  il  parloir  lui  aidèrent  à per- 
fuader , on  le  crût. 

Ce  fut  un  coup  terrible  pour  la  réputation  de  l’Ab- 
bé de  la  Trappe  j la  lettre  écrite  au  Chancelier  pour 
la  fupprelfion  de  fes  lettres , l’ordre  contraire  que 
l’Ecclefiaftique  offrirait  qu’il  avoit  de  lui  de  les  faire 
imprimer  étoient  fi  oppofezl’un  à l’autre,  qu’on  ne 
pouvoir  les  accorder  avec  la  bonne  foy.  Pour  qui  en 
aura-t-il,  ( difoit-on,)  s’il  en  manque  à l'égard  du  Chef 
de  la  juftice,  8c  du  premier  Magiftrat  du  Royaume? 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  lui  faire  perdre  tou- 
te l’eftime  & toute  la  bien-veillance  dont  le  Chance- 
lier l’avoit  honoré  jufques  alors. 

Pendant  que  ces  choies  fe  pafloient  à Paris,  l’Ab- 
bé de  la  Trappe  ignoroit  dans  fa  folitude  le  mauvais 
office  qu’on  venoit  de  lui  rendre,  il  l’eût  même  igno- 
ré long-tems,fi  une  perfonnede  la  première  qualité 
que  les  liaifons  du  fang  les  plus  étroites  attacnoient 
au  Chancelier  ne  le  lui  eût  appris,  par  des  lettres  qui 
lui  firent  comprendre  toute  la  mauvaife  opinion 
qu’on  avoit  de  fa  conduite. 

Il  ferait  difficile  d’exprimer  la  fuqjrife  & l’afflic- 
tion que  cet  accident  caufa  à l’Abbe  de  la  Trappe. 
Sa  confidence  ne  lui  reprochoit  rien , il  n’avoit  man- 

3uéni  à la  fincerité  ni  au  refpeék  qu’il  devoit  au  Chef 
e la  juftice , mais  il  s'agifloit  de  détromper  les  pre- 
mières perfonnes  du  Royaume  prévenues  contre  lui, 
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&'  dont  les'  lcrtPes'  ‘cjti’ïl  avoir  reçues' lui  faifoient  ju- 
ger qii*il 'frëtort5'6as  aife  de  guérir  la  prévention.  Il 
l’entreprit  pourtiht , il  dçfiivoiià  l’Ecclcfiaftique,  il 
fit  voir  combien  il  éroït" éloigné  de  fa  tftdiWaife  foy 
qu’on  lüi  iiWptrtèft^ébhîbién  trfle  étoifc  peii  neceflaire 
dans  l’occafion  dont  il  s’agifToit , & combien  il  lui 
étoit  aifëde  faire  imprimer  Tes  ouvrages  fans  y met- 
tfc  fon  nota,  tt  fans  avoir  recours  à un  artifice  indi- 
ghe  éjü’f  lé  désfionoTôit 6c  a ui  en  lé  privant  de  l’efti- 
rrtë'ôc  dfc  )a  bien  veillance  du  premier  Magiftrat  du 
Royaume,  lui  fdifbit  perdre  les  deux  chofes-du  mon- 
de qtfïPéftiirréfit  îe  plus , 5c  dont  rien  n’étoit 'Capable 
de  le  dédoni  rnàget.S es  premières  lettres- forent  inu- 
tiles, il  en  écrivit  d’autres,  on  n’yeut  aucun  égard, 
il  employa  tous  fes  amis, ils  ne  purent  rien  obtenir. 
L’Ecclefiaftique  foûtenoit  toujours  éeJ  qu’il  avoie 
avàncé,  ôc  il  leccfloroit  fi  bien,  qu’on  nepéhfoit  pas 
même  i le  foupçonner  de  mkuvaift 

Sept  ou  huit  mois  s’étoient  partez  de  la  forte,  fans 
qu’il  fdrpoffible  à l’Abbé  de  la  Trappe  d’efFacer  les 
mauvàifèS  impreffions  qu’011  avoir  donnéescontre  lui, 
lors  quundéfcfrReligicux  quiéroit  fils  d’un  des  pre- 
miers Magiftrats  du  Royaume,  le  pria  d’employer 
l'entremife  de  fon  perc.  Il  affuroit  qu’il  étoitunedes 
pc¥fôfihes  dtr  rribtide  pour  qui  Ic  Chancelto'avoié  le 
pri^^’cftiblc'&de  cbrifiarice.  L’Abbéy  conlètttir,  le 
Religieux  écrivit  a fon  pere,  il  l’infiruifit  de  tout  ce 
qui  Yérôit  parte  dans  cette  affaire,  il  lui  envoya  les 
lettres  iffic l’yAtftë1  éètf ffafcefrf  iflW , il  lut 

indiqua  |Müficüfsvperfbnrtès  de  confideraéion  qui 
avoient  été  prévthiiës  comme  les  autres-,  mais  qui 
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étant  venues  à.  la  Trappe  s’y  étoient  entièrement  dé- 
trompoçh-Ænfin.  apres  L’avoir  bien  perfuadé  de  l’in- 
nocenfte.dB.  rAbbe.de  U Trappe,  il  le  mit  en  état 
d’en  cpnvaincre  lp  Chancelier  & toutes  ces  perfon- 
nesrdn  qualité  qui  étaient  entrées,  dans.  Je$, mêmes  pré- 
ventions. \ t , , 

Le  Magiftrat  qui  avoir  en  eiFet  beaucoup  de  part  à 
l’afmitié  du  Chancelier , & qui  nrenoit  d’ailleurs  beau- 
coup de  pjkrt  aux  interets  de  l’Abbé  delà  Trappe,  fc 
charge^  volontiers  de  cette  com million;  il  prit  tou- 
te* les  précautions  que  Ton  fils  lui  avoir  marquées  : en 
utm<W,iliréulfit,  & il  convainquit  fi  bien  le.Chance- 
lier de  l’innopaçcc  & delà  bonne  foy  de  l’Abbé  de  la 
Xrappe„-qu’il  fefitunplaifirde  lui  rendre  toute  l’efti- 
na6i  ôfttoure  lalaien-veillance  qu’il  avoir  eue  pour  lui» 
II,  cfiaCgç.iyJe-Magiftrat  qui  l’avoir  détrompé  de  l’en 
depuis  ne  tçms-Ià  il  renchérit  fiir  toutes 
les'marqucs  de  confiderauon  £c  de  protection  qu’il 
Jmavft»  IçCordées  jufques  alors.  Toutes  les  perfbn- 
prévenues  revinrent  de  mêipç  dç  lçurs  préven- 

^l’Abj^qftt^rçput^tipn 
à tous;  ceux  doPitJ* ; viç.  &1e$  écrits  peu- 
vent ieon  tribu  er  à lîédificanon.dpjl’EgUfe.  M . 

i jouir  de  h trapquilité  que  l’ac- 
«ddeo» dont >9fl,  vienjt  ^parler  avoic  interrompue, 
lprsiqu’îj  appric  fit  mort  deM.  Arnaud  Doéteur  de 
Sorbonne,  iil’écrivir  auiri-tôt  à l’A  bbé  J'Jrcaifie  Cha- 
noino4e,la  tSainteChapelJç  d,e  Dijon,  ayec  lequel  il 
éto*  depuis,  lqngrtç^en  f°Wftew  lettres.  , 

»|  CetoAbbé  qui  avait  presde.  quatre-vingts  ans;& 
dont  les  deturers  momjçns  np  pouyoicnr  pas  .ctçe  fort 

Tiq 
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éloignez , s’étoit  retiré  depuis  quelque  tems  à la  cam- 
pagne,  pour  être  plus  en  état  de  penfer  à la  grande 
affaire  de  Ton  falut-  L’Abbé  crut  que  comme  l’Abbé 
Nicaife  n’étoit  pas  fort  éloigné  de  1 âge  de  M.  Ar- 
naud j la  nouvelle  de  fa  mort  ne  pouvoit  que  con- 
tribuer à lui  remettre  plus  vivement  devant  les  yeux 
la  fragilité  de  la  vie, & ces  penfées  falutaires  de  l’é- 
ternité j dont  la  plupart  du  monde  n’eft  prefque  ja- 
mais auflî  occupé  qu’il  le  devroit  être.  Sur  cela  il  lui 
écrivit  la  lettre  qui  fuit.  . ; ::i 
» Enfin  M.  Arnaud  eft  mort,  après  avoir  poufle 
» fa  carrière  auffi  loin  qu’il  a pû , il  a fallu  qu’elle  fc 
m foit  terminée.  Quoy-qu’on  en  dife , voilà  bien 
» des  queftions  finies , fon  érudition  & fbn  autorité 
« étoient  d’un  grand  poid  pour  le  parti.  Heureux 
» qui  n’en  a point  d’autre  que  celui  de  Jesus-Christ, 
» & qui  mettant  à part  tout  ce  qui  pourroit  l’en  fe-r 
« parer  ou  l’en  diftraire,  meme  pour  un  moment,  s’y 
» attache  avec  tant  de  fermeté , que  rien  ne  foit  ca- 
pable de  l’en  déprendre.  , ; ; . 

Les  amis  de  M.  Arnaud  trouvèrent  fort  à redire 
à cette  lettre.  On  en  fit  des  plaintes  à l’Abbé  de  la 
Trappe,  on  lui  écrivit  fur  cela  des  lettres  très-fort  es, 
dont  quelques-unes  ont  été  imprimées.  M.  de  Tille- 
mont  fut  un  de  ceux  qui  ^i  écrivit  le  plus  forte- 
ment. Comme  fa  lettre  eft  trop  longue  pour  être  in- 
férée icy  tou  te  entière,  on  fe  contentera  de  direqu’a- 
- prés  avoir  reconnu  que  le  renouvellement  de  l’ek 
«prit  & de  l’amour  de  la  pénitence  que  Dieu 
« a mis  dans  la  Trappe  par  le  miniftere  de  i’Ab- 
**bé,  eft  un  des  plus  grands  miracles  que  fa  grâce 
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ait  fait  en  nos  jours,  que  les  converfions  toutes  mi-  « 
raculeufes  qui  s’y  font  faites , ne  permettent  pas  de  <« 
douter  que  Dieu  ne  fût  chez  lui  8c  dans  Kii.  Apres  - 
loi  avoir  avoüé  qu’il  reconnaît  que  le  Saint  Efpric  « 
efh  en  lui  -,  il  fe  plaint  de  la  conduite  qu’il  a gardée  » 
à l'égard  de  quelques  perfonnes  qui  étoient  dans  « 
les  fentimens  de  M.  Arnaud  & fes  amis,  de  cetju’il  ^ 
s’eft  déclaré  contre  eux-,  & de  ce  qu’il  a ajoute  de  « 
nouvelles  douleurs  à leurs  playesJ  : > r 

Il  parle  enûiire  de  quelques  faits  dont  on  n’eft 
pas  afTez  inftruit  pour  en  rendre  compte  au  public, 
& l’exhorte  de  changer  la  conduite  qu’il  a gardée 
jufques  alors  à l’égard  de  certaines  perfonnes  qu’il  ne 
nomme  pas  : apres  cela  il  fe  plaine  de  la  lettre  écrite 
à l'Abbé  Nicaife  à l’occafion  de  la  mort  de  M.  Ar- 
naud. C’eft  celle-là  même  qu’on  vient  de  rapporter, 
& il  le  prefTe  de  fe  retraélrer,  8c  d’effacer  par  un  écrit 
public  les  itnprcfïlons  defavancageufes à M.  Arnaud^ 
que  cette  lettre  pourroic  faire  fur  l’efprit  de  bien  des 
gens.  Voilà  à peu  prés  à quoy  fe  réduit  la  lettre  de 
M.  de  Tillemant.  On  n’a  pû  fè  difpenfêr  d’en  don- 
ner cet  extrait,  parce  que  fans  cela  on  n'eût  iieri 
compris  à la  réponfe  de  l’Abbé  de  la  Trappe.  La 
voicy  telle  qu  elle  m’a  été  rernife  après  l’avoir  véri- 
fiée avec  toute  l’cxaéfkude  qu:on  pouvoit  exiger  de 
moy.  ff.-  - . ” 

M.  J’ay  fait  toute  l'attention  poflible  fur  la  let-  >* 
tre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m 'écrire,  & •• 
je  vous  diray  fincerement  qu’aprés  en  avoir  exami-  « 
né  les  raifons,  8c  les  avoir  pefées  devant  Dieu  avec- 
une  attention  toute  particulière,  bien  loin  qu  elles  « 
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„ m’ayentcaufé  le  moindre  cloute,  & le  moindre  fcra- 
„ pule  fur  ma  conduite  pafïee  à l’égard  des  chofes 
..  dont  vous  me  parlez  ; au  contraire  je  me  fuis  trou- 
„ vc  plus  affermi  que  jamais,  & tout-à-fait  perfuadé 
» que  j’ay  fuivi  en  cela  la  volonté  de  Dieu  ; & ma 
..  confciencc , après  l’avoir  confultée,  ne  me  ditau- 
» tre  chofe  par  tous  fcs  mouvemens , finon  que  j’y 
dois  perfeverer  jufques  à la  mort.  C’eft  la  refolu- 
» tion  dans  laquelle  je  fuis.  J’ay  bien  du  déplaifir  de 

- ce  qu’il  ne  m’a  pas  été  poflible  d’entrer  dans  vos  fen- 
-rimens,  ôc  de  vous  témoigner  en  cette  occafion 

- comme  je  ferois  en  toute  autre , que  je  fuis  avec 
» beaucoup  de  vérité  & de  rcfpeét,  Vôtre,  &c. 

L’Abbe  de  la  Trappe  ne  répondit  point,  ou  ne  ré* 
pondit  qu’avec  beaucoup  de  modération  aux  autres 
lettres  qui  lui  furent  écrites  ; mais  on  doit  encore  ajou- 
ter à l’occafion  de  la  lettre  de  M.  de  T illemont  qu’elle 
paroît  avoir  été  écrite  depuis  qu’il  fc  fut  démis  de 
fon  Abbaye , ainfi  on  ne  l’a  placée  en  cet  endroit  que 
par  rapport  à la  datte  de  la  mort  de  M.  Arnaud , St 
de  celle  de  la  lettre  à l’Abbé  Nicaife  qui  a donné 
lieu  de  l'écrire,  afin  de  mettre  tout  de  fuite  les  évo* 
nemens  qui  avoient  une  liaifon  necelfaire. 
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lïAbbf  de  la  Trappe  confulte  [es  amis  fur-  le 
dejjein  qu  il  au  oit  de  quitter  le  gouvernement 
de  fin  Monafiere,  & de  fe  démettre  de  fon 
Abbaye  entre  les  mains  dit  Roy  J Rat  fins 
[ pour1  & contre.  L'Abbf prend  le  patti  de  Li 
,,demij}ÎQn.  fi]  1 n 'T  'l ’r  ' r"  V» f- 


LE  s mauvais  offices  qu’on  s’efforçoit  de  rendre 
a l'Abbé  de  là  Trappe;  les  calomnies  qu’on  pui 
blioic  contre  lui,  l’envie  & la  haine  de  fes  ennemis, 
que  rien  n cto it  capable  de  ralentir,  n'étoient pas  ieS 
feules  épreuves  dont  Dieu  fe  fervoit  pour  exercer  fa 
patience;  & poqr  fervir,  pour  ainfi  dire,  de  cohtrfc- 
poids  à cette  admiration  que  fon  éminente  vertu  lui 
avoir  acquife,  & aux  louanges  qu’on  lui  donnoit  dd 
fous  cotez , fes  infirmiez  redoublaient  tous  les  jours; 
il  avoic  entièrement  perdu  lufagë  du  bras  & de  lk 
main  droite.  Il  étoit  livré  aux  douleurs  les  plus  cüii 
fantes,  ôc  comme  accablé  du  poids  de  l’âge,  & d’une 
pénitence  continuelle  de  plus  de  trente  années, dont 
il  ne  s’étoit  jamais  relâche  > il  e£  vray  qu’il  avoit  tou- 
jours la  même  force  defprit  , le  même  zele,  la  mê- 
me autorité , ôc  que  l’eftime,  l’amour  ôc  la  confiance 
de  fes  Religieux  augmentoit  tous  les  jours  au  lieu  de 
. diminuer  ; mais  fes  infirmitez  l’obligeoient  de  fe  re- 
lâcher de  fon  exaditude,  il  n’alfi/îoit  plus  au  travail, 
il  fe  trouvoit  rarement  au  Chapitre , les  exhortations 
II.  Partie,  y 


1^4  La  Vie  de  i’Abbe' 
fi  vives  8c  fi  touchantes  qui  avoient  formé  & foute- 
nu  jufques  alors  la  pénitence  de  la  Trappe  devcnoient 
moins  frequentes  ; & comme  les  chofes  fe  maintien- 
nent par  les  memes  moyens  dont  on  sert:  fervi  pour 
les  établirai  craignoit  que  le  relâchement  ne  fe  gaffât 
infcnfiblemenr,  ou  que  du  moins  la  ferveur  que  fon 
exemple avoit  toujours  foûtenùcs  ne  s’affoiblît  enfin, 
8c  ne  fit  place  à la  tiedeur  8c  à-eette  pareffe  mortelle 
qui  n'a  jamais  manqué  de  détruire  la  diicipline  la 
mieux  établie. 

Ces  reflexions  jointes  à la  penfée  de  la  mort  qu’il 
avoit  toujours  devant  les  yeux,  8c  à cette  humilité 
profonde  qui  l’avoit  toujours  follicité  de  quitter  fa 
charge  pour  pratiquer  l’obéïffance , & ne  s’occuper 
plus  que  de  Dieu  , lai  firent  enfin  prendre  larefolu- 
tion  de  fe  démettre  de  fon  Abbaye  entre  les  mains 
du  Roy.  Il  connoifioit  la  Religion  de  ce  grand  Prin- 
ce, & il  avoit  reçu  tant  de  marques  de  fa  Royale  pro- 
tection , qu’il  ne  pouvoir  douter  qu’il  ne  lui  donnât 
un  fuccefleur  qui  maintiendroit  dans  fon  Monafle- 
re  l’exaéte  pratique  de  la  règle  qu’il  avoit  tâché  d’y 
établir. 

Il  confulta  fur  cela  fes  amis  ; comme  la  démar- 
che étoit  délicate,  les  fentimens  furent  fort  differens. 
Les  uns  lui  conleilloient  de  ne  point  quitter  le  gou- 
vernement de  fon  Monaftcre , & de  le  retenir  jufques 
à la  mort.  Ils  difoient  fur  cela  que  s’il  s’agifToit  de 
commencer  la  réforme  de  fon  Abbaye,  fon  âge,  fes 
infirmitez  , 8c  le  peu  de  tems  qu’il  avoit  â vivre  y • 

Eauvoient  être  un  obftacle;  mais  qu’étant  établie,  & 
s chofes  allant  pour  ainfi  dire  d’elies-mcmcs,lechan- 
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gement  de  gouvernement  ne  pouvoir  quetre  plus 
dangereux  qu’utile;  que  perfonnc  ne  pourroit  fuivrc 
fes  vues  & Tes  maximes  aufli-lîîen  qu'il  les  fuivroit 
lui-même;  qu’on  étoit  accoutumé  à lui  obéir;  que 
l’ombre  de  Ton  autorité  fcroit  toujours  plus  refpe&éc 
que  celle  qu’un  autre  pourroit  s’acquérir,  que  la  for- 
ce d’efprit  que  Dieu  lu^avoit  confervée , fervoit  plus 
au  gouvernement  quSwut  le  refte;  qu’à  la  vérité 
l’exemple  d’un  Supérieur  étoit  d’un  grand  poids  ; 
mais  qu’il  l’avoit  donné  fi  long-tcms , qu’on  étoit  fi 
convaincu  que  la  feule  impoffibilité  de  le  foûtenir  l’o- 
bligeoit  de  s’en  difpenfer;  que  jamais  perfonne  n’en 

{ «rendrait  avantage  ; cjue  tel  Religieux  étoit  un  excel- 
ent  particulier  quin’etoit  point  capable  de  gouverner; 
que  le  choix  étant  fort  difficile,  on  n’y  pouvoit  ve- 
nir trop  tard , &c  qu’il  y aurait  toujours  de  l’avanta- 
ge à le  reculer;  que  le  cœur  humain  étoit  un  abîme 
que  Dieu  feul  pouvoit  fonder , & qu'avec  toutes  fes 
lumières  il  pourroit  faire  un  tel  choix  qu’il  aurait  tout 
le  tems  de  s’en  repentir  ; que  les  dignitez  étoient  une 
étrange  tentation , que  les  vertus  les  plus  épurées 
avoient  de  la  peine  à y refifter  ; qu’il  ne  pouvoit 
mieux  faire  que  de  fuivre  l’exemple  des  Saints , que. 
pour  un  petit  nombre  dont  la  conduite  pouvoit  le 
favorifer,  prefque  tous  avoient  perfeveré  jufques  à la 
mort  dans  l’état  où  la  providence  les  avoit  établis,  & 
s’étoient  remis  à fes  foins  de  leur  choifir  des  fuccef- 
fèurs  ; qu’enfin  il  étoit  à craindre  que  deux  Abbcz 
dans  le  meme  Monafterc  n’y  fiiTent  du  partage,  & n’y 
caufafTent  de  la  divifion;  que  les  uns  lui  demeure- 
f oient  attacjjez>  & ne  pourraient  s’accommoder  de  la 
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conduite  d’un  autre;  que  les  autres  s'attacheraient  à 
celui  qui  occuperoit  la  place  ; qu’en  un  mot  on  ne 
voyoit  que  des  inconveniens  dans  lefquels  il  n’étoic 
point  à propos  de  fe  jetter. 

L’Abbé  difoit  au  contraire,  &cetoit  lefentiment 
de  quelques-uns  de  Tes  amis,  qu’un  Supérieur  n’étoic 
cjue  pour  faire  fa  charge , qi^Jés  qu’il  n’ctoit  plus  en 
état  d’en  remplir  les  devoir^W  étoit  de  fa  vertu  d’y 
renoncer.  Que  fi  cette  maxime  avoir  lieu , c’étoit  par- 
ticulièrement à la  Trapj>e;  que  les  Religieux  y étoient 
accoutumez  à voir  toujours  leur  Abbé  à leur  tête, 
qu'une  vie  fi  pénitente,  fi  aultere,  & contre  laquelle 
la  nature  étoit  toujours  tentée  de  fe  révolter , ne  fe 
pouvoit  foûtenir  que  par  l'exemple  du  Supérieur,  par 
une  alfiduité  & par  une  vigilance  continuelle.  Qu’un 
des  pdïnts  fondamentaux  de  la  Trappe  étoit  de  re- 
courir continuellement  à l'Abbé,  de  ne  lui  rien  ca- 
cher, de  prendre  fouvent  fes  ordres  Sc  Ces  avis,  que 
les  peines  6c  les  tentations  aufquelles  les  Solitaires 
n’étoient  pas  moins  expofez  que  les  autres , ne  leur 
permettoient  pas  defepaffer  de  fes  confolations,  qu’il 
falloir  fins  cefle  foûtenir  les  foibles,  animer  les  lâ- 
. ches,  modérer  les  fervens.  Qu’un  état  d’infirmité  con- 
tinuelle étoit  peu  propre  à des  fondions  fi  pénibles, 
que  quand  on  y pourroit  fuffirc  quelque  tems  on  en 
feroit  enfin  accablé.  Que  la  crainte  même  d’incom- 
moder un  Supérieur  & de  lui  être  à charge , empê- 
cheroit  fouvent  les  Religieux  d’y  avoir  recours,  que 
cependant  les  tentations  prendroient  le  déifias , & 
renverferoient  les  vertus  les  mieux  établies.  U ajoû- 
toit  qu’il  y avoir  un  avantage  dans  fa  démillion  qu’on 
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ne  pouvoir  contefter  : c’eft  qu’il  auroit  cû  le  tems  de 
former  fon  fucceffeur , enforte  que  quand  il  plairoit 
à Dieu  de  difpofe*  de  lui,  on  s’appcrcevroit  beau- 
coup moins  du  changement,  qu  a proprement  parler 
il  n’y  auroit  de  la  différence  que  dans  les  per Tonnes, 
que  lemêmeefprit , les  memes  maximes  regleroicnc 
toujours  le  Monaftere,  qu'ainfi  le  partage  ôc  ladcfu- 
nion  ne  feroient  point  à craindre.  Qu’à  la  vérité  on 
devoit  tout  efperer  de  la  Religion  ôc  de  la  bonté  du 
Roy , mais  qu’il  falloir  demeurer  d’accord  qu’une  dé- 
million  entre  fes  mains  faciliteroit  bien  les  chofes,  ôc 


qu’on  pourroit  avoir  des  égards  qu’il  n’étoit  pas  cer- 
tain qu’on  eût  pour  un  autre.  Que  les  exemples  des 
Saints  fur  lefquels  on  fe  pouvoir  regler  n etoient  pas 
fi  rares  qu’on  le  pretendoit  ; mais  que  quand  ils  le  fe- 
roient encore  plus , il  étoit  d’autant  plus  beau  de  les 
imiter.  D’autres  ajoûtoient  qu’aprés  les  grands  exem- 
ples de  vertu  que  l’Abbé  de  la  Trappe  avoit  donnez, 
il  ne  lui  manquoit  plus  que  de  finir  fes  jours  dans  la 
retraite,  dans  le  filence,  ôc  dans  la  pratique  de  l’o- 
béïffancc  qu’il  avoit  portée  fi  loin  à l’egard  des  au- 
tres , ôc  qu’une  démarche  fi  édifiante  fermeroit  pour 
jamais  la  bouche  à fes  envieux  ôc  à fes  ennemis. 
Qu’on  ne  pouvoit  pas  fedifpenfer  d’avouërque  deux 
Abbez  dans  un  même  Monafterc  pourraient  par  tout 
ailleurs  caufer  de  grands  inconveniens , mais  que  la 
confticution  de  la  Trappe  ne  permettoit  pas  de  les  ap- 
préhender. Qu’enfin  on  ne  pouvoit  pas  douter  qu’un 
fi  grand  exemple  n’attirât  de  nouvelles  benediâions 
fur  le  Monaftere,  ôc  que  quand  ils’agifloit  d’édifier 
route  l’Eglife , il  falloir  s’abandonner  à la  providen- 
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ce,  & ne  point  tant  compter  fur  la  prudence  hu- 
maine. 

Comme  ceux  qui  favorifoieQt  les  deux  partis 
qu’on  vient  de  propofer  croient  des  perfonnes  éclai- 
rées, unies  depuis  long-tems  avec  l’Abbé  de  la  Trap- 
pe par  les  liens  d’une  fainte  amitié,  & qu’ils  n’avoienc 
en  vûë  que  la  gloire  de  Dieu,  & ce  qui  étoit  le  plus 
avantageux  à l’Abbé  & au  bien  de  Ton  Monaftere  ; il 
examina  long-tems  devant  Dieu  les  raifons  qu’on 
vient  de  rapporter.  Enfin  l'humilité  qui  le  follicitoit 
depuis  long-tems  de  finir  Tes  jours  dans  la  retraite , 
dans  le  filence , pour  ne  s’occuper  plus  que  de  Dieu 
& de  la  penfée  de  l’éternitc,  le  détermina  à quitter  le 
gouvernement  de  Ton  Abbaye,  8c  à en  faire  unede- 
miflîon  pure  & fimple  entre  les  mains  du  Roy. 


CHAPITRE  IV. 

U Abbé  de  la  Trappe  fe  démet  de  fort  Abbaye 
entre  les  mains  du  Roy.  Ce  qui  s'ejl  paflï 
dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire.  Le  Roy 
lui  donne  pour  fucceffeur  un  de  fes  Religieux 
qu'il  avoit  'voulu  qu’il  lui  nommât. 

DE  s que  l’Abbé  de  la  Trappe  eût  pris  la  re- 
folution  dont  on  vient  de  parler  j il  écrivit 
au  Roy  pour  le  prier  d’agrcer  fa  démiifion. 

Après  avoir  rendu  compte  à Sa  Majcfté  des  mo- 
tifs qui  l'ont  porté  à quitter  le  gouvernement  de  fon 
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Monaftere  qui  font  les  mêmes  qu’on  vient  de  rap- 
porter, il  ajoute  : Je  neferois  pas,  S t R E,  tout  ce  que  •« 
Dieu  demande  de  moy,  fi  je  manquois  de  repreien-  « 
ter  à V être  Majefté,  que  quoy-que  je  ne  me  fois  pas  « 
acquitté  comme  je  le  devoisde  mon  cmploy, Dieu» 
n’a  pas  lairte  d’artembler  dans  cette  maifon  un  nom-  « 
bre  confiderablc  de  Religieux , qui  vivant  dans  un  - 
oubli  fincere  de  toutes  les  chofes  prefentes,  2c  dans  « 
l’attente  comme  dans  la  foy  de  celles  qui  fonça  ve-  « 
nir  fervent  Dieu  dans  le  filence,&  dont  l’occupa-» 
tion  principale  eft  d’élever  jour  & nuit  leurs  voix  fie  « 
leurs  cœurs  au  Ciel  pour  la  confervation  &c  la  fane-  « 
tification  de  vôtre  Perfonne  Sacrée,  le  progrès  de» 
vos  armes  & le  bonheur  de  l’Etat. 

Je  fuis  perfuade , Sire,  que  fi  Vôtre  Majefté  » 
étoit  informée  au  vray  de  ce  qui  fe  parte  dans  cette  » 
maifon,  fi  les  difpofitions  des  particuliers  lui  étoient  « 
connues,  il  n’y  a rien  qu’elle  jugeât  plus  digne  de» 
fa  pieté  ‘que  de  protéger  des  âmes  fimples , ^ii  n é-  » 
tant  à charge  à perfonne,  s’immolent  inceflamment  » 
à Dieu  par  la  pénitence  comme  des  viélimes  pour  le  - 
repos  2c  pour  le  falut  du  monde  dont  elles  ne  font  - 
plus , 2c  qu  elles  ont  fait  profeflion  de  ne  plus  con-  » 
noître. 

J’efpere  de  cette  bonté  2c  de  cette  Religion  dont  - 
Vôtre  Majefté  donne  en  toute  occafion  des  man- 
ques fi  éclatantes , quelle  approuvera  la  refolution  “ 
que  j’ay  prife , 2c  quelle  ne  détournera  pas  les  yeux  " 
d un  ouvrage  qu’elle  a regardé  jufqu es  icy  d’une  ma-  * 
nicre  fi  favorable,  & qui  fans  doute  tiendra  fa  pla-  * 
ce  entre  ce  grand  nombre  d aétions  quelle  aura  fai-  - 


süo  La/ Vie  de  l*  A b b e’ 

» tes  pour  l’affermiflcment  du  Royaume  de  J E s u s: 
-Christ, ôc  pour  l'édification  de  Ton  Eglife.  J’olè 
•>  meme  affiner  Vôtre  Majefté, que  dans  ce  jour  ou 
-cette  puiflance  fi  redoutable  qui  a porté  la  répu ta- 
» ration  de  Tes  armes  & la  gloire  de  Ton 'nom  julques 
» aux  extréniitez  de  la  terre  Te  retirera  d’elle,  ce  ne  lui 

- fera  pas  une  petite  confolation  d ctre  foûtenuë  au- 
» prés  de  Dieu  par  les  prières  ardentes  de  ceux  qui 
» auront  mérité  d’en  être  écoutez  par  la  fainteté  de 

- leur  vie. 

» Nous  prierons  Dieu , S i r e , jufques  au  dernier 
foupir  de  la  nôtre,  qu’il  comble  Vôtre  Majefté  de 
» toute  forte  de  grâces  & de  benediccions,  8c  que  lors 
» qu’aprés  une  longue  fuite  d années  ôc  de  profperi- 

- tez  il  voudra  quelle  ceflè  de  commander  aux  hom- 
* mes  fur  la  terre,  il  la  falTe  régner  éternellement  dans 

- le  Ciel  avec  lès  Anges. 

Après  que  l’Abbé  ac  la  Trappe  a ainfi  exprimé  les 
fentimens  qu’un  fujet  fidelle  doit  avoir  pour  fon  Sou- 
verain ,al  ajoute  par  maniéré  d’apoftille.  Vôtre  Ma- 
ie fié  me  permettra  de  lui  dire  que  ce  me  feroit  une  confolation  * 
bien  fenjtble  de  voir  avant  que  de  mourir  celui  auquel  elle 
voudra  bien  remettre  l'abbaye. 

L’Abbé  de  la  Trappe  étant  prêt  d’envoyer  cette 
François  de  lettre,  il  en  écrivit  une  autre  à l’Archevêque  de  Pa- 
Wirijy'  ris  fon  ancien  ami , pour  le  prier  de  la  ppefenter  au 
Roy  aveefadémilfion.  Ajprés  lui  avoir  rendu  compte 
des  motifs  qui  l’ont  porte  à quitter  fa  charge , il  lui 
témoigne  la  confiance  qu’il  a aux  bontez  du  Roy 
touchant  fon  fucceffeur , & qu’il  efpere  que  Sa  Ma- 
jefté voudra  bien  nommer  un  Abbé  qui  ait  les  qua- 
lité! 
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litez  requifes  pour  maintenir  le  bien  qu’il  avoit  plu 
à Dieu  d’établir  dans  fon  Monaftere. 

L’Archevêque  ayant  reçu  la  lettre  de  l’Abbé  de 
la  Trappe,  il  fut  la  prefenter  au  Roy.  Sa  Majefté  la 
lût,  & donna  ordre  à l’Archevêque  de  mander  à l’Ab- 
bc  de  la  Trappe,  qu’aprés  avoir  bien  examiné  la  chofe 
devant  Dieu,  il  pourroit  lui  faire  fçavoir  ce  qu’il  pour- 
roit  faire  pour  fa  fatisfa&ion.  Une  réponle  fi  favo- 
rable fut  reçue  de  l’Abbé  de  la  Trappe  avec  des  fen- 
timens  d’une  reconnoiflancc  infinie  : on  ne  peut 
mieux  la  reprefenter’que  par  les  termes  mêmes  donc 
il  fe  fervit  pour  l’exprimer  à Sa  Majefté. 

SIRE, 

Je  n’ay  point  de  termes  pour  exprimer  à Vôtre» 
Majefté  à quel  point  je  fuis  pénétré  de  l’excès  de  fes  « 
bontez,  & de  toutes  les  grâces  dont  elle  me  comble.  « 
Il  femble  que  Dieu  veiiille  récompenfer  dés  ce  « 
monde  cet  attachement  fi  refpeétueux  & fi  invio-  « 
labié  que  j’ay  toujours  eû  à Vôtre  Perfonne  fticrée.  « 
Je  puis  dire  qu’aprés  J e s u s-C  h r i s T & fon  Egli-» 
fe  fainte , rien  n’a  été  plus  avant  dans  mon  cœur,  *• 
& qu’il  n’y  a rien  à quoy  je  me  fois  appliqué  da-  » 
vantage  qu’à  infpirer  la  même  difpofition  à ceux  - 
qui  m’ont  écoute , & dont  la  divine  providence  m’a  • 
confié  le  foin  & la  conduite.  « 

La  vérité  eft , Sire,  que  le  fujet  de  nôtre  ap-  « 
plication  principale  a été  de  recommander  fans  ceue  ■» 
a Dieu  tout  ce  qui  regarde  V ôtre  Majefté  pour  Té-  « 
ternité  comme  pour  le  rems  -,  nous  continuerons  de  « 
1 1.  Part/e,  X 
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le  faire  jufques  au  dernier  foupir  de  nos  vies,  & de 
-lui  demander  qu’il  abbatte  fous  vos  pieds  ceux  qui 
» ont  eû  la  témérité  de  s’élever  contre  elle , ôc  de  s’op- 

- pofer  à fcs  defleins , que  l’on  peut  dire  être  remplis 
» d’une  fageflè  &:  d’une  jufticc  infinie.  Enfin  qu'il  pro- 

- longe  fes  jours , & qu’il  les  rende  heureux , non- 

- feulement  pour  Ion  propre  avantage , mais  encore 

- pour  la  gloire  de  l’Eglile  & le  bonheur  de  l’Eu- 


» rope. 

La  lettre  dont  on  vient  de  donner  l’extrait , étoit 
accompagnée  d’un  mémoire  ; il  fe  réduifbit  à trois 
Chefs.  Le  premier  faifoitvoir  combien  le  gouverne- 
ment d’un  Abbé  régulier  étoit  avantageux,  & meme 
neceifaire  pour  maintenir  la  difeiphne  établie  à la 
Trappe.  Le  fécond  faifoit  remarquer  les  inconvé- 
niens  qu’il  y aurait  à confier  l’Abbaye  de  la  Trappe 
à un  Abbé  régulier  étranger,  & qui  n’auroit  pas  été 
élevé  dans  l’elprit  de  la  Trappe,  ic  dans  les  pratiques 
qui  y font  en  ufage.  Enfin  le  troifiéme  fe  réduifoit 
à infinuer  pour  fon  fucceffeur  Dom  Zozime  alors 
Prieur  de  la  Trappe,  dont  il  marque  les  qualitez  qui 
le  pouvoient  rendre  digne  du  choix  de  Sa  Majeftc. 

Le  Roy  ayant  lu  la  lettre  &c  le  mémoire  dont  on 
vient  de  parler,  accorda  avec  beaucoup  de  bonté  la 
grâce  que  l’Abé  de  la  Trappe  lui  demandoit  ; il  nom- 
ma * Dom  Zozime  Prieur  de  la  Trappe  pour  fon 
fuccefTeur,  &c  recommanda  à fon  Ambafladeur  de 
folliciter  l’expédition  des  Bulles  ; elles  forent  accor- 
dées gratis.  On  les  reçût  à la  Trappe  le  dix-neuvié- 
me  de  Décembre,  & Dom  Zozime  fut  mis  en  pof- 
feffion  le  vingt-huitième  du  même  mois.  U fot  béni 
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far  M.  l'Evêque  de  Seez  le  vingt-deux  de  Janvier  de 
année  fuivante. 


CHAPITRE  V. 

L'ancien  Abbé  de  laTrappe  témoigne  d fes  amis 
la  joye  au  il  a de  s' être  démis  de  fon  Abbaje 
pour  achever  fa  vie  dans  la  dependence.  Il 
fait  vœu  d‘ obéi (Jance  a fon  fucceffeur. 

IL  efl:  bien  peu  de  gens  dans  les  derniers  fiecles  ' 
qui  ayent  donné  des  exemples  pareils  à celui  qu’on 
vient  de  rapporter  de  l’Abbé  ae  la  T rappe , ou  s’il  s’en 
cft  trouvé  qui  l’ayent  donné , il  n’y  en  a prefque  point 

3ui  ne  s’en  foicnt  repentis.  La  dependence  n’eft  point 
u goût  de  l’homme,  ôc quand  on  s’eft  vu  une  fois 
au-aeiïus  des  autres , il  eft  rare  qu’on  fe  reduife  fans 
y être  contraint  à devenir  inferieur.  On  fe  refout 
quelquefois  à renoncer  à ce  que  les  grandes  charges 
ont  d’onereux , mais  il  n’arrive  prefque  point  c^u’on 
ne  s’en  referve  pas  le  rang,  l’honneur  & l’indepen- 
dence.  L’ancien  Abbé  de  la  T rappc , ( car  c’eft  le  nom 
que  nous  lui  donnerons  dans  la  fuite  de  cette  hiftoi- 
re,  )étoit  bien  éloigné  de  ces  fenrimens  & de  cette 
conduite  : en  renonçant  à la  prélature , il  abandonna 
tous  fes  droits  & tous  fes  avantages , il  ne  fe  refer  va 
pas  la  moindre  diftin&ion,  il  devint  inferieur  com- 
me le  dernier  de  fes  Religieux  -,  il  fe  fournit  à l’obéïf- 
fance  dans  toute  l’étendue  que  la  réglé  de  faint  Be- 
ûoift  l’a  preferite.  Quand  de  pareils  facrifices  coûta» 

Xi; 
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roient  quelque  chofe,  on  ne  dcvroit  pas  s’en  étonner; 
ce  qu’on  ne  peut  allez  louer  dans  l’ancien  Abbé  de 
la  Trappe,  eft  qu’en  fe  dépoüillant  de  tout, il  le  fie 
avec  joye  & fans  retour.  Voicy  comme  il  écrit  lui- 
„ meme  de  fa  démiflion  à un  de  Tes  amis.  Je  ne  puis 
„ m’empêcher  de  vous  dire  moy-même  ce  que  vous 
„ avez  lçû  fans  doute  de  beaucoup  d’autres , je  veux 
„ dire  la  grâce  que  le  Roy  m’a  faite , dont  toutes  les 
„ circonftances  font  dignes  de  fa  pieté  , & méritent 
„ d’ctre  remarquées  -,  il  ne  tiendra  qu  a nos  Freres  de 
„ fervir  Dieu.  Ce  grand  Prince  leur  en  donne  les 
„ moyens  ; il  empêche  qu’on  ne  les  trouble  dans  I’at- 
„ tachement  qu’ils  font  obligez  d’avoir  à s’acquitter 
» de  leurs  obligations.  La  maniéré  dont  vous  me  fai- 
„ tes  l’honneur  de  m’en  écrire , marque  avec  évidence 
„ combien  vous  êtes  touché  de  nôtre  bonheur.  Les 
„ pronoftiques  que  l’on  faifoit  fur  la  dellinée  de  la 
„ Trappe  fe  font  évanouis-  Cette  dilfipation  que  l’on 
„ croyoit  fi  proche , & qui  étoit  la  joye  de  ceux  qui 
» n’étoient  pas  fi  bien  difpofez  pour  nous  qu’ils  au- 
> roient  dû  l’être,  eft  devenue  pour  eux  lefujet  d’un 
..véritable  regret;  c’eft  ainfi  que  Dieu  confond  les 
*penfées  des  nommes.  Heureux  font  ceux  qui  met- 
„ tent  toute  leur  elperance  en  lui , & qui  marchant  an 
» travers  de  ce  que  l’on  peut  dire , & penfer  de  leur 
«conduite,  adorent  fa  volonté,  la  regardent  & la 
« fuivent  comme  l’unique  réglé  de  toute  leur  vie. 

« Pour  moy  je  vous  avoüe  que  je  regarde  cet  af- 
» ffanchilTement  de  tous  les  embarras  où  je  me  fuis 
» trouvé  depuis  plus  de  trente  ans , & cette  heureufe 
* dépcndcnce  dont  je  joiiiray  au  cas  que  Dieu  pro- 
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longe  encore  mes  jours , comme  l’état  d’une  bene-  - 
diétion  infinie.  Mourir  dans  la  dépendence  eft  la~ 
plus  grande  de  toutes  les  grâces  cjue  Dieu  puifie  fai-<« 
re  à un  homme  qui  n’a  que  les  chofcs  éternelles  de-  •• 
vant  les  yeux. 

Il  écrit  à un  autre  de  Tes  amis,  que  fi  les  Supérieurs 
avoient  toujours  devant  les  yeux  comme  ils  le  de- 
vraient ces  paroles  de  l'Evangile,  Que  celui  qui  ejl  le  suuh. 
premier  entre  vous  fait  le  ferviteur  des  autres , comme  le  Fils  ^s17' 
de  l'homme  ejl  venu  pour  fervir  (T  non  pas  pour  être  Jervi  ; 
ils  ne  trouveraient  rien  dans  la  fuperiorité  qui  pût 
flatter  l’amour  propre  & la  cupidité,  qu’ils  ne  fe  dif- 
tingueroient  pas  de  leurs  inferieurs  par  des  marques 
d’honneur,  par  des  commoditez  temporelles , & par 
la  domination  fi  défendue  dans  l’Evangile,  mais  par 
leur  fidelité  à leur  donner  l’exemple,  à les  inftruirc, 
a les  corriger , & à les  foulager  dans  tous  leurs  bc- 
Ibins  fpirituels  & temporels , qu’alors  la  fuperiorité 
étant  toute  entière  pour  le  bien  & pour  l’utilité  des 
inferieurs,  & nullement  pour  celle  des  Supérieurs, 
que  n’y  trouvant  que  de  la  peine  & du  travail , les 
charges  ne  feroient  plus  l’objet  des  brigues  & de  l’am- 
bition , qu’on  ne  penferoit  qu’à  les  fuir , & qu’on  Ce 
ferait  un  plaifir  de  les  quitter.  Il  dit  encore  que  tout 
Supérieur  en  qualité  de  Supérieur, ne  doit  regarder 
que  le  bien  de  ceux  qu’il  conduit,  & non  pas  le  fien, 
qu’autrement  félon  l’Evangile,  il  n’eft  plus  qu’un  mer- 
cenaire & un  voleur.  Il  ajoute  qu’il  ne  voit  pas  quel 
avantage  il  y a à gouverner  les  autres , qu’au  contrai- 
re il  n’y  voit  que  de  très-grands  périls,  la  vanité  d’oc- 
cuper le  premier  rang,  le  plaifir  de  commander  Sc, 
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de  faire  fa  volonté,  les  loüanges  & les  applaudifle- 
mens,  ajoutez, ( continue-t-il,)  qu’on  s’expole  toujours 
à la  haine  de  ceux  que  l’on  eft  obligé  de  reprendre  ôc 
de  corriger,  ou  à qui  l’on  refûfe  ce  qu’ils  demandent 
injuftcment,&  qu’il  n’eft  pas  poflibîc  qu’on  ne  fouf- 
fre  beaucoup  quand  on  eft  obligé  de  dire  des  chofes 
fàcheufes , de  menacer  ôc  de  punir. 

Voilà  les  fentimens  de  l’ancien  Abbé  de  la  Trap- 
pe fur  la  fuperiorité  ; d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que 
si’ 1 eft  refté  dans  cet  état  tant  qu’il  a crû  que  Dieu  le 
demandoit  de  lui , il  n'a  pu  que  le  quitter  avec  joye 
lorfque  fes  infirmiez  ne  fui  permettant  plus  de  faire 
fa  charge  -,  il  eut  lieu  d’être  perfuadé  que  Dieu  ledif- 
penfoit  d'y  demeurer  plus  long-tems.  Aufli  quand 
il  fe  vit  réduit  à la  condition  d’inferieur,  ilnepenla 
plus  qu’à  en  remplir  tous  les  devoirs  ; il  ne  prétendit: 

f>oint  comme  tant  d’autres  qu’on  eût  des  égards  pour 
ui,  ôc  que  s’il  n’étoitplus  en  droit  de  commander  y 
ilétoit  au  moins  difpenfé  d’obéir;  il  fit  même  quel- 
que chofe  de  plus,  un  jour  qu’il  étoit  au  Chapitre  ne 
pouvant  y aller  feul,à  caufedes  incommoditezdone 
il  étoit  accablé , il  s’y  fit  porter.  Là  ce  grand  homme» 
plus  grand  encore  par  fon  humilité  que  par  tous  fes 
grands  talens  qui  le  faifoient  admirer  de  tout  le  mon- 
de , cet  homme  qui  étoit  regardé  comme  le  pere  de 
tous  les  Religieux  quiétoient  aflèmblez  dans  ce  Cha- 
pitre,  qui  les  avoit  tous  inftruits  ôc  formez  à la  venu, 
ôc  l’Abbé  même  qui  occupoic  la  place  qu’il  avoit  fit 
long-tems  remplie  avec  tant  de  dignité  & de  répu- 
tation, cet  homme  à qui  fes  infirmitez  per mettoient 
à peine  de  fc  foûcemr,  lèprofterna  aux  pieds  de  T Ab» 
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bé,  Mon  Pere,  lui  dit-il,  je  viens  vous  promettre  lobéif- 
fance  que  je  vous  dois  en  qualité  de  mon  Supérieur,  & vous 
prier  de  me  traiter  comme  le  dernier  de  vos  Religieux.  L’Ab- 
bé furpris  d’une  humilité  fi  profonde,  après  avoir 
fait  de  vains  efforts  pour  l’obliger  de  fe  relever.  Ce 
mit  auffi  à genoux , & lui  répondit  en  I’embraffant, 
& moy  , mon  Pere  ,je  vous  renouvelle  celle  que  je  vous  ay 
voiiée  dés  mon  entrée  dans  cette  Jainte  Maifon , e£*  je  vous 
promets  de  ne  m'en  jamais  départir. 

Ces  deux  a&ions  édifièrent  extrêmement  toute  la 
Communauté , mais  fur  tout  celle  de  l’ancien  Abbé  ; 
on  n’en  avoit  peut-être  point  d’exemple  dans  l’Ordre 
de  C idéaux,  fi  fécond  en  grandes  vertus , du  moins 
ce  n’étoit  point  Tufage  qu’un  Abbé  qui  serait  démis 
volontairement  fit  vœu  d’obéïfianceà  fon  fucccfTeur  ; 
mais  quand  il  s’agifloitd 'édifier  Ces  Frères,  & de  con- 
tenter l’amour  qu’il  avoit  pour  les  humiliations,  il 
ne  confultoit  point  l’ufage,  il  trouvoit  dans  fa  pro- 
pre vertu  de  quoy  aucorifer  ce  qui  n’avoit  pas  encore 
été  pratiqué. 

Au  refte  ce  vœu  d'obéïfTance  ne  fut  pas  une  pure 
cérémonie-,  l’ancien  Abbé  ne  fit  plus  rien  fans  per- 
miffion , il  étoit  fur  cela  d’une  exaéticude  qui  ailoic 
jufques  au  fcrupule.  L’Abbé  fon  fucccfTeur  pour  le 
fatisfaife,  lui  donna  une  permiflîon  générale  ae  faire 
tout  ce  qu’il  jugerait  à propos,  l’ancien  Abbé  n’en 
voulut  point  ufer,  & pour  les  moindres  chofes  il  de- 
mandoit  toujours  de  nouvelles  permiflions. 

D’un  autre  côté  le  renouvellement  d’obéïfTance 
que  lui  fit  fon  fucceflèur  nefut  pas  un  fimple  com- 
pliment j il  l’honora  toujours  comnle  fon  pere  qui 
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l’avoit  engendré  à J E s u s-C  hrist,  &c  comme  (on 
maître  qui  lui  avoic  enfeigné  la  fcience  des  Saints  ; 
il  ne  faifoit  rien  fans  le  confulter,  St  il  fuivoit  Tes  avis 
avec  toute  l’exaétitude  que  l’auroit  pu  faire  le  moin- 
dre de  fes  Religieux , une  charité  tendre  St  fincere, 
une  vénération  profonde  pour  fon  éminente  vertu 
le  tenoit  attaché  à lui  par  des  liens  indiffolubles , Sc 
avoient  banni  de  fon  cœur  toutes  ces  jaloufies  d’au- 
jtorité  qui  ont  caufe  tant  de  defordres  dans  les  Mo- 
riâfteres  les  mieux  réglez. 

L’Ancien  Abbé  étoit  tres-éloigné  de  fe  prévaloir 
de  la  déférence  de  fon  fucceffeur  ; il  lui  renvoyoit 
toutes  les  affaires , il  né  vouloir  point  qu’il  parût  qu’il 
s’en  mêlât  -,  il  donnoit  par  tout  l’exemple  du  refpeét 
St  de  la  foumifîion  qu’on  lui  devoit , dés  qu’il  avoit 
un  moment  de  fanté  il  alloit  au  Chapitre,  il  s’y  ac- 
eufoit  de  fes  fautes , il  demandoit  pénitence , il  pro- 
clamoit  fes  Freres , & il  faifoit  generalement  tout  ce 
qu’un  fimple  Religieux  aurait  pu  faire.  Ainfionne 
voyoit  naître  aucun  des  inconvéniens  qu’on  avoic  ap- 
préhendez de  fa  démiffion  , la  bonne  intelligence 
des  deux  Abbez  entretenoit  l’union  St  foûtenoit  la 
difeipline. 
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CHAPITRE  VI. 

TS  4bbé  de  Cifteaux  écrit  a l’ancien  ^ébbédela 
Trappe  fur  fa  démijjîon.  Sentiment  con- 
duite de  l’ancien  yîbbé  dans  fa  retraite.  On 
répand  contre  lui  de  nouvelles  calomnies. 

LE  bruit  de  l’a&ion  quevenoit  de  faire  l’ancid» 
Abbé  de  la  Trappe  en  renonçant  à fa  dignité, 
en  Ce  réduifant  à la  qualité  de  fimple  Religieux , 
s’étant  répandu  dans  le  monde,  y fut  reçu  avec  une 
approbation  fi  generale,  que  fes  ennemis  memes  n’o- 
ferent  s’y  oppofer.  L’envie  fut  reprimée  pour  quel- 
que tems , la  calomnie  fo  tût , & tout  le  monde  s’ac- 
corda à donner  à cette  grande  aétion  les  juftea  loüan- 
ges  qu’elle  méritoit  : c’eft  ce  que  remarque  l’Abbé 
de  Cifteaux  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  à cette  oc- 
cafion. 

Quoy-que  le  feul  témoignage  de  vôtre  confcicn-  « 
ce,  ( lui  écrit-il,  ) doive  fuffire  pour  vôtre  confola-  « 
tion , & que  vous  n’ayez  pas  befoin  de  celui  du  pu-  « 
blic  qui  le  trompe  fouvent,  & ne  fert  qua  conten-  - 
ter  la  vanité,  la  démilfion  cjue  vous  venez  de  faire  - 
confond  la  jaloufie  & la  medifance  qui  a ofé  quel-  - 
quefois  s’attacher  à vôtre  vertu.  Tout  le  monde  *• 
eft  perfoadé  qu’elle  eft  fondée  folidement  fur  l’hu-  - 
milité  qui  vous  oblige  dedefeendre  aujourd’huy  de  - 
la  Prélature  dans  l’état  de  fujet , & de  vous  cacher  - 
dans  la  folitude  pour  ne  penfer  qu’à  achever  vôtre 
II.  Partie.  X 
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carrière  & croître  dans  la  perfection.  Je  ne  fijay 
„ fi  la  charité  qui  itnpofe  une  ncccflité  indifpcnfable' 
„ de  fervir  le  prochain,  lorfque  Dieu  a donne  des  ta- 
„ Icns  pourlc  faire,  s’accordera  avec  vôtre  humilité  r 
„ 6e  fi  elle  vous  permettra  de  vous  occuper  tellement 
„ de  vôtre  confommation  qye  vous  oubliez  celle  des> 
„ autres  à laquelle  vous  avez  travaillé  fi  utilement. 

„ Je  crois  que  la  renonciation  que  vous  avez  faite 
„ à la  dignité  d’Abbé , ne  vous  difpcnfc  pas  des  obli- 
gations de  la  charité  qui  font  comme  elle  éternel- 
» les.  Je  ne  doute  nullement  que  vous  n’y  fatisfaf- 
,,  fiez  auflï  exactement  que  vous  avez  fait  par  le  pafie» 
» puifque  la  charité  qui  régné  dans  vôtre  cœur  n’eft 
«pas  diminuée , mais  va  toujours  en  croiflant  juf- 
«qucsàce  quelle  arrive  au  jour  de  l'éternité.  Ce 
« n’eft  que  dans  cette  créance  que  j’approuve  vôtre 
« démiffion  , qui  d’ailleurs  fait  pafler  vôtre  Abbaye 
» dans  les  mains  de  vôtre  diiciple  pour  y conferver 
» la,  difeipline  monalUque  que  vous  y avez  renou- 
» velléeen  y rappellant  le  premier  efprit  denos  faints. 
» Peres.  Je  prie  nôtre  Seigneur  qu’il  y demeure  jufi- 
» ques  à la  fin  des  fiecles , & qu’il  fe  communique; 
»ae  là  dqns  tous  lps  Mpnaitcres  de  l’Qrdre.  Je  lui? 
» demandée  aufpqp’ilvous  conferve  longues  années; 
» pppr  1^  glpirCj  ppprl’çxemple,  ppjajr  [édification; 
«de  nôtre  Qrdre. 

L’on,  np  geift  p?s  ifffîup  cnner  daas  lçs  fentimens 
de  i’appifn  4.b^  # kTi^pç;que  fait  l’Aibbé  de 
Cifteaux  tknsfçcctc  lettre.  Il  e(t  çcrtain  qu’çn  fatis- 
fqifant  fûjn  hpmi^té  daps  fa  dén)i/fiop , i)t  étoit  re- 
% tqus  lcs.dcvoifis  qupla,  charité  pour- 
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roit  exiger  de  lui  ; mais  il  réduifoit  tous  ces  devoirs 
aux  fervices  qu’il  pourrait  rendre  à Tes  Frcres,  & il 
cxcluoit  même  de  ces  fervices  tout  ce  qui  pouvoit 
regarder  la  conduite  du  Monaftere,  & le  faire  en- 
trer^ pour  airtfî  dire)  en  part  delà  fupcfiorité  ; il 
étoit  refolu  de  l’abandonner  toute  entière  à fon  fuc- 
cefleur,  & de  fe  foumettre  luy-même  à fa  conduite. 

Pour  ce  qui  eft  dü  dehors , fon  deflèin  était  dè 
rompre  tout  commerce,  meme  de  lettres,  à la  reftrve 
de  quelques  amis  particuliers  & en  tres-petit  nom- 
bre, & dé  fe  renfermer  dans  l'Infirmerie,  août  fes  ift- 
fir mitez  ne  lui  permettaient  plus  de  fortir,  commà 
dans  un  tombeau,  pour  ne  penfer  plus  qù  a la  mort  S>t 
à l’éternité. 

Cependant  quelque  rcfolutiori  qü*il  eût  pftfc  de  rié 
fe  plusrricjcr  du  gouvernement  du  Mbnàftere,  il  n’é- 
toit  pas  en  fon  pouvoir  de  l’exécuter-,  dans  lés  mOita 
dres  difficultcz  on  avoit  toujours  recours  à lui , it 
l’Abbé  même  né  faifoit  rien  fans  le  confultcr.  Pouf 
ce  qui  eft  des  Religieux  particuliers,  comme  fa  dé- 
mimon  n’avoit  fervi  qu’à  augmenterla  profonde  vé- 
nération qu’ils  avoient  pour  lui,  ils  ne  purent  fe  ra- 
foudre  à renoncer  aux  confolations  & aux  avantages 

3u’ils  avoient  retirez  jufques  alors  de  fes  entretiens  &i 
e fa  conduite.  Ils  venoientavec  une  confiance  fans 
referve  lui  découvrir  leurs  peines,  leurs  tentations, 
l'état  de  leur  confcience,  & prendre  fes  avis  fur  tou-1 
tes  chofcs.  Comme  l’Abbé  fuccefleur  non-feulement' 
ne  le  defàpprouvoit  pas,  mais  qu’il  exhortoit  lui-mc- 
me  lès  Religieux  à recourir  à lui , l’ancien  Abbelcs 
recevoir  toujours  avec  un  cœur  de  Pere,  & ils  trou-1 

Yij 
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voient  toujours  en  lui  ce  fonds  de  tendrcfTe  & de  lu- 
mières qui  leur  avoir  fervi  fi  fouvent  à le  confoler 
dans  leurs  peines,  &c  à marcher  conftamment  dans 
le  cherrun  pénible  de  la  vertu. 

Pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  du  dehors , plus  là 
réputation  augmentoit, moins  ils  pouvoient  fe  refou- 
dre à n’avoir  plus  de  commerce  avec  lui,  les  uns  lui 
écrivoient  pour  lui  demander  des  avis  &:  des  réglés 
de  conduite.  Les  autres  venoient  quelquefois  de  fort 
loin  pour  le  voir  & pour  le  confulter  5 il  fît  ce  qu’il 
x pût  pour  fe  dégager  des  uns  & des  autres , d’abord  il 
ne  fit  point  de  reponfe  à plufieurs  lettres  -,  il  refufa 
pluficurs  vifites , à la  fin  il  fallut  fe  rendre  aux  inftan- 
ces  continuelles  qu’on  lui  faifoit,  &au  fcntimentde 
plufieurs  perfonnes  éclairées  qui  foûtenoient  qu’il  ne 
lui  écoic  pas  permis  de  refufer  fon  fecours,  ni  à fes 
amis , ni  gencralement  à tous  ceux  que  Dieu  vou- 
droit  lui  adreflèr  ; il  répondit  donc  aux  lettres  qu’on 
lui  ccrivoit,  & il  ferefolut  enfin  de  recevoir  les  vifi- 
tes de  ceux  qui  venoient  pour  le  confiilter,  ou  même 
pour  lui  rendre  les  devoirs  ordinaires  de  charité  Sc 
d’amitié* 


Ses  ennemis  en  prirent  occafion  de  renouveller 
leurs  calomnies  ; ils  publièrent  qu’il  n’avoit  renonce 
qu’a  ce  que  la  fuperiorité  avoit  d’onereux , & qu’il 
s’en  étoit  relervé  toute  la  liberté  & toutes  les  dou- 
ceurs. Cet  homme  , ( difoient-il  ,)ne  Je  refoudr a-t-il  ja- 
mais a garder  le  fdence  apréi  l’avoir  fait  objervtr  aux  au- 
tres avec  une  feverité  qui  n’a  point  d'exemple  : quand  il  était 
Supérieur  il  prétendoit  que  fa  charge  L’en  exemptoit , main- 
tenant \tiil  n'efi  plus  qu’un  fmple  Religieux  fournis  a U 
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réglé  comme  les  autres,  que  peut-il  dire  pour  s'en  exempter* 

Ses  amis  répondoient  que  la  charité  qui  efl  au- 
defliis  de  toutes  les  réglés  l’en  difpenfoit,  qu’un  hom- 
me de  Ton  mérite  à qui  Dieu  avoit  donné  tant  de 
lumières,  qui  avoit  été,  & qui  pouvoir  être  encore 
fi  utile  à l’Êglife,  nedevoit  point  ctre  regardé  com- 
me un  fi mple  Religieux, ni  afiujetti aux  mêmes  ré- 
glés ; que  l’utilité  commune  devoit  l’emporter  filr 
une  pratique  particulière;  que  les  perfonnes  les  plus 
éclairées  confultées  fur  le  fait  dont  il  s’agifloit,avoienc 
obligé  l’ancien  Abbé  de  la  Trappe  à garder  la  con- 
duite dont  on  fe  plaignoit  ; qu’enfin  il  ne  faifoitrien 
en  cela  que  par  la  permiflion  & par  l’ordre  même 
de  fes  Supérieurs  Ecclefiaftiques  Sc  Réguliers.  Tout 
cela  fc  difoit  & fe  difoit  en  vain  par  les  amis  de  l’an- 
cien Abbé , les  reproches  eontinuoient  toujours,  rien 
n ctoit  capable  de  les  faire  celfer- 

Mais  ce  qui  fait  bien  voir  que  rien  ne  peut  ni  con- 
tenter la  haine  ni  appaifer  l’envie,  efl:  que  lorfque 
l’ancien  Abbé  eut  pris  la  refolution  de  ne  plus  rece- 
voir devifites  & de  ne  plus  écrire,,  ces  mêmes  enne- 
mis publièrent  quec’ctoit  unemauvaife  finefle  pour 
cacher  l’afFoibliüement  de  fonefprit,  & qu’il  ne  le 
déroboit  à la  vue  des  hommes  que  parce  qu’il  n’y 
pouvoit  plus  paraître  avec  honneur.  Ainfi  de  quel- 
que manière  que  l’ancien  Abbé  de  la  Trappe  en  pût 
ufer,  fes  ennemis  trou  voient?  toujours  de  nouveaux 
fujets  de  le  calomnier.  On  apprend  cette  circonftan- 
ce  d’une  des  lettres  de  l’ancien  Abbé  écrite  à l’un  de 
fes  amis. 

Il  y a long-tems,  dit-il,  qu’on  prend  plaifiràdi-» 
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m re  de  moy  des  chofes  qui  n’ont  aucun  fondement 
» que  dans  l'imagination  de  quelques  perfonnes  mal 
•»  intentionnées.  Je  vous  allure  qu’elles  ne  me  font 
nulle  peine,  8c  quelles  ne  me  caufent aucune mau- 
» vaife  humeur,  ni  à l’égard  de  ceux  qui  les  débitent, 

» ni  à l’égard  de  ceux  qui  les  inventent;  au  contraire 
«je  trouve  en  cela  des  utilitczconfiderables,cela  me 
« donne  matière  de  pardonner  à mes  ennemis,  de 
« prier  pour  eux , de  me  preferver  des  inconvéniens 
« qu’ils  m’imputent , 8c  de  ne  pas  autorifer  par  ma 
» conduire  le  mal  qu’ils  difent  de  moy.  Dans  la  vérité 
« il  n’y  a qu’un  fcul  mal  qu’ils  puiffent  me  faire,  qui 
« effc  de  m’oter  la  charité  du  cœur , mais  ils  n’en  vicn- 
« dront  pas  à bout  ; parce  que  Dieu  qui  l’y  a mife  l’y 
« confervera  malgré  tous  leurs  efforts.  Quand  la  terre 
„ 8c  l'enfer  feraient  de  complot  avec  eux , ils  ne  peu- 
vent  rien  contre  ceux  que  J e s u s-C  hrist  pro-- 
«tege,  Je  ne  puis  douter  que  je  ne  fois  de  ce  nombre 
« apres  toutes  les  marques  qu’il  m’a  données,  8c  qu’il 
«me  donne  encore  tous  les  jours  de  fa  protection, 
«Saint  Auguflindit  fur  eda  une  chofe  remarquable, 
« c’cfl  que  tant  que  le  diable  ne  fera  pas  chrétien,  ceux 
».  qui  ne  font  point  à Jesus-Christ  feront  toù- 
„ joues  la  guerre  à ceux  qui  lui  appartiennent.  En  un 
«mot,  je  l’ay  dit  fouvent,  ôc  je  le  dis  encore,  fi  cela 
».  fc  pouvoit,.il  faudrait  acheter  des  ennemis  au  poids 
.»  de  l’or  : c’eft  la  dilpofition  où  je  fuis  depuis  Iong- 
»»tcms,cllc  m’eft!  trop  chere  pour  la  perdre,  ôc  j’ef- 
..  pcrc  la  confervcr  jufques  à la  more;  Au  refie  ccffcz 
..de  me  plaindre,  car  félon  mes  règles  qui  font  celles- 
«de  l’Evangile»  je. fuis  en  cela  plus  digne  d’envie  que 
« de  pit(â  Y 
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Après  que  l’ancien  Abbé  de  la  Trappe  a ainfi  ex- 
pliqué (es  ientimens  au  fujet  des  calomnies  qu’on  ne 
fe  lafloit  point  de  publier  contre  lui,  il  vient  au  fait, 
qui  m’a  obligé  de  rapporter  cette  lettre. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  difent  que  les  mala-  « 
dics  m’ont  affoibli  l’efprit , je  puis  vous  affûter  qu’ils  « 
ne  m’ont  point  vû  , & qu’ils  ne  fe  font  point  infor-  <* 
mez  de  moy  à ceux  qui  me  voyent  & qui  me  con-  « 
noiilènt.  Par  la  grâce  de  Dieu  toutes  les  maladies  « 
que  j’ay  efies  n’ont  attaquéni  mon  cœur  ni  ma  tête.  « 
Je  les  ay  reçues  6c  je  les  reçois  de  la  main  de  Dieu  « 
qui  me  les  envoyé  dans  une  paix  profonde;  ce  que  « 
jetois  il  y a vingt  ans,  je  le  fuis  encore  aujourd’huy,** 
6c  s’il  étoit  queftion  d’écrire  pour  la  gloire  de  Jésus-- 
C h R 1 5 T , je  le  ferois;  avec  autant  de  vivacité  & <« 
de  liberté  que  je  l’ave  jamais  fait.  Enfin , continue 
l’ancien  Abbé,  je  fuis  obligé  de  vous  avouer  que  « 
l’efprif  çft  encore  prompt  dans  une  chair  tres-infir-  - 
mç.  Que  fi  l’on  croit  que  j’ay  l’efprit  affoibli,  parce  » 
que  je  ne  me  fuis  donné  aucun  mouvement  contre  « 
ceux  qui  m’ont  attaqué,  on  fe  trompe;  fi  je  fuis  de-  « 
meure  dans  Je  filence , c’cft;  que  j’ay  crû  que  Dieu  - 
le  demandeic  de  moy,  & aufït  parce  que  je  fuis-* 
Chrétien  &non  pas  Juif,  & par  confequentqueje» 
ne  dois  pas  rendre  injure  pour  injure,  mais  au  con-  « 
traire  laififer  à Dieu  la  vengeance,  & faire  du  bien  « 
fi  je  pouvois  à ceux  qui  tâchent  de  me  foire  du  «- 
mal. 

Cette  lettre  de  l’ancien  Abbé  ne  permet  pas  dé  pafi 
fex  outre  fans  foire  quelques  reflexions  qui  paroif- 
fon raflez  eflèndelles»  La  première  eft,  que,  comme- 
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».  re  de  moy  des  chofes  qui  n’ont  aucun  fondement' 

..  que  dans  l’imagination  de  quelques  perfonnes  mal 
» intentionnées.  Je  vous  aflure  qu’elles  ne  me  font 
..nulle  peine,  ôc  qu'elles  ne  me  caufent aucune mau- 
» vaife  humeur,  ni  à l’égard  de  ceux  qui  les  débitent, 

•>. ni  à l’égard  de  ceux  qui  les  inventent;  au  contraire 
«je  trouve  en  cela  des  militez  confiderables,  cela  me 
« donne  matière  de.  pardonner  à mes  ennemis,  de 
..  prier  pour  eux , de  me  preferver  des  inconvéniens 
..  qu’ils  m’imputent , S c de  ne  pas  aucorifer  par  ma 
^conduite  le  mal  qu’ils  difent  de  moy.  Dans  la  vérité 
» il;  n’y  a qu’un  fcul  mal  qu’ils  puiilcnt  me  faire,  qui 
«eft  de  m’oter  la  charité  du  cœur,  mais  ils  nenvicn- 
..  dront  pas  à bout  ; parce  que  Dieu  qui  l’y  a mife  l’y 
«.confervcra  malgré  tous- leurs  efforts.  Quand  la  terre 
bj6ç  l'enfer  feroient  de  complot  avec  eux , ils  ne  peu- 
* vent  rien  contre  ceux  que  Jesus*Christ  pro- 
tégé. Je  ne  puis  douter  que  je  ne  fois  de  ce  nombre 
„ après  toutes  Jes  marques  qu’il  nVa  données,  Sc  qu’il- 
.»  me  donne  encore  tous  les  jours  de  (a  proteélion, 
«.Saint  Auguftin dit  fur eda  une chofe remarquable/ 
«c’cft  quêtant  que  lediablene  fctapas  chrétien, ceux 
.»  qui  ne  font  point  à J E s u s -Gh  r i s t feront  tou- 
...  jouia  la  guerre  à ceux  qui  lui  appartiennent.  En  un 
.»  mot,  je  l’ayi  dit  fouvent,  & je  le  dis  encore;  h cela 
» fe  pouvoir,. il  faudroit  acheter  des  ennemis  au  poids 
..  de  l’or,-:  c’eft  la.difpofition  où  je  fuis  depuis  long- 
»»tems,  cilo  m'eftitrop  chere  pouclff  perdre,  & j’ef- 
..  pere  la  confcrver  jufques  à la  more;  Au  réfie  Ceffez 
«de  me  plaindre,  car  félon  mes  règles  qui  font  celles^ 
.■de  l’Evangile,  je  fuis  en  cela  plus  digne  d’envie  que 
» de  pit(d  x 
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Après  que  l’ancien  Abbé  de  la  Trappe  a ainfi  ex- 
pliqué Tes  ientimens  au  (ujet  des  calomnies  qu’on  ne 
fe  la  doit  point  de  publier  contre  lui,  il  vient  au  fait, 
qui  m’a  obligé  de  rapporter  cette  lettre. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  difent  que  les  mala-« 
dics  m’ont  affaibli  l’efprit , je  puis  vous  aflurcr  qu’ils  « 
ne  m’ont  point  vu  , & qu’ils  ne  fe  font  point  infor-  « 
mez  de  moy  à ceux  qui  me  voyent  & qui  me  con-  « 
noiflènt.  Par  la  grâce  de  Dieu  toutes  les  maladies  « 
que  j’ay  efies  n’ont  attaqué  ni  mon  cœur  ni  ma  tête.  « 
Je  les  ay  reçues  & je  les  reçois  de  la  main  de  Dieu  - 
qui  me  les  envoyé  dans  une  paix  profonde;  ce  que  - 
j ’étois  il  y a vingt  ans,  je  le  fuis  encore  aujourd’huy,» 
& s’il  étoit  queftion  d’écrire  pour  la  gloire  de  Jésus- « 
Christ,  fe  le  ferofi  avec  autant  de  vivacité  & <« 
de  liberté  que  fe  lave  jamais  fait.  Enfin  , continue  - 
l’ancien  Abbé , je  fuis  obligé  de  vous  avouer  que  « 
l’efprijE  çft  encore  prompt  dans  une  chair  tres-infir-  - 
me.  Que  fi  l’on  croit  que  j’ay  l’efprit  affaibli,  parce  •<* 
que  fene  me  fuis  donné  aucun  mouvement  contre  « 
«eux  qui  m’ont  attaqué,  on  fe  trompe  i fi  je  fuis  de-  *«■ 
meure  dans  Je  filence,c’eft  que  j’ay  crû  que  Dieu  <• 
le  demandoic  de  moy,  & auflt  parce  que  je  fuis 
Chrétien  & «on  pas  Juif,  & par  confequent  que  je  « 
ne  dois  pas  rendre  injure  pour  injure,  mais  au  con-« 
traire  laiffer  à Dieu  la  vengeance , & faire  du  bien  «* 
fi  je  pouvois  à ceux  qui  tâchent  de  me  foire  du«« 
mal 


Cette  lettre  de  l'ancien  Abbé  ne  permet  pas  de  pafi 
fit  outre  fans  foire  quelques  reflexions  qui  paroif- 
übnt  aflez  eflèntielles.  : La  première  eû; , que , commet 
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l’Abbé  le  remarque  lui-même,  ceux  qui  publioicnt 
que  Ton  efprit  s etoit  affoibli  ne  l’avoient  point  vu  , 
& ne  s etoient  point  informez  de  lui  de  ceux  qui  le 
voyoient  ôc  qui  le  connoifloient.  On  demeurera  ai- 
fément  d’accord  que  ces  perfonncs,  telles  qu  elles  puf- 
fent  être,  ne  meritoient  aucune  créance,  puifque  d’un 
côté  elles  negligeoient  les  feules  voyesquipouvoienc 
les  aflurer  de  la  vérité,  ôc  que  de  l’autre  elles  ne  con- 
fultoicnt  que  leur  prévention  & leur  haine. 

C’efl:  ce  qui  eft  arrivé  dans  toutes  tes  calomnies 
que  l’on  a publiées  contre  lui.  Ceux  qui  voyoient, 
ceux  qui  connoifloient  l’Abbé  de  la  Trappe  ne  pou- 
voient  allez eftimer  lès  grands  talens,  fes  lumières, 
fa  pieté,  fa  patience  , Ion  humilité,  fa  douceur,  fa 
limpliciré , ôc  toutes  les  vertus  Chrétiennes  & Reli- 
gieufesqui  éclatoient  en  lui  : on  ne  pouvoit  le  con- 
noître  fans  l’aimer  , lans  lui  donner  fa  confiance,  ôc 
fans  avoir  une  profonde  admiration  pour  fa  vertu. 
On  peut  citer  fur  cela  tout  ce  qu’il  y â en  France  de 
perfonnes  éclairées  ôc  diltinguées  par  leur  rang  & par 
kur  vertu,  on  en  a en  main  des  preuves  fi  fortes  ôc 
en  fi  grand  nombre, qu’il  n’y  a point  d’efprit  tant 
fiait  peu  raifonnable  qui  puiflè  refufer  de  s’y  rendre. 

On  peut  aflurer  au  contraire,  que  ceux  qui  le  font 
le  plus  déclarez  concre  lui  ne  l’avoient  jamais  ni  vu  ni 
connu  par  eux-mêmes,  ou  que  s’ils  l’ont  connu  de- 
puis avoir  parlé  ôc  écrit  contre  lui,  ils  font  revenus 
de  leurs  préventions,  ôc  n’ont  pu  lui  refuler  leur  elti- 
rae;  Scroit-il  juflre  de  préférer  le  lèntimenc  de  ceux 
quiont  parlé  de  l’ancien  Abbé  de  la  Trappe  fans  le 
co4inoîtrç,au  témoignage  de  tant  de  perfonnes  fi  con- 

fiderables 


Digitized  by  Google 


de  la  Trappe.  L i v.  V.  177 
fidcrablcs  en  toutes  maniérés,  qui  l’ont  vu,' étudié  , 
frequente , & qui  nous  ont  laiffétant  de  marques  de 
l’eftime  & de  la  vénération  qu’ils  avoicnt  pour  lui. 

Mais  quand  il  feroitvray  que  l’Abbé  de  la  Trap- 
pe a été  reprehenfible  en  quelque  chofe,  (car  enhn 
quel  eft  l’homme  qui  n’eft  point  fujct  à manquer,  ) 
eft-il  pour  cela  déchu  de  tant  de  grandes  qualitcz 
qu’on  ne  lui  peut  difputer?  Cela  a-t-il  effacé  cette  pé- 
nitence h édifiante,  & tous  ces  grands  exemples  de 
vertu  qui  ont  fait  tant  d’honneur  à l’Eglife  ? Ce  n'a 
pas  au  moins  été  le  fentiment  d’un  grand  nombre  de 
perfonncs  des  plus  célébrés  du  dernier  fiecle.  Après 
que  l’Abbé  delà  Trappe  eût  écrit  la  lettre  dont  on  a 
parlé  au  Maréchal  de  Bellefons,  bien  des  gens  qui 
n’en  étoientpascontens  en  prirent  occafion  de  folli- 
citer  M.  Nicolle  d’écrire  contre  lui  ; il  nefecontenta 

f>as  de  le  refufer  ; il  ajouta,  qu’il  aimeroit  mieux  qu’on 
ui  eût  coupé  la  main  droite  que  d’écrire  contre  un 
homme  qui  avoit  mis  tant  de  Saints  dans  le  Ciel , 
dont  la  pénitence  avoit  été  d’une  fi  grande  édifica- 
tion, &dont  la  réputation  ne  pouvoit  être  indiffe- 
rente après  les  grands  exemples  qu’il  avoit  donnez  a 
toute  l’Eglife.  Sa  réponfe  ayant  été  rapportée  à M. 
Arnaud,  non-feulement  il  l’approuva,  il  ajoûta qu’il 
falloir  bien  Ce  garder  de  donner  la  moindre  atteinte 
à la  réputation  d’un  homme  dont  la  vie  avoit  été  d’un 
fi  grand  exemple  à l’Eglifeen  general , & à l’Etat  Re- 
ligieux en  particulier.  Il  fit  même  quelque  chofe  de 
plus;  comme  quelques  années  après  il  le  vit  obligé 
d’écrire  pour  la  défenfe  des  Catholiques  contre  les 
Proteftans  ; il  en  prit  occafion  de  faire  une  defcrip- 
11.  Partie.  Z 
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tion  fi  avantageufe  de  la  vie  que  l’on  menoità  la 
Trappe  fous  la  conduite  de  l’ancien  Abbé,  qu’on* 
pourrait  le  foupçonner  d’avoir  exagéré,  s’il  n’y  avoit 
autant  de  témoins  de  ce  qu’il  avance,  qu’il  y a de 
gens  qui  ont  vifité  ce  fameux  Monaftcre.  C’efl  ainfi 
que  l’on  penfe  & que  l’on  agit  quand  on  aime  l’E- 
glife,  & qu’on  fçait  ménager  fes  avantages. 

Une  féconde  reflexion  qu’on  doit  faire,  tft  qu’u- 
ne des  plus  grandes  marques  d’une  ame  véritable- 
ment Chrétienne,  une  de*  plus  fortes  preuves  que  l’a- 
mour propre  eft  éteint  dans  un  cœur , e’eft  l’amour 
des  ennemis  -,  on  ne  peut  pas  porter  cette  vertu  plus 
loin  que  l’a  fait  l’ancien  Abbé  de  la  Trappe,  on  m’en 
a fourni  tant  de  preuves  que  je  ferais  trop  long  à les 
raconter  ; je  me  contenteray  à l’occafion  de  ces  pa- 
roles de  la  lettre  qu’on  vient  de  rapporter  : Si  cela  je 
pourvoit , il  faudrait  acheter  des  ennemis  au  poids  de  l'or  , 
de  raconter  deux  faits  qui  marquent  trop  bien  fès  vé- 
ritables fentimens  pour  les  obmettre. 

Un  de  fès  amis  lui  demanda  un  jour  une  lettre  de 
recommandation  pour  le  fils  d’une  perfonnede  qua- 
lité qui  avoit  fait  profefïîon  ouverte  d’être  fon  enne- 
mi , &c  qui  11’avoit  rien  épargné  pour  le  perdre  ; il 
l’accorda  fur  le  champ , & la  fit  fi  forte  & fi  prenan- 
te, que  fon  ami  ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  qu’il 
avoit  apparemment  oublié  qu’il  écrivoit  pour  une 
perfonne  dont  le  pere  avoit  été  le  jpius  cruel  de  les 
ennemis.  Au  contraire, lui  dit  l’Abbe,  c'efl parce  que  je 
m'en  fouvtcns  que  j'écris  fi  fortement.  Si  c’étoit  pour  fon  pe- 
re je  tâcheras  de  faire  encore  quelque  chofe  de  plus , car  enfin 
l'on  fi  trompe  fi  l'on  croit  être  Chrétien  fans  pratiquer  l'E-> 
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vangile.  Celui  qui  ma  raconté  ce  fait  ajouta  qu’il  co. 
avoit  été  frappé  aufïi  vivement  que  s’il  lui  avoit  vu 
faire  un  miracle. 

Un  autre  de  Ces  amis  s’entretenant  un  jour  avec 
l’ancien  Abbé , lui  avoua  qu’il  trouvoit  la  vangeance 
fort  douce,  & qu’il  ne  pouvoit  fc  refoudre  à pardon- 
ner à fes  ennemis.  L’Abbé  lui  dit  là-deiTus  tout  ce  que 
l’on  pouvoit  dire  déplus  fort,  & entre  autre  chofe, 
ce  que  l’on  a déjà  rapporté , que  Ci  l’on  fçavoit  com- 
bien les  ennemis  font  utiles , on  les  acheteroit  au  poids  de  l'or. 
Cet  amy  demeurait  d’accord  qu’il  avoit  raifon,  mais 
il  ajourait  qu’il  n’étoit  pas  le  maître  de  fon  cœur,  & 
qu’il  ne  pouvoit  vaincre  le  penchant  qu’il  avoit  à la 
vangeance.  Alors  l’Abbé  plein  de  2elc  fè  levant  avec 
une  vivacité  qu’on  n’eût  jamais  attendue  d’un  hom- 
me qui  pouvoit  à peine  fe  remuer , Sçave-g-vous  bien , 
lui  dit-il , que  quiconque  a des  ennemis  ejl  le  maître  de  la 
Sentence  que  J e s u s-C  hrist  doit  prononcer  pour  ou  con- 
tre lui  au  jour  terrible  de  fin  jugement.  Car  enfin  la  vérité 
qui  ne  peut  mentir,  nous  ajfure,que  fi  nous  pardonnons , elle 
nous  pardonnera-,  qu'en  un  mot  nous  ferons  traite % comme 
nous  aurons  traite -g  les  autres , & mefureg  à la  même  mefiurc 
dont  nous  les  aurons  mefitre^-  Ce  Seigneur  m’a  avoüé  que 
ces  paroles  avoient  fait  une  forte  impreflion  fur  fon 
efprit , & qu’il  ne  pouvoit  les  oublier. 

On  peut  fe  fouvenir  à cette  occafion  de  la  Mefle 
qu’il  a ordonné  de  dire  tous  les  jours  à perpétuité  pour 
les  ennemis  & pour  les  perfecuteurs  ; mais  je  ne  puis 
medifpenfer  d’ajouter  que  jamais  homme  n’a  mieux 
foûtenu  par  fa  conduite  les  fentimens  que  l’on  vient 
de  rapporter.  On  l’a  vu  à la  Trappe  accabler  de  ca- 
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rcfles  & de  bons  traitemens  des  perfonnes  qui  avoienr 
déchiré  fa  réputation  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
cruelle.  En  un  mot, l’Abbé  de  la  Trappe  portoit  fi 
loin  l’amour  des  ennemis,  que  fi  l’on  pouvoit  excé- 
der dans  la  pratique  de  l’Evangile,  onauroit  crû  qu’il 
en  auroit  trop  fait. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant  dans  cette  con- 
duite, c’eft  que  l’Abbé  de  la  Trappe  n’agifloit  en  cela 
ni  par  humeur  ni  par  tempérament  ; il  étoit  naturel- 
lement tres-fcnfiblc  à l’amitié , mais  il  ne  l’ctoit  jpas 
moins  à la  haine  & à la  vangeance.  S’il  en  eût  crû  fa 
vivacité  naturelle , on  ne  l’eût  jamais  attaqué  impu- 
nément -,  mais  il  avoir  appris  à l’école  de  Jésus- 
Chris  t à être  doux  & humble  de  coeur,  & il  avoir 
toûjours  fon  jugement  devant  les  yeux.  Dieu  qui  le 
vouloir  fauver  par  la  patience,  avoit  mis  dans  fon 
coeur  un  fonds  ae  modération  & de  tranquilité  à 1 e- 
preuve  de  toutes  les  contradictions.  A la  vérité  il  en 
eut  grand  bcfoin , comme  on  le  verra  dans  la  fuite 
de  fa  vie. 


CHAPITRE  VIL 

Suite  des  fentimens  & de  la  conduite  de  ? ancien 
Abbé  de  la  Trappe  apres  fa  demijjion. 

SI  les  bruits  que  l’on  fàifoit  courir  de  laffoiblifl 
fement  de  l’clprit  de  l’ancien  Abbé  de  la  Trappe 
étoient  faux  à fon  egard , on  peut  dire  qu’ils  ne  l’eud 
fient  pas  été  à celui  de  tout  autre.  Car  enfin  on  ne 
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comprend  pas  aifément  comment  fon  efprit  neferef- 
fentoit  pas  de  l’abbatement  d’un  corps  ruiné  & livré 
depuis  prés  de  trente-cinq  ans  aux  auileritez  de  la  pé- 
nitence, aux  douleurs,  à des  maladies  prefcjue  conti- 
nuelles, Sc  accablé  d’ailleurs  du  poids  de  l’age.  Cela 
étoit  d’autant  plus  furprenant , que  dans  un  ageauffi 
avancé  il  ne  vouloit  rien  relâcher  de  la  rigueur  de  fa 
pénitence,  foit  pour  la  nourriture,  foit  pour  les  au- 
tres pratiques  de  fa  réglé.  Quoy-que  l’Infirmerie  où 
il  avoir  été  obligé  de  le  réduire  paroifiè  un  lieu  defti- 
né  au  foulagemcnt  des  infirmes , il  refufoit  conftam- 
ment  tous  ceux  qu’on  lui  offroit,  il  falloit  employer 
continuellement  l’autorité  de  l’Abbé  & le  mérite  de 
l’obéïflancc , pour  l’obliger  à modérer  la  rigueur  de 
fon  abftinence  & de  fes  jeûnes. 

Cependant  comme  fes  infirmiez  augmentoient, 

& que  fon  corps  s’afFoibliflbit  tous  les  jours  : on  crût 
que  l’ufage  de  la  viande  que  la  règle  permet  aux  ma- 
lades lui  étoit  abfolument  neceflfaire  : on  eut  des  pei- 
nes infinies  à l’y  faire  refoudre,  & il  n’en  ufoit  ja- 
mais qu’il  ne  s’accablât  de  reproches , & qu’il 
ne  fe  plaignît  de  ce  qu’on  vouloit  le  faire  mourir 
dans  l’impénitence.  Comme  cette  rigueur  continuelle 
dont  il  ufoit  à l’égard  de  lui-même  embarraffioit  &: 
affligeoit  fes  Freres;  il  y en  eut  un  qui  lui  dit  un  jour 
qu’il  avoit  trouvé  dans  l Hiftoire  Ecclefiaftique  un  Mémoire# 
exemple  qui  fembloit  fait  exprès  pour  refoudre  tou-  mont,  ton* 
tes  fes  difficultés.  7' 

J Sur  cela  il  lui  lut  qu’un  Solitaire  dont  la  vie  avoir 
été  également  aufterc  & édifiante,  & qui  étoit  re- 
gardé de  tous  fes  Freres  comme  un  modèle  de  venu, 
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étant  tombé  malade  dans  fa  vieilleflc,  fe  vit  obligé  d’u- 
fcrde  quelques  foulagemens  qu’il  avoit  jufques  alors 
toujours  refufez.  Comme  il  avoit  de  grands  ferupu- 
les  fur  ce  qu’on  l’obligeoit  de  Te  relâcher  de  Ton  an- 
cienne aufterité , les  plus  éclairez  des  Peres  qui  vi- 
voient  dans  le  defert  s’aflfemblercnt  pour  refoudre 
cette  difficulté.  Ils  décidèrent  d’un  contentement  una- 
nime , que  fi  ce  Solitaire  ufoic  des  foulagemens 
qu’on  l’obligeoit  de  prendre  , par  ce  qu’il  fouhai- 
toit,  &c  qu’il  s’y  portoit  de  lui-même , il  perdroit  affir- 
rément  la  récompenfe  de  fes  anciennes  aufteritez  ; 
mais  que  s’il  ne  le  faifoit  que  malgré  lui  avec  répu- 
gnance, & par  la  feule  neceffité  où  fes  infirmiez  le 
réduifoient , il  conferveroit  tout  le  mérité  de  fes  pre- 
miers travaux , & n’en  perdroit  pas  la  récompenfe  au 
jugement  de  Dieu. 

Un  exemple  fi  remarquable,  & qui  paroifioit  fait 
exprès  pour  l’ancien  Abbé , calma  pour  un  tems  fes 
fcrupules  ; mais  il  y revenoit  enfin , & il  fe  repro- 
choit toujours  da  moindre  condefcendence  dont  il 
étoit  obligé  d’ufer.  On  ne  peut  s’empêcher  de  rap- 
porter à cette  occafion,  qu’étant  un  jour  accablé  de 
douleurs  fi  violentes  qu’on  ne  pouvoit  le  changer  de 
fituation  fans  les  renouveller , comme  il  vit  que  fes 
Freres  étoient  en  peine,  comment  ils  lui  feroienc 
prendre  un  peu  de  nourrirure.  Vous  voilà  bien  empê- 
che\>  leur  dit-il,  il  riy  a qu’à  m'apporter  un  morceau  de 
pain  (S  un  peu  d'eau  de  cette  fontaine  qui  coule  proche  d'icy, 
car  enfin,  ce  nefiricn  d'avoir  vécu  dans  la  pénitence,  (i  l’on 
riy  perfevere  pas  jufques  à la  mort.  Tels  furent  fes  fenti- 
mens  pendant  tout  le  tems  qu’il  fut  à l’Infirmerie  , 
c’efl-à-dire  jufques  à Ca.  mort. 
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Si  quelqu’un  defiroit  fçavoir  de  quelle  forte  il  y 
regloit  fes  journées , voicy  ce  qu’il  s’etoit  prefcrit;  il 
fe  levoittous  les  jours  à deux  heures  8c  demie  du  ma- 
tin , il  alloic  à la  Meflc  entre  trois  & quatre , 8c  fai- 
foit  oraifon  depuis  quatre  heures  jufques  à cinq  heu- 
res 8c  demie,  enfuite  il  difoit  Prime , puis  on  penfoit 
fa  main  i cela  ne  fc  faifoit  jamais  fins  lui  faire  fouf- 
frir  de  tres-grandes  douleurs , la  violence  de  la  flu- 
xion lui  ayant  confumé  jufques  aux  nerfs  ; à fix  heu- 
res il  répondoit  aux  lettres  qu’on  lui  écrivoit,  ous’oc- 
cupoit  de  quelque  autre  maniéré  toujours  utile  juf. 
ques  à la  grande  Méfié;  alors  il  difoit  fon  office,  li- 
loit  le  Nouveau  Tcflament , Sc  faifoit  Oraifon  juf- 
ques à fon  dîner.  Après  dîné  il  lifoit  l’Ancien  Tefla- 
ment , parloic  à fes  Frères  ou  à ceux  qui  venoient  de 
dehors  pour  le  voir.  A trois  heures  il  Ce  renfermoit 
jufques  à la  collation  ou  foupé  des  Religieux , 8c  s’oc- 
cupoit  ou  à revoir  fes  ouvrages  ou  à en  compofer  de 
nouveaux.  A fix  heures  8c  un  quart  il  fe  retiroit,  8c 
jufques  à fon  coucher  il  ne  s’occupoit  plus  que  de 
la  méditation  8c  de  la  priere.  Il  pafia  les  deux  ou 
trois  premières  années  qu’il  fut  à l'Infirmerie  à com~ 
pofer  fes  reflexions  fur  les  Evangiles.  Enfin  fes  dou- 
leurs devinrent  fi  vives  8c  fi  continuelles , 8c  Ces  au- 
tres infirmiez  augmentèrent  de  telle  forre,  qu’il  ne 
lui  fut  plus  poflïbïe  de  fe  donner  à la  compofition.  ' 
Il  pafloit  alors  une  bonne  partie  de  fon  tems  à reci- 
ter des  Pfeaunaes.  Tous  les  jours  il  difoit  le  Pfeautier 
tout  entier  j mais  ce  qu’on  ne  pouvoit  aflez  admirer 
étoit  la  prefcnce  d’efprit,  le  jugement , la  douceur  8c 
la  paix  du  coeur  qu’il  conferva  jufques  à la  mort. 


if?4  La  Vie  de  l'Abbe’ 

C’eftainfi  que  l’ancien  Abbé  de  la  Trappe  a paflc  les 
cinq  ou  fix  dernieres  années  de  Ta  vie  toujours  dans 
les  maladies , toujours  dans  les  douleurs , & toujours 
occupé  de  Dieu  ; fans  prefquerien  relâcher  de  fa  pé- 
nitence. 

Que  fi  l’on  fait  reflexion  à la  vie  qu’on  vient  de 
décrire,  on  ne  fera  pas  difficulté  d’avoûër  quelle  eût 
été  tres-rude  pour  un  homme  bien  fain  & dans  la 
force  de  1 âge.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on  a de  la  peine  a 
comprendre  comment  un  homme  accablé  du  poids 
de  l’age,  livré  à des  douleurs  & à des  maladies  conti- 
nuelles,a pu  lefoûtenir  fi  long-tems,c’eft  ce  qui  pafle 
les  forces  de  la  nature;  mais  c’efl  le  propre  de  lagra- 
ce  de  nous  foûtenir  dans  nos  infirmitez  , & de  fup- 
pléer  par  la  vigueur  de  l’efprit  à ce  qui  manque  du 
côté  du  corps. 

Cependant  malgré  tant  de  maux  dont  l’ancien 
Abbé  étoit  comme  accablé,  il  joüifloit  d’une  paix 
profonde,  & de  cette  heureufe  tranquilité  que  le  Saint 
Efprit  feul  peut  produire  dans  les  cœurs  ; Dieu  con- 
tinuoit  à ctre  fervi  dans  la  Trappe  avec  cette  pureté 
& cette  (implicite  qui  font  les  fruits  de  l’innocence 
confervée  ou  reparée  par  la  pénitence , la  charité  &c 
le  mépris  du  monde  rép;noit  plus  que  jamais  parmi 
les  Freres.  L’efprit  de  penitence  prenoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  forces , & une  mort  precieufe  devant 
Dieu  couronnoit  enfin  les  travaux  accès  faints  Soli- 
taires. Les  deux  Abbez  vivoient  dans  une  intelligen- 
ce parfaite,  une  déference  mutuelle , une cftime  ré- 
ciproque les  unifloit,  & ils  nepenfoientqu’à  leur  pro- 
pre fanélification  ôc  à celle  de  leurs  Freres.  Heureux 

état 
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état  s’il  eut  duré  long-tems  ; mais  il  n’cft  rien  de  fta- 
ble  en  ce  monde,  ou  plutôt  la  pénitence  continuelle 
de  l’ancien  Abbé  de  la  Trappe  devoit  être  confom- 
mée  par  la  patience  Ôc  par  de  nouvelles  contradic- 
tions. 

On  ne  peut  à cette  occafion  s’empêcher  d’admirer 
les  voyes  de  Dieu , rien  ne  lui  coûte  quand  il  s’agit 
de  la  fan&ification  ôc  de  la  eonfommation  de  Tés 
élus. 

Une  révolution  fubite  renverfe  un  grand  état, ou 
en  change  la  face:  c’efl:  un  particulier  que  Dieu  veut 
fanétifier.  Une  herefie , un  fchifme  déchire  l’Eglife, 
il  y fait  des  ravages  qui  ébranlent  jufqucs  aux  coïom- 
nes  qui  en  font  l’ornement  ôc  l'appuy;  c’eft,  dit  l’A- 
pôtre , afin  que  les  élus  étant  éprouvez  ôc  purifiez, 
parviennent  enfin  à la  gloire  qui  leur  eft  préparée, 
tout  eft  pour  les  prédeftinez , ajoute-t’il,  tout  eft  fu- 
bordonné  à leur  eonfommation,  ôc  quand  leur  nom- 
bre fera  rempli,  on  verra  de  nouveaux  cieux  ôc  une 
nouvelle  terre. 


CHAPITRE  VIII. 

Mort  de  Dom  ZoZjime  fucce fleur  de  t ancien 
Abbé.  îl  a recours  a la  bonté  du  Roy  qui  lui 
accorde  l'Abbaye  pour  un  de  fes  Religieux. 

LA  mort  de  Dom  Zozime  fut  la  première  mar- 
que à laquelle  l’ancien  Abbé  reconnut  que  Dieu 
luipreparoit  de  nouvelles  épreuves  5 il  joüiflbit  d’un» 
1 1.  Partie,  A a 
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parfaite  fanté , & continuoit  à s’exercer  dans  les  tra- 
vaux de  la  pénitence,  lors  qu’il  fut  attaqué  d’Orne  fiè- 
vre maligne;  elle  devint  en  peu  de  tems  fi  çontagieu- 
fe,  qu’on  fut  obligé  de  le  mettre  dans  un  bâtiment 
éloigné  du  dortoir,  & qu’il  ne  fut  pas  permis  à fes  Re- 
ligieux de  l’aller  vifiter.  Quelques  Convets  furent 
deftinez  pour  le  fervir,  c’eft-a-dire,  qu’ils  fe  dévoilè- 
rent à la  mort  ,tant  ilétoit  dangereux  de  l’approcher. 
Cefaint  Religieux  reconnut  bicn-tôt  que  fa  mort  n’c> 
toit  pas  éloignée;  il  reçut  les  derniers  Sacremens  de 
l’Eglife  , & mourut  en  peu  de  jours  avec  tous  les  fen- 
timens  de  pieté  qu’on  avoir  lieu  d’attendre  d’une  vie 
auifi  édifiante  que  la  fienne. 

Ce  fut  une  perte  terrible  pour  le  Monaftere \x  l’an- 
cien Abbé  l’avoit  formé  à la  plus  haute  vertu , il 
étoit  pénétré  de  fon  efprit  Ce  de  les,  fentimens,  fa  con- 
duite étoit  la  même,  & bien  loin  de  penfer,  comme 
il  arriva  depuis,  à fe  faire  une  réputation  au  dépens  de 
la  fienne , il  mettoit  toute  fa  gloire  à paflèr  pour  fon 
difciple , & â être  fon  imitateur.  , 

Par  cette  mort  l’ancien  Abbc  fe  vit  dans  de  nou- 
veaux embarras , l’Abbaye  retoumoit  naturellement 
en  commande;  par  la  nomination  des  deux  derniers. 
Abbez , elle  n’avoit  été  que  fufpendue,  & il  étoit  d’au- 
tant plus  délicat  de  demander  au  Roy  l’Abbaye  en 
réglé  pour  la  troifiéme  fois,  que  cette  demande  paroif- 
foit  contraire  aux  droits  de  Sa  Majefté. 

Cette  difficulté  étoit  fuivic  d’une  autre,  on  efp&. 
roit  tout  de  la  bonté  du  Roy , Ce  on  ne  doutoit  pas. 
que  pour  le  choix  d’un  fucceffieur , il  ne  s’en  rappor- 
tât â celui  de  l’ancien  Abbé.  Ce  choix  n étoit  pas  aifé 
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à faire-,  à la  vérité  il  ne  manquoit  pas  à la  Trappe 
d’excellens  Religieux  remplis  de  pieté  ôc  en  état  de 
foutenir  par  leur  exemple  la  pénitence  ôc  la  difcipli- 
nequi  y avoit  été  établie  ; mais  la  plupart,  ou  étoicnt 
plus  propres  à être  conduits,  qu'à  conduire, ou  leur  hu- 
milité leur  donnoit  un  fi  grand  éloignement  des  di- 
gnités, qu’il  n’étoit  pas  ailé  de  le  furmonter.  De  plus 
l’ancien  Abbé  étoit  convaincu  que  le  talent  de'  la  pa- 
role ôc  de  l’exhortation  étoit  elfentiel  à un  Supérieur 
félon  cet  avis  de  l’Apôtre,  Qu'il  foit  capable  d’ exhorter Ephre it;- 
felon  la  faine  doftrine , & de  convaincre  ceux  qui  s’y  oppo-  " ch’  *' 
fent.  Mais  il  fçavoit  aulïi  que  le  grand  filence  qu’on 
garde  à la  Trappe,  ôc  l’éloignement  des  fondions 
Ecclcfiàftiques  où  l’on  y vit,  ne  favorifoitpas ce  ta- 
lent , 5c  réauifoit  Ion  choix  à un  petit  nombre  de  fu- 
jàs  à l’égard  defquels  il  n’eft  pas  difficile  de  fé  trom- 
per. Cependant  il  étoit  queftion  de  choifiï  Ôc  d’avoir 
un  fujet  tout  prêt  à preienter  au  Roy  en  cas  que  Sa 
Majefté  voulût  bien  s’en  rapporter  à lui  pour  le  choix 
du  fuccefleur  de  Dom  Zozime. 

Dans  cet  embarras  il  eut  recours  à la  priere , ôc  il 
difoit  fou  vent  à Dieu  avec  une  grande  ferveur  com- 
me les  Apôtres  : Faites-nous  connoitre , Seigneur , celui  que 
vous  ave^  vous-même  choijt.  Après  cette  précaution  fi 
necefiaire  pour  le  choix  des  Supérieurs  Ecclefiafti- 
ques  5c  Monaftiques,  il  jetta  les  yeux  fùrDomFran- 

Îois  Armand  -,  il  n’y  avoit  pas  long-tems  qu’il  étoit  à 
a Trappe;  mais  il  avoit  paiié  une  partie  de  fa  vie  dans 
un  ordre  des  plus  aufteres  de  l’Eglifef&  depuis  qu’il 
s’étoit  retiré  à la  Trappe,  il  y avoit  vécu  d’une  manié- 
ré qui  donnoit  lieu  de  tout  efperer  de  là  vertu.  De 
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plus  il  avoit  le  talent  de  la  parole , fes  exhortations 
étoicnt  vives  & touchantes.  Dom  Zozime  l’avoit  éta- 
bli Prieur  de  la  Trappe  un  peu  avant  fa  mort,  ôc  il 
s’acquittoit  de  cette  charge  d’une  maniéré  qui  le  fai- 
foit  juger  digne  d’une  plus  grande;  mais  l’ancien  Ab- 
bé en  Ce  réglant  fur  l’avis  de  Saint  Paul  donc  on  a 
parlé  : Qu’ il foit  capable  d'exhorter  félon  la  faine  doctrine  , 
n’avoit  pas  pcut-ctre  fait  a fiez  d’attention  à cette  ré- 
glé de  l’Apôtre , qu’il  ne  faut  point  choifir  pour  les 
prélaturesun  homme  nouvellement  converti,  ou  plu- 
tôt, félon  la  remarque  qu’on  a faite , comme  rien  ne 
coûte  à Dieu  lors  qu’il  s’agit  de  la  fanttification  de 
fes  élus , il  permit  que  l’ancien  Abbé  fe  trompa  dans 
fon  choix,  afin  que  l'humiliation  qu’il  endevoit  re- 
cevoir achevât  de  le  purifier  des  taches  qu’il  auroit  pu 
contracter  parmi  les  loüanges  qu’il  recevoir  de  tous 
côtez.  Quoy-qu’il  en  foit , Dom  François  Armand 
fut  celui  que  l’Ancien  Abbéchoific  pour  fuccederâ 
Dom  Zozime. 

Ce  choix  fait,  l’ancien  Abbé  s’adreffa  à la  Du- 
chelTe  de  Guife,  & la  pria  de  fçavoir  du  Roy  s'il 
agréeroit  qu’on  lui  prefentât  un  Religieux  de  la 
Trappe  pour  fucceder  â Dom  Zozime.  Cette  Prin- 
ceffcqui  avoit  pour  l’ancien  Abbé  une  extrême  vé- 
nération , & qui  entroit  vivement  dans  tous  les  in- 
terets de  la  Trappe,  fut  auffi-tôt  le  propofer  au  Roy. 
Ce  grand  Prince  fentit  bien  la  confequence  â la- 
quelle cette  troifiéme  nomination  pouvoir  tirer  ; 
mais  fa  pieté  l’emporta  fur  fes  propres  interets  ; il 
voulut  Içavoir  fur  qui  l’ancien  Abbé  avoit  jetté  les 
yeux , & comme  il  eût  appris  que  c’écoit  fur  Dom 
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François  Armand,  il  lui  donna  l’Abbaye  de  la  Trap- 
pe. Le  Pape  accorda  les  Bulles,  8c  M.  l'Evêque  de 
Secs  le  bénit  le  vingt-uniéme  d’Oétobre  de  l’an  mil 
fix  cent  quatre-vingt-feize. 


t 

CHAPITRE  IX. 

Dom  François  Armand  nouvel  Abbe'  de  la 
Trappe,  s'éloigne  de  la  conduite  de  l'ancien 
Abbe'.  Il  arrive  tant  de  ebofes  quil  fe  croit 
oblige'  de  donner  fa  démijjïon. 

LE  nouvel  Abbé  apres  avoir  pris  pofleflion  de 
l’Abbaye  ne  fut  pas  long-tems  fans  changer 
de  conduite  ; il  eft  peu  de  vertus  à l’épreuve  des  di- 
gnitez  » tel  fe  feroit  fanécifié  dans  l’état  d’inferieur,' 
qui  fe  perd  dans  la  fuperiorité.  Dom  François  Ar- 
mand n’eut  pas  plutôt  fait  reflexion , qu’il  occupoit 
la  place  d’un  auffi  grand  homme  que  l'ancien  Abbé, 
qu’il  crut  qu’il  en  avoir  les  lumières  8c  le  mérité,  8c 
peut-être  mêmc  qu’il  crut  le  furpafler.  Bien  loin  de 
s’attacher  àfes  fentimens  & à la  conduite,  il  n’eût 
plus  que  des  idées  magnifiques  & des  vues  particu- 
lières. Il  reçut  un  grand  nombre  de  Religieux  con- 
tre le  fentiment de  l’ancien  Abbé,  qui  necroyoitpas 
qu’on  dût  furcharger  la  maifon , 8c  ne  fongea  plus 
qu’à  s’étendre , à faire  de  nouveaux  établiflemens,  8c 
pour  ainfi  dire , ûe  nouvelles  colonies  des  Religieux 
de  la  Trappe  ; ce  fût  ce  qui  le  fit  refoudre  d’en  en- 
' voyer  à Lettrée,  ôc  de  les  y établir  fans  Lettres  Pa- 
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tentes , & fans  en  avoir  eu  l’agrément  du  Roy.  Com- 
me cette  entreprife  étoit  contre  l’ufage  confiant  du 
Royaume,  qui  ne  permet  pas  de  faire  de  nouveaux 
établiffemens  fans  lapermiflion  de  Sa  Majefté  ; il  fut 
obligé  de  rappeller  fes  Religieux,  & de  remettre  les 
choies  dans  l’état  où  il  les  avoit  trouvées. 


On  a vu  fur  la  fin  du  livre  precedent  k prudence 
& la  douceur  avec  laquelle  l’ancien  Abbé  s'etoit  con- 
duit dans  la  dire&ion  de  l’Abbaye  des  Clairets , le 
nouvel  Abbé  n’en  ufa  pas  de  même,  & il  porta  les 
chofes  à de  fi  grandes  extrémitez , qu’on  fût  obligé 
d’avoir  recours  au  V ifiteur  de  la  Province  pôûr  ren- 
dre le  calme  à ce  Monaftere,  & pour  y remettre  les 
chofes  fur  le  même  pied  où  l’ancien  Abbc  les  àvdic 
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miles. 


Pour  ce  qui  eft  du  dedans  de  la  Trappe  ify  main- 
tenoit  la  difeipline  établie;  mais  il  étoit  aifé  dé  s'aper- 
cevoir quelle  ne  feroit  pas  long-tems  fans  alteration. 
Il  honoroit  l’ancien  Abbé  en  fit  prefence,  & quand  il 
y avoit  des  témoins , particulièrement  du  dehors  ; il 
avoit  en  apparence  de  grandes  déférences  poür  lui  en 
fa  prefence  ; en  fon  abfence  il  en  parlôit  avec  mé- 
pris , comme  fi  fa  réputation  n’eût  pu  s’établir  que 
fur  la  ruine  de  celle  de  l’arteien  Abbé.  Cette  con- 


duite feandalifa  bien  des  gens , On  lui  en  fit  des  re- 
proches ; mais  quand  la  préfompdon  s’eft  une  fois 
emparée  de  l’efprit , on  s’oublie  aifément  de  fes  de-, 
voirs,  une  faute  jette  dans  une  autre  ,ou  l'on  ne  fe 
reconnoît  point , ou  l’on  fe  reconnoît  trop  tard. 

L’ancien  Abbé  qui  n’avoit  rien  perdu  de  fes  lu- 
mières ni  de  fon  attention  au  bien  de  fon  Monafte- 
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re,  s’apperçut  le  premier  qu’il  s 'étoit  trompé  dans  Ton 
choix  i il  en  verioit  continuellement  des  larmes  de- 
vant Dieu  j & laconfufion  qu’il  en  rcflentoit  lui  cau- 
foit  une  humiliation  qui  ne  peut  être  bien  exprimée 
que  par  ceux  qui  l’ont  reflfentie.  Que  les  lumières  des 
hommes  font  courtes,  fe  difoit-il,  que  les  apparences  font 
trompeufes , qu’il  ejl  difficile  de  bien  dtffinguer  le  vray  de 
l'apparent  ? Non , il  ny  a que  celui  qui  fonde  les  caurs  qui 
ne  puiffe  fe  tromper  au  choix  qu'il  fait  des  hommes.  L’hu- 
miliation que  relTentoic  l’ancien  Abbé  n etoit  pas  fa 
plus  grande  peine,  il  commenoit  toutes  les  fuites  du 
mauvais  choix  qu’il  avoir  fait,  le  prefent  l’affligeoie, 
l’avenir  ne  lui  prefentoit  que  des  objets  accablans , 
& fa  fituation  étoit  d’autant  plus  terrible  qu’il  n’o- 
foit  s’en  ouvrir  à perfonne,  & qu’il  n’y  avoir  fur  la 
terre  aucune  confolation  pour  lui.  Ainu  il  étoit  tour- 
menté dans  (bu  corps  par  les  douleurs  les  plus  vives, 
ôc  dans  fon  çfprit  par  tout  ce  que  la  confufion  & la 
crainte  ont  de  plus fenfibleôc  déplus  affligeant.  C’effc 
ainfi  que  Dieu  purifie  fes  élus  des  moindres  taches, 
parce  que  rien  de  futile  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume 
des  deux.  Dans  cet  état  d’afflichon  &c  d’humiliation, 
l’ancien  Abbé  n’avoit  recours  qu’à  Dieu,  ilavoit  tou- 
jours les  yeux  fur  l’image  de  Jésus  crucifié,  il  n’a- 
voit point  d’autres  confolations  dans  fes  fouflfances 
que  de  penfer  fouyent  à celles  de  ce  premier  des  élus 
&decechefdesprédeftinez,&  il  avoir  toujours  dans 
l’efprit  & dans  le  cœur  ces  paroles  du  Sauveur  ; il  fal- 
lait que  lf  Christ  foujfrît>(2'  qu'il  entrât  ainf  dans  fo- 
liaire. 

Dans  cet  eut  de  defoiation , il  n’eft  rien  dont  on 
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foie  plus  tenté  que  de  fe  défier  de  la  providence.  L’an- 
cien Abbé  ne  perdit  rien  de  fa  confiance  en  Dieu , il 
efpera  toujours  qu’il  n’abandonneroit  pas  fon  ouvra- 
ge, lors  même  qu’il  fembloit  n’avoir  plus  rien  à efpe- 
rer.  Dieu  ne  trompa  point  l’attente  de  fon  ferviteur, 
il  arriva  enfin  tant  de  chofes  fi  humiliantes  pour  le 
nouvel  Abbé , & fi  capables  de  le  confondre , qu’il 
crut  qu’il  n’avoit  point  d’autre  parti  à prendre  que  de 
fe  démettre  de  l’Abbaye,  8c  de  procurer  lui-même  l’é- 
tablilTement  d’un  autre  Abbé. 

La  furprife  de  l’ancien  Abbé  fut  extrême  lors  qu’il 
lui  en  vint  faire  la  propofition  -,  il  reconnut  dans  cette 
occafion  le  doigt  de  Dieu , & que  s’il  permet  que  fes 
élus  foient  tentez , il  ne  fouffre  jamais  qu’il  le  foient 
au-delà  de  leurs  forces  cependant,  comme  il  fçavoit 
les  fâcheux  retours  aufqucls  de  pareilles  refolutions 
font  fujettes,  il  approuva  ledeifein  du  nouvel  Abbé; 
mais  il  lui  dit  qu’il  y devoit  penfer  devant  Dieu , 6c 
que  de  fon  côte  il  le  prierait  de  leur  faire  connoître 
la  volonté.  Le  terme  qu’ils  avoient  pris  étant  expiré, 
le  nouvel  Abbé  vint  trouver  l’ancien,&  lui  dit  que  tout 
confideré , il  ne  croyoit  pas  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  que  de  donner  fa  demiflîon  ; en  effet,  il  la  lui 
donna  à l’heure  même,  il  le  pria  de  l’envoyer  à M. 
dLî'dc**’  l’Archevêque  de  Paris  pour  la  prefenter  au  Roy,  5c 
Noiiiie».  de  l’accompagner  d’une  de  fes  lettres.  L’ancien  Abbé 

3ui  fçavoit  mieux  que  perfonneles  raifons  qu’il  avoie 
’en  ufer  comme  il  faiioit  reçût  fa  démxlfion  , ôc  lui 
promit  d’en  ufer  félon  lès  intentions  ; en  effet,  la  dé- 
miffion  fut  auffi-tôt  envoyée  à M.  l’Archevêque  de 
Paris. 

CH  AP. 
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CHAPITRE  X. 

Le  nouvel  Abbé  Je  repent  d’avoir  donné  Jèt 
demijjion.  Il  fait  inutilement  tout  ce 
qu’il  peut  pour  la  ravoir. 

QUelq^ie  delTein  qu’on  eût  de  tenir  fe- 
crette  la  démiffion  dont  on  vient  de  parler 
juiqucs  a ce  qu’il  eût  plû  au  Roy  de  donner  un  fuc- 
celïeur  au  nouvel  Abbé,  le  bruit  s’en  répandit  aulfi-tôt 
dans  le  monde;  il  y fut  reçu  diverfement , tous  ceux 
qui  ignoroient  les  railons  que  Dom  François  Ar- 
mand eût  de  renoncer  a fa  dignité,  Se  qui  faifoient 
le  plus  grand  nombre,  ne  pouvoient  fc  lafler  de  lui 
donner  les  plus  grandes  louanges.  On  difoit  qu’il 
. étoit  un  digne  diiciple  de  l’Abbé  de  Rancé , ôc  qu’il 
falloit  venir  à la  Trappe  pour  y voir  des  exemples  de 
vertu  qui  ne  fè  trouvoient  point  ailleurs.  L’ancien 
Abbé  reçut  de  tous  cotez  des  lettres  de  félicitation,  & c 
Dom  François  Armand  en  reçut  lui-meme  un  fort 
grand  nombre.  , 

Ses  amis  particuliers  en  jugèrent  autrement,  cette 
démarche  leur  déplut,  comme  ils  en  ignoroient  les 
véritables  motifs,  ils  l’attribucrent  à un  zelc  indiferer, 
à une  pieté  mal  réglée  ; en  un  mot  ils  lui  en  écrivirent 
en  ce  lens,  Se  n’oublierent  rien  pour  le  porter  à s’en  re- 
pentir, Se  pour  l’obliger  à redemander  fa  démiffion. 
On  l’afTura  même  que  pourvû  qu’il  ne  s’y  oppofàt  pas, 
on  fefaifoit  fort  de  la  ravoir,  Ôc  de  remettre  les  cho- 
1 1.  Partie,  B b 
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Les  au  premier  état.  Ces  lettres  ne  purent  être  (I  (e- 
crettes  que  l’ancien  abbé  n’en  fût  averti  ; comme  il 
jugeoit  d’autrui  par  lui-mcme,  & qu’il  fçavoit  les  vé- 
ritables motifs  qui  avoient  porté  Dom  François  Ar- 
mand à donner  fa  démiflïon,  il  ne  put  croire  d’a- 
bord qu’il  fût  capable  de  fc  repentir  d’une  bonne 
a&ion , 8c  il  crut  même  que  quand  il  en  feroit  ca- 
pable, l’inutilité  de  cc  repentir  l’empêcheroit  de  s'y 
abandonner.  Il  apprit  cependant  quelque  temps  apres 
que  les  lettres  8e  les  follicitations  de  fes  amis  l avoient 
ébranlé , Sc  enfuite  qu’il  étoit  refolu  de  redemander 
fa  démiflïon,  8e  de  la  ravoir  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Comme  une  pareille  refolution  ne  pouvoir  s’e- 
xécuter fans  de  grands  inconvéniens , que  Dom  Fran- 
çois Armand  pouvoir  prévoir  plus  aifement  que  tout 
autre,  l’ancien  Abbé  ne  put  être  perfuadé  qu’il  fut 
capable  de  fe  jetter  dans  de  pareilles  extremitez  ; mais 
il  n’eut  plus  de  lieu  d’en  douter,  lorfque  Dom  Fran-  . 
çois  Armand  vint  le  prier  de  redemander  fa  démif- 
fïon. 

Il  lui  dit  fur  cela  que  tout  ce  qu’il  avoit  d’amis 
blâmoient  la  démarche  qu’il  avoit  faite,  qu’ils  l’at- 
tribuoient  à un  zele  peu  aiferet , 8c  à une  çieté  mal 
réglée,  8c  quelques-uns  mêmes  à legereté  8c  a foiblefle 
d’el'prit , que  ces  jugemens  désavantageux  retom- 
boient  en  partie  fur  lui-même , jxiis  qu’on  fçavoit 
qu'il  l’avoit  choifi  pour  fucceder  à Dom  Zozime,& 
qu’on  ne  fajfoit  pas  de  façon  de  dire  que  s’il  ne  Ce  fût 
pas  repenti  de  Ion  choix,  il  n’auroit  pas  approuvé  fît 
démiflïon,  qu’ils  netoient  pas  obligez  de  perfïfter 
dans  une  conduite  qui  les  aeshonoroit  tous  deux  , 
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qu’en  un  mot  il  demeuroit  d’accord  qu’il  avoit  été 
un  peu  trop  vite  dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce , mais  qu’il  étoit  encore  tcms  de  remédier  a la  fau- 
te qu’il  avoit  faite;  il  ajouta  qu’il  avoit  été  averti  de 
bonne  part  que  le  voyage  de  la  Cour  à Compicgne 
avoit  empêché  M.  l’Archevêque  de  Paris  de  parler 
au  Roy  de  fa  démiflîon , quelle  étoit  encore  entre 
fes  mains  ,&  que  s’il  vouloit  bien  la  lui  redemander, 
il  étoit  alluré  qu’il  la  lui  renvoyeroit  aufli-tôt. 

Cette  propofition  furprit  Ôc  affligea  l’ancien  Abbé 
au  dernier  point , il  en  comprit  aufli-tôt  toutes  les 
fuites  , ôc  il  vit  bien  que  quelque  parti  qu’il  prît , il  ne 
pouvoit  éviter  de  fe  jetter  dans  de  grands  inconvé- 
niens.  Cependant  comme  ilprenoit  toujours  le  parti 
de  la  juftice,  ôc  que  les  motifs  qui  lui  avoient  fait  ap- 
prouver la  démxffion  de  Dom  François  Armand  ne 
pouvoient  être  plus  preflans  ; il  répondit  au  nouvel 
Abbé. 

Que  bien  loin 'que  fa  démiflîon  lui  eût  fait  aucun 
tort  dans  le  monde,  elle  lui  avoit  fait  un  honneur 
infini  ; que  comme  on  en  ignoroit  les  motifs , on  l’a- 
voit  regardée  comme  une  aélion  de  la  plus  éminente 
vertu.  Qu’il  fçavoit  lui-même . combien  on  lui  en 
avoit  écrit  de  lettres  de  félicitation. 

Que  de  fc  repentir  d’une  démarche  fi  édifiante 
marqueroit  véritablement  une  legercté  8c  une  foi- 
bleffe  d’efprit  qui  ne  fe  pourroit  exeufer;  qu’en  fon 
particulier  les  jugemens  des  hommes  le  touchoicnt 
fort  peu  ; que  quand  on  étoit  bien  pénétré  du  compte 
qu’on  avoit  à rendre  au  jugement  de  Jesus-Christ, 
on  comptoir  pour  rien  tout  ce  que  le  monde  pouvoit 
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penfcr.  Qu’il  éroit  furpris  de  le  voir  fi  fenfible  à fa 
réputation , lui  qui  n etoit  venu  à laTrappe  que  pour 
mourir  au  monde , en  méprifer  les  jugemens,  & pour 
y embrafler  toutes  les  humiliations  dont  on  y fait 
profeflîon;  qu’en  un  mot  il  le  prioit  de  regarder  tou- 
tes les  penfées  qui  lui  pouvoient  venir  de  rentrer  dans 
la  dignité  qu’il  avoir  quittée  comme  une  des  plus  vio- 
lentes & des  plus  dangereufes  tentations  qui  lui  pût 
arriver. 

Comme  le  nouvel  Abbé  avoit  pris  Ton  parti , & 
qu’il  vouloit  à quelque  prix  que  ce  fût  ravoir  fa  dé- 
miflion.  Tout  ce  que  l’ancien  Abbé  lui  put  dire  ne  fit 
aucune  impreflîon  fur  fon  cfprit , il  perîifta  à le  pref 
fer  de  redemander  fa  démiiTion. 

Alors  l’ancien  Abbé  lui  remit  devant  les  yeux  les 
motifs  qui  l’avoient  porté  à renoncer  à fa  dignité  ; il 
le  fit  fouvenir  combien  il  s’en  étoit  jugé  lui-même 
indigne  ; il  le  pria  de  faire  reflexion  que  perfonnene 
lui  avoit  fuggeré  la  démarche  qu’il  avoit  faite,  qu’il 
s’y  étoit  porté  de  lui-même , que  lors  qu’il  étoit  venu 
lui  en  faire  la  propofition  il  l’avoir  prié  d’y  bienpen- 
fer,  qu’ils  étoient  pour  cela  convenus  d’un  terme  au- 
quel il  devoir  lui  rendre  la  derniere  réponfe,  qu’il 
ctoit  revenu  de  lui-même  le  prefler  d’accepter  fa  dé- 
miflion,  de  l’envoyer  à M.  l’Archevêque , & de  l’ap- 
puyer d’une  de  fes  lettres.  Que  qilelque  refolutiort 
qu’on  eût  prife  de  garder  le  fccret,  le  bruit  s en  étoic 
répandu,  que  tout  le  monde  en  étoit  informé;  qu’a- 
pres  cela  il  ne  pouvoir  pas  comprendre  comme  il  pou- 
voir s’abandonner  à un  repentir  qui  ne  pouvoit  que  le. 
couvrir  de  confufîon. 
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Quelque  prenantes  que  fuflent  les  remontrances 
de  l’ancien  Abbé,  Dom  François  Armand  ne  putfc 
refoudre  à s’y  rendre,  il  fit  de  nouvelles  inftances,  & 
il  lui  fit  voir  les  confequences  d’un  refus  auffi  obfti- 
né  que  le  fien.  L’ancien  Abbé  n’en  rabatit  rien  de  fa 
fermeté  i enfin  pour  ôter  à Dom  François  Armand 
l’cfperance  d’obtenir  par  fes  imjportunitcz  ce  qu’il  de- 
mandoit;  il  lui  dit  qu’il  avoir  été  toute  fa  vie  ennemi 
de  l’injuflice , que  lors  même  qu’il  étoit  dans  le  mon- 
de tous  les  avantages  qu’on  eût  pû  lui  offrir  n’au- 
roient  pas  été  capables  de  le  gagner  fur  un  point,  qui 
naturellement  lui  faifoit  horreur , qu’ayant  vécu  fi 
long-tems  au  fervice  de  Dieu , prêt  à comparaître  au 
tribunal  de  J e s u s-C  hrist,  rien  ne  ferait  capable 
de  lui  faire  faire  la  moindre  chofc  qui  pût  être  contre 
fa  confcicnce.  Comme  ces  dernieres  paroles  firent 
comprendre  au  nouvel  Abbé  que  rien  netoit capable 
d’ébranler  la  fermeté  de  l’ancien , il  le  quitta,  bien  re- 
folu  de  ne  rien  épargner  pour  venu-  à bout  de  fa  pré- 
tention. 

L’ancien  Abbé  fe  voyant  feul  eut  recours  à Dieu, 
fon  refuge  ordinaire  ; il  le  pria  de  confondre  les  pro- 
jets du  nouvel  Abbé,  ou  plutôt  de  lui  changer  le 
cœur , & de  le  rappeller  par  fa  grâce  aux  premiers  fen- 
timens  qu’il  avoir  bien  voulu  lui  infpirer. 

Comme  il  étoit  occupé  de  ces  penfées,  qu’il  repaf- 
foit  dans  l’amertume  de  fon  cœur  le  mauvais  choix 
qu’il  avoir  fait  en  la  perfonne  de  Dom  François  Ar- 
mand , Si  qu’il  s’en  confondoit  devant  Dieu , deux 
Religieux,  qui  étoient  prefque  les  jfeuls  d’un  fi  grand 
nombre,  que  le  nouvel  Abbé  avoit  pû  gagner,  le  vin- 
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rent  trouver.  Ils  lui  reprefenterent  les  fuites  facheufesi 
du  refus  qu’il  faifoit  au  nouvel  Abbé;  ils  lui  dirent 
qu’il  étoit  refolu  de  ravoir  fa  démiflion  même  mal- 
gré lui  , qu’apparemmenr  on  ne  la  lui  refuferoit  pas, 
qu’en  parodiant  ainfi  oppofez , cela  feroit  à la  répu- 
tation de  la  Trappe  un  tort  irréparable  ; qu’on  feroit 
tenté  de  fçavoir  les  raifons  qui  les  avoient  divifez , 
que  leur  mefintelligence  mettroit  enfin  le  trouble  8c 
la  divifion  dans  la  Communauté,  qu’elle  altereroit 
cette  paix  qu’il  avoit  eu  tant  de  foin  d’y  établir,  8c  d’y 
conferver,  que  la  divifion  y entraîneroit  infaillible- 
ment la  ruine  de  la  difeipline , 8c  qu’il  auroit  le  de- 

{>laifir  de  voir  détruire  de  fon  vivant  un  ouvrage  qui 
ui  avoit  tant  coûté,  Sc  qui  avoit  donné  tant  d’édi- 
fication à l’Eglife.  Qu’en  agiflant  de  concert  onévi- 
teroittous  ces  inconvéniens ,’  qu’ainfi  ils  le  conju- 
raient d’accorder  au  nouvel  Abbé  ce  qu’il  lui  deman- 
doit  avec  tant  d’inftance. 

L’ancien  Abbé  répondit  que  Dom  François  Ar- 
mand devoir  être  allez  perfuadé  de  fon  amitié  pour, 
n’avoir  pas  befoin  d’intercefleurs  auprès  de  lui , qu’il 
n’accorderoit  à perfonne  ce  qu’il  lui  auroit  refilé  à 
lui-même.  Qu’on  ne  l’avoit  point  follicité  de  donner 
fa  démiflïon,  qu’il  s’y  étoit  porté  de  lui-même  après 

Îr  avoir  bien  penfé  ; qu’il  Içavoit  mieux  que  perlonne 
es  raifons  qui  l’avoient  porté  à la  donner  , qu’il  ne 
feroit  jamais  rien  qui  pût  troubler  la  paix  & la  bonne 
intelligence  qui  devoit  être  entre  eux,  que  la  Trappe 
étoit  l’ouvrage  de>Dieu , qu’il  fçauroit  bien  le  confer- 
ver malgré  toutes  les  contradiélions  des  hommes  8c 
b rage  des  démons  -,  qu’en  tout  cas  il  ne  lui  fouhai- 
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toit  de  réputation  & de  duree,  qu'autant  qu’il  étoit 
expedienr  pour  la  gloire  de  Dieu,  & pour  l’édifica- 
tion de  l’Eglife,  qu’il  voudroit  bien  pouvoir  agir  de 
concert  avec  le  nouvel  Abbé,  qu’il  Te  reconnoifïoit  Ton 
inférieur  ; mais  qu’il  en  ctoit  empêché  par  une  raifon 
fuperieure  & in difpen fable,  c’efl:  qu’il  agiroit  contre 
fa  confidence  en  faifantee  qu’il  fouhaitoitde  lui,  & 
qu’il  n’étoit  pas  permis  de  faire  foy-même  du  mal 
pour  empêcher  les  autres  d’en  faire. 

Cette  réponfe  ayant  été  portée  au  nouvel  Abbé} 
il  s’avifa  d’un  expédient  pour  obtenir  ce  qu’il  defiroic 
de  l'ancien , qui  aiTurément  ne  lui  étoit  pas  fuggeré 
par  l’efprit  de  Dieu.  Il  fçavoit  que  l’ancien  Abbé  s’é- 
toit  fait  une  loy  d’aimer  fes ennemis , & défaire  à lès 
perfecuteurs  tout  le  bien  qui  dépendoit  de  lui,  ca- 
raétere  fi  Saint,  fi  digne  a’un  Difciple  de  J e sus- 
Chris  t , qu'on  ne  comprend  pas  comme  un  Chré- 
tien, à plus  forte  raifon,  un  Religieux  a pû  fe  relbu- 
dre  à s’en  prévaloir  contre  lui  ; mais  l’ambition  fut 
toujours  la  plus  furieufede  toutes  les  palfions , tout 
ce  qu’il  y a de  plus  faint  &c  de  plus  inviolable  n’efl 
pas  capable  de  l’arrêter.  Quoy-qu  il  en  foit , le  nou- 
vel Abbé  s’appliqua  à lui  donner  tant  de  chagrin,  que 
fuivant  fes  maximes  il  pût  le  réduire  à fe  faire  une 
obligation  de  confcience  de  lui  faire  plaifir.  Projet 
terrible  que  Dieu  ne  manqua  pas  de  confondre , 8c 
qui  n’eut  pas  tout  le  fuccés  que  fonautheur  s’en  étoit 
promis. 

Dés-k>rs  l’ancien  Abbé  accablé  de  douleurs  dans 
Con  corps , & de  l’affliétion  la  plus  fenfible  dans  fon 
elprit,  le  vit  réduit  prefque  feul  dans  une  Infirmerie 
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à Ce  nourrir,  comme  parle  l’Ecriture,  du  pain  de  Tes 
larmes.  On  trou  voit  à redire  aux  foulagemens  qu’on 
étoit  obligé  de  lui  donner,  & à la  nourriture  cju’on 
le  forçoit  de  prendre  en  quelque  façon  maigre  lui- 
même;  il  avoit  toujours  devant  les  yeux  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  affligeant,  & il  étoit  pcrfecuté  en  fa  per- 
sonne & en  celle  de  fes  amis;  il  n’étoit  prefque  plus 

fier  mis  de  l’aller  voir,  ceux  qui  témoignoient  pour 
ui  de  l’attachement  & de  la  considération  devenoient 
fufpe&s , on  prenoit  des  mefurcs  pour  les  éloigner. 
Le  nouvel  Abbé  parloir  lui-même  avec  mépris  de 
l’ancien , comme  Ci  fon  efprit  fe  fût  affoibli , & qu’il 
n’eût  etc  bon  qu’à  être  renfermé. 

Dieu  le  permettoit  ainfi  pour  achever  de  le  puri- 
fier , & pour  effacer  en  lui  jufques  aux  moindres  tra- 
ces du  vieil  homme. 

Enfin  les  chofes  furent  fi  loin  que  le  public  en  fut 
informé,  Ces  amis  s’en  allarmerent:  on  lui  écrivit  plu- 
fieurs  lettres , on  le  vint  voir  pour  s’informer  de  lui- 
même  de  la  vérité;  il  fuffifoit  que  l’ancien  Abbé  en 
demeurât  d’accord , pour  rendre  Dom  François  Ar- 
mand un  objet  d’horreur;  mais  ilaimoit  trop  les  Souf- 
frances &c  les  humiliations  pour  dire  la  moindre  cho- 
fcqui  pût  en  arrêter  le  cours;  il  répondit  toûjours 
qu’il  étoit  content  du  Pcre  Abbé , & qu’on  le  traitoit 
mieux  qu’il  ne  meritoit:on  apprit  cependantla  véri- 
té de  quelques  perfonnes  qui  demeuroient  à la  Trap- 
pe , on  trouva  même  certains  billets  écrits  durement 
que  le  nouvel  Abbé  avoit  envoyez  à l’ancien  par  les 
deux  Religieux  qu’il  avoit  gagnez;  ces  billets  furenc 
loin,  ils  nuifirent  beaucoup  à Dom  François  Ar- 
mand, 
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iriand , mais  il  ne  le  fçut  que  quelque  tems  apres. 

Il  continuoit  cependant  à en  ufer  mal  avec  l’an- 
cien Abbé  -,  quand  il  crut  en  avoir  fait  aflêz  pour  l’o- 
bliger, fuivant  fes  maximes,  à lui  faire  plaihr,  il  lui 
fît  encore  propofer  de  fe  joindre  à lui  pour  ravoir  fa 
démiflion.  L’ancien  Abbé  aimoit  (es  ennemis  & fes 
perfecuteurs , mais  il  aimoit  encore  plus  la  juftice, 
il  ne  put  donc  fe  refoudre  à l’accorder  ^ fur  ce  refus 
le  nouvel  Abbé  imagina  un  expédient  qui  devoit  ap- 

!>aremment  produire  le  même  effet  ; il  fut  trouver 
‘ancien  Abbé,  & il  lui  dit  que  puis  qu’il  ne  jugeoit 
as  à propos  de  redemander  fa  démiflion,  il  n’y  vou- 
oitplus  penfer;  mais  que  pour  empêcher  fes  enne- 
mis d’en  prendre  avantage  pour  continuer  à déchirer 
fa  réputation,  il  le  prioit  au  moins  de  lui  donner  un 
certificat  de  fa  conduite,  qu’il  pût  oppofer  dans  l’oc- 
cafïon  aux  mauvais  jugemens  qu’on  faifoitdelui. 

L’ancien  Abbé  qui  prévit  les  inconveniens  de  ce 
certificat  fit  d’abord  difficulté  de  le  donner  , mais 
Dom  François  Armand  qui  le  vouloir  obtenir  à quel- 
que prix  que  ce  fût  le  menaça  de  fe  porter  à de  fl  gran- 
des extremitez  s’il  s’obftinoic  à le  lui  refufer,  que  l’an- 
cien Abbé  follicité  d’ailleurs  par  le  panchant  qu’il 
avoit  à faire  du  bien  à fes  ennemis , le  lui  accorda 
enfin , & même  en  des  termes  fort  honorables.  Le 
nouvel  Abbé  ne  l’eut  pas  plutôt  obtenu , qu’il  crut 
qu’il  lui  tiendrait  lieu  du  confentement  de  l’ancien 
pour  ravoir  fa  démiflion.  On  ne  peut  pas  diflîmuler 
qu’il  pouvoit  tres-naturellement  produire  un  fi  mau- 
vais effer,  c’efl:  ce  qui  fait  qu’on  a de  la  peine  à com- 
prendre comme  l’ancien  Abbé  fe  put  refoudre  à 
* II.  Partie.  . Ce 
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l'accorder.  Quoy-qu’il  en  foit , comme  les  amis  de 
l’ancien  Abbé  appréhendèrent  les  fuites  facheufesque 
pouvoir  avoir  le  certificat , ils  fe  crurent  obligez  de 
faire  fçavoir  à quelques  perfonnes  de  diftinétion  dont 
on  connoifloit  la  prudence  ôc  le  fecret,  les  véritables 
motifs  de  ladémiflîon  du  nouvel  Abbé;  leurdefTcin 
étoit  qu’ils  s’en  fervifient  pour  détruire  les  avantages 
que  Dom  François  Armand  pretendoit  tirer  de  Ion 
certificat. 


CHAPITRE  XI. 

Suite  du  même  fujet  fur  la  démijfon  de  Dom 
François  Armand.  Le  Roy  nomme  à l'Ab- 
baye de  la  Trappe  un  Religieux  de  la  maifon 
ch oi fi  par  l' ancien  Abbe'.  Le  Pape  accorde  les 
Bulles  ; conclufon  de  cette  a faire. 

QUand  les  amis  que  l’ancien  Abbé  avoit  à 
Paris  & à la  Cour  eurent  appris  la  démiffion 
de  üom  François  Armand  ; ils  eurent  de  la  peine  à 
comprendre  qu’il  eut  pu  fe  refoudre  à donner  un  cer- 
tificat auffi  honorable  que  celui  qu’il  avoit  accordé 
au  nouvel  Abbé  : comme  on  en  prévoyoit  les  incon- 
véniens  on  lui  en  écrivit,  & on  lui  en  parla  avec  beau- 
coup de  force.  L’ancien  Abbé  répondit  que  les  cir- 
conflances  l’avoient  déterminé;  que  tout  autre  qui  fe 
feroit  trouvé  dans  la  fituation  ou  il  étoit  lors  qu’il 
avoit  donné  le  certificat  en  aurait  fait  autant  que  lui^ 
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qu’il  n’avoitpas  voulu  defefperer  le  nouvel  Abbé,  ni 
l’expofer  aux  fuites  ordinaires  du  defefpoir,  qu'il  avoic 
peut-être  agi  contre  la  prudence  , mais  que  le  falut 
d’une  ame  devoir  être  fi  cher,  qu’il  y avoir  peu  de 
chofes  qu’on  ne  dût  faire  pour  l’empccher  de  fe  per- 
dre. Qu’aprés  tout  il  yavoit  peu  d’hommes  qui  neuf 
fent  leurs  bons  endroits,  que  c’eft  à quoy  il  avoit  eu 
égard  en  donnant  le  certificat.  Cette  réponfe  ne  con- 
tenta pas  les  amis  de  l’ancien  Abbé,  ils  trouvèrent 
que  dans  cette  occafion  il  avoit  trop  donné  à la  bon- 
té de  fon  cœur , & au  penchant  qu’il  avoit  à faire  du 
bien  à fes  ennemis. 

Cependant  le  nouvel  Abbé  refolu  de  tirer  tous  les 
avantages  qu’il  pourroitdu  certificat  qu’il  avoit  ob- 
tenu, partit  pour  Fontainebleau  où  la  Cour  étoit  alors. 
Il  employa  tous  fes  amis  pour  fe  maintenir  dans  la 
dignité  ; il  dit  qu’il  n’avoit  donné  fa  démiflîon  que 
parce  qu’on  lui  avoit  perfuadé  que  le  Roy  étoit  mé- 
content de  lui  fur  ce  qu’on  a dit  qui  s’étoit  pafle  à 
Lettrée  : que  tous  les  Religieux  delà  Trappe  lefou- 
haitoient  pour  Abbé,  que  l’ancien  Abbé  même  l’en 
jugcoit  tres-digne , qu’on  n’en  pouvoir  pas  fouhaiter 
une  plus  forte  preuve  que  le  certificat  qu’il  lui  avoit 
donné;  qu’au  refte  depuis  ce  tems-là  fon  efprit  étoit 
fi  fort  baille , qu’on  ne  pouvoit  plus  compter  fur  fes 
fentimens;  qu’on  lui  failbit  dire  & écrire  tout  cequ’on 
vouloir;  que  même  depuis  long-tems  il  necrivoit 
plus,  qu’il  fe  fervoit  d’un  Secrétaire  qui  écrivoit 
fouvent  en  fon  nom  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  pen- 
foit;  qu’au  refte  il  étoit  livré  aux  Janfeniftes  dont  il  fui- 
voit  dans  le  cœur  les  fentimens  ; qu’ils  étoient  accoû- 
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tumez  à gouverner  la  Trappe  fousfon  nom-,  qu’il  les 
avoir  pour  ennèmis,  parce  qu’il  ne  pouvoit  fe  refou- 
dre à encrer  dans  leurs  fentimens,  & à fe  laifler  gou- 
verner par  eux  comme  l’ancien  Abbé  avoir  fait;  que 
fa  fermeté  ne  les  accommodoit  pas,  &c  que  c croit 
l'unique  raifon  qui  les  porcoit  à vouloir  fe  défaire  de 
lui,  pour  mettre  un  homme  à fa  place  dont  ils  puf- 
fent  difpofer. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  renouveller  cette  accufà- 
tion  que  l’ancien  Abbé  avoit  tant  de  fois  détruite  ; il 
écrivit  depuis  au  R.  P.  Lucas  Jefuite,  Ôc  s’efforça  de 
la  rendre  vray-femblable  par  tous  les  endroits  qui 
la  pou  voient  colorer  i mais  Dieu  permit  depuis  qu’il 
defavoiia  cette  lettre  par  écrit,  ce  qui  acheva  de  le 
perdre  de  réputation. 

Les  amis  de  l’ancien  Abbé  ne  laiflferent  pas  Dom 
François  Armand  fans  répliqué;  ils  difoient  au  coi*- 
traire,  qu’une  preuve  inconteftable  qu’il  ne  jugeoit 
pas  le  nouvel  Abbé  capable  de  fa  dignité  dans  la- 
quelle il  vouloit  fe  maintenir  à quelque  prix  que  ce 
fût , étoit  qu’il  n’avoit  jamais  pû  obtenir  de  lui  une 
lettre  pour  ravoir  fa  démifTion,  & qu’il  la  lui  avoit 
toujours  confia  ni  ment  refufée  comme  une  chofe  qu’il 
ne  pouvoit  lui  accorder  en  confcience  -,  qu'on  fçavok 
d’ailleurs  fes  fentimens  d’une  maniéré  à n’en  pou- 
voir douter,  & qu’il  n’ignoroit  pas  lui-même  qu’ils  ne 
lui  etoient  pas  favorables  ; qu’il  ne  pouvoit  fans  une 
infîgne  calomnie  l’accufer  d’avoir  l’efprit  afFoibli , & 
de  fc  laiffer  gouverner  par  les  Janfeniftes;  qu’il  avoit 
donné  tant  dç  preuves  du  contraire,  qu’une  pareille 
accufation  n avpip  pas  la  moindre  apparence  ; que 
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pour  ce  qui  cft  du  certificat  -,  il  fçavoit  par  quels 
moyens  il  l’avoit  obtenu , qu’ainfi  il  étoit  plus  capa- 
ble de  le  couvrir  de  honte,  que  de  lui  procurer  l’a- 
vantage qu’il  en  nretendoit tirer:  qu’enhnles  motifs 
de  fa  démifïïon  fubfiftoient  toujours , & que  quand 
il  voudrait  fc  rendre  juftice,  ôc  reprendre  fes  pre- 
miers fentimcns,  il  ne  s’obflineroit  plus  à vouloir 
fe  maintenir  dans  une  charge  dont  il  serait  lui-mê- 
me jugé  indigne. 

Comme  des  fentimens  Ci  oppofez  n etoient  pas  ai- 
fez  à concilier , 6c  que  quoy-qu’on  put  dire , Dotn  - 
François  Armand  ne  défifloit  point  de  fa  pourfuite, 
le  R.  P.  de  la  Chaifc Confcffeur  du  Roy, pour  être 
informé  de  la  vérité  d’une  maniéré  qui  ne  put  être 
fufpeéte,  6c  dont  il  pût  rendre  un  compte  cxaéf  à' 
Sa  Majefté  , prit  le  parti  d’envoyer  une  perfonne  de 
confiance  à la  Trappe  ; il  lui  donna  ordre  de  s’a- 
drefTer  directement  à l’ancien  Abbé,  de  vérifier  par 
lui-même  ce  qu’on  difoit  de  l’affoiblifTement  de  fon 
cfprit , de  fçavoir  de  lui  fes  fentimens  fur  l’affaire  en 
queftion , 6c  de  les  rapporter  par  écrit. 

Cet  homme  étanc  arrivé  à la  Trappe  fut  extrê- 
mement furpris  de  trouver  dans  l’ancien  Abbé  le  mê- 
me efprit  qu’on  avoir  toujours  admiré  en  lui,  6c  ces 
manières  honnêtes  Ôc  infînuantesqui  lui  avoient  ga- 
gné tant  de  cœurs.  Il  l’entretint  alfez  long-tems  du 
fujetpour  lequel  on  l’avoit  envoyé i l’ancien  Abbé  fit 
mettre  fes  fentimens  par  écrit,  les  fit  relire  6c  cache- 
ter en  fa  prefence  , 6c  les  lui  remettant  entre  les 
mains?  Vous  pouvez  ajjurcr,  (lui  dit-  il,  ) que  ce  font  U 
mes  'véritables  fentimens , & qu’ils  ne  m’ont  point  été  Jug~ 
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gérez.  Comme  ces  fentimens  netoient  pas  favora- 
bles aux  prétentions  du  nouvel  Abbé , le  Roy  donc 
une  des  principales  attentions  eft  de  donner  de  bons 
Minières  à r£glife,fur  la  démiffion  pure  & fimple 
de  Dom  François  Armand,  nomma  pour  lui  fucce- 
der  Dom  Jacques  de  la  Cour  Religieux  de  laTrap- 
pe,  qui  gouverne  aujourd'huy  cette  Abbaye  avec 
beaucoup  d édification.  Le  Brevet  de  Sa  Majefté 
ayant  été  expédié,  on  le  remit  entre  les  mains  d’un 
Frere  Donné  de  la  Trappe  qui  en  faifoit  les  affaires  -, 

11  Te  rendit  auffi-tôt  à Rome  en  diligence  pour  folli- 
citer  les  Bulles  du  nouvel  Abbé. 

Il  parut  dans  cette  occafîon  combien  l’on  eftimoit 
à Rome  l’ancien  Abbé  & l’Abbaye  de  la  Trappe  f 
quoy-que  le  Frere  Donné  n’eût  rien  d’ailleurs  qui  le 
pût  faire  confiderer , il  fût  reçû  des  Cardinaux  & du 
Pape  meme , avec  une  diftinétion  qui  n’eft  pas  ordi- 
naire en  cette  Cour,  les  Bulles  furent  expédiées  gn u 
tis , 6c  le  Frere  Donné  revint  en  France  avec  la  meme 
diligence  qu’il  en  étoit  parti.  L’Official  de  Seès  s’é- 
tant rendu  à la  Trappe  pour  mettre  le  nouvel  Abbé 
en  pofTeffion , on  aüembla  le  Chapitre. 

On  croyoit  que  tout  s’y  pafferoit  paifiblement  , 
mais  on  fut  bien  furpris  lorfque  deux  Religieux  qui 
s’interefToient  au  rétablifTement  de  Dom  François 
Armand  formèrent  oppofition  à la  prife  de  poiî'ef- 
flon.  Cette  difficulté  obligea  l’ancien  Abbé  malgré 
les  infirmitez  dont  il  étoit  accablé  de  fe  faire  porter 
au  Chapitre.  Il  parut  dans  cette  occafîon  qu'il  n’avoic 
rien  perdu  de  cette  force  d’efprit,  6c  même  de  cette 
vivacité  qu’on  avoir  tant  admirée  en  lui  -,  il  y pari* 
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avec  zélé,  avec  fermeté,  & avec  cet  air  de  dignité 
qu’il  foutenoit  mieux  que  perfonne  ; mais  il  y parla 
en  même  tems  avec  tant  de  difcretion  & de  retenue, 
qu’il  ne  dit  rien  qui  pût  donner  la  moindre  atteinte 
à la  réputation  de  Dom  François  Armand.  L’Offi- 
cial de  Secs  fe  joignit  à lui , & reprefenta  à la  com- 
pagnie que  des  oppofitions  pareilles  à celles  dont  il  s’a- 
gifioit  le  dévoient  faire  en  Cour  de  Romeavant  l’ob- 
tention des  Bulles,  qu’ayant  manqué  à cette  forma- 
lité , fans  s’informer  fi  l'oppofition  étoit  fondée  ou 
non,  on  étoit  en  droit  de  palfcr  outre;  il  continua- 
donc  ce  qu’il  avoit  commencé , & acheva  de  mettre 
le  nouvel  Abbé  en  pofleffion. 

Ce  qu’on  vient  de  raconter  fit  un  grand  éclat  dans 
le  monde,  les  ennemis  de  l’ancien  Abbé  s’en  réjoui- 


rent ; ils  crurent  que  le  moment  fatal  étoit  arrivé , au- 
quel la  Trappe  alloit  être  rcnverféc.  Cependant  Dieu 
loûtint  fon  ouvrage,  & elle  fubfifte  encore  aujour- 
d’huy  avec  autant  d’édification  qu’elle  ait  jamais  fait* 
on  y voit  la  même  retraite,  le  même  filencc,  la  mê- 


me aufterité,  le  même  éloignement  du  monde,  la 
même  charité,  une  fi mplicité  toute  pareille,  en  un 
mot  la  même  ardeur  pour  la  pénitence.  On  ne  peut 
fur  cela  donner  trop  de  loüanges  à un  grand  nombre 
de  perfonnes  diftinguées  par  leur  pieté  & par  le  rang 
qu’elles  tiennent  dans  le  monde,  dont  Dieu  s'efi;  bien 
bien  voulu  fervir  pour  l’éxécution  de  ce  grand  défi- 
fein  ; mais  ce  qui  eft  au-deflus  de  tous  les  éloges,  c’cft 
la  pieté  du  Roy,  qui  en  continuant  contre  fes  propres 
intérêts  à nommer  un  Abbé  régulier  élevé  fous  la 
difeipline  de  la  Trappe,  eft  après  Dieu  celui  qui  a le 
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plus  contribué  à la  tranquilité  dont  elle  joüit  à pre-' 

lent. 

La  Trappe  n’oubliera  jamais  quelle  eft  redevable 
à ce  grand  Prince  de  fon  repos,  ôc  des  moyens  qu’el- 
le a de  Ce  fan&ifier  : on  lui  doit  ce  témoignage  qu’el- 
le n’en  eft  pas  ingrate,  puis  qu’il  n’y  a peut-être  pas 
de  lieu  dans  le  monde  où  les  prières  qu’on  fait  pour 
Sa  Majefté  foient,  ôc  plus  continuelles  ôc  plus  fer- 
ventes. 

Mais  fi  la  Trappe  n’a  rien  perdu  de  tous  fes  avan- 
tages , bien  des  gens  pourroient  croire  que  l’ancien 
Abbé  n’a  pas  aflez  répondu  à la  haute  ellime  qu’on 
avoit  pour  lui  en  choififlant  Dom  François  Armand 
pour  fuccefleur  de  Dom  Zozime.  Je  n’ay  pas  aflez 
peu  de  finceritc  pour  ne  pas  avoüer  qu’il  s’eft  trom- 
pé dans  ce  choix , ôc  pour  ne  pas  demeurer  d’accord 
qu’en  le  failant,  il  a expofé  la  Trappe  aux  plus  grands 
inconvéniens  qui  lui  pouvoient  arriver  -,  mais  on  doit 
convenir  auflt  qu’il  n’a  rien  fait  qui  ne  foit  arrivé  aux 
plus  grands  Saints , ôc  aux  plus  éclairez.  J’en  pour- 
rois  donner  bien  des  preuves , mais  je  me  réduis  à 
deux  exemples  qui  ne  peuvent  être  plus  précis , ôc 
qua  fon  égard  on  peut  appellerdomeftiquesj  ils  font 
tirez  des  Annales  de  Cifteaux , Ôc  de  la  vie  de  Saint 
Eftienne  troifiéme  Abbé  de  Cifteaux  qu’on  a donnée 
depuis  peu  au  public. 

On  voit  au  * livre  fécond  de  cette  vie,  que  Saine 
Eftienne  ayant  à fonder  Morimond  qui  a toujours 
tenu  un  des  premiers  rangs  parmi  les  Abbayes  de 
l’Ordre  de  Cifteaux , il  choifit  pour  premier  Abbé  de 
ce  Monaftere  un  de  fes  Religieux  nommé  Arnaud  j 
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il  crut  qu’il  avoit  tout  le  mérité  fie  toute  la  pietc  re- 
quife  pour  un  pareil  emploi  ; cependant  il  fe  trompa, 
puis  qu'  Arnaud  abandonna  enhn  Ton  Abbaye  pour 
fe  retirer  par  une  maniéré  d’apoflafie  auprès  de  1 Ar- 
chevêque de  Cologne  fon  frere.  Cependant  on  ne 
peut  pas  dire  que  Saint  Efticnne  manquât  de  lumiè- 
res, puifque  Dieu  lui  avoit  accordé  la  connoiffance 
de  1 avenir  fie  celle  du  fccret  des  cœurs.  On  peut  dire 
que  Saint  Bernard,  qui  étoit  un  Saint  fi  éclairé,  s’eft 
trompé  lui-même  dans  cette  occafion  , puis  qu’aprés 
avoir  approuvé  ce  choix  il  avoue  dans  une  de  Tes  let- 
tres, que  Ton  orgueil  étoit  allé  jufques  â ne  pouvoir 
fouffrir  de  fuperieur,  potefiatis  impatiens  fupertons. -,  il 
ajoute  même  que  peu  de  tems  après  fa  défeétion,Dieu 
le  punit  d’une  mort  terrible , mais  qu’il  avoit  bien 
méritée.  Cujus  prefumptio  digno ,fed pavenio,  fine  inbrevi 
<i)indicata  tfi. 

Un  autre  exemple  encore  plus  précis  eft  celui  qui 
cfl:  rapporté  au  livre  troifiéme  de  la  vie  du  même 
Saint  Eftienne.  L’Hiftorien  rapporte  que  ce  Saint  s’é-  Chap. 
tant  démis  de  fon  Abbaye  quelque  tems  avant  fa  l0> 
mort,  les  Abbcz  de  fa  filiation  de  fon  confentement 
& avec  fon  approbation  élurent  pour  fon  fucccfléur 
un  nommé  Guy  qui  étoit  un  homme  éminent  en 
fcience,  fort  éloquent , d’un  efprit  vif,  propre  à trai- 
ter les  affaires , fi c dont  la  vertu  ( autant  que  les  hom- 
mes en  pouvoient  juger  ) ne  cedoit  point  à ces  rares 
qualitez.  Mais  helas,  ( ajoute  cette  hiftoire,  ) ce  ri  étoit 
qu'm  fepulcre  blanchi  qui  cachoit  fous  une  belle  apparence  U 

corruption  de  fon  caur car  lors  yu  après  fon  éleélion  il  v 

recevoit  félon  la  coutume  le  voeu  d'obéijjance  de  fts  Religieux > 

II.  Partie.  Dd 
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Saint  EJhenne  vit  far  la  révélation  de  Dieu  l’ejprit  impur 
qui  entrait  dans  fa  bouche.  L’Hiftorien  ajoute  qua  pei- 
ne il  y avoir  un  mois  qu’il  étoit  en  charge,  que  l'im- 
pureté de  fon  cœur  & l’indignitc  de  fa  perfonne  fut 
connue  de  tous  fes  Frères.  On  n'a  point  écrit  ( continue- 
t-il , ) le  détail  de  fa  mauvatfe  conduite , ni  comme  fon  indi- 
gnité fut  reconnue,  on  fait  feulement  qu'il  fut  depofé\  mais 
on  ne  fçait  pas  ce  qu'il  devint  apres  fa  dépoftion. 

On  voit  dans  cette  Hiftoirc,  que  Saint  Eftiennc 
avec  toutes  fes  lumières , avec  une  fainteté  éminente 
que  Dieu  a bien  voulu  antorifer  par  des  miracles , 
s’eft  trompe  dans  un  choix  tout  femblable  à celui 
qu’on  vient  de  rapporter  ; mais  il  y a quelque  choie 
de  plus,  on  y voit  que  tous  les  Abbez  de  fa  filiation 
qui  dans  ces  premiers  tems  étoient  prefque  tous  des 
Saints,  fe  font  trompez  comme  lui.  Il  ne  faut  donc 

f>as  s’étonner  fi  Dieu  a permis  que  l’ancien  Abbé  de 
a Trappe  fe  foit  trompé  dans  un  cas  tout  pareil  : on 
doit  ajouter  que  l’erreur  de  Saint  Eftiennc  dans  un 
fait  fi  important  ne  fit  aucun  tort  à fa  réputation  ; il 
n’en  eft  pas  moins  regardé  aujourd’huy  comme  un 
Saint,&  comme  un  homme  des  plus  éclairez  de 
fon  fiecle-  On  ne  peut  pas  éxiger  des  hommes  quel- 
ques Saints  qu’ils  pu iflent  ctre,  qu’ils  connoiflcnt  les 
fccrets  des  cœurs,  & qu’ils  fondent  cet  abîme  qui  n’eft 
connu  que  de  Dieu  feul.  D’ailleurs  ce  ne  lont  pas,  à 
proprement  parler , les  grandes  lumières  qui  font  les 
Saints , c’eft  la  droiture  & la  pureté  du  cœur , c’clt 
une  vie  conforme  à celle  de  J f.  s u s-C  hrist. 

On  peut  meme  ajouter  que  ceux  dans  le  choix 
defquels  les  Saints  fe  font  trompez  ont  pû  fe  pervertir 
depuis. 
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Lors  qu’on  les  a chofis  ils  pouvoient  être  en  effet 
tels  qfi’on  les  fuppofoit.  Dieu  feul  peut  donner  la 
perfeverance , & il  eft  certain  qu’il  ne  la  donne  pas  à 
tous  les  juftes  : ces  fortes  d’erreurs  font  donc  des  effets 
des  jugemensde  Dieu, qui  veut  humilier  & purifier 
fes  Saints,  leur  faire  connoître  qu’ils  tiennent  tous  de 
lui , & que  fans  un  fccours  continuel  ils  font  com- 
me les  autres  hommes  fujets  à l’erreur  & au  men- 
fonge. 

J'ajouterai  à ce  que  je  viens  de  raconter  une  cir- 
conftance  touchant  les  Religieux  de  la  Trappe  qu’on 
doit  d’autant  plus  eftimer,  que  rien  ne  fait  mieux  con- 
noître combien  ils  font  morts  au  monde , jufques  à 
quel  point  la  curiofité  fi  naturelle  à l’homme  eft  étein- 
te dans  leurs  cœurs , & jufques  où  ils  portent  l’indif- 
ference  pour  tout  ce  qui  n’a  point  de  rapport  à leur 
falut.  De  ce  grand  nombre  de  Religieux  il  n’y  en 
«ut  que  trois, comme  on  l’a  remarqué,  que  Dom  Fran- 
çois Armand  pût  engager  dans  fon  parti , tous  les  au- 
tres demeurèrent  uniquement  appliquez  à la  pratique 
de  leur  réglé,  & fe  remirent  abfolument  à la  provi- 
dence , du  foin  de  leurs  perfonnes  & de  celui  de  leur 
Monaftere. 

Il  y a quelque  chofè  dé  plus,  ils  virent  la  démiffion 
de  leur  A.bbé,  un  autre  inftalié  à fa  place,  fans  qu’au- 
cun fe  foit  informé  quel  en  pouvoir  être  le  fujet , ils 
furent  témoins  de  l’oppofition  faite  à la  prifede  pof- 
feffion  de  l’Abbé  qui  les  gouverne  aujourd’huy , Sc 
des  mouvemens  qui  en  furent  les  fuites,  fans  que  leur 
curiofité  ait  été  tentée  d’en  apprendre  les  caufes  & les 
motifs  ; encore  aujourd’huy,  à l’exception  de  trois  ou 
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quatre  Religieux, ou  qui  croient  en  charge,  ou  qui 
ont  agi  dans  cette  occafîon , tous  les  autres  nfc  font 
non  plus  informez  de  cette  affaire  que  fî  elle  s ’étoit 
paflèe  au  bout  du  monde;  ils  croyent  même  que  le 
fujet  de  ladémiffion  de  Dom  François  Armand  n’eft: 
autre  qu’un  motif  d’humilitc;  ils  s’en  font  tenu  là, 
& ils  ignorent  abfolument  tout  le  refte , tant  l’ancien; 
Abbé  les  avoir  bien  formez  à ne  s’occuper  que  de 
Dieu  8c  du  foin  de  leur  falut  : cet  exemple  eft  peut- 
être  unique , mais  il  n’en  eft  pas  moins  digne  d’admi- 
ration ; que  de  mouvemens  une  pareille  affaire  n’eût- 
cllc  point  caufé  dans  un  autre  Monaftere?  que  d'a- 
gitations , que  de  partial itez , que  d’intrigues , quel 
cems  n’eut- il  point  fallu  pour  calmer  les  efprits  8c 
pour  leur  rendre  leur  première  tranquilité?  Il  n’eft 
rien  arrivé  de  femblable  à la  Trappe,  tout  y a été  pai- 
fible,  8c  pcrfonnen’eft  forti  de  fa  fituation. 

Au  refte  comme  il  étoit  bien  difficile  que  Dom 
François  Armand  8c  les  trois  Religieux  qui  avoienc 

Î»ris  fon  parti , pufTent  continuer  à s’accommoder  de 
a Trappe,  ils  en  fortirent  tous  8c  fù  retirèrent  dans 
des  maifons  de  l’Ordre.  " ' ■ . 

Dom  Jacques  prit  poffeffion  le  cinquième  d’ Avril 
de  l’an  mil  fixeent  quatre-vingt  dix-neuf,  8c  fut  béni 
par  M.  l’Evêque  de  Scèz  le  vingt-deuxième  de  Juin 
de  la  même  année.  Onauroit  bien  voulu  pouvoir  Ce 
difpenfer  de  raconter  l’hiftoire  qu’on  vient  de  rap- 
porter ; mais  la  vérité  dans  un  Hiftorien  eft  redeva- 
ble au  public,  8c  des  raifons  tres-importantes  ne  l’ont 
pas  permis.  Tout  ce  qu’on  a pu  faire  a été  de  garder 
toutes  les  réglés  que  la  charité  preferit. 
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CHAPITRE  XII. 

Conduite  & fentimens  de  l'ancien  ^4bbe'  de  la 
Trappe  jufques  a fa  derniere  maladie  s de  fon 
admirable  patience  , des  fai n tes  difpofi- 

tions  que  Dieu  avoit  mifes  dans  fon  cœur. 

• \ ’ « 

L’El  o i g N e m e n t des  trois  Religieux  donc 
on  vient  de  parler  rétablit  toutes  chofes  à l’é- 
gard de  l’ancien  Abbé  dans  la  même  fituation  où  el- 
les étoient  du  tems  de  l’Abbç  Zozime.  Celui  qui  avoit 
foccedé  à Dom  François  Armand  fe  faifoit  un  de- 
voir de  l’honorer,  & de  ne  rien  faire  {ans  fa  parti- 
cipation, fon  attention  étoit  extrême  pour  tous  fe  s 
befoins  , & il  main|enoit  la  pratique  de  la  règle 
avec  un  zele  & une  exuétitude  qu’on  ne  peut  afl'ez 
eftimer.  A la  vérité  l’ancien  Abbé  ne  femcloit  plus 
du  gouvernement  du  Monaftcrc,  maison  neseloi- 
gnoit  jamais  dans  la  moindre  chofe,  ni  de  fon  efpric 
ni  de  £es  maximes.  Le  nouvel  Abbé  n’avoit  jamais 
plus  de  joye  que  {orfque  les  Religieux  avoient  re- 
cours à lui  pour  le  voir , le  confuker,  ou  fe  confoler 
avec  lui,  & il  en  ufoit  lui-même  comme  pn  Fils  en 
eût  pu  ufer  avec  un  bon  Pere , ils  n ‘étoient  tous  deux 
qu’un  cœur  & qu’une  ame  ; comme  le  tems  appro- 
cnoit  où  Dieu  avoit  refolu  d’appeller  à lui  ce  fervi- 
teur  fidelle  pour  lui  donner  la  couronne  de  juftice, 
il  avoit  difpofé  toutes  chofes  à cette  beureufe  trau- 
quilitc,  qui  eft  comme  un  avant-goût  de  cette  paix 
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imperturbable  j dont  les  Saints  joüilfcnt  dans  leCiel. 

Mais  comme  le  véritable  caractère  des  élus  efl: 
d etre  conforme  à Jesus-Christ  crucifié,  & que 
Dieu  ne  manque  jamais  de  châtier  en  ce  monde  ceux 
qu’il  reconnoit  pour  fes  enfans , afin  qu’étant  puri- 
fiez par  les  fouftrances , ils  puilTent  joüir  de  lui  auflî- 
tôt  après  leur  mort,  aux  peines  qui  ne  venoient  plus 
de  la  contradiction  des  hommes , Dieu  en  fubftitua 
d’autres  qui  firent  éclater  l’humilité  & la  patience  de 
l’ancien  Abbé  julqucs  à fa  mort. 

On  a déjà  remarqué  que  depuis  plufieurs  années 
il  étoit  fort  incommodé  d’un  rumatifmequi  lui  fai- 
filfoit  fouvent  prefque  tout  le  corps  : ce  rumatifmc 
fe  déchargea  fur  le  bras  & fur  la  main  gauche,  & il 
aboutit  à un  abcès  dont  il  guérit  par  une  incifion 
qu’on  lui  fit  à la  main  -,  mais  l’humeur  fe  jetta  fur  le 
bras  droit , & enfuitc  fur  la  main , elle  en  fut  fi  pé- 
nétrée quelle  lui  caria  dans  la  fuitetous  les  os,  pour- 
rit tous  les  mufcles,  les  nerfs,  & les  jointures,  avec 
des  douleurs  fi  vives  que  le  gros  os  de  la  main  Ce  dé- 
boita, & lui  caufa  une  tumeur  qui  rendit  cette  main 
trois  on  quatre  fois  plus  grofi'c  que  l’autre.  Comme 
elle  étoit  panfée  avec  loin , le  mal  n’aboutit  point  à 
la  gangrené,  ni  à aucun  accident  mortel;  mais  il  lui 
caufoit  nuit  & jour  des  douleurs  qui  ne  fe  peuvent 
exprimer.  Ces  douleurs  étoient  accompagnées  d’une 
inibmnie,  d’un  épuifement  de  toutes  fes  forces,  &c 
d’une  averfion  fi  extraordinaire  pour  tout  ce  qu’on 
pouvoir  lui  donner  à manger,  qu’il  ne  prenoit  jamais 
de  nourriture  qu’avec  des  répugnances  extrêmes , & 
de  grands  foulevemeus  de  cœur  ; outre  ces  maux  ca- 
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pables  d’accabler  l’homme  le  plus  robufte  -,  il  étoic 
fouvcnt  tourmenté  de  coliques  tres-douloureufes,  de 
maux  de  dents  les  plus  violens , & d’une  toux  fa- 
cheufc  qui  lui  mettoit  la  poitrine  en  feu  , & qui  lui 
répondant  à fa  main  malade  lui  caufoit  les  douleurs 
les  plus  vives. 

Dans  cet  accablement  de  tant  de  maux , il  ne  trou- 
voit  point  de  fituation  qui  lui  convînt,  & il  étoit  ré- 
duit depuis  deux  heures  du  matin  jufques  à fept  heu- 
res du  loir  à être  aflis  fur  une  chaife  de  paille  fans 
ofer  prefque  fe  donner  le  moindre  mouvement.  Que 
fi  l’on  fait  reflexion  que  pendant  les  fi x dernieres  an- 
nées de  fa  vie  il  fut  comme  forcé  à garder  une  efpe- 
ce  de  prifon  continuelle  dans  l’Infirmerie,  où  fes  ma- 
ladies Yavoient obligé  de.fe  renfermer,  on  fera  con- 
traint d’avoüer  qu’il  étoit  difficile  de  mettre  fa  pa- 
tience à de  plus  fortes  épreuves. 

Cependant  cet  homme  livré  à tant  de  maux  con- 
ferva  toujours  la  liberté  defon  efprit,  la  paix  & la 
douceur  de  fon  cœur-,  jamais  on  ne  le  vit  chagrin , 
aucun  mouvement  d’impatience,  aucune  inquiétude 
ne  troubloit  fa  tranquilité.  Sa  fermeté  étoit  telle,  que 
malgré  les  douleurs  les  plus  vives  , il  étoit  toujours 
égal , toujours  occupé  de  Dieu  ou  des  befoins  de  fes 
Freres  -,  il  recevoit  tous  ceux  qui  le  venoient  voir  avec 
un  vifage  ferein,  modefte,  honnefte , toujours  at- 
tentif aux  bienfëances,  & à ce  qui  pouvoir  faire  plai- 
fir  à fes  amis. 

Il  ne  leur  parloit  jamais  de  fes  fouffrances  qu'en 
les  diminuant  autant  qu’il  pouvoit.  Il  ne  rccherchoit 
point  la  trifte  confolation  d’être  plaint  : mais  fi  l’on 
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s’appercevoit  malgré  lui  de  la  violcncequ’il  fe  failoit 
au  changement  cjui  paroiflfoit  fur  Ton  vifage;  il  prioit 
c[uc  l'on  demandât  à Dieu  pour  lui  la  patience  qui  lui 
croit  necelfaire;  il  ajoûtoit  que  Dieu  le  châtioitdans 
fa  mifericorde , & qu’un  fiecle  de  fouffirances  en  cette 
vie  n’approchoit  pas  d’un  moment  des  peines  que 
iouffroient  ceux  qui  après  leur  mort  fe  voyoient  pri- 
vez de  Dieu. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  circonftance  tres-édi- 
fiantc  i de  peur  que  la  violence  de  la  douleur  ne  lui 
fift  perdre  le  Ibuvenir  de  fes  pechez , il  fit  écrire  en 
gros  cara&eres  ces  paroles  de  David  : Oublie ^ , Set~ 
gneur , les  fautes  de  nu * jeune jfe , tSP  les  feche % que  j'ay  com- 
mis far  ignorance.  Il  avoit  toujours  cet  écrit  devant  les 
yeux,  & s’animoit  à foufftir  avec  une  profonde  re- 
connoiflance de  la  mifericorde  de  Dieu,  qui  le  pu- 
nilfoit  en  ce  monde  par  des  peines  palTageres,  pour  lui 
épargner  les  fupplices  éternels  qu’il  avoit  méritez. 
Cette  penfée  le  loûtenoit  dans  les  plus  vives  dou- 
leurs, & lui  infpiroit  une  patience  qui  a’a  point  cû 
d’exemple. 

Comme  on  étoit  contraint  à caufe  de  fon  grand 
dégoût  & de  la  foiblelTe  de  fon  eftomac , de  lui  don- 
ner c[uel(|ue  chofe  de  plus  délicat  & de  mieux  ap-* 
prête  qu’a  l’ordinaire , il  n’en  ufoit  jamais  fans  s’ac- 
cabler de  reproches , & fans  fe  plaindre  qu’on  le  vou- 
loit  faire  mourir  dans  l’impénitence.  Quand  on  le 
laifïoit  à lui-même  il  fe  çontentoit  d’un  peu  de  pain 
& de  beurre. 

Toutes  les  fois  qu’il  y avoit  des  Religieux  mala- 
des à l’Infirmerie,  il  ne  manquait  point  malgré  les 

douleur? 
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douleurs  de  s’y  faire  porter,  ôc  quoy-que  fouvcnc  il 
fût  plus  malade  qu'eux , il  ne  laifloit  pas  de  les  con- 
foler,  de  les  fortifier,  de  les  animer  à la  patience,  à 
fouffrir  avec  joyc,  & à regarder  la  perte  de  leur  vie 
comme  un  véritable  gain  ; il  ne  les  quittoit  point 

3u’unc  mort  pretieufe  devant  Dieu  ne  les  eût  mis 
ans  un  état  où  il  n’avoit  plus  rien  à craindre  pour 
eux.  Ces  faints  Solitaires  de  leur  côté  rccevoient  les 
vifites  de  leur  bon  Perc  avec  une  joye  qui  leur  fâifoit 
oublier  le  (èn tinrent  de  leurs  maux:  on  en  a vû  qui 
ayant  perdu  la  connoiflance  & la  parole  recouvraient 
l’une  &c  l’autre  au  feul  fon  de  la  voixiauffi  fautil  avoûér 
que  jamais  Supérieur  n’a  été  ni  plus  cftimé  ni  plus 
tendrement  aimé  dc  .fcs  Religieux.  Comme  il  joi- 
gnoit  l’exemple  à la  parole,  & qu’il  fouffroit  lui-mê- 
me comme  il  apprenoit  aux  autres  a fouffrir  ; il  n’y 
avoir  point  de  ientimens,  quelque  élevez  qu’ils  fuf- 
fenc  au-deffus  de  la  nature,  qu’il  ne  fût  capable  de 
leur  infpircr  -,  il  en  ufoit  de  même  à l’égard  des  Frè- 
res Convers,  &c  il  le  falloir  avec  d’autant  plus  d’af- 
fection qu’il  eftimoit  leur  condition  à un  point  qu’on 
lui  a oüi  dire  fouvcnc,  que  fi  la  cliofe  eut  dépendu 
de  lui,  il  fe  fut  faic  Frere  Convers.  élue  cela  ne  'vous fûr- 
prenne  point,  ( ajoûtoit-il,  ) depuis  que  J e s u s-C  h r i s t 
a dit  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  être  Jèrvi , mats  pour  fervir 
les  autres , il  ny  a point  de  condition  plus  fure  ni  plus  avan- 
tage uje  pour  le  Jàlut  que  celle  de  fervir. 

Une  autre  occupation  de  l’ancien  Abbé'pendant  fa 
maladie  ,étoit  de  recevoir  les  vifites  de  fes  Freres  ; il 
£c  croyoù  deftiné  jufqucs  au  dernier  moment  de  fa 
vie  à leur  în/lruction  & à leur  confolation  ; il  n’en 
1 1.  Partie,  E e 
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rcfufoit  aucun , quelque  accablé  qu’il  fût  des  plus  vr- 
ves  douleurs , il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à les  remettre 
à un  autre  tems.  Cependant  fes  maux  devinrent  fi 
grands , que  ne  pouvant  fçavoir  lui-même  dans  quel 
tems  de  la  journée  il  fe  trouveroit  en  état  de  les  re- 
cevoir, il  fc  crut  obligé  de  les  en  avertir  pour  leur 
épargner  la  peine  de  (e  voir  refufer.  Ce  fut  ce  qui  le 

{>orta  de  prier  le  Pere  Abbé  de  lire  au  Chapitre  une 
ettre  qu’il  avoir  di&ée:  comme  elle  eft  une  preuve 
de  plusieurs  circonftances  de  fa  maladie  & de  fes  der- 
niers fentimens , on  a crû  la  devoir  rapporter. 

« Dieu  connoît  feul,mcs  Freres,  leur  dit-il,  la  joye 
« que  j’ay  de  vous  voir  & de  vous  parler  des  chofes 

» qui  concernent  vôtre  falut Car  il  n’y  a rien  de 

« quoy  je  fois  plus  chargé  que  de  vous  parler  des  ve- 
- ritez  & des  maximes  des  Saints  félon  lefquelles  vous 
» êtes  obligé  de  vous  conduire.  J’ay  la  confolacion  de 
« l avoir  fait  jufques  icy  en  particulier  & en  public  au- 
» tant  qu’il  m’a  été  poflible  ; cependant,  quoy-que  ce 
- fentiment  foie  dans  mon  cœur  plus  cjue  jamais , je 
* fuis  contraint  de  vous  dire  qu’en  l’etat  où  je  me 
- trouve  il  m’eft  impolfible  de  fatisfaire  autant  que 
- je  voudrois  à cette  paillon,  ( je  me  fers  de  ce  terme 
pour  vous  exprimer  fur  cela  la  violence  de  mon  de- 
» iir  : ) car  quoy-que  mon  incommodiré  ne  paroifle 
»pas  aufli  grande  qu’elle  dl^  elle  confifte  dans  des 
«douleurs  vives,  qui  me  durant  les  nuits  comme  les 
-jours  me  privent  du  fommeil.  Ainfi  jepafl'c  le  tems 
* du  repos  dans  une  infomnie  & dans  une  fouffrance 
«continuelle,  8c  les  journées  fe  relTentent  fi  fort  des 
» maux  de  la  nuit,  que  je  me  trouve  dans  un  abba- 
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tcment  qui  fouvent  ne  me  permet  pas  de  dire  ni» 
d’entendre  vingt  paroles  de. fuite  fans  en  recevoir» 
des  incommoditez  qui  vont  jufqucs  à l’accablement.» 
Cela  m’oblige  de  vousdire  que  pour  éviter  de  tom-» 
ber  dans  des  inconvéniens  plus  fâcheux  Se  plus  irre-  » 
mediablesj  au  lieu  de  me  venir  trouver  confufément  « 
& dans  des  heures  où  je  ferais  comme  dans  l’im-  » 
puiifance  de  vous  entendre,  ( ce  qui  arrive  quelque-  » 
fois,  quoy-que  la  complaifance  que  j’ay  pour  vous  * 
m’empêche  de  vous  en  rien  témoigner,)  quand  donc  » 
quelqu’un  de  vous,  mes  Freres , voudra  me  voir , il  » 
me  le  fera  fçavoir  par  le  Frere  Maur-,  il  lui  don-  » 
nera  un  billet,  & je  lui  ferai  fçavoir  le  jour  & l’heure  « 
que  je  pourrai  l’entendre  Ôc  l’entretenir. 

Après  que  l’ancien  Abbé  s’eft  ainfi  expliqué  fur 
l'état  ou  il  avoir  plu  à Dieu  de  le  réduire  -,  il  parie  de 
fes  difpofitions  inferieures  à l’égard  de  la  vie  & de  la 
mort. 

Priez  Dieu  pour  moy,  mes  Freres,  continuc-t-il,» 
demandez-lui  que  fi  je  vous  fuis  encore  bon  à quel-  - 
que  chofe  il  me  rende  la  fanté  Se  la  force  de  rn’ac-  » 
quitter  à vôtre  égard  des  devoirs  dont  il  lui  plaira  » 
de  me  charger,  finon  qu’il  me  retire  de  ce  monde» 
où  je  ne  fais  quefcandalUêrparlamoldTedelavie» 
que  je  mene  ; qu’il  abbrege  la  trifteflè  que  j’ay  de  me  - 
voir  hors  de  la  voye  de  la  pénitence  dont  il  m’a  » 
donne  un  amour  fi  fincere  depuis  le  moment  que- 
je  me  fuis  confacré  a fon  fervice,  qu’il  finilfe  mes  » 
jours  dans  la  paix , dans  la  patience  , & dans  un  » 
abandon  fans  referve  entre  fes  mains  ; enfin  qu  il  » 
jne  joigne  à nos  Freres , dont  la  fin  heureufe  nous  « 
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« donne  tour  fujet  de  croire  qu’il  a récompcnfé  leur 
».  fidelité  8c  rattachement  qu'ils  ont  eû  à (où tenir  juf- 
».  ques  à la  mort  les  rigueurs  de  la  pénitence  qu’ils 
».  avoient  volontairement  embraflees , en  leur  don- 
»»  nant  pour  jamais  la  gloire  8c  le  repos  de  Tes  Saints 
« que  je  vous  fouhaite,  mes  Freres , avec  autant  d’ar- 
« tîcur  que  je  me  le  dehre  à moy-meme. 


CHAPITRE  XIII. 


L'ancien  slbbe'  de  la  Trappe  fe  préparé  a la 
mort.  Sa  derniere  maladie  , fes  fentimens 
fur  le  bonheur  d’ une  mort  chrétienne. 


Irttre  à 

J'AbW  Sa- 


DEpuis  que  l’ancien  Abbé  eût  écrit  cette  let- 
tre, il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  préparer  à la  mort  j 
il  I’avoit  toujours  devant  les  yeux , c ’étoit  le  fujet  on. 
id inaire  de  fes  entretiens  avec  fes  Freres  8c  avec  f es 
amis;  comme  il  étoit  pénétré  des  fentimens  de  Saint 
Bernard,  dont  la  pénitence  lui  avoit  fervi  de  modèle. 
■»»  Pourquoy , leur  difoit-il , appréhender  la  mort  qui 
».  efl:  également  inévitable  pour  les  juftes  8c  pour  les 
».  pécheurs  ; Que  ces  derniers-là  craignent,  on  ne  doit 
»»  pas  s’en  étonner , c’eft  la  fin  de  leurs  plaifirs , c’cfl:  le 
»•  commencement  d’un  malheur  infini  qui  les  acca- 
’.blera  pendant  toute  une  éternité;  mais  pour  ceux 
-qui  n’ont  penfé  qu’à  fatisfaire à lajuftice  de  Dieu, 
•>  8:  à fe  rendre  dignes  de  fes  bontez,  pourquoy  crain* 
»»  dre  qu’il  nous  dépoüille  de  cette  chair  mortelle,  de 
-cette  partie  terreftrè  8c  materielle  de nous- memes , 
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de  ce  poids  qui  nous  abbaifl'e  toujours  vers  la  terre,  » 
& qui  n'cll  capable  que  de  nous  entraîner  jufques  « 
aux  enfers  ? Pourquoy  craindre  que  Ton  nous  ôte  ce  « 
vêtement  d’ignominie  que  nos  crimes  ont  foüillé  « 
tant  de  fois , nous  qui  devons  aller  au  Ciel  pour  y » 
être  revêtus  des  ornemens  de  la  trloire  ? Elle  cil  « 

• O 

toute  préparée  pour  nous,  mais  on  ne  nous  l’accor-  <■ 
dera  pas  fi  nous  ne  fommes  dépouillez  de  cette» 
chair,  la  gloire  e(l  faite  pour  être  vêtue  toute  feule,» 
&non  pas  pour  être  mile  fur  d’autres  habits.  S ouf-  <* 
frons  donc  volontiers  que  l’on  nous  dépoüillc  pour  « 
être  revêtus  fi  avantageufement.  Dieu  même  n’a» 
voulu  être  vêtu  qu’aprés  s'être  dépouille;  l’homme» 
de  Dieu  ne  doit  donc  pas  prétendre  de  retourner  à » 
Dieu,  à moins  que  cet  homme  terreftre  dont  il  cft  » 
compofénc  retourne  à la  terre  qui  cft  fon  origine.  « 
Ces  deux  parties  qui  font  comme  deux  hommes  » 
differens  font  continuellement  en  guerre  l’un  avec»' 
l’autre,  il  n’y  a point  de  paix  à clperer  que  parleur  » 
feparation , ou  s’il  y a quelque  paix , ce  ne  fera  pas  « 
une  paix  de  Dieu  ni  avec  Dieu.  On  nous  attend  » 
pour  nous  donner  cette  paix  qui  cft  au-deflus  de  « 
tout  ce  que  nous  devons  penfer , les  juftes  nous  at-« 
tendent  pour  recevoir  avec  eux  la  récompenfe  qui» 
nous  a été  promife:  enfin  la  joyc  du  Seigneur  nous» 
attend. 

Pendant  que  l’ancien  Abbé  fe  nourriftoit  de  ces 

Iienfécs,  &:  quelles faifoient  le  fujet de fes entretiens, 
etems  de  fa  diffolution  approchoit , la  fluxion  qui 
fe  déchargeoit  fur  fa  main  prit  un  autre  cours, elle 
fe  jetta  fur  la  poitrine  & lui  caufa  une  toux  vio- 
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lente.  On  crut  d’abord  que  ce  n’écoit  qu'un  rume  8d 
qu’il  en  gueriroit  comme  de  pluficurs  autres , mais 
lors  qu’on-vit  que  fa  main  rendoit  moins  d’humeurs 
que  de  coutume , ôc  que  même  elle  paroifloit  gué- 
rie, on  ne  douta  plus  que  la  fluxion  ne  fe  jettât  enfin 
fur  la  poitrine  & ne  lui  caufât  la  mort.  A cette  toux 
il  furvint  divers  maux,  l’oppreflîon  de  poitrine,  ôc 
enfuite  la  fievre,  l’humeur  même  qui  lui  pafloit  par 
la  gorge  devint  fi  acre , quelle  la  lui  écorcha  de  telle 
forte  qu’il  ne  pouvoit  plus  rien  prendre  fans  de  tres- 
grandes  douleurs,  la  langue  lui  enfla,  ôe  l’inflamma- 
tion fut  fi  grande  qu’elle  fe  pela  d’elle-même. 

Quelque  tems  apres  l’ancien  Abbé  fe  fentant  ur» 
peu  foulagé,  un  Religieux  le  vint  voir;  comme  il  s’en- 
tretenoit  avec  lui,  ce  Religieux  ne  pût  retenir  fes  lar- 
mes, l’ancien  Abbé  s’en  étant  apperçû,  lui  prit  ten- 
drement la  main,  ôc  lui  dit  : Ah  ! mon  Frere , tjjûye ^ ces 
larmes , tl  faut  bien  fe  quitter  enfin , (3*  que  la  volonté  Je 
Dieu  s’exécute  ; nous  ne  finîmes  en  ce  monde  que  pour  l’ac- 
complir, & même  nous  ne  fimmes  ne^  que  pour  mourir , de- 
puis que  le  péché  s'efl  introduit  dans  le  monde  , la  mon  y ejl 
entrée  apres  lui , c'cfi  fit  peine , c'efi  fin  fupplice , nous  y fim- 
mes condamne % avant  que  de  naître.  Après  tout  je  ne  vous 
quitte  pas  pour  long-tems , je  ne  fats  que  vous  précéder,  nous 
nous  réunirons  enfin  pour  ne  nous  plus  fi  parer. 

Ce  dilcours  bien  loin  de  confoler  ce  Religieux,  ne 
fervit  qu’à  augmenter  fa  douleur,  &à  lui  faire  ré- 
pandre une  plus  grande  abondance  de  larmes.  Hé 
quoy,mon  Pere,  lui  dit-il,  d’une  voix  entrecoupée  de 
fanglots,  il  faut  donc  fi  refiudre  à vous  quitter.  Quoy-que 
l’ancien  Abbé  fût  lui-même  touché, il  le  diflimula» 
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& lui  dit , Mon  Frere , il  ne  faut  point  s'affliger  comme  les 
infidelles , qui  n’ont  rien  de  meilleur  à efperer  après  cette  vie  -, 
nous  fommes  les  enfans  des  Saints , leur  héritage  nous  attend  ; 
ft  vous  niaimie z véritablement  vous  vous  réjoturief  de  ce 
que  je  vais  être  délivré  des  miferes  de  cette  vie , pour  jouir; 
de  U félicité  toute  pure  que  J e s u s-C  h r i s t nous  a mé- 
ritée par  fin  fang , & que  j’tfiere  de  fa  feule  nu  fericorde  ; 
car  enfin  que  pouvons-nous  faire  qui  putjje  mériter  un  fi  grand 
bien  t Comme  ce  Religieux  lui  eut  demandé  quelques 
avis  fur  la  conduite  qu’il  dévoie  garder  apres  la  mort. 
Soyez  fidelle  à Dieu , lui  dit- il , & à tout  ce  que  vous  lui 
avez  promis , il  ne  vous  abandonnera  pas  i le  Pere  Abbé  ai- 
me le  bien  qui  efi  établi  dans  cette  maifon  , adrejfe-g-vous  a 
, lui.  Vous  ave%  encore  M.  l'Evêque  de  Seès  qui  nous  aime, 
vous  pourrefavec  confiance  vous  ouvrir  d lui , ajjurément 
il  vous  fiûtiendra.  Après  quelques  autres  avis  il  lui 
quitta  la  main , il  fit  le  ligne  de  la  Croix  fur  fon 
front,  il  l’cmbralFa,  & lui  dit , adieu  mon  Frere , priez 
Dieu  qu'il  me  faffe  mi  fericorde. 

L’ancien  Abbéétoit  fi  pénétré  de  fabalTcfiè&  du 
fentiment  de  les  pechez,  qu’un  de  fes  Freres  lui  ayant 
dit  un  jour  qu’il  alloit  recevoir  la  couronne  de  jufti- 
CC,  il  efi  vray , lui  répondit-il,  que  Saint  Paul  l’appelle 
ainfi,  mais  un  pecheur  comme  moy  ne  doit  point  parler  de 
jufticeavec  Dieu , j’attends  tout  de  fa  mi fericorde.  Un  mo- 
ment après  on  lui  entendit  dire  avec  de  grands  fen- 
timens  de  componction  : Seigneur,  n'entrez  point  en  ju- 
gement avec  vôtre  firviteur > car  quel  efi  l'homme  qui  pour- 
rait être  jufitfié  devant  vous  ? 

Le  dix-huitiéme  d’Octobre  étant  arrivé,  il  dit  clai-  ' 
rement  que  fes  derniers  momens  s'approchaient  > 
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qu’on  y fut  attentif,  pour  ne.le  biffer  manquer  d’au- 
cun des  fecours  qui  (ont  en  ufage  dans  l’Eglifcpour 
aider  les  fidèles  à faire  un  heureux  partage  de  cette 
vie  à l’autre.  Depuis  ce  jour  il  commença  à bailler 
fenfiblement , mais  il  confcrva  toujours  la  même 
prefcncc  d’cfprit.  Le  vingt-quatrième  d’Oclobre  qui 
étoit  un  Dimanche,  il  communia  pour  gagner  le  Ju- 
bilé. Le  Mardy  fuivant  vingt-fixiéme  du  meme  mois, 
il  reçut  le  Saint  Viatique,  & l’aprés  dinée  l’Extrême- 
Ondlion,  S c l’abfolution  de  l’Ordre  en  prefcncc  de  la 
Communauté  qui  fondoit  en  larmes. 

Quand  les  prières  furent  achevées  il  parla  à fes 
Freres  avec  une  tendrefle  qui  renouvella  leur  dou- 
leur , Sc  leur  fit  répandre  une  grande  abondance  de 
larmes,  il  les  embrarta  tous,  il  les  artura  qu’il  avoit 
toujours  pour  eux  ce  même  cœur  de  Pere  qu’ils 
avoient  fi  fouvent  éprouvé,  qu’il  ne  manquerait  pas 
de  fe  fouvenir  d’eux,  lorfquc  nôtre  Seigneur  lui  au- 
rait fait  la  mifericorde  qu’il  attendoit  de  fa  bonté,  il 
leur  recommanda  la  charité,  l’union,  le  filence,  &c 
les  alfura  que  tant  qu’ils  y feraient  fidçllcs , Dieu  ne 
les  abandonnerait  point. 

Le  Pere  Abbé  lui  prefentant  le  Crucifix  , lui  dit: 
*>  Voilà  mon  R.  P.  celui  qui  vous  a tiré  des  voyes  fi 
» dangereuies  pour  vôtre  falut  où.  vous  étiez  engagé 
•>  autrefois,  pour  vous  cacher  dans  le  fecret  de  fia  face, 
«en  vous  amenant  dans  la  folitude  , après  vous  y 
..avoir comblé  de  fes  grâces;  il  veut  mettre  prefen- 
..  tement  le  comble  à votre  bonheur  en  vous  donnant 
•>  Ion  Royaume.  L’ancien  Abbé  pénétré  de  douleur, 
•>  répondit  : hclas  ! mon  Pere,  je  n’ay  pas  fait  de  ces 
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grâces  le  bon  ufage  que  je  devois  ; mais  bous  fer-  - 
vons  un  bon  maître,  j’efpere  qu’il  aura  pitié  de  « 
moy,  & qui,fuppléera  par  fa  miter  icorde  infinie,  & - 
par  la  furabondancede  Tes  mérités,  à ce  qui  manque  - 
dans  mes  œuvres.  Le  Pere  Abbé  ajouta  quelque 
tems  après  : ce  vous  doit  être  un  fujet  de  confola-  ■« 
tion,  mon  R.  Pere,  de  ce  que  vous  nous  laiflez  tous  » 
en  paix  dans  cette  maifon , Dieu  merci  il  n’y  a per-  - 
fbnne  qui  ne  fe  porte  au  bien.  L’ancien  Abbé  ré-  » 
pondit.  Dieu  nous  a délivré , mon  Pere , de  tout  ce  » 
qui  pouvoir  la  troubler  ; il  faut  lui  en  rendre  de  con-  « 
tinuelles  actions  de  grâces. 

Cependant  comme  il  avoit  beaucoup  de  peine  a 
parler , & que  fà  voix  s’affoiblifloit , le  Pere  Abbé  qui 
craignoit  de  l’incommoder  lui  demanda  fa  béné- 
diction pour  la  Communauté.  L’ancien  Abbé  levant 
les  mains  au  Ciel , pria  Dieu  de  vouloir  bien  la  bé- 
nir par  fon  miniftere , il  lui  donna  enfuite  fa  béné- 
diction , & la  Communauté  Ce  retira.  Le  Médecin 
entra  après  que  les  Religieux  Ce  furent  retirez , &c 
comme  il  eût  examiné  fon  mal,  il  lui  dit.  Dieu  vous 
traite  mon  Pere  comme  il  a coutume  d’en  ujer  avec  les  pré- 
dejline^-y  car  l'on  ne  voit  gueres  de  gens  dans  le  monde  Jouf- 
frir  avec  autant  de  patience  (T  de  confiance  que  vous  en 
aveX.  L’ancien  Abbé  répondit , il  efi  vray , il  ny  a que 
Dieu  feul  qui  puijfe  me  foütcnir  dans  l’état  d'accablement  où 
je  me  trouve:  cependant  quelque  grands  que  Joient  mes  maux , 
Dieu  me  traite  encore  dans  fa  mtjèricorde , quand  on  a mé- 
rité l’enfer,  tout  efi  fupportable  , tout  efi  leger. 

Comme  fes  Religieux  ne  s’éloignoient  jamais  de 
lui  qu’avec  peine,  de  tems  en  tems  ils  venoient  le* 
1 1.  Partie,  F f 
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uns  apres  les  autres,  ou  plusieurs  enfemble,  lui  de- 
mander fa  benedidion , quelque  befoin  qu’il  eût  de 
repos,  il  n’en  paroiffoit  point  importuné  -,Je  fuis  à eux, 

( aifoit-il  ) Dieu  me  Us  a donnef,  latjfe^  - les  ufer  de  ce 

Îui  leur  appartient.  Pour  ce  qui  cft:  des  Religieux , il 
eur  difoit  fans  celle,  Mes  Freres,  vive%_ dans  la  crainte  (5F 
dans  l'amour  de  Dieu , mes  chers  Freres , vivefdans  la  charité 
(5F  dans  l’union  ; Soye tout  a J e s u s-C  hrist,  (5F 
J E s u s-C  hrist  fera  tout  a vous  ; Soye^  fi  fideles  a 
Dieu , que  rien  ne  foit  capable  de  vous  fiparer  du  moindre  de 
vos  devoirs. 

Par  tels  & femblables  difeours  il  gravoit  profon- 
dément dans  leurs  cœurs  cette  charité  fi  eflenticlle 
au  Chriftiamfme  & à l’état  Religieux,  cette  union  do 
l'efprit  & des  cœurs  que  J E s us-C  hrist  preft  à. 
mourir  pour  nous,  recommanda  fi  inftamment  à fes 
Apôtres,  & en  leur  perfonne  à tous  ceux  qui  dé- 
voient croire  en  lui.  Les  Religieux  de  la  Trappe  n’ont 
pas  oublié  ces  dernières  paroles,qu’ils  regardent  com- 
me le  Teftament  de  leair  Pere , la  charité  eft  leur  loy 
dominante,  c’eft  de  toutes  leurs  réglés  la  plus  invio- 
lable. A ces  paroles  pleines  de  feu,  l’ancien  Abbc 
ajoûtoit  là  benedidion.  Je  prie  Jesus-Christ 
qui  efi  la fiourcede  toutes  les  grâces,  ( leur  diloit-il,  ) de  vous 
bénir,  (fi  de  confirmer  la  btnediclton  que  je  vous  donne  en 
fin  nom. 
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CHAPITRE  XIV. 

U Evêque  de  S eês  arrive  à la  Trappe  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à l'ancien  sîbbe'.  Demie- 
res  circonstances  de  fa  vie.  Mort  precieufe 
devant  Dieu  de  l'ancien  sïbbé  de  la  Trappe. 

QU  o y-qji  e l’ancien  Abbé  n'eût  plus  de  pcn- 
féesjpour  le  monde;  ilavoit  toujours  fouhaité 
a être  aihfte  à la  mort  par  Ton  Evêque  Diocefain  ; il 
le  defiroit  encore  dans  ces  derniers  monaens,  c’étoit 
peut-être  le  feul  defir  qui  lui  reftoic  ; outre  le  profond 
refpeél  qu’il  avoir  en  general  pour  l’Epifcopat , il 
étoit  plein  d’eftime  pour  M.  l’Evêque  de  Secs , une 
feinte  amitié  les  uniifoit  depuis  long-tcms  ; mais  fon 
humilité  feifoit  qu’il  fe  croyoit  indigne  qu’il  prît  la 
peine  de  le  venir  aflifter  dans  ces  derniers  momens  ; 
comme  M.  l’Evêque  de  Secs  avoit  le  même  defir, 
& qu’il  l’avoit  fouvent  témoigné , l’Abbé  ne  l’eût  pas 
plûtôt  averti  de  l’extrcmité  où  fe  trouvoit  l’ancien 
Abbé, qu’il  partit  en  diligence  pour  fe  rendre  à la 
Trappe. 

Il  y arriva  le  vingt-fixiéme  d’Oétobre  fur  les  ' 
cinq  heures  du  foir;  il  raconte  lui-même  dans  la  re- 
lation qu’il  a faite  de  cette  heureufc  mort, qu’aux 
maux  dont  l’ancien  Abbé  étoit  comme  accablé  ; il 
furvint  une  fievre  continue  accompagnée  de  redou- 
blemens  tres-frequens , qu  elle  fe  déclara  mortelle  au 
douzième  jour,5c  que  Dieu  voulut  en  même  tems  que 
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plus  le  Pere  Abbé  approchoit  de  fa  fin, plus  les  ver- 
tus qu'il  avoit  mifes  en  lui  panifient  tendres,  pures, 
vives  & lumineufes. 

Il  ajoute  qu’en  arrivant  il  apprit  avec  beaucoup 
d’édification  que  l’ancien  Abbé  avoit  reçu  ce  jour-là 
le  Saint  Viatique  & l’Ex  trê me- O nétion  afiifté  défies 
Religieux.  Que  dans  cet  état  Dieu  lui  avoit  fiait  la 
grâce  de  diftingucr tous  fies  F reres  par  des  avis  pro- 
pres à leurs  états  & à leurs  offices  differens , & de  les 
exhorter  tous  à l’union  & à la  charité , en  leur  don- 
nant en  même  tems  les  témoignages  les  plus  tendres, 
de  fion  amour  pour  eux. 

Après  que  M.  de  Seèz  fie  fut  ainfi  informé  de  ce 
quiregardoitl’étatprefent  de  l’ancien  Abbé,  il  mon- 
ta à l’Infirmerie,  il  le  trouva  au  milieu  des  ardeurs  de 
la  fievre  dans  une  paix  profonde,  il  ne  fie  plaignoit 
point,  &c  ne  donnoit  aucun  figne  de  la  plus  legere  in- 
quiétude. En  approchant  de  la  couche  fiur  laquelle  il 
étoit  revêtu  de  Ion  habit  Religieux  comme  s’il  eût 
été  en  pleine  fianté  , M.  de  Seèz  lui  témoigna  com- 
bien il  étoit  touché  de  letat  où  il  le  voyoit , qu’auffi- 
tôr  qu’on  l’cn  avoit  averti,  il  avoit  laiflé  toute  autre 
affaire  pour  fie  rendre  auprès  de  lui , & pour  ne  le  plus 
quitter.  Il  ajouta  qu’il  devoir  cela  à tant  de  grâces 
que  Dieu  avoit  répandues  fiur  lui,  à l’édification  qu’il 
avoit  donnée  à toute  1 Eglifie  & en  particulier  au  Dio- 
cefie  de  Scès,  enfin  à l’amitié  qu’il  lui  avoic  toujours 
marquée  depuis  fion  avenement  à cet  Evêché,  de  la- 
quelle il  étoit  tres-honoré  &c  tres-reconnoiffant. 

L’ancien  Abbé  lui  répondit  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  reconnoiflance,  qu'il  avait  ardem. 
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ment  fouhaité  d'avoir  fon  ajfifiance  dans,  le  moment  terrible  ou. 
il  fe  trouvait^  & qu'il  l’auroit  fillicité  avec  encore  plus  de 
force,  s’il  n'avoit  pas  craint  qu’il  fut  contraire  à la  modefhe , 
qu'un  fimple  Religieux  lui  donnât  la  peine  de  le  venir  cher- 
cher dans  fa  folitude-,  mais  aujft  qu'il  lui  avoiioit  franche- 
ment que  fait  été  avec  beaucoup  de  douleur  qu’il  fe  feroit  vit 
mourir  fans  avoir  reçu  la  benediélion  de  fin  Evêque , & 
d’un  Evêque  qu’il  honorait  & qu’il cheriffoit particulièrement. 
En  finilfant  ces  paroles  il  lui  prit  la  main,  la  porta  â 
Ton  front  pour  y former  le  ligne  de  la  Croix , & il  fe 
leva  meme  autant  qu’il  pût  pour  la  baifer-,  mais  M. 
de  Secz  retira  fa  main , ôc  lui  prefenta  la  joue  pour 
lui  donner  le  baifer  de  paix. 

M.  de  Seèz  s étant  ams  auprès  de  lui,  l'entretint 
des  grâces  que  Dieu  lui  avoir  faites  dans  ce  jour  par 
la  participation  des  Sacrcmens,  par  les  prières  de  fes 
Religieux  , jxir  leur  zele,  leur  adîduité,  ôc  leur  cm- 
prdlcment  a le  foulager  dans  fa  maladie,  ôc  à lui  don- 
ner des  preuves  de  leur  reconnoiflancc  ôc  de  lcurref- 
peét.  Voilà , répondit  l'ancien  Abbé,  comme  Dieu  a 
pris  plaifr  de  me  favori  fer  dans  tous  les  tems  de  ma  vie , il 
a répandu  fis  grâces  fur  moy  avec  une  libéralité  infinie,  je 
n’ay  pas  fû.  les  ménager » je  n'aj  été  qu'un  ingrat  & un  in- 
fidèles & malgré  tout  cela  il  daigne  encore  me  les  continuer 
jufques  à la  fin  avec  l’abondance  que  vous  voye Sa  voix  . 
étoit  fi  foiblc  qu’on  avoit  peine  à l’entendre;  mais 
en  approchant  l’oreille  il  étoit  facile  de  dillinguer 
toutes  fes  paroles,  Ôc  deconnoître  que  fon  cœur  étoit 
tout  pénétré  de  Dieu;  il  s’enflamoit  lorsqu’il  parloit 
de  lui,  ôc  il  en  parloit  toujours  noblement  ôc  avec 
tendrdfe. 

E f iij 
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Dans  une  autre  occafion,  comme  plusieurs  de  Tes 
Religieux  étoient  auprès  de  lui , M.  de  Seèz  lui  de- 
manda fi  Dieu  ne  foûtenoit  pas  toujours  dans  le  mê- 
me degré  de  force  & de  vivacité , cette  charité  qu’il 
lui  avoit  donnée  pour  tous  fes  enfans  ? L’ancien  Abbé 
répondit  : M.  par  la  grâce  de  Dieu  depuis  quelques  armées 
je  ne  fois  plus  qu’un  fimple  Religieux  comme  les  autres  ; ils 
font  mes  Freres , CT  non  pas  mes  enfans.  Je  me  tiens  ajforé 
de  leurs  caurs , CT  de  leurs  prières;  CT  s’il  m'était  permis  d'a- 
voir du  regret  d la  perte  que  j'ay  faite  du  libre  ufoge  de  ma 
voix,  ma  douleur  ferait  de  ne  pouvoir  leur  faire  entendre 
combien  ils  me  font  chers , C Y avec  quelle  tendrejje  je  les 
conferve  tous  dans  le  fonds  de  mon  caur;  fefpere  les  y pan  ter 
devant  Dieu,  s' il  daigne  me  recevoir  dans  le  foin  de  fa  mife- 
ricorde.  Il  accompagnoit  fes  paroles  des  mouvemens 
les  plus  touchans  aes  yeux  & de  la  main  dont  il  fai- 
foit  à chaque  Religieux  la  demonftration  des  fenti- 
mens  de  (on  cœur. 

Sur  les  huit  heures  du  loir  M.  de  Seèz  vint  fe  ren- 
fermer avec  lui  comme  il  l’avoit  fouhaité , dés  que 
l’ancien  Abbé  l’appcrçût  il  fe  découvrit,  & pria  un 
Frcre  de  l’aider  à fe  mettre  à genoux  pour  recevoir 
fa  benediétion.  M.  de  Secs  s'y  oppofii , le  remit  fur 
fa  chaife,  il  s’affit  auprès  de  lui,  on  fe  retira,  ils  ref- 
terent  fculs.  M-  de  Secz  a dit  depuis  qu’aprés  s 'être 
mis  tous  deux  en  prières , l’ancien  Abbé  lui  avoit  dit 
dans  les  termes  les  plus  humbles , qu'il  fouhaitoit  lui 
montrer  le  fonds  de  fon  orne  avant  que  de  mourir,  CT  rece- 
voir l'abfoluiion  de  fon  Evêque,  qu’il  lui  avoit  fait  en- 
fuite  une  confcfTion  generale  de  toute  fa  vie  avec  au- 
tant d’ordre  & de  prefence  d’efprit  qu’il  auroit  pu 
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faire  une  confeflïon  d’un  mois.  Ce  Prélat  ajoute  que 
dans  ccttc  occafion  il  a connu  par  les  preuves  les  plus 
convainquantes,  que  Dieu  avoir  joint  dans  la  person- 
ne de  cet  Abbé  avec  un  efprit  élevé,  vif,  & pénétrant, 
une  ame  fimple,  & d'une  candeur  admirable,  &:  qu'il 
lui  avoir  rempli  le  coeur  des  plus  grands  fentimens 
d’humilité,  d’obéïfiance,  de  patience, de  la  pauvre- 
té Evangélique,  de  pénitence  ,&  delà  charité  qui  naijl 
d’une  bonne  confidence  & d’une  foj  fincere. 

A ce  témoignage  qui  comprend  tout  ce  qu’on  pou- 
voir dire  de  plus  avantageux  pour  l’ancien  Abbé  de 
la  Trappe,  M.  de  Seèz  ajoute,  que  lui  ayant  propofé 
s’il  n’avoit  rien  à demander  au  Roy  pour  fa  Commu- 
nauté , il  le  pria  d'ajjurer  le  Roy  de  fia  fidelité , que  s'il 
plaifioit  à Dieu  le  recevoir  dans  le  Ciel , il  ne  cejjeroit  de  lui 
demander  la  Janéhfication  de  fia  perfionne  fiacrée  & la  profpe- 
rité  de  l’Etat.  Quau  refie  il  ojoit  fitpplier  Sa  Adajeflé  de 
continuer  au  Adonafiere  de  la  Trappe  fia  protechon  Royale 
dans  les  chofes  feulement  qui  tendront  à maintenir  en  vigueur 
la  dtfcipline  Adonaflique , mais  que  dans  toutes  les  autres  cho- 
fies  il  fouhaitoit  que  la  Trappe  fiüt  oubliée , & que  c'étoit  la 
derniere  & tres-humble  priere  qu'il  prenait  U liberté  défaire 
an  Roy.  On  lui  parla  aufli  du  faint  Roy  d’Angleterre 
dont  il  refpe&oit  l’éminente  vertu  au-delà  de  tout  ce 
qu’on  en  pourroitdire;  il  avoir  même  commencé  une 
lettre  pour  Sa  Majefté  quelques  jours  auparavant, 
mais  Ion  mal  ne  lui  avoir  pas  permis  de  l’achever.  Il 
pria  qu’on  lui  en  fit  des  excuies,  il  le  louvint  encore 
de  plusieurs  de  fes  amis,  & chargea  le  P.  Abbé  de  leur 
mander  qu’il  s ’étoit  Souvenu  d’eux  fur  la  cendre  5c 
dans  les  derniers  momens  de  Ion  Sacrifice. 


ajo  La  Vie  de  l’A  bbe’ 

Comme  M.  de  Secz  fut  fur  le  point  de  fe  retirer, 
l'ancien  Abbé  lui  dit,  qu'il  fe  propofoit,  fi  Dieu  lui  laijfoit 
Li' vie  pendant  la  nuit , de  la  pajjer  en  prières , & défaire  tout 
ce  qu'il  pourroit  pour  riître  point  à charge  par  fs  infirmité % 
aux  Religieux  qui  vouloient  bien  prendre  Join  de  lui. 

La  même  nuit  qui  précéda  fa  bienheureulè  mort, 
étant  afïîs  furfachaife,  il  demanda  le  Pere  Abbé  qui 
avoit  couché  dans  fa  chambre,  comme  il  le  fût  ap- 
proché, il  rcmbrafTa  tendrement,  & lui  dit,  A/on  Pere 
je  vous  aime , je  vous  honore,  ne  m'oublie^  pas  dans  vos  prie* 
res , & je  ne  vous  onblieray  jamais  devant  Dieu  : car  quoi- 
que je  ne  fois  qu'un  malheureux  pecheur  j'ejpere  en  fa  bonté 
qu'il  me  fera  mifericorde.  LePere  Abbé  lui  répondit  qu’il 
s etoit  facrifié  pour  lui  obéir , en  confentant  qu’on 
lui  impolar  une  charge  auflï  pefante  & aulïi  dangereu- 
fe  pour  lui  que  celle d’Abbe;  mais  qu’il  le  conjuroit 
de  prier  Dieu  que  ce  fût  pour  fa  gloire,  pour  fon  fa- 
lut , & pour  celui  de  fes  Freres.  Lorfque  je  vous  ay  ainfi 
obéi  , continua-t-il , j'y  ay  toujours  trouvé  de  la  confila- 
tion,  quelque  pénibles  O'  dijficiles  que  fujfint  les  emplois  où 
vous  m’ave ^ mis  en  divers  rencontres , O*  quelque  contraires 
qu’ils  fujjent  à mon  inclination,  C ÿ*  au  defir  que  j’avois  de 
demeurer  dans  la  folitude  O*  de  garder  le  filence.  Dieu,  dit 
l’ancien  Abbé,  ne  manque  jamais  de  protéger  ceux  qui  ne  s'en- 
gagent dans  les  charges  que  par  fa  vocation , & qui  ne  s y 
proposent  que  fit  gloire  & l’utilité  du  prochain.  Soye \ fiur,mon 
Pere,  que  Dieu  vous  bénira , je  l'en  prie  & l’enprieray  tou- 
jours de  tout  mon  cceur. 

Comme  ils  s’entretenoient  ainfi , M.  de  Seèz  en- 
tra, il  lui  demanda  comme  il  avoit  pafle  la  nuit;  il 
répondit  que  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  la  paffer  com- 
me 
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me  il  Je  l’étoit  propojé  la  veille , & que  l'efperance  de  le  re- 
voir lui  avait  été  une  confolation  bien  fenfible. 

Cependant  Tes  douleurs  de  moment  en  moment 
devenoient  plus  vives , & la  nature  accablée  faifoit 
juger  que  ce  jour  feroit  le  dernier  de  fa  vie.  M.  de 
Secz  en  prit  occafion  de  louer  la  bonté  de  Dieu  qui 
lui  donnoit  une  protection  fi  vifible,  & qui  le  foute- 
noit  toujours  au  milieu  des  attaques  les  plus  violen- 
tes des  douleurs  les  plus  fenfibles.  M.  ( dit  l’ancien 
Abbé  j ) f avoué  fneerement  que  s’il  m’ abandonnât  à moy- 
méme  je  tomberais  dans  la  lâcheté  Ü*  dans  l’accablement; 
mais  je  dois  publiera  la  gloire  de  mon  Dieu , quil  me  fait 
la  grâce  de  me  porter  entre  fes  bras  ; il  touche  vivement  mon 
cceur , il  le  ranime , & il  le  fait  triompher  de  ma  foibleffe. 

Tous  ceux  quiétoient  prefensfouffroient  eux-mê- 
me  de  la  violence  des  maux  dont  Dieu  achcvoit  d’é-- 
prouver  la  patience  de  ce  grand  Solitaire.  M.  deSeèz 
en  fut  fi  touché  qu’il  ne  pût  s’empêcher  de  s’écrier, 
mon  Dieu  quelle  conjolation  & quel  exemple  vous  me  donnent 
Jamais  facrifice  ne  parut  plus  tranquile  ni  plus  volontaire  que 
celui  que  M.  l’Abbé  de  la  Trappe  vous  fait  de  fa  vie.  AuJJi 
tjperons-nous  qu’il  fera  d’une  agréable  odeur  devant  vous. 
Alors  l’ancien  Abbé  pénétré  des  fentimens  les  plus 
vifs  de  l’humilité  la  plus  profonde,  qu’eft-ceque  mavie, 
dit-il , M.  & qui  fuis-je  moy-même  tout  entier  pour  ofer 
faire  à Dieu  une  offrande  fi  peu  proportionnée  à fon  infinie 
Majeflé.  Cette  reflexion  fur  la  grandeur  de  Dieu  l’oc- 
cupa pendant  quelque  tems.  Puis  il  ajouta , que  par  ta 
grâce  de  Dieu  il  étoit  également  prêt  â continuer  de  fbujfrir 
(avivant plus  long-tems,ou  â mourir  dés  à prefent,  fuivant 
ce  quil  platroit  â Dieu  d'en  ordonner,  & qu’tl  le  jùpplioit 
I L Partie . G g 
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de  lui  faire  toujours  cette  faveur  de  n'avoir  en  toutes  chofes 
qu'me  conformité  entière  a fa  divine  volonté,  O'  une  pleine 
fourni (fi on  pour  lui  obéir  quand  il  commanderoit. 

M.  de  Scèz  ajoute,  que  l’ancien  Abbé,  quelque  ac- 
cablé qu’il  fut  des  douleurs  les  plus  vifs  ne  pou  voit 
fe  lafl'cr  de  recommander  à fes  Religieux  avec  une 
modcftie  charmante  la  paix , l’union , la  charité , la 
fidelité  a obferver  leur  réglé  & à remplir  leurs  vœux 
dans  toute  leur  étendue.  M.  de  Scèz  en  prit  occafion 
de  remarquer  que  Dieu  donnoit  à l’ancien  Abbé  la 
confolation  de  mourir  comme  Saint  Jean , l’Apôtre 
bien-aimé  de  Jésus-Christ  au  milieu  de  fes  Dif- 


ciples  dans  une  grande  vieillefle , leur  laiifant  com- 
me lui  par  fonTeftament  le  précepte  de  la  charité  en 
héritage.  L’ancien  Abbé  qui  entendit  cette  reflexion 
ajouta  ces  paroles  rapportées  dans  la  vie  de  Saint 
Jean  : Je  les  exhorte  M.  de  s'entr  aimer , parce  que  cejl  le 
commandement  de  J e s u s-C  H R i s T , & que  remplir  le 


conferva  toujours  dans  fes  habits,  dans  fes  ma- 


niérés, & en  toutes  chofes  la  pauvreté , la  modeftie , . 
& en  même  tems  la  propreté  Sc  les  bienféanccs.  Il  fut 


{tendant  toute  fa  maladie  vêtu  de  fes  habits  de  Re- 
igion , & quand  on  le  mettoit  fur  fa  paillafle,  ( car  il 
n’eut  jamais  d’autre  lit,  ) on  lui  laifloit  jufques  à fes 
fouhers;  il  les  portoit  depuis  dix  ans,  ils  avoientfer- 
vi  à un  Religieux  dont  il  eftimoit  la  pénitence,  après 
fa  mort  il  les  prit  pour  lui  -,  il  demanda  d’être  enterré 
avec  ces  mêmes  fouliers,  & d’être  mis  dans  la  terre  la 
plus  abandonnée  & la  plus  deferte. 

L’exaébitude  de  M.  de  Seè^  à rapporter  fes  demie* 


Digitized  by  Google 


de  la  Trappe.  Liv.  V.  233 
res  paroles  ne  lui  permet  pas  d’oublier , que comme 
pour  ne  point  trop  fatiguer  l’ancien  Abbe , il  entre- 
tenoit  les  Religieux  qui  étoient  prefens  dans  fon  In- 
firmerie, il  leur  difoit  que  la  pénitence  étoit  plus 
grande  pour  un  Abbé  que  pour  un  autre  Religieux, 
que  non-feulement  un  Abbé  étoit  obligé  de  donner 
l’exemple  des  aufteritez  ordonnées  par  la  réglé,  mais 

Su’ilétoit  expofé  à beaucoup  de  peines  & d'afflictions 
’efprit  par  la  conduite  de  perfonnes  de  cara&eres  fi 
differens , & par  les  relations  que  fa  charge  lui  donne 
au  dehors  & avec  le  monde.  Que  l’affliétion  d’efprit 
lui  paroifToit  un  genre  de  pénitence  plus  dur  au  cœur 
de  l’homme  que  toutes  les  autres  aufteritez  d’une  ré- 
glé que  l’on  a prévue , Sc  que  l’on  a volontairement 
cm  bradée. 

Sur  cela  l’ancien  Abbé  qui  avoir  éprouvé  ces  for- 
tes de  peines  plus  que  nul  autre,  ne  pût  s’empêcher 
de  répondre  avec  vivacité.  Ouï , M.  rien  nef  plus  vé- 
ritable , le  monde  ejl  à un  point  de  corruption  qu'il  ny  a plus 
moyen  d’y  vivre , ni  d’avoir  de  relation  avec  luy fans  une  peine 
extrême,  quelque  éloignées  que  foient  nos  relations , ce  font  la 
nos  croix  les  plus  pefantes , & s’il  y en  avoit  d’infupporta- 
bles,  ce  ferott  celles  qui  nous  viennent  du  coté  du  monde. 

Comme  le  Pere  Abbé  fçavoit  que  l’ancien  Abbé 
s’étoit  fait  une  loy  depuis  fa  dcmiflion  denedifpofer 
de  rien , il  crut  qu’il  devoit  l’inviter  à prier  M.  l’E- 
vêque de  recevoir  comme  un  gage  de  fon  amitié  fon 
bréviaire  & fon  nouveau  Teftamenc.  Ces  deux  livres 
avec  la  réglé  avoient  fait  fa  confolation  pendant  là 
vie,  & cetoit  ceux  dont  il  avoit  coutume  de  fefervir 
pour  fes  lectures , pour  les  méditations , & même 
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pour  la  compofition  des  ouvrages  qu’il  fit  fur  la  fin 
de  fa  vie.  L'ancien  Abbé  fitccpeck  prefencde  la  ma- 
niéré du  monde  la  plus  honnête  6f  la  plus  modefte, 
il  ajouta  qu'il  prioit  M.  de  Seès  d’agréer  qu’il  fe  fer- 
vît  de  fon  Bréviaire  pour  dire  fon  office  jufques  à fa 
mort , il  mourut  une  heure  après. 

• Cependant  plus  fes  derniers  momens  approchoient, 
plus  fa  paix  & fa  tranquilité  fcmbloient  augmenter. 
Loin  de  le  voir  environné  des  horreurs  de  la  mort, 
(comme  le  remarque  M.  de  Scèz)  il  paroifioit  dans 
une  fituation  femblable  à celle  de  ces  anciens  Patriar- 
ches dont  l’Ecriture  rapporte,  qu’étant  pleins  de  jours, 
& comblez  des  profocritez  dont  Dieu  avoit  rccom- 
penfé  leur  vertu , ils  faifoient  toute  leur  occupation  & 
toute  leur  joyc,de  bénir  & de  louer  Dieu,  & de  ré- 
pandre fur  leur  famille  les  témoignages  de  leur  ten- 
drefle,  les  benediécions  du  Ciel,  &.  les  plus  excellens 
préceptes  d’une  vie  fainte  & heureufe  ; tel  étoit  l’an- 
cien Abbé  au  milieu  de  fes  Religieux  attentifs  à fes 
derniers  momens  & à profiter  de  fes  exemples. 

A peu  prés  vers  lé  milieu  du  jour  pendant  que 
l’ancien  Aobé  difoit  None,  il  tomba  dans  une  fi  gran- 
de foibleffe  entre  les  mains  de  fes  Religieux,  qu’on  le 
crut  mort.  Dans  cette  défaillance  generale  de  la  na- 
ture , comme  fi  fa  pieté  eût  pris  de  nouvelles  forces , 
on  l’entendit  qui  difoit  d'une  voix  foiblc!  ô Eternité , 
quel  bonheur,  b mon  Dieu , d'être  une  éternité  avec  vous! 
comme  il  fut  revenu  de  cette  foibldfeonluiprefenta 
un  Crucifix,  il  l’embrafTa avec  tous  les  fentimensde 
la  pieté  la  plus  tendre;  il  baifa  l’Image  du  Crucifix  & 
Ja  tete  de  mort  qui  étoit  au  pied  de  la  Croix , comme 
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^our  témoigner  à Dieu  qu’il  Te  foumettoit  volontiers 
a la  fentence  de  mort  qu’il  a prononcée  contre  tous 
les  hommes , & qu’il  alloit  exécuter  à Ton  égard.  En 
remettant  la  Croix  entre  les  mains  d’un  Religieux,  il 
remarqua  qu’il  baifa  l’Image  du  Chrift  fans  baifer 
la  tête  de  moit,  alors  il  lui  dit  avec  cette  vivacité  qui 
lui  écoit  naturelle, pourquoy  ne  baifiX^vous  pas  la  tete 
de  mort  ? Baifef,  mon  Pere,  baifc ^ fans  peine  l'Image  de  la 
mort  dont  vous  ne  deve^  pas  craindre  la  réalité.  C'tjl  elle  qui 
finit  notre  exil  (ÿ*  toutes  nos  mifires,c'efi  par  elle  qu’on  va  à 
Jésus-Christ.  Ce  Religieux  baifà  la  tête  de  . 
mort , mais  il  regarda  ce  que  l’ancien  Abbé  venoit  de 
lui  dire  comme  un  avertifl'ement  de  fa  mort  prochai- 
ne ; il  ne  fe  trompa  pas,  il  mourut  quelque  tems  après 
lui. 

Cependant  comme  la  diminution  de  Tes  forces 
faifoit  juger  que  fa  fin  n’étoit  pas  éloignée,  & qu’en 
effet  il  ne  fe  foûtenoit  plus  que  par  ce  zele  qui  l’a  ac- 
compagné jufques  à la  mort , on  prépara  la  cendre  &c 
la  paille  fur  laquelle  il  devoir  mourir,  ôc  l’on  fut  aver- 
tir M.  de  Scèzôc  le  Pere  Abbé:  ils  fe  rendirent  en  di- 
ligence â l’Infirmerie  ; ils  trouvèrent  l’ancien  Abbé 
# qui  regardoit  tranquilement  ce  nouvel  Autel  qu’on 
lui  prej>aroit  pour  achever  fon  facrifice.  Quand  tout 
fût  près  il  s’aida  lui-même  à fe  mettre  fur  la  cendre 
autant  que  fes  forces  purent  le  lui  permettre:  en  cet 
état  M.  dcSeés  lui  donna  de  l’eau-bénite , & fe  mit 
à genoux  auprès  de  lui.  Comme  on  commençoit  les 
prières  des  agonifans , M.  de  Secs  le  pria  de  mettre 
la  main  dans  la  fienne,  il  le  fit  avec  toutes  les  mar- 
ques poflibles  du  plus  profond  refpeét  : en  cet  état 
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M.  de  Seèz  lui  prefenta  le  Crucifix,  & lui  dit  M, 
ne  demandez-vous  pas  pardon  à Dieu,  & me  connoiC 
fcz-vous.  M.  répondit  l’ancien  4bbé,  je  fupplie  Dieu  très- 
humblement  du  fonds  de  mon  cœur  de  me  remettre  mes  péche^ 
quelque  grands  qu'ils  foient  par  leur  qualité  & par  leur  nom- 
bre. Je  tremble  devant  fa  jufiice , mais  il  m’a  donné  pour 
fa  mifericorde  toute  la  confiance  qu'un  fils  doit  avoir  en  U 
bonté  de  Jon  pere.  Son  extrême  foibleffe  ne  lui  permit 
pas  d’en  dire  davantage , mais  un  moment  apres  il 
ajouta  , je  conjure  le  Dieu  tout-puijfant  le  Pere  des  miferi - 
. cordes , le  Dieu  de  toute  confolation  par  tous  les  mérités  du  fang 
de  J E s u s-C  H R I s T , de  daigner  me  recevoir  au  nombre 
de  ceux  qu’il  a defiine ^ a chanter  éternellement  fes  louanges » 
tîT  à l'aimer  éternellement.  Pour  vous,  M.  je  ne  vous  ou- 
blteray  pas  fi  Dieu  m'accorde  cette  grâce , O'  je  vous  connots 
parfaitement. 

L’extrême  foibleffe  où  fe  trouvoit  alors  l’ancien 
Abbé,  donna  occafion  à M.  de  Secs  de  demander  (t 
on  avoit  eu  loin  de  lui  faire  prendre  quelque  choie 
pour  le  fortifier.  L’ancien  Abbé  répondit  lui- même, 
rien  n'a  échapé  a l’attention  de  leur  charité  pour  moy  ; ils  ont 
pourvu  a mon  befoin,  c’eftce  qui  ma  confcrvé  ce  refie  de  vie 
qui  me  procure  la  confolation  de  remettre  mon  ame  entre  vos 
mains  pour  la  prefinter  a Dieu. 

Depuis  ces  paroles  celles  qu’il  proféra  n ’étoient 
plus  allez  articulées  pour  être  aifément  entendues,  fa 
voix  étoit  mourante,  & les  mots  trop  fréquemment 
entrecoupez  i mais  on  ne  laiflbit  pas  de  s’appercevoir 
que  fon  efprit  & fon  cœur  étoient  toujours  occupez 
de  Dieu.  M.  de  Seèzquiconnoifloit  l’importance  de 
ces  derniers  momens  qui  décident  delcternité,lui  fug- 
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geroitdetems  en  tems  des  paflàges  les  plus  touchans 
des  Pfcaumes  & des  autres  livres  de  l’Ecriture  fainte. 
L’Abbé  qui  s’étoit  accoutumé  à ne  vivre  que  de  la  foy, 
& qui  n’étoit  occupé  dans  ces  derniers  momens  que 
du  defir  d’être  uni  â Dieu  d’une  manière  qui  ne  lui 
|>ermît  plus  de  s’en  fcparer,  écoutoit  & luivoit  ce 

3u’on  lui  difoit  avec  un  goût  qu’on  n’avoit  pas  lieu 
'attendre  d’un  efprit  tout  prêt  à Ce  feparer  de  Ton 
corps.  Ainfi  M.  de  Scèz  lui  ayant  dit,  le  Seigneur  efi 
ma  lumière  & mon  falut.  L’ancien  Abbé  pourfuivit,  qui 
efi-ce  que  je  craindray  ? M.  de  Seêz  continua , quand  on 
me  livrerait  un  combat.  L’Ancien  Abbé  ajouta,  je 
mettray  en  luy  toute  ma  confiance . Enfin  M.  de  Seêz 
continuant , Veme^ , Seigneur,  Jésus,  c'ejl  vous  qui 
êtes  mon  proteéleur  & mon  libérateur.  L’ancien  Abbéfai- 
fant  un  effort,  répondit,  Seigneur,  ne  tarderas  davan. 
tage,  mon  Dieu,  hâte^-vous  devenir.  Ce  fut  les  dernieres 
paroles  qu’il  prononça,  ou  du  moins  qui  purent  être 
entendues , & il  demeura  ainfi  dans  l’attente  du  Sei- 
gneur qui  faifoit  depuis  fi  long-tems  l’unique  objet 
de  fes  defirs  ; mais  quoy-qu’il  ne  parlât  plus,  il  ne  per- 
dit rien  de  cette  prelencc  d’efprit  qu’il  avoit  confcrvée 
jufques  alors.  Car  M.  de  Seèz  s’etant  apperçû  qu’on 
avoit  fermé  la  porte  de  fa  chambre  déjà  prefque  rem- 
plie, dans  la  crainte  que  le  malade  ne  fut  incommo- 
dé de  la  quantité  du  monde  qui  y feroit  entré.  M.  de 
Secz  pria  qu’on  ouvrît  toutes  les  portes  pour  laifTer  a 
fes  enfuis  la  confolation  de  recueillir  les  derniers 
foupirs  de  leur  pere,  & d’être  les  témoins  des  grâ- 
ces dont  il  plaifoit  à Dieu  d’accompagner  fa  mort. 
On  remarqua  que  l’ancien  Abbé  témoigna  par  fes 
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regards  qu’il  fentoic  ce  que  M.  de  Seèz  venoit  <îe 

dire. 

Cette  prcfcnce  d’efprit  étoit  d’autant  plus  rare  qu’il 
touchoit  à Ton  dernier  moment  ; en  effet,  dés  que  M. 
de  Seèz  lui  eût  formé  le  figne  de  la  Croix  fur  le  front, 
l’ancien  Abbé  le  regarda  tendrement,  lui  ferra  la 
main,  leva  les  yeux  au  Ciel , & expira  fans  faire  au- 
cun mouvement , avec  une  tranquilité  dont  on  n’a 
peut-être  point  vu  d’exemple. 

-rr — Ainfi,  ( continue  M-  de  Seèz  dont  on  a fuivi  le  re- 

^ cit  prefque  mot  à mot,  ) il  pofleda  jufques  au  dernier 
I7°°’  foupir  (on  ame,fon  jugement,  fa  foy,  fon  amour 
pour  Dieu, fa  confiance  dans  fa  mifericorde  infinie^ 
fa  pieté , l’humilité , l’efprit  de  pénitence,  le  don  de 
la  pcrfeverance  finale , fa  charité , fon  cœur , celui  de 
fes  Religieux,  la  paix  de  J e s u s-C  H R i s T.  Ainfi  les 
caraderes  d’une  ame  grande  & fa inte  fc  firent  voir 
dans  la  fienne,  8c  la  mifericorde  de  Dieu  qui  l’avoit 
conduit  à la  perfedion  de  k vie  Monaftique  lui  ac- 
corda une  mort  auÛi  fainte  8t  auffi  douce  que  les 
maux  dont  Dieu  avoit  permis  qu’il  fut  affligé  les 
dernieres  années  de  (a  vie  avoient  été  violens , & que 
fa  pénitence  avoit  été  éxade  & laborieufe  \ il  mourut 
le  ving-feptiéme  du  mois  d’Odobre  de  l’an  mil  fept 
cent,  environ  deux  heures  après  midy,  à l’âge  de  foi- 
xante  & quinze  ans,  apres  en  avoir  pa(Té  prés  de  trente- 
fept  dans  la  folitude , & dans  l’exercice  d’une  péni- 
tence fi  rigoureufe  & fi  continuelle  qu’elle  a eû  peu 
d’exemples  dans  les  derniers  ficelés.  M.  l’Evcque  de 
Seèz  ne  (ê  contenta  pas  de  l’avoir  affidé  jufques  au 
dernier  foûpir,  il  voulut  lui  rendre  les  honneurs  funè- 
bres.. 
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bres.  Quoy-quc  le  lieu  deftiné  à la  fepulture  des  Ab- 
bez  foie  le  Chapitre,  cependant  pour  fuivre  fes  inten- 
tions on  l’enterra  dans  le  Cimetiere,  ce  bon  Pere 
ayant  voulu , même  après  fa  mort,  fe  trouver  au  mi- 
lieu de  fes  enfans. 

Telles  ont  été  la  vie  & la  mort  d’Armand  Jean  le 
Bouthillier  de  Rancé  Abbé  réformateur  de  la  Trappe 
de  l’étroite  obfervanccde  Cifteaux;  Dieu  l’avoitfuf- 
cité  dans  ces  derniers  ficelés  pour  lui  préparer  un  peu- 
ple parfait,  comme  parle  l’Ecriture  fainte;  pour  faire 
revivre  autant  que  le  malheur  des  tems  l’a  pû  per- 
mettre, l’ancienne  pénitence,  l’efprit,  les  fentimens,  & 
lespratiques  de  cet  heureux  âge  de  l’Eglife,  auquel  la 
dilcipline  Monaftique  paroilfoit  dans  fa  perfection  &C 
dans  toute  fa  vigueur. 

Dieu  luy  donna  toutes  les  qualitcz  necelfaires  pour 
l’exécution  d’un  fi  grand  deflein  ,un  efprit  élevé,  vif^ 
pénétrant,  beaucoup  de  capacité,  de  grandes  lumiè- 
res, un  courage  à l’épreuve  de  toutes  les  contradic- 
tions des  hommes , toute  la  fermeté  & toute  la  conf- 
tance  dont  il  avoir  befoin  pour  fe  foûtenir  contre  fes 
propres  foiblefles , contre  ces  dégoûts,  ces  inégalitez, 
ces  inconftances  qui  femblent  infeparables  de  la  con- 
dition humaine  -,  fes  lumières  lui  faifoient  connoître 
ce  que  Dieu  demandoit  de  lui  pour  fa  propre  fanéti- 
fication , & pour  celle  de  ceux  qui  fe  fentiroicnt  tou- 
chez de  fes  exemples,  & fajfermeté  le  rendoit , pour 
ainfi  dire,  inébranlable  dans  ce  qu’il  avoir  une  fois  en- 
trepris pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  l’avantage  de 
l’Eglife. 

On  auroit  de  la  peine  à raconter  combien  il  lui  a 
1 T Partie.  H h 


i4o  La  Vie  de  l’Abbe’ 
etc  utile  par  Tes  exemples,  par  fcs  écrits,  par  Tes  avis," 
par  Tes  lettres , par  fa  pénitence , par  fes  prières.  L’é- 
clatde  la  vie  qu’il  menoit  dans  fa  retraite  s'étant  ré- 
pandu, non-feulement  dans  la  France,  mais  encore 
dans  tous  les  pais  qui  l’environnent,  y a converti  un 
nombre  infini  de  pécheurs  , on  accouroit  de  tous  co- 
tez pour  profiter  de  fes  exemples  -,  rien  ne  refiftoit  à 
l’attrait  de  la  grâce  que  Dieu  avoic  attaché  à fa  con- 
duite, les  liens  les  plus  forts , les  difficultez  les  plus  in- 
furmontablcs , les  répugnances  les  plus  invincibles , 
tout  cedoit  à la  force  de  fes  difeours , ou  à i’impref- 
fion  de  fcs  exemples.  On  fçait  à n’en  pouvoir  douter 
qu’il  y a eu  des  tems  ou  trois  &.  quatre  cent  person- 
nes demandoient  tout  à la  fois  à entrer  dans  la  T rappe, 
& faifoient  les  plus  fortes  inflances  pour  y être  reçus. 
Rien  netoit  capable  de  les  en  détourner,  ni  la  fitua- 
ticn  mal  faine  du  Monaftere,  ni  les  maladies  conti- 

ni  l’auf- 
qu’on  y 

l’Eglife 

& au  monde  par  le  grand  nombre  de  conversons 
qu’il  y a faites , on  peut  dire  qu’il  l’a  encore  été  da- 
vantage à l’état  Monafliquc  qui  en  fait  une  partie  fi 
confiderable.  Lors  qu’il  quitta  le  monde  pour  embraf- 
fer  la  profefTion  Rcligieufie , la  plupart  de  ceux  qui  s’y 
étoient  engagez  ignoraient  leurs  obligations  les  plus 
elfenticlles , & ne  penfoient  pas  même  à s’en  acquit- 
ter, à l’exception  de  quelques  maifons  particulières, 
de  quelques  ordres  nouvellement  établis , &:  de  quel- 
ques Congrégations  réformées  j le  relâchement  avoic 


nuellcs,  ni  les  morts  frequentes  des  Religieux, 
teritéde  la  vie,  ni  la  pénitence  rigoureufè  < 
pratiquoit  jufqucs  à la  mort. 

Mais  fi  l’Abbé  de  la  Trappe  a ét&  fi  utile  à 
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prévalu  par  tout.  Le  moindre  des  foins  de  la  plupart 
des  Religieux  étoit  de  fc  retirer  d’un  état  dont  ils  ne 
connoilïoient  ni  le  déreglement  ni  le  danger,  chacun 
ne  fe  propofoit  que  de  vivre  comme  il  voyoit  vivre 
les  autres  , fans  croire  qu’il  y eût  rien  de  meilleur  à 
faire.  La  fainteté  des  Fondateurs  étoit  effacée  de  la 
mémoire  aulfi-bien  que  du  cœur  de  leurs  fucceffeurs, 
leurs  pratiques  n’éeoicnt  ni  connues  ni  fuivies.  Les 
enfans  ignoroient  l’obligation  qu’ils  avoient  d’imiter 
Jeurs  Peres,  & la  plupart  vivoient  dans  une  fi  grande 
indifférence  pour  les  chofes  de  leur  état  qu’ils  negii- 
geoient  de  s’inftruire  de  la  maniéré  dont  ils  avoient 
vécu.  • •'  • 

Dieu  fe  fervit  des  exemples  & des  écritsde  l’Abbé 
de  la  Trappe  pourdifliper  des  tenebres  fi  épaiffes  , il 
n’y  eut  pas  feulement  des  Religieux  particuliers  Scen 
grand  nombre,  qui  touchez  de  les  inftruéiions quit- 
tèrent leurs  dercgîemens  ou  s’affermirent  dans  le  bien 
malgré  les  oppofitions  les  mauvais  exemples;  il  y 
eut  encore  pluficurs  maifons  Rcligieufes  qui  fc  ré- 
formèrent & changèrent  de  vie;  divers  Monafteres 
lui  demandèrent  des  réglés  de  conduite,  & pluficurs 
Abbez  de  fon  ordre  touchez  de  foa  exemple , établi- 
rent dans  leurs  njaifons,  autant  qu’ils  le  purent,  le 
même  genre  de  vie  qu’il  avoir  établi  dans  la  fienne; 
il  y eut  même  des  Abbeffçs  qui  pénétrées  de  leur  in- 
dignité à la  vue  de  leurs  obligations  fc  portèrent 
d’elles-mêmes  à fe  dépofer  : en  un  mot 0 l’on  peut  dire 
qu’il  y a peu  d’ouvrages  qui  ayent  produit  d’aufli 
grands  fruits  que  ceux  de  l’Abbé  de  la  Trappe. 

Dieu  donnoit  la  même  benediétion  à fes  a vis  & à 

Hh  ij 
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fcs  lettres , on  le  confultoitdetous  cotez  ou  de  vive 
voix  ou  par  écrit;  il  avoit  reçu  une  grâce  fi  fingulie- 
re  pour  perfuader  ôc  gagner  les  cœurs , & ceux  qui 
avoient  quelque  relation  avec  lui  y prenoienc  une 
confiance  fi  entière,  qu’ils  croyoient  avoir  reçu  de 
Pieu  même  les  confcils  & les  avis  qu’il  leur  donnoit  : 
aulfi  faut-il  avouer  que  ce  qu’on  voyoit  de  l'Ablic  de 
la  Trappe  quelque  extraordinaire  qu’il  fût , n’étoit 
pas  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  en  lui.  On  a vil 
peu  de  gens  de  fa  profeflion  qui  euflcnt  autant  de  ta- 
lens  extérieurs  ; ils  étoient  cependant  fort  inferieurs 
aux  difpofitions  intérieures  de  ce  grand  Solitaire. 
Toutes  les  vertus  Chrétiennes  & Religieufes  lem- 
bloient  avoir  concouru  pour  les  former,  c’eft  ce  qu’on 
va  voir  dans  le  fixieme  & dernier  livre  de  fa  vie.  Je 
m’attacheray  avec  la  derniere  exactitude  à fes  fend, 
mens  & à fes  maximes,  je  parleray  beaucoup  moins 
que  lui,  & jejoindray  à fes  paroles  plufieurs  traits  de 
fa  vie  qui  n’onc  pû  trouver  place  dans  fon  Hiftoirç, 
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LIVRE  SIXIEME. 

\ 

De  fes  principales  vertus.  On  y voit  fes  fentimens  & 
fa  conduite  touchant  les  vertus  Chrétiennes 
& Religieufcs. 


CHAPITRE  P RE  M I E R. 

De  fi  pieté  & de  fin  amour  pour  Dieu.  Combien  il  étoit 
pénétré  de  la  crainte  de  fis  jugemms.  Excellente 
maxime  fur  l'amour  du  prochain. 

E premier  des  devoirs  de  l’homme  comme 
le  plus  indifpenfable  regarde  Tes  difpofitions 
envers  Dieu  ; il  n’eft  au  monde  que  pour  l’ho- 


norer,  l’aimer,  ôc  le  fervir;  Dieu  ne  s’eft  point  pro- 
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pofé  d’autre  fin  en  le  tirant  du  néant , ôc  il  ne  peur 
en  avoir  d’autre  en  le  foùtenant  Ôc  en  l'empêchant 
d’y  retomber.  Les  créatures  mêmes  qui  l’environnent  . 
l’avertiflent  inceflamment  de  ce  qu’il  doit  à Dieu  , 

De  u fiin-  car  enfin  dit  T Abbé  de  la  Trappe,  Si  les  cieux  ty  tout 
Hcvon  de  ce  que  l'univers  enferme  nous  parlent  incefiammenf  de  fa  ma- 
wftkucM°  gnfietnee  CT  de  fa  gloire  ; ils  nous  dtferu  en  même  tems  l'o- 
ehtf  bligation  que  nous  avons  de  l'aimer:  car  feroit-il  pojfible  r 
continue-t-il , que  l’on  fçût  qu’il  efi  l'auteur  de  tous  ces  ou- 
vrages , que  toutes  ces  merveilles  font  les  cjfets  de  fa  bonté 
CT  de  fi  puijfance,  qu'elles  ont  pris  dans  cette  fource  infinie 
de  toutes  fortes  de  richejfes , ce  qui  éclate  en  eücs  de  bon  & de 
'beau , (J  que  l’on  ne  crut  pas  qu’on  efi  obligé  de  l’aimer? 

Ibid.  Il  reconnoît  enfuitc  que  fi  fa  bonté  infinie  nous 
porte  à l’aimer,  Sa  Majefté , fa  puiflance,  fa  juftice, 
ôc  tous  ces  autres  attributs  que  nous  concevons  en 
Dieu,  ôc  qui  font  infeparables  de  fon  effence , nous 
mettent  dans  la  neccfllté  de  le  craindre,  de  l’adorer, 
ôc  de  le  fervir. 

Ces  fentimens  d’amour  ôc  de  crainte  en  quoy  tou- 
te la  pieté  confifte  occupoient  inceflamment  le  coeur 
de  l’Abbé  de  la  Trappe.  Quand  jepenfe,  dit-il,  aux 
••  extremitez  de  ma  vie,  au  compte  que  je  dois  rendre 
» à Dieu,  i ce  jugement  fi  rigoureux,  à cette  juftice  in- 
•*  flexible  qui  punira  tout  ce  qui  aura  mérité  de  lctre, 

•»  à cette  mukitude  infinie  de  pechez , d’aârions , de 
» paroles , de  penfées , qui  font  effacées  de  ma  mc- 

- moire , ôc  qui  fubfiftent  dans  celle  de  Dieü , à cette 

- Sentence  effroyable  qui  chaffera  pour  jamais  Tes  en- 

- nemis  de  fa  prefence  ôc  de  la  focieté  des  iàints  ; 

. - quand  je  penle  que  Dieu  a nouvede  l’iniquité  dans 
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Tes  Anges,  & que  les  cicux  avec  toute  leur  beauté  « 
& leur  éclat  ne  font  pas  exenns  détachés  à fes  yeux , *< 
enfin  quand  je  penfe  qu’il  aura  un  oubli  éternel  » 
pour  ceux  qui  l’auront  oublié,  que  cette  nuit  affreu-  - 
le  qui  doit  être  leurpartage  & leur  fupplice,  n’aura  * 
ni  bornes  ni  adouciffement,  je  me  trouve  rempli  - 
de  t ridelle,  &c  d’effroy , Sc  accablé  lous  le  poids  de  « 
ma  crainte  & de  ma  douleur.  Je  ne  puis  me  fouf-« 
frirmoy-meme  de  ce  que  je  profite  fi  peu  de  toutes  « 
ces  connoifiances , que  je  m’occupe  d’autre  chofc- 
que  des  moyens  que  Dieu  me  donne  pour  éviter  de  •« 
fi  grands  maux , & de  ce  que  je  vis  comme  fi  je  n’a-  « 
vois  rien  à craindre. 

Voilà  les  imprefiions  que  la  vue  de  la  fainteté  de 
Dieu,  de  fa  puiffance,  de  fa  jufticc  faifoient  fur  le 
cœur  de  l’Abbé  de  la  Trappe,  mais  il  ne  s’arrétoit 
pas  à de  vaines  fpeculations , à des  penfées  fteriles 
qui  ne  font  fuivies  d’aucun  effet , cette  crainte  de 
Dieu  donc  il  étoic  pénétré  le  failoit  agir,  c’efl:  elle  qui 
lui  fit  quitter  le  monde,  qui  le dépoüilla de  tous  les 
biens  qu’il  y pofl'edoit , & de  tous  les  avantages  qu’il 
avoit  droit  d’y  prétendre.,  c’cft  elle  qui  l’obligea  d’en- 
trer dans  la  folitude,  qui  l’y  foûcinc , & qui  lui  fit  cm- 
braffer  cette  pénitence  rigoureufe  qu’il  a pratiquée 
jufques  à la  mort. 

Mais  comme  il  fçavoitquc  la  crainte  n’efi:  que  le 
commencement  de  la  fagefle , que  quelque  impref- 
fionqu’elle  puiffe  faire  fur  le  cœur,  elle  ne  doit  fer- 
vir  qu’à  introduire  la  charité  ; qu’à  proprement  par- 
ler on  n’honorc  Dieu  qu’en  l’aimant , & que  la  pieté 
confifte  principalement  dans  l’amour  qu’on  a pour 


Digitized  by  Google 


La  Vie  de  l’  A b b e* 
lui:  apres  que  l’Abbé  de  la  Trappe  a fait  connoître 
combien  Ion  cœur  étoit  pénétré  de  la  crainte  des  ju~ 
gemens  de  Dieu;  il  s’explique  fur  les  lèntimens  d’a- 
mour dont  il  étoit  rempli  à la  vûë  de  fes  bontez  &c  de 
fes  mifericordes  infinies.  * 

- Si  je  me  tourne,  ( dit-il , en  s’adreflant  à Dieu,  ) 
» d’un  autre  côté , & fi  je  mets  la  fin  de  ma  courle 
» dans  un  autre  jour , helas  ! que  mes  fentimens  font 
» contraires , & que  je  trouve  de  fujets  de  joye  dans 

- la  vûë  de  vos  jugemens  ; j y apperçois  toutes  ces  difi 
» pofitions  de  mifericorde  que  vous  avez  gardées  en- 
» vers  les  âmes  qui  ont  eû  le  bonheur  de  vous  fervir, 

- & cette  application  que  vous  avez  cûë  pour  les  ga- 
. rantir  de  tout  ce  qui  étoit  capable  de  leur  nuire, les 
» foins  que  vous  avez  pris  de  les  foûtenir  dans  les  en- 
» droits  gliffans  où  elles  fe  font  rencontrées,  de  les 
» porter  comme  entre  vos  bras , lors  qu'elles  ne  pou- 
» voient  fans  une  perte  évidente , appuyer  le  pied  fur 

- la  terre,  & comme  quoy  par  une  bonté  qui  ne  fe 
«peut  comprendre,  vous  avez  fait  en  forte  que  les 
« maux  mêmes  dans  lefqucls  vous  avez  permis  qu’el- 
«les  foient  tombées,  ont  contribué  à les  rendre  heu- 

- reufès.  Je  vois  en  même  tems  ces  couronnes  que 

- vous  leur  avez  préparées  pour  récompenfer  leurs 
«combats,  ce  Royaume  de  gloire  qui  les  attend,  je 
» les  vois  revêtues  de  robes  plus  éclatantes  que  la  nei- 
» ge  qui  fuivent  l’agneau  fans  tâche  â ces  fontaines 
» delicieufisjâ  ces  pâturages  divins,  qui  joüiflênt  avec 
«lui  des  douceurs  d’une  béatitude  immortel  le,  je  les 
« vois  dans  cette  lunriere  inacceffible  que  l'ccil  n’a 
-jamais  vu,  qu’aucun  efpric  n’a  compris,  & que  tou- 
tes. 
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tes  les  bouches  du  monde  ne  fçauroient  exprimer.  » 
Alors  je  m’écrie  avec  vôtre  Apôtre,  quelle compa- « 
raifon  y a-t-il , Seigneur,  entre  les  travaux^  les  ré-  •* 
compenfcs?  Et  que  les  hommes  font  aveugles  d’ai-  « 
mer  mieux  demeurer  pour  quelques  momensdarts  « 
des  cabanes  de  terre  & de  bouc,  que  d’habiter  pour  » 
jamais  dans  ces  tabernacles  d’une  beauté,  d’un  éclat- 


& d’une  magnificence  infinie. 

O . , _ 


Après  que  l’Abbé  de  la  Trappe  à l’exemple  de  Da- 
yid  & de  Saint  Paul  s’eft  excité  à l’amour  de  Dieu 


par  la  vûë  des  récompenfes  & du  bonheur  qu’il  a 
préparé  à ceux  qui  l’aiment  ; il  regarde  Dieu  en  lui- 
même  , &c  reconnoît  qu’indépendemment  de  ce  qu’il 
a fait  & de  ce  qu’il  a refolu  de  faire  pour  nous , il  mé- 
rité tout  nôtre  amour. 


Quand  vous  ne  m’auriez  pas  commandé,  conti-« 
nuë-t-il,  de  vous  aimer.  Seigneur , je  ne  laiflerois  <• 
pas  de  m’y  croire  indiijKnfablemcnt  obligé,  com  - 
me  vôtre  Majcfté  & votre  toute-puiiTance  font  par  « 
elle-même  un  objet  necelfairede  mon  adoration, - 
vôtre  mifericorde  & vôtre  bonté  le  font  auffi  de  « 


mon  amour.  Ainfi  le  commandement  que  vous  en  - 
faites  n’eft  qu’afin  de  nous  en  rendre  l’obligation- 
plus  prenante , & que  nous  foyonsplus  incapables  « 
d’y  manquer.  Cependant  quoy-que  rien  ne  me  dût  - 
être  ni  plus  agréable  ni  plus  doux  que  d’aimer  ce  •• 
qui  eft  infiniment  aimable , que  tout  ce  que  je  « 
fçay , & tout  ce  que  je  connois  de  vous  me  prefle  - 
& m’attire , j’ay  de  la  peine  à vous  donner  toutes  » 
les  affrétions  de  mon  cœur,  & les  créatures  qui- 
me  follicitent  fans  cefle  gagnent  tpûjours  quel-'» 
Z I.  Partie,  î i 
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» que  chofe  fur  moy  au  préjudice  de  ce  que  je  vous 
» dois. 

Il  fait  enfuite  une  reflexion  tres-folide  que  l'on  ne 
fçauroir  aflez  faire,  & que  I on  ne  fait  prcfque  jamais, 
quüy  que  nôtre  bonheur  ou  nôtre  malheur  éternel 
en  dépendent  abfolument,  & que  ce  foit  l'unique 
caufe  pour  laquelle  les  juftes  mêmes  ont  fouvent  be- 
foin  d'être  purifiez  après  leur  mort. 

- Si  j’avois,  ajoûte-t-il,  devant  les  yeux.  Seigneur, 

» cette  grande  vérité  que  vous  nous  avez  apprife , 0 
» je  penfois  auffi  fouvent  que  je  le  devrois  , que  l’a- 

- mour  qui  aura  dominé  dans  nôtre  cœur  durant  le 
» cours  de  nôtre  vie , recevra  Ion  dernier  accomplit 
» fement  à l’heure  de  nôtre  mort,  & nous  dominera 
» pour  jamais,  avec  quel  foin,  & qu’elle  application 
» ne  vcillerois-je  point  furmoy-même,  pourempê- 
» cher  qu’il  ne  s’y  formât  point  d’autre  amour  que  le 
«vôtre,  de  crainte  de  vous  perdre  ôc  de  me  trouver 

- accablé  fous  les  ruines  des  créatures  aufquelles  je 
» me  ferois  attaché. 

A cette  reflexion  l’Abbé  de  la  Trappe  en  ajoute  une 
autre  qui  n'cft  pas  moins  excellente,  c’eft  que  l’amour 
de  Dieu  eft  le  plus  efficace  de  tous  les  moyens  pour 
obtenir  quelque  chofe  de  lui,  avec  cet  amour  on  peut 
tout , fans  lui  on  ne  peut  rien. 

» Le  moyen  , dit-il , de  ne  pas  aimer  Dieu  quand 

- on  connoîtce  que  l’amour  peut  auprès  de  lui  : C’eft 
» par  l’amour  qu’il  adoucit  nos  peines  , & que  fon 
* joug  qui  paroît  fi  pénible  à la  nature  devient  doux  & 
» léger  i c’eft  par  l’amour  que  nous  le  cherchons,  c’eft 
» par  l’amour  que  nous  le  trouvons  ; c’eft  par  l’amour 
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que  nous  frappons  à la  porte  de  fon  cœur,  c’eft  par  « 
lui  quelle  nous  eft  ouverte  , c’eft  par  l’amour  que  » 
nous  obtenons  les  dons  & les  grâces , c’eft  par  lui  « 
que  nous  les  confcrvons.  Enfin  c’eft  l’amour  qui  - 
guérit  les  maladies  de  nos  âmes,  &c  qui  referme  les-* 
playes  que  le  péché  y avoit  faites. 

Quand  on  examine  le  commandement  que  Dieu 
nous  fait  de  l’aimer  ; il  femble  qu’on  ne  le  puifle  ac- 
corder avec  celui  par  lequel  il  nous  ordonne  d’aimer 
nôtre  prochain, & même  de  nous  aimer  nous-mêmes, 
puifque  l’amour  que  nous  nous  devons  doit  être  la 
mefure&  la  réglé  de  celui  qu’il  nous  commande  d’a- 
voir pour  tous  les  hommes  fans  exception , car  le 
mot  de  prochain  n’a  pas  moins  d’étendue.  Dieu  nous 
ordonne  de  l’aimer  fans  bornes,  de  l’aimer  de  tout 
nôtre  cœur , de  toute  nôtre  ame , de  toutes  nos  for- 
ces, que  nous  refte-t-il  pour  nous-mêmes , que  pou- 
vons nous  donner  au  prochain  ? 

L’Abbé  de  la  Trappe  fait  fur  cela  une  excellente 
reflexion.  V oui  voulez , Seigneur,  dit-il  en  s’adreflant  - 
à Dieu,  vous  voulez  que  je  joigne  à l’amour  que  je  « 
vous  dois  l’amour  de  mon  prochain,  & pourvu  que  - 
je  me  tienne  dans  les  réglés  que  vous  m’avez  pref-  « 
critcs,  bien  loin  qu’il  diminue  celui  que  je  vous  por-  « 
te,  il  ne  fait  que  l’augmenter  & l’étendre,  puilque* 
c’eft  vous,  mon  Dieu  , que  j’aime  en  lui,  ôc.  que*» 
tout  ce  que  j’y  trouve  je  ne  le  dois  aimer  que  par  « 
rapport  à vous  & pour  l’amour  de  vous. 

Je  fçay,  ajoûte-t-il,  qu’on  pèche  en  dpux  manie-  - 
res  à fon  égard,  l’une  en  lui  faifant  injure,  l’autre  en  ™ - 
lui  refufant  les  fecours  qui  lui  font  neceflaires,  lors  « 

Iü i 
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- qu’on  peut  les  lui  donner.  Celui-là  mérite  le  nom 

- de  méchant  qui  tombe  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces 
» fautes , & ceux  qui  vous  aiment  véritablement,  Sei- 

- gneur , ne  les  commettent  jamais.  C’eft  cette  ma- 
xime qui  a rendu  l’Abbé  de  la  Trappe  fi  charitable, 
fi  tendre  pour  le  prochain,  fi  appliqué  à tous  fes  bc- 
foins  , qu’il  aimoit  mieux  manquer  lui-même  des 
chofes  les  plus  neceffaires  que  de  ne  le  pas  fecourir 
dans  toutes  fes  neceftitez  ; mais  c’eft  encore  cette  mê- 
me maxime  qui  l’a  rendu  fi  patient,  qui  a étouffé  dans 
(on  cœur  tout  le  reffentiment  des  injures,  & qui  l’a 
porté  à faire  toujours  du  bien  à fes  ennemis,  tant  iï 
eft  vray  que  le  précepte  de  l’amour  bien  entendu  ré- 
glé tous  les  devoirs  de  la  vie. 


CHAPITRE  HL 

j Que  la  pieté  Chrétienne  ne  permet  pas  de  Jepa - 
rer  les  fentimens  de  l’amour  & de  la  crainte 
de  Dieu quils  doivent  occuper  le  cœur  tour 
à tour.  Exemple  remarquable  fur  ce  fujet 
rapporté  par  l'idbbé  de  la  Trappe. 

L’Abbe’  de  la  Trappe  étoit  fi  perfiiadé  qu’on 
ne  peut  aimer  Dieu  fans  craindre  de  l’offenieB 
& de  s’en  voir  feparer , ni  le  craindre  d’un  amour 
filial  fans  l’aimer , qu’il  ne  feparoit  jamais  ces  deux 
fentimens:  ijs  occupoient  fon  cœur  tour  à tour.  C’eft 
ce  qui  fait  qu’aprés  avoir  regardé  Dieu  comme  l'ob- 
jet de  nôtre  crainte  & de  nôtre  amour,  dans  les  fen- 
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tîmens  qu’on  vient  de  raporter  de  luy,  il  finit  par  cette 
priere:  Faites , Seigneur , que  cette  double  face  de  votre  éter- 
nité me  foit  toujours  p refente , que  je  vous  craigne  ; que  je  vous 
aime  ; que  je  joigne  à la  crainte  des  maux  l’ejperance  des  biens 
futurs  : (SP  que  je  ménage  avec  tant  de  fidélité  ces  difpofitiom 
fi oppofees , ces  grâces  fi  précieufes , que  j'obtienne  de  vôtre  mi - 
fe%icorde  la  délivrance  des  uns , (SP  la  joüijfance  des  autres. 

Mais  s’il  confcrvoit  prétieufement  ces  deux  fenti- 
mens , il  ne  manquoit  jamais  de  les  infpirer  à ceux 
qui  étoient  fous  fa  conduite.  Il  en  ufoit  de  même  à 
l’égard  de  fes  Religieux , quoiqu’il  femblât  que  des 
hommes  qui  font  profeflion  d’une  fi  grande  perfe- 
ction , dévoient  plutôt  fe  conduire  par  l’amour  que 
par  la  crainte.  C’eft  ce  qui  le  porta  un  jour  qu’il  af- 
filiait à la  Conférence,  à leur  raconter  lnilloire 
qu’on  va  raporter,  elle  efb  allez  remarquable  pour 
n ctre  pas  omilè. 

Les  fentimem  des  Quietiftes  avoient  caufé  à Rome 
& dans  une  partie  de  l’Italie,  tous  les  mouvemens 
que  l’on  fçait.  Lorfque  ces  opinions  furent  répan- 
dues en  France,  elles  furent  fuivies  par  des  perfon- 
nes  de  tous  états  & de  toutes  conditions.  La  nou- 
veauté a toujours  eu  des  charmes.  Il  ell  certains 
efprits  qui  ne  s’en  peuvent  défendre,  fur  tout  quand 
elle  favorife  les  pallions.  Dans  un  Monallere  fort 
éloigné  de  la  Trappe,  une  Religieufc  fe  laiffa  feduire 
à ces  nouvelles  opinions  ; elle  avoit  de  la  nailïànce 
& beaucoup  d’efprit  ; la  vanité  qu’elle  en  conçut  ne 
contribua  pas  peu  à la  jetter  dans  les  égaremens  qui 
furent  enfin  les  fuites  des  fentimens  quelle  avoit  cm- 
braflez  -x  fes  Supérieures  qui  prévirent  où  ils  pour- 

li  iq 
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roient  aller , l’avertirent  de  bonne  heure , fouvent  te 
fortement,  6c  lui  remirent  vivement  devant  les  yeux 
les  jugemens  de  Dieu.  La  Religicufe  répondit  qu’elle 
fe  conduifoit  par  les  fentimcns  du  pur  amour,  que 
les  motifs  de  crainte  ne  convenoient  point  à des 
époufes  de  J e s u s-C  hrist;  que  c’étoit  les  dégra- 
der , que  de  vouloir  les  y aflùjetir.  Scs  Supérieures 
lui  reprefenterent  que  la  crainte  & l’amour  s’accor- 
doient  fort  bien  enlemble-,  que  l’une  n’excluoit  point 
l’autre  ; 6c  qu’il  n’y  avoit  même  rien  de  plus  utile 
que  la  crainte  pour  rcfifler  aux  tentations , & pour 
affermir  l’ame  dans  la  pratique  confiante  de  la  ver- 
tu. La  Religieufe  retranchée  dans  les  fentimcns  du 
pur  amour,  ne  fit  aucun  état  de  ces  remontrances, 
fes  Supérieures  furent  obligées  de  l’abandonn#r  à 
clle-mcme.  Elle  fe  foutint  pendant  quelque  tems, 
ou  du  moins  elle  parut  fe  foutenir  -,  mais  elle  tomba 
enfin  dans  de  fi  grands  defordres,  quelle  en  eut 
honte  elle-même  -,  Dieu  la  toucha,  elle  ouvrit  les 
yeux,  6c  elle  reconnut  les  illufionsoù  le  pur  amour 
mal  entendu  l’avoit  jettée  ; 6c  refolut  enfin  de  tra- 
vailler ferieufement  à fa  converfion.  La  difficulté 
fut  de  fijavoir  à qui  elle  pourroit  s’adrcfTer,  elle  n’o. 
foit  fe  découvrir  à fes  Supérieures  * elle  ne  pouvoit  fe 
refoudre  à leur  déclarer  fes  defordres,  8c  elle  nccon- 
noifToit  perfonne  à qui  elle  pût  confier  fa  confcience, 
6c  qui  fut  capable  de  l’aider  à fortir  du  malheureux 
état  où  elle  fe  trouvoit.  Cependant  la  vûë  des  juge- 
mens de  Dieu  agiffoit  fortement  fur  fon  cœur  -,  ôc 
le  trouble  de  fa  confcience  ne  lui  permettoit  pas  de 
goûter  auçun  repos  : trille  fituation  d’une  ame  qui 
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revient  de  Tes  égaremens,  & qui  ne  fçait  à qui  s’a- 
drefler  pour  en  lortir. 

Comme  elle  étoit  dans  ce  pitoyable  état , Dieu 
permit  qu  clic  entendît  parler  du  Monafttrc  de  la 
Trappe,  & de  l’Abbé  qui  en  avoir  la  conduite,  elle 
fut  trappéc  de  ce  qu’on  lui  dit  de  Ton  zcle , de  Tes  lu- 
mières , de  (a  charité  & de  fa  compaffion  pour  les 
pécheurs  ; elle  crut  encore  qu’ayant  parte  lui-même 
une  partie  de  fa  vie  dans  les  égaremens  dont  elle  vou- 
loir lortir,  il  en  étoit  d’autant  plus  propre  â la  con- 
duire dans  les  voyes  qu’il  avoit  fuivics  fi  conftanv 
ment  depuis  là  converlîon  j mais  fi  la  réputation  de 
l’Abbé  de  la  Trappe  la  loliicitoit  de  s’adreflèr  à lui, 
l’aufterité  de  fa  vie  l’effrayoic,  & elle  apprehendoit 
de  trouver  en  lui  un  médecin  qui'n’épargneroit  ni 
le  fer  ni  le  feu  pour  la  guérir,  ôt  pour  l'empêcher  de 
tomber. 

La  grâce  qui  agiUoit  fur  fon  cœur  l’emporta  en- 
fin ; elle  refolut  de  s’adreflèr  à l’Abbé  de  la  Trappe; 
elle  lui  écrivit  une  longue  lettre  de  plus  de  quatre- 
vingt  pages.  Elle  lui  mandoit  dans  cette  lettre  tout 
ce  qu’on  vient  de  raconter.  Elle  luy  faifoit  une  con- 
feflion  generale  de  toute  fa  vie , depuis  l’âge  de  qua- 
torze ans , & elle  lui  demandoit  fes  avis  pour  fè  con- 
duire dans  le  commencement  & dans  le  progrès  de 
fa  converfion.  L’embarras  fut  grand  pour  envoyer 
ccttc  lettre.  Elle  fè  refolut  enfin  de  l’abandonner  2 
tous  les  dangers  où  elle  pourroic  être  expofec  dans 
un  fi  long  voyage. 

L’Abbé  de  la  Trappe  ayant  reçu  cette  lettre , y fit 
une  réponfè  conforme  aux-chfpofitions  & aux  befoini 
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de  la  perfonne  qui  l’avoit  écrite  ; mais  il  Te  trouva 
dans  une  grande  perplexité  quand  il  falut  l’envoyer; 
il  craignoit  d'un  côté  les  dangers  d’un  long  voyage  , 
& il  apprehendoit  de  l’autre,  que  cette  lettre  ne  tom- 
bât entre  les  mains  des  Supérieurs  dê  la  Religieufc, 
& ne  leur  apprît  ce  qu’elle  luy  avoit  confié  en  con- 
feffion , & ce  quelle  ne  fe  pouvoit  refoudre  à leur 
déclarer. 

• Pour  éviter  ces  inconviens,  l'Abbé  de  la  Trappè 
prit  un  parti  digne  de  fa  pieté  & de  (à  generofité.  Il 
choifit  un  Ecclefiaftique  de  fes  amis  dont  il  coni- 
noiffoit  la  fidelité,  la  pieté  & les  lumières.  Il  luy 
confia  fa  lettre , & fournit  aux  frais  du  voyage  &du 
retour.  La  lettre  fut  rendue  en  main  propre.  La 
Religieufefuivit'exa&ementles  avis  de  l’Abbé  de  la 
Trappe  ; & depuis  ce  tems-là  elle  édifia  autant  fes 
Sœurs  par  fa  pieté,  fon  humilité,  & par  la  fainteté 
de  fa  vie  , qu’elle  les  avoit  feandalifées  parfit  vanité 
& fes  déreglcmens. 

Voilà  ce  que  l’Abbé  de  la  Trappe  jugea  à propos 
de  raconter  à fes  Religieux  dans  une  de  fes  Confè- 
rences. Il  en  conclut  que  la  caufe  de  la  chute  de  cette 
Religieufc,  fut  de  ce  qu’elle  prétendit  feparer  la 
crainte  de  Dieu  de  fon  amour.  Qu’elle  perdit  par 
là  la  vûë  de  (es  jugemens , cette  vue  falutaire  qui  cft 
nôtre  plus  ferme  appui  contre  les  tentations  & contre 
toutes  les  attaques  des  ennemis  de  nôtre  falut  -,  la 
çharité  fans  crainte  (ajoûte-t-il)  eft:  refervée  pour  le 
Ciel,  parce  qu’alors  nous  ferons  jugez,  nous  n’au- 
rons plus  de  tentations  à vaincre,  ni  d’ennemis  à 
combattre.  En  cette  vie  les  plus  innoçens  doivent 
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craindre  de  tomber , & les  plus  juftes  de  ne  pas  per- 
feverer  : c’eft  pour  cela  que  l'Apôtre  nous  avertie 
de  travailler  à nôtre  falut  avec  crainte  & tremble- 
ment. Ce  n’eft  pas  ( continuë-t-il  ) qu'on  ne  puiflè 
s’abandonner  quelquefois  aux  fentimens  d’amour, 
mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’on  puifle  en  cette 
vie  parvenir  à un  état  où  la  crainte  ne  foit  plus  ne- 
ceftaire.  La  vue  des  jugemens  de  Dieu  eft  le  plus 
ferme  appui  de  l’innocence  ; c’eft  ce  qui  foutienc  dans 
la  penicence  ; c’eft  ce  qui  nous  préferve  de  la  préfom- 
ption  qui  eft  prefque  toujours  fuivie  des  chutes  les 
plus  aftrcufes. 


CHAPITRE  III. 

Du  mépris  du  monde.  Combien  ce  fentiment 
étoit  profondément  grave'  dans  le  cœur  de 
/’  uibbè  de  la  Trappe. 

COmme  rien  ne  difpofe  plus  à eftimer  le  mon- 
de que  l’amour  qu’on  a pour  luy , il  n’y  a rien 
auflî  qui  nous  en  infpire  plus  infailliblement  le  mé- 

Pris  que  l’amour  qu’on  a pour  Dieu.  Car  enfin  c’eft 
amour  qui  donne  le  prix  à tout  ce  qu’on  a aimé. 
D’ailleurs  Dieu  & le  monde  font  fi  oppofez , qu’on 
ne  peut  aimer  &c  eftimer  l’un,  fans  haïr  &c  méprifer 
l’autre.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  l’Abbé  de 
la  Trappe , qui  étoit  fi  pénétré  de  l’amour  de  Dieu  , 
parle  h fortement  du  mépris  du  monde. 

Quel  aveuglement,  dit-il , de  vouloir  trouver** 
i I.  Partie.  K k 
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» dans  le  monde  quelque  chofe  qui  mérité  qu’on  s*y 
» attache  ? y a-t-il  un  méconte  pareil  à celuy  de  con- 
« fidercr  comme  une  habitation  aimable,  un  lieu  de 

* banniffement  & de  fupplices  ? nos  jours  partent 
-comme  des  éclairs,  ils  (ont  pleins  de  douleur  & 
■„  d’amertume,  nos  âmes  font  défigurées  par  le  nom- 

- bre  infini  de  nos  péchez,  nos  partions  nous  domi- 
„nent,  nos  affaires  nous  inquiètent  ; nos  craintes 
-nous  troublent  -,  nos  vanitez  nous  diffipent  ; les 
«,  travaux  nous  accablent  ; les  tentations  nous  pref- 

- fent  ; nos  maladies  nous  chagrinent  -,  nous  tommes 
» à charge  à nous-mêmes  ; nos  ennemis  nous  perfe- 
» eurent  j nos  amis  nous  manquent  de  foy  : &c  lou- 
» vent  les  chofes  dont  nous  avions  fait  dépendre  nô- 

- tre  repos , font  celles  qui  nous  en  privent,  & qui 
» caufent  nos  ennuis.  Enfin  on  ne  découvre  dans 
» ce  monde  qu’un  amas  de  miferes.  Cependant  fi 
» Dieu  ne  réglé  les  fentimens  de  nôtre  cœur , s’il  ne 
» prend  fur  lui  un  empire  abfolu , tous  ces  fentimens 
»>  nous  feront  inutiles  v nous  demeurerons  les  mains 

- vuides  dans  nôtre  fervitude  , nous  ferrerons  nos 

* chaînes  i nous  confentirons  à tous  nos  maux  ; ôc 

- par  une  illufion  qui  ne  fe  peut  comprendre , ce  qui 

- aevroit  être  l’objet  de  nôtre  haine , deviendra  l’objet 
•î  de  nos  occupations,  de  nos  foins,  & peut-ctrc  de 

- nôtre  amour.  Si  ce  malheur  arrivoit  ( continuc-t-il  ) 
» fi  l’on  étoit  auffi  aveugle  pour  mettre  ce  monde 

* tout  haïflable  qu’il  eft  dans  un  autre  jour  ÿ & pour 
-lui  donner  une  face  contraire,  en  fermant  les  yeux 
-fur  fes  laideurs  & fur  fes  diffbrmitez,  on  n’en  le- 
» îoit  que  plus  malheureux.  Car  fi  on  étoit  une  fois 
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touché  de  Tes  plaifirs  ; fi  on  s’engageoit  dans  Tes  •* 
voluptez  -,  fi  Tes  amufemens  venoient  à plaire  ; fi  « 
les  occupations , toutes  vaines  qu’elles  font,  paroif-  » 
fiaient  des  chofcs  folides , &c  qu’on  fe  laiffàt  aller  « 
comme  ceux  qui  ne  vivent  que  pour  lui,  à cette» 
paffion  de  lui  plaire  fi  honteuic  &c  fi  fauffe , l’égarc-  » 
ment  ferait  fans  retour , la  perte  allurée  ; & l’on  « 
n’auroit  rien  à attendre  de  Dieu,  que  la  peine  dont  « 
il  punira  fi  juftement  ceux  qui  apres  avoir  connu  » 
la  voye  de  la  vérité,  l’auront  quittée,  pour  fuivre» 
celle  de  l’erreur  & du  menfbnge. 

L’eftime  &c  l’amour  du  monde  font  donc  toujours, 
félon  l’Abbé  de  la  Trappe,  infiniment  dangereux 
pour  tous  ceux  qui  s’en  laiffent  occuper  ; mais  ils  le 
font  encore  plus  pour  ceux  que  Dieu  en  a détrom- 
pez ; & à qui  il  a fait  connoître  là  vérité.  La  premiè- 
re difpofition  n’eft , pour  ainfi  dire,  qu’une  maladie  ; 
la  fécondé  eft  une  rechute  qui  eft  le  plus  fouvent  fui- 
vie  de  la  mort.  Cependant  comme  le  monde  fc  pre- 
fente  toujours  à nos  yeux,  qu’il  nous  environne  ; &c 
que  nous  l’avons , pour  ainfi  dire,  au  dedans  de  nous- 
mêmes,  rien  n’eft  plus  difficile  que  de  fe  défendre  de  . 
l’impreffion  qu’il  fait  fur  les  fens  & par  les  fens  fur 
le  cœur  ; ou  pour  mieux  dire , il  n’y  a que  le  fecours 
continuel  de  Dieu  qui  nous  en  puiffe  garantir.  C’cft 
ce  qui  fait  que  l’Abbé  de  la  Trappe  s’adrdTe  à luyj 
& que  plein  de  défiance  de  lui-même,  il  met  toute 
fa  confiance  en  lui.  Et  qu’il  reconnoît  que  ce  n’eft 
pas  afléz  qu’il  nous  ait  fait  connoître  que  le  monde 
ne  mérité  que  du  mépris  ; mais  que  fa  grâce  nous  eft 
abfolument  neceffaire  pour  le  méprifèr  en  effet, 
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«Faites,  Seigneur,  lui  dit-il,  qUe  je’  me  conàaiGà 
«toujours  paf  les  lumières  cjue  vous  m’avez  données*, 
» que  je  méprifcce  qui  mérité  de  1 être  ; que  je  me  re- 
» fufe  tout  entier  à ce  qui  n’efl:  pas  digne  d’un  Coè-ur 
» que  vous  n’avez  fait  que  pour  vous.  Que  félon  lc~ 
»>  precépte  de  vôtre  Apôtre,  je  n’aime  ni  le  mondes  > 
» ni  rien  de  ce  qui  cil  à luy  ; que  je  n’en  confidere 
£ les  biens  que  pour  vous  en  faireun  facrifice,  & pour 
» fes  maux  que  je  les  accepte  en  patience , comme  le 
«châtiment  de  mes  pechez. 

J e s u s-C  h r i s T , dit  l’Abbé  de  la  Trappe  en  urr 
„ autre  endroit , nous  apprend  dans  Ion  Evangile , 
^que  la  voye  qui  conduit  à la  vie  eft  étroite,  & que 
^dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  la  cherchent,  if 
„ y en  a peu  qui  la  trouvent.  Cependant , comme  s’il 
» n’étoit  pas  véritable  dans  fes  paroles,  ou  qu’on  ne 
„ fit  aucun  cas  de  cette  vie  qu’il  promet,  chacun  fait 
» ce  qu’il  peut  pour  fe  mettre  dans  la  latitude , & dans 
. l’abondance  ; les  uns  ne  fçauroient  fe  raflàficr  de 
„ richeflfes  ni  de  plaifirs  ; les  autres  ont  une  ambition 
farts  borrîes,  8c  ne  trouvent  rien  même  dans  leur 
fortune,  quelque  grande  qu’elle  foit,  qui  les  con- 
» tente.  D’autres  s’abandonnent  à un  luxe  8c  à une 
» fomptuofité  démelurée.  D’autres  font  toutes  chofes 
« pour  aquerir  de  la  réputation  & de  la  gloire.  D’au- 
«très  ramaffent  & raflemblent  tous  les  excès  difiè-^ 

» rens , pour  en  faire  comme  un  corps  & un  état  de 
» de  conduite.  Enfin  il  y en  a qui- s étant  délivrez  de 
« ces  mconvenrens  fi  greffiers.,  & fi  contraires  à tou- 
-tes  les  maximes  de  f Evangile,  ne  laiflfent  pas  d’y 
« ctre  par  les  conrimerces  8c  les  entretiens  ; par  les 
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habitudes , par  la  complaifimce  8c  par  le  plaifir  « 
qu’ils  prennent  à ccouter  ceux  qui  en  parlent,  ôc- 
en  pratiquant  autant  qu’ils  le  peuvent , dans  une  vie  - 
plus  retirée,  ce  que  les  autres  font  avec  plus  de-* 
fafte , plus  d’oftentation , ôc  fur  de  plus  grands  «« 
théâtres  -,  fcmblables  à ceux  qui  imitent  6c  qui  ex-  - 
priment  fur  de  petits  tableaux , les  ouvrages  les  plus  » 
beaux  8c  les  plus  magnifiques  des  grands  Peintres.  « 

Prefervez-moi , Seigneur,  continue-t-il , de  cet- 
égarement  fi  dangereux.  Mettez -moi  dans  une- 
modération  toute  chrétienne  -,  donnez  - moy  un  « 
éloignement  fincere  de  tout  ce  qui  attache  les  gens  « 
qui  aiment  le  monde , moi  qui  ue  le  veux  plus  ai-  - 
mer.  Faites  que  je  haïfle  leur  vanité , ôc  que  je  ne  - ‘ 
voye  rien  dans  leur  fuperfluité  que  je  ne  condara-  - 
ne.  Prenez  foin  de  moi, Seigneur , ôc  faites  que  je  « 
vive  félon  ma  foy  6c  félon  ma  perfuafion , puifque  « 
je  crois,  comme  vous  nojus  l’avez  enfeigne,  que- 
vous  confolcz  les  affligez  ; que  vous  enrichilfez  les  - 
pauvres  ; que  vous  élevez  les  humbles  ; que  vous  **- 
remplirez  par  l’effufion  de  vôtre  grâce,  6c  par- 
lonftion  de  vôtre  Efprit  faine.,  ceux  qui  fe  refler-  - 
rent  pour  l'amour  de  vous  par  des  retranchemens 
volontaires,  6c  que  vous  comblerez  enfin  d’une- 
joye  infinie,  ceux  qui  auront  marché  par  la  voye  - 
toute  royale  des  privations  ôe  des  fouffrances. 

L’Abbé  de  la  Trappe  reconnoît  enfuitc  l’inflabi- 
lité  du  cœur  de  l’homme  ; fon  inconftancc  ; fon  peu 
de  fermeté  dans  le  bien  ; 6c  cette  viciffitudc  conti- 
nuelle qui  le  fait  paffer  fans  ceflc  de  la  vérité  à l’er- 
reur, 6c  de  l’amour  du  véritable  bien  à la  recherche 
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des  faux  plaifirs.  C'eft  ce  qui  l’oblige  de  s’adreflfer-  $\ 
Dieu  pour  le  prier  de  le  fixer  dans  la  connoiflance 
& dans  la  pratique  des  vcritez  qu’on  vient  de  ra7 
porter.  Seigneur,  continuë-t-il,  de  qui  je  tiens  toutes 
ces  maximes , ces  fentimens  & ces  vente  f fi  faintes , par 
‘ven  tes  enmoy  avec  des  traits  & des  carrières  fi  profonds*; 
que  rien  ne  puiffe  jamais  les  effacer  ; faites  au  ils  sj  confier- 
vent , O'  que  ni  le  commerce  du  monde , ni  l'envie  de  plaire 
aux  hommes , ni  l’amour  de  moi ■ même , ni  le  foin  des  chofies 
temporelles  ; ni  la  parejfie , ni  la  vanité,  ni  l’inconfiance , ni 
cette  malignité  qui  nie  fi  fi  naturelle,  n'empêchent  point  que 
ces  vérité^  ne  Je  répandent  de  mon  cceur  fur  toute  la  conduite i 
de  ma 'Vie.  Faites,  Seigneur , que  toutes  mes  œuvres  fioient- 
dignes  d’une  perfonne  qui  ne  fiait  ce  que  cefi  de  preferen 
quelque  chofie  a l'amour  & au  fiervice  quelle  vous  doit.  -,Y 


CHAPITRE  I V.  ■ 

Du  défintereffement  de  1 jdbbé  de  la  Trappe. 
De  fa  parfaite  confiance  en  Dieu.  De  opte  lie 
forte  Dieu  a béni  l'uni  autre,  -,  ■ ' 1 

DE  ce  mépris  du  monde  dont  on  vient  de  par- 
ler, fortoit  comme  de  fa  fource,  ce  parfaitdé- 
fintcrcffemcnt  que  l’Abbé  de  la  Trappe  a fait  paroî- 
tre  dans  toutes  les  a&ions  de  fa  vie,  particulièrement 
depuis  fa  converfion.  Comme  il  mit  alors  le  monde 
hors  de  fon  cœur , il  n’eut  pas  de  peine  à le  mettre 
fous  fes  pieds  -,  il  ne  fut  plus  touché  de  tout  ce  que 
le  monde  admire  -,  de  tout  ce  qu’il  peut  donner  ou 


Digitized  by  Google 


DE  t A T R A P P E.  L r V.  VI.  I6t 
6cer,  8c  fe  maintinr  par  cette  lieureufe  fituation  de 
l’a  me  dans  le  parfait  déGntcrefTcment  qui  la  rient  éle- 
vée, 8c  comme  fufpcndue  entre  le  ciel  8c  la  terre. 

L’Abbé  de  la  Trappe  ne  mettoit  point  de  bornes 
à Ton  défintereflement.  On  lui  a oui  dire  fouvent, 
qu'il  eût  fouhaité  que  fon  Monajlere  Tient  point  eu  de  re- 
venu; que  les  richejjcs  avaient  détruit  la  dijcipline  Mona- 
rque -,  quelles  avoient  corrompu  les  Moines;  & que  la 
fainteté  avait  régné  parmi  eux,  autant  de  tems  que  les  ri- 
che ffes  en  avoient  été  bannies.  Il  ajoikoit,  qu’il  eue  même 
déféré  que Jès  freres  & lui  n'euffent  point  de  logement.  Nous 
ferions,  difoit-il , dans  ces  bois  & autour  de  ces  étangs , de 
petites  cabannes , comme  les  anciens  Solitaires  de  la  The- 
baïde , nous  trouverions  ajfe%  de  quoi  nous  nourrir  ( car  peu 

ne  ferions 
tentron  fe- 

Lcs  exemples  de  fon  définterefïèment  font  en  fi 
grand  nombre,  que  comme  on  ne  peut  pas  les  ra- 
porter  tous,  on  cft  obligé  de  fe  réduire  à quelques- 
uns. 

Une  année  entre  autres,  fon  Monafiere  fe  trou- 
va dans  un  grand  befoin  d’argent , les  réparations  ne- 
ceffaires  de  la  maifon  I’avoient  obligé  de  faire  des 
dépenles  extraordinaires,  8c  la  fterilité  de  l’année  ne 
lui  permettoit  pas  de  fe  difpenfer  de  nourrir  plus  de 
douze  cens  pauvres  qui  fe  prefentoient  deux  fois  la 
femaine  à la  portcduMonaftcre,  le  nombre  des  hô- 
tes augmentoit  tous  les  jours,  6c  les  aumônes  ex- 
traordinaires achevoient  d epuifer  le  peu  qui  reftoic 
pour  la  fubfiftance  des  Religieux.  L’unique  refl'our- 


de  chojes  fujfijent  a la  nature  ) (ST  comme  nous 
point  occupe des  biens  de  la  terre , toute  notre  a 
mit  a aquerir  ceux  du  ciel. 
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ce  de  la  maifon,  çtoit  une  Tomme  de  douze  cens 
livres  qui  lui  étoit  due.  On  penfoit  à s’en  faire.payer, 
lorfqu’un  Abbé  de  l’Ordre  s’adrefla  à l’Abbe  de  ja 
Trappe  pour  en  être  foulage  dans  une  grande  ne- 
ccflice  ou  il  Te  crouvoir  : la  difette  où  l’Abbé, de  la 
Trappe  étoit  lui-même,  lui  pouvoitfervir  d’une 
eufe  très  légitimé,  il  n’y  eut  point  recours , il  s’cfti- 
ma  trop  heureux  de  pouvoir  afliffer  Ton  frere  ; Sc 
plein  de  confiance  en  Dieu , il  lui  céda  la  Tomme  de 
douze  cens  livres , qui  étoit  le  feul  argent  fur  lequel 
il  pouvoir  compter,  m.., , r,  y 

Dans  ce  meme  tems  il  Te  prefenta  un  poftulanç 
qui  avoit  de  grands  biens  dont  il  pouvoir  dilppfçr;, 
il  offroit  deux  mille  écus  Ti  on  vouloit  le  recevoir! 
L’Abbé  de  la  Trappe  ne  l’en  examina  qu’avec  plu** 
d’attention  : il  lui  trouva  quelques  défauts  qui  nq 
s’accordoient  pas  avec  l’état  qu’il  vouloit  embrafier , 
& il  le  renvoya.  Tins  que  l’offre  des  deux  mille  écu^ 
eût  fait  la  moindre  imprcffion  fur  Ton  elpric.  ; , „ ’ 
Quelque  tems  après  une  perfonne  de  qualité,  qui 
venoit  de  perdre  Ta  femme,  arriva  à la  Trappe  pqi^t 
chercher  quelque  cpnTolation  dans  les,avis  cjeTAppéj 
& dans  les  bons  exemples  des  Religieux,  Comme  il 
fut  fur  Ton  départ,  il  pria  l’Abbé  de  recevoir  cçnt 
cinquante  joins  d’or  qu’il  offroit  çà  aumônes  au 
Mopaffcre  pour  faire  prier  Dieu  pour  fi  femme  Sc 
pour  lui.  L’Abbé  en  fit  de  grandes  difficultez  : ce- 
pendant fur  les  inftances  réitérées  qu’on  lui  ,çn  fit, 
après  avoir.çonfulté  des  perfonnes  éclairées j jl}les 
reçut  du  confçnte nient  de  Tes  frères.  Dans  unç 
Temblée  des  Àbbez  cfe  l’Ordre  qui  Te  tint  cette  année , 

on 
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on  forma  quelques  difficultez  fur  cette  aumône. 
L'Abbé  de  la  Trappe  le  fçtit;  mais  au  lieu  de  s’appli- 
quer à refoudre  ces  difficultez  (ce  qui  lui  eût  ététres- 
aifé , ) il  fut  ravi  de  trouver  cette  occafion  de  renvoyer 
cet  argent  ; & il  le  fit  avec  d’autant  plus  de  joye, 
qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à le  recevoir. 

A ces  exemples  nous  en  ajouterons  encore  un  au- 
tre, qui  prouve  en  meme  tems  & fon  définterefïc- 
ment,  & fon  zelejxwr  le  falut  du  prochain.  Un 
Curé  du  Dauphine  lui  écrivit  un  jour  qu’il  y avoir 
long-cems  que  Dieu  lui  avoit  infpiré  de  fe  retirer  il 
la  Trappe,  & d’y  finir  les  jours  dans  la  penitence  qui 
i’y  pratique  ; que  jufqu’alors  il  n’avoit  pu  exccuter  ce 
bon  defïein , parce  qu’il  n’avoit  pas  crû  pouvoir  aban- 
donner fon  pere  qui  étoit  pauvre,  ôc  qui  avoit  be- 
soin de  fon  affiflcnce.  L’Abbé  de  la  Trappe  lui  ré- 
pondit quejpuifqu’il  étoit  libre,  il  ne  pouvoir  fe  dit- 
penfer  d’affifter  fon  pere  j Ôc  que  le  deflein  de  fe  re- 
tirer à laTrappe  dévoie ccder  à cette  obligation  ; mais 
qu’il  devoit  dans  fon  particulier  fuivre  l’attrait  que 
Dieu  lui  donnoit  pour  la  penitence , jufqu’à  ce  qu’il 
lui  plût  de  le  mettre  dans  une  entière  liberté.  Cette 
rèponfe  affligea  cet  Ecclefiaftique  -,  T Abbé  le  fçut,  ôc 
il  lui  récrivit  pour  fijavoir  à quoi  pouvoir  aller  ce 
qui  étoit  neceflaire  pour  la  fubfiftence  de  fôn  pere. 
Le  Curé  répondit  que  fi  fon  pere  pouvoit  avoir  tous 
les  ans  environ  cinquante  livres  avec  ce  qu’il  pouvoit 
lui  donner  d’ailleurs , il  pourroit  fe  refoudre  à le 
laifîer  aller.  Quoy-que  le  Cure  n eût  rien  de  recom- 
mandable que  les  marques  d’une  grande  vocation , 
l’Abbé  luy  offrie  d'affiner  cette  Comme  à fon  pere. 

II.  Partie,  Ll 
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L’offre  fut  acceptée,  l'Abbé  tint  parole,  & le  Curé 
eut  la  confolation  de  Ce  retirer  à la  Trappe.  C’eft  ainft 
que  l’Abbé  au  lieu  de  recevoir  de  l’argent  pour  la 
réception  des  Religieux , fournifloit  du  lien  tout  ce 
qui  pouvoir  contribuer  à rompre  les  liens  qui  les  at- 
tachoicnt  au  monde.  Cette  reflexion  eft  d’autant 
mieux  fondée,  que  l’occafion  qu'on  vient  de  rapor- 
ter  n'cft  pas  la  feule  où  il  en  a ufé  avec  le  même  dé- 
fintereflement  & la  même  generofîté. 

Si  l’on  fait  reflexion  d’ailleurs  que  l’Abbé  de  la 
Trappe  eftimé  &c  confideré  comme  il  étoit,  avec  ce 
grand  nombre  d’amis  riches  &c  puiflàns , n’a  pas  aug- 
menté d’un  fol  le  revenu  de  fon  Monaftere,  quoy- 
que  le  grand  nombre  de  Religieux  qu’il  recevoit, 
celui  des  pauvres  qu’il  nourrifToit,  & la  dépenfe  qu’il 
faifoit  pour  les  hôtes,  eût  pu  l’autorifer  à recevoir 
ce  qu’on  lui  offroit  fouvent  avec  les  plus  fortes  in- 
flances,  on  demeurera  d’accord  qu’il  étoit  difficile 
de  porter  plus  loin  le,défînterefTement. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’ajouter  à tout  ce  qu’on 
vient  de  raporter,  la  maniéré  dont  il  en  ufa  avec  un 
de  fes  parens  qui  étoit  Religieux  de  fon  Monaftere , 
il  n’eut  jamais  plus  d’égard,  plus  de  confîderation; 
& plus  de  ménagement  pour  lui  que  pour  un  autre , 
on  ne  s’appercevoit  pas  qu’il  lui  appartînt  ; il  ne  l’a 
jamais  élevé  à aucune  charge,  quoy-qu’il  fût  des  plus 
anciens  ; l’Abbaye  de  la  Trappe  de  fon  vivant  a été 
donnée  trois  fois  à fa  recommandation  ; il  n’a  paS 
même  penfé  à le  propofer  au  Roy.  Rare  exemple 
de  modération,  d’autant  plus  eftimable,  qu’on  fçait 
çpmbicn  il  eft  difficile  de  fe  dépouiller  des  préven- 
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fions  ordinaires  en  faveur  des  parens,  & qu’on  n’i- 
gnore pas  les  maux  & les  fcanaales  qu’elles  ont  eau- 
iez  dans  l’Eglife.  > 

Cet  efprit  de  défintereflement  étoit  fondé  fur  la 
parfaite  confiance  qu’il  avoir  en  Dieu.  Si  un  honnête 
nomme , difoit-il , nous  avait  promis  de  ne  nous  point  aban- 
donner -,  O*  qu’en  cela  il  ne  fe  fût  engagé  qu'à  ce  qu'il  pou- 
voit  faire  fans  dépenfe,  & fans  que  cela  lui  coûtât  la  moin- 
dre peine , nous  ferions  fcrupule  d'en  douter.  Dieu  qui  efi  la 
vérité  meme , qui  n’a  qu’à  vouloir  pour  faire  tout  ce  qui  lui 
plaît,  nous  a ajjure ^ que  fi  nous  fu fions  de  fin  Royaume  le 
premier  & l’unique  objet  de  nos  foins , tout  le  refie  nous  fia 
roit  donné  comme  par  fiurerdit  ; & nous  fommes  continuelle- 
ment tente ^ de  nous  en  défier.  Nous  faifins  pis , comme  s’il 
n’y  avoit  point  de  providence , comme  fi  elle  étoit  capable  de 
fermer  les  yeux  fur  nos  be foins,  nous  nous  remplirons  l' efprit 
de  mille  prévoyances  inutiles  ; nous  nous  occupons  le  cœur 
d'une  infinité  de  foins  qui  le  déchirent  en  cent  maniérés  dtjfe- 
rentes , & continuellement  appuyé ^ fur  un  bras  de  chair,  nous 
agijjons  comme  s’il  ri  y avoit  point  de  Dieu  dans  Ifiaël.  ' 
En  conièquence  de  ces  maximes  qu’il  ne  perdoit 
jamais  de  vue,  un  de  fes  amis  qui  avoit  examiné  la 
grande  dépenfe  qu’on  faifoit  à la  Trappe , lui  deman- 
da un  jour  lien  examinant  les  comptes  de  fa  maifon , 
il  ne  s etoit  point  apperçû  que  la  dépenfe  excédât  la 
recette  ? Je  les  ay  examiné  deux  fois , répondit- il, 
toutes  les  deux  fois  j'ay  reconnu  que  cela  étoit  comme  vous  le 
dites  ; depuis  ce  tems-là  j'ay ferme  les  y eux,  & me  fuis  refilt* 
à m’abandonner  à la  Providence , je  m’en  fuis  toujours  bien 
trouvé-,  «y  croyefimoi , ajouta-t-il , fions-nous  à Dieu,  on 
ne  s’appauvrit  point  en  faifant  l' aumône. 
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C’eft  ce  qu'on  a reconnu  à la  Trappe  par  une 
pcricnce  fi  fenfible , que  les  plus  incrédules  ne  pour» 
roient  pas  réfuter  d’y  ajouter  foy.  Car  enfin  fi  l'Abbé 
de  la  Trappe  n’a  point  enrichi  ion  Monaftcre,  on  de- 
meure d’accord  qu’il  ne  l’a  point  endette.  Cependant 
il  y a fait  pour  plus  décent  mille  livres  de  réparations; 
les  dernières  années  de  la  vie  on  entretenoit  plus  de 
cent  Religieux  -,  on  recevoit  tous  les  ans  plus  de  fit 
mille  hôtes  ; on  donnoit  l’aumône  deux  fois  1 afc- 
mainc  à plus  de  douze  cens  pauvres.  Les  autres  au- 
mônes allojent  à des  fommes  extraordinaires.  Com- 
ment fournir  à tant  de  befoins  avec  neuf  ou  dix  mille 
livres  de  rente  aifez  fouvent  mal  payées , parce  que 
l Abbé  ne  vouloir  pas  qu’on  en  uiât  durement  avec 
les  Fermiers  -,  c’eft  ce  qui  ne  fc  conçoit  pas.  Ou  plu- 
tôt on  conçoit  clairement  qu’on  n’a  pu  furvemr  à 
tant  de  dépenfes,  fans  un  fecours  extraordinaire  dé 
la  divine  Providence.  Ce  fecours  étoit  quelquefois 
imperceptible  -,  quelquefois  Dieu  donnoit  une  bene- 
d îdt ion  fi  abondante  aux  terres  du  Monafterc  pen-t 
dant  que  la  Uerilité  reguoir  ailleurs,  qu’elles  reh- 
doient  au  delà  de  ce  qu’on  en  eût  ofé  efperer.  Et  d’au-( 
très  fois  fans  qu’on  s’en  mît  en  peine  j fans  qu’on  eût 
foin  de  les  follicitcr , Dieu  infpiroit  des  perfonnes 
riches  d’aider  de  leur  abondance  ces  pauvres  Soliàs, 
taires,  d’autant  plus  dignes  de  fon  attention,  que 
rien  n’ctoit  capable  debranlcr  la  confiance  qu’ils 
avoient  en  tes  promeflès.  , 

L’Abbé  de  la  Trappe  ne  bornoit  pas  fon  défime- 
refiement  aux  richcfles , aux  commoditez  & aux  bç* 
foins  de  la  vie,  il  lui  donnoit  toute  l’étendue  qu’il 
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pouvoit  avoir.  C’eft  dans  cctcc  vue  qu’il  a refbrîe  de 
recevoir  dans  Ton  Monafterc  plufieurs  pcrfonnes  con- 
sidérables par  leur  vertu,  leur  fçavoir,  leurs  talens-, 
par  les  qualitcz  les  plus  éminentes  ; par  le  rang  qu’el- 
les tenoient  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat,  parce  qu’il 
croyoit  qu’elles  étoient  plus  utiles  en  demeurant  dans 
la  condition  où  Dieu  les  avoit  appeliez.  De  ce  nom- 
bre font  le  feu  Cardinal  de  Retz,  Henry  de  G011- 
drin.  Archevêque  de  Sens,  leur  mort  nous  permet  de 
les  nommer.  Combien  de  Prélats  qui  vivent  encore 
lui  ont  Elit  la  même  demande  ! L’Abbé  de  la  Trappe 
n’ignoroit  pas  l’éclat  que  fa  Maifon  pouvoit  recevoir 
de  la  réception  d’un  fi  grand  nombre  de  perfonhed 
illuftres  par  leur  caradcre , & par  les  qualitez  émi- 
nentes qui  les  relevoient  aux  yeux  des  hommes , & 
l’on  peut  dire  à ceux  de  Dieu.  Mais  lorfqu’il  s’agifioic 
du  bien  de  l’Eglife,  ou  de  l’avantage  de  l’E,tat , il  n’a- 
voit  point  d’egard  pour  fes  interdis  particuliers.  Ce 
font  de  grands  Prélats , difoit-il , favoris,  humbles,  ^ele^ , 
fie  ins  d’amour  pour  la  pemtence , de  mépris  pour  le  monde  y 

s'ils  ri  étoient pas  Evêques  ils  minteroient  de  l’être.  Ce  font  des 
Ecdefiaftiques  utiles  à l'Eghfè  parleurs  lumières,  par  leurs 
talens , par  l'exemple  d’une  vie  irréprochable  -,  Dieu  me  garde 
de  m'enrichir  de  fes  dépouilles  de  l'apauvrir,  moy  qui  vou- 

drais l'enrichir  aux  dépens  de  mon  fang. 

On  ne  peut  pas  nier  pourtant  qu’il  n’ait  reçu  dans 
fon  Monaftere  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  été,' 
& qui  pou  voient  être  encore  fort  utiles  à l’Eglife. 
Ce  que  l’on  peut  répondre  àcela,eft  qu’il  n’y  a point 
réglés  generales  de  conduite  dont  on  ne  foit  quelque- 
fois obligé  de  fo  difpenfer.  S.  Paul  étoit  aufli  déclaré- 

Ll  iij 


Digitized  by  Google 


i£g  La  Vie  de  l A b b e* 
qu’on  le  pouvoir  être  contre  la  neceffité  de  la  cir- 
concifion , & des  autres  obfervations  legales  : cepen- 
dant il  circoncit  Timothée,  & fe  fournit  à pluheurs 
pratiques  de  la  loy  Judaïque  dont  il  ne  faifoit  aucune 
difficulté  de  difpenfer  les  autres.  C’eft  ainfi  que  l’Abbé 
de  la  Trappe  en  au  (e  dans  l’occafion  dont  il  s’agit.  En 
general  il  étoitperfuadé qu’on  nedevoitpoint  recevoir 
dans  les  Monafteres  les  perfonnes  qui  étoient  utiles 
à l'Eglife  en  particulier;  il  a pû  avoir  des  raifons  qui 
l’ont  oblige  de  fe  difpenfer  de  cette  maxime.  Mais 
ce  que  l’on  peut  afTurcr,  eft  que  les  vues  d’intereft 
n’ont  point  eu  de  part  à fa  conduite , & qu’il  a tou- 
jours fuivi  les  réglés  du  défintereflement  le  plus  par- 
fait. Cette  maniéré  d’agir  définterelTce  lui  coutoit 
moins  qu’à  un  autre.  La  nature  lui  en  avoir  donne 
les  premiers  fentimens.  La  grâce  n’a  fait  que  les  per- 
fectionner. 


CHAPITRE  V. 

? \ v - / . * . * i i . • • i , 

De  l'éloignement  que  l' Abbé  de  U Trappe  a eu 
des  procès.  Ses  fentimens  fa  conduite 
lorfquil  ri  a pu  fe  difpenfer  de  défendre  en 
Juflice  les  biens  de  fon  Adonajlere. 

IL  n’y  a peut-être  point  d’abus  dans  le  Chriftia- 
nifme  contre  lequel  l’Abbé  de  la  Trappe  fe  foit 
élevé  avec  plus  de  force  que  contre  celui  qui  regarde 
les  procès.  On  peut  voir  fes  fentimens  fur  ce  fujet 
dans  l’Ouvrage  qu’il  a fait  de  U fainteté  & des  devoirs 


Digrtized  by  GoogI 


DE  IA'  TRAÎÎE.  L I V.  VI.  i.69 

de  la  vie  Monajlique.  Mais  comme  il  s’agit  icy  de  fa 
conduite  à cet  égard,  ôn  fè  contentera  de  raporter 
fes  fentimens  par  raport  aux  Religieux. 

Après  qu’il  a reconnu  dans  l’endroit  qu’on  vient 
de  citer , que  cette  maxime  de  J e s u s-C  hrist, 
ne  redemande ^ point  ce  qu’on  vous  enltve  injufiement , eft 
un  confeil  pour  les  uns , &c  un  commandement  pour 
les  autres.  Qu’elle  eft  un  confeil  pour  le  commun  des 
Chrétiens,  quoy-qu’en  quelques  occafions  ils  foient 
obligez  de  le  prendre  à la  lettre , &:  de  l’exccutcr  com- 
me un,  précepte.  Pour  «,«x,>dit-il,  que  Dieu  deftine  à 
une  vie  plus  parfaite  } qu'il  éleve  à une  vertu  fuperieure , 
& qu'il  place  dans  des  Etats  qui  demandent  d'eux  une  pieté 
éminente  ( tels  que  font  fans  contredit  fes  R(  ligieux  yelle  leur 
tient  lieu  d’une  obligation  : la  volonté  de  Dieu  tjl  qu'ils  l'ac- 
complijpnt  par  leurs  œuvres , & il  y a tres-peu  de  cas  dans 
lejquels  il  leur  fit  permis  de  la  regarder  fmplement  comme 

un  confil.'  - - ■ ' ' ‘ ' - 

Un  jour  qu’il  s’enrretenoit  avec  un  de  fes  amis, 
& qu’il  lui  difoit  qu’il  ne  pouvoit  penfer  à cette  ma- 
xime de  J E s u s-C  hrist.  Ne  redemande -g  point  ce 
qu’on  vous  enleve  injuflement,  tans  croire  queJes  Moines 
ne  pouvoient  avoir  aucune  raifon  de  cohtefter  ce 
qu’on  leur  vouloit  ôter  ; cet  ami  lui  répondit  que  cette 
queftion  dépendoit  d une  autre  > fçavoir  H les  Moines 
/ont  proprietaires  de  leurs  biens,  & maîtres  de  leurs 
fonds.  Queil’Evangile  dit,  tua  funt , c’ e fa-dire  > 

les  biens  dont  voiis  êtes  les  maîtres.  L’Abbé  de. la.  Trappe 
répliqua  fur  cela,  que  fiivant  cette  maxime , il  n[y  auroit 
que  les  Moines  d qui  il  fût  permis  de  plaider,  fus  pretexte 
de  défendre  des  biens  dont  ils  ne  peuvent  pas  difpofcr..  Sj.ctU 
j 4 ■. 


Ch*f.  li. 
ya«/î.  S. 


Luc  eh.  (; 

v.  30. 
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efl , continu  ë-t-il,/<t;»jfro;s  mieux  être  feculierque  Afbine; 

& cela  feroit  plus  avantageux.  Hé  quoy , il  riy  aura  que  les 
Moines  qui  [oient  dijpenfe -g  de  pratiquer  i Evangile  ; les 
fèculiert  auront  l'avantage  non  feulement  de  ne  pouvoir  pas 
refufer  ce  qu’on  leur  demande , mais  encore  de  donner  ce  qu'on 
ne  leur  demande  pas  : & les  Moines  feuls  qui  doivent  fuivre 
Jefits-Chrijl  pauvre , ne  pourront  pas  ufer  de  leurs  biens  com- 
me le  refte  des  Chrétiens  ? c'eficeque  la  Religion  & la  [im- 
pie équité  ne  permettent  pas  de  croire.  Voilà  ce  qu’il  dit 
avec  beaucoup  de  zele , & voyez  ce  qu’il  fit. 

On  pourfuivoit  etj  Juftice  un  Meunier  qui  de- 
meurait dans  la  cour  de  l’Abbaye , fur  ce  que  le  pré- 
valant des  maximes  de  l’Abbé  de  la  Trappe,  il  n’y 
avoit  aucun  moyen  de  le  faire  payer  : l’Abbé  l’ayant 
feu  lui  donna  une  décharge  de  fa  main , par  laquelle 
il  le  quittoit  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  devoir  a fou  # 
Monaftere. 

Cependant  comme  on  abujfoit  fouvent  de  Ion  in- 
dulgence : un  jour  on  obtint  de  lui  à force  d’impor- 
tunitez,  fon  confentement  pour  mettre  un  debiteur 
en  prifon.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt  accordé , qu’il  s’en 
repentit.  Vous  mave'if  furpris , difoit-il  à ceux  qui 
avoient  obtenu  ce  confentement,  Non  je  ne  me  pardon- 
nerai jamais  d'avoir  laijfé  mettre  un  homme  en  prifon,  le  pou- 
vant empêcher.  Ah  ! ce  nefl  pas  ainfi  qu'en  ujoit  S.  Ber- 
nard, lui  qui  remettoit  fi  facilement  tout  ce  qu’on  lui  devoit , 
çe  n’efi  pas-là  l’ejprit  de  Jefits-Chrifi , ni  la  conduite  des 
famts  Ptres.  En  un  mot  il  n’eut  point  de  repos , qu’on 
n’eût  rendu  la  liberté  à ce  debiteur  -,  & il  aima  mieux 
s’expofer  à perdre  fa  dette,  que  de  fouffrir  qu’on  lui 
fit  la  moindre  violence* 

A cet 
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À cec  exemple  j’en  ajouterai  deux  autres. -•  Un 
Curé  conteftoic  une  dixme  aa  Monaftere,  l’Abbé 
aima  mieux  la  lui  abandonner  que  de  plaider.  Sur 
cela  le  Celerier  lui  remontra  qu’il  feroit  bon  de  faire 
une  oppofition  qui  pourroïc  fervir  en  tems  & lieu. 
-L’Abbe  lui  repartit  avec  chaleur  : Garde^-vous-en  bien , 
mon  Frere.  Hé  quoy  ! croye^vous  donc  quen  évitant  un 
procès,  je-  confirve  la  volonté  de  plaider  ? ne  fiavez-vous 
pas  combien  je  haïs  ces  fortes  de  différends  f pourquoi  donner 
ainf  occafon  au  fandale  ? aile z , mon  Frere , je  vois  bien 
que  vous  ne  ferez  jamais  que  des  chicaneurs  : je  n'aurai  pas 
un  demi  pied  de  terre  fur  le  vifage , que  l'on  oubliera  fur  cela 
■tout  ce  que  je  vous  ay  dit  fi  fiuvent  : vous  plaiderez  pour 
trente  Jols , mais  Dieu  vous  punira,  vous  donnera  fa  malé- 
diéhon,  (St  retirera  fin  EJprit  de  deffus  vous.  Je  raporte 
exprès  fes  paroles , parce  que  rien  ne  peut  mieux  ex- 
primer fes  fentimens.  ‘i  mV 

♦ tir L’exemple  qui  fuit  ne  prouve  pas  moins  l’éloi- 
gnement qu’il  avoit  des  procès.  Un  autre  Curé  du 
voifinage  de  la  Trappe  difputoit  une  dixme  à fon 
Monaftere,  l’Abbc  qui  ne  vouloir  point  plaider,  lui 
fit  faire  des  proposions  fort  avantageuses  : tout  lê 
monde  conleilloit  au  Curé  de  les  accepter  ; & on 
l’afturoit  que  la  Juftice  la  plus  rigoureufe  ne  luiac- 
cordcroit  jamais  ce  que  1 Abbé  de  la  Trappe “hif^f- 
ifoit.  Le  Curé  ne  fût  pas  de  cec  avis^  il  voulut  plai- 
der v on  nomma  des  Procureurs  de  part  & d’autre  J & 
l’on  alloit  inftruire  l’affaire,  lorfque  l’Abbé  fie  en 
forte  par  le  moyen  de  fes  amis , quc  leCnré  confen- 
tic  à un  arbitrage.  On  convient  d arbitres  ; le  Curé  eft 
condamné  tout  d’une  voix  -par  ceux  memes  qu’il 
H.  Partie.  Mm 
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avoir  choifis.  Le  Curé  menaça  d’appeller  de  ce  Juge- 
ment, 8c  le  procès  alloit  recommencer,  Jorfcjue  le 
Seigneur  de  la  Paroiffe  du  Curé  écrivit  à l’Abbé  de 
la  Trappe,  que  s’il  vouloir  accorder  à fa  Partie  les 
conditions  avantageufes  qu’il  luiavoit  d’abord  offer- 
tes, il  fc  faifoit  fort  de  l’obliger  de  renoncer  à l’appel. 
Le  Celcricr  n’etoit  point  de  cet  avis.  Il  affuroic 
l’Abbé  qu’on  gagneroit  le  procès  avec  dépens,  8c 
qu’on  continuerait  toujours  à les  inquiéter,  jufqu  a 
ce  qu’on  vît  un  peu  plus  de  vigueur  à défendre  les 
biens  du  Monafferc.  L’Abbé  ne  laiffa  pas  d’accorder 
au  Curé  les  memes  avantages  qu’il  lui  avoit  offerts 
avant  le  Jugement  -,  puis  il  demanda  au  Celcricr  s’il 
étoit  plus  iage  que  Jesus-Christ,  qui  avoit  Ci 
expreffément  défendu  les  procès  -,  8c  s’il  comptoit 
pour  rien  d éviter  le  fcandale  que  le  différend,  dont  il 
s’agiiloit , n’auroit  pas  manque  de  cauler  ? il  ajouta 
que  Ci  le  Curé  par  caprice  ou  autrement , refufoit  les 
conditions  qu’on  lui  avoit  offertes,  il  demanderait  à 
Dieu  avec  tant  d’inftance  qu’on  perdît  ce  procès, 
qu’il  ne  doutoit  point  qu’il  ne  le  luy  accordât.  Car 
enfin , continua-t-il , puifique  toutes  les  infiruChons  que  je 
vous  ay  données , n’ont  pû  éteindre  en  vous  l'envie  de  plai- 
der, il  n'y  a plus  que  les  mau'Vtiis  fuccés  qui  put  fient  vous  en 
guérir. 

Mais  comme  on  abufoit  quelquefois  de  l’éloigne- 
ment qu’il  avoit  des  procès , voicy  comme  il  en  ufoit 
quand  il  étoit  forcé  de  plaider.  Premièrement,  il  ten- 
toit  toiites  les  voyes  de  l’accommodement , jufqu’à 
relâcher  beaucoup  de  fes  interdis.  Enfuitc  il  vouloit 
qu’on  évitât  toutes  les  chicanes  -,  qu’on  s’abilmt  de 
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ces  latyres  fcandaleufes , qui  ne  font  que  trop  en 
ufage  dans  le  Barreau  ; qu’on  ne  dît  rien  qui  put  in- 
terelfer  tant  Toit  peu  l’honneur  du  prochain  ; qu’on 
fe  reduilît  à la  fimple  expofition  des  faits,  8c  des 
preuves  abfolument  neceffaires-  Si  dans  la  fuite  du 
procès  on  faifoit  des  proportions  d’accommodement, 
il  vouloit  qu’on  fiit  toujours  dans  la  diipofition  de 
les  accepter.  Enfin  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  con- 
fervât  la  moindre  aigreur  contre  fes  Parties,  ni  de- 
vant ni  après , ni  qu’il  en  reftât  le  moindre  reffenti- 
ment  : il  donnoit  là-deffus  de  fi  grands  exemples,  que, 
comme  on  l’a  déjà  dit,  ceux  qui  avoient  le  plus 
d’eftime  pour  lui,  ont  crû  qu’en  bien  des  rencontres 
il  en  avoir  trop  fait. 

Cependant  comme  on  ne  peut  pas  difeonvenir  que 
quelques  procès  qui  ont  ète  pourfuivis  au  nom  de 
l’Abbé  8c  des  Religieux  de  la  Trappe,  n’ayent  été 
poufTez  avec  beaucoup  de  vivacité,  on  croit  qu’il  eft 
dej 'équité  de  ne  le  point  imputer  à l’Abbé  dont  j écris 
la  vie.  Ceux  qui  avoient  foin  de  fes  affaires  temporel- 
les , ( dont  on  fçaic  qu’il  étoit  fort  peu  occupé , ) ont 
pu  le  mal  informer , ou  agir  contre  fes  fenumens  8c 
les  maximes.  C’cft  fur  eux  que  doivent  tomber  tou- 
tes les  plaintes  8c  tous  les  reproches  qu’on  pourroit 
faire.  Mais  pour  l’Abbé  de  la  Trappe,  il  eft  certain 
qu’il  a confervé  jufqu’à  la  mort  l’éloignement  du 
procès,  qui  nous  eft  h recommandé  dans  l’Evangile. 
On  ne  peut  mieux  finir  ce  Chapitre,  qu’en  raportant 
ce  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à unePrinceffe  du  Sang, 
c’cft  la  Ducheffe  de  Guife. 

il  ne  fe  peut,  M-  qu'on  ne  loué  Dieu  de  voir  V.  A-  R, 

Mm  ij 
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dans  les  fcntimens  qu'il  lui  a mfpiref  Elle  a grande  rai  fin  Je 
ne  point  vouloir  de  procès.  Les  évcnemens  en  font  toujours 
douteux , pour  les  embarras  ils  font  toujours  certains  s enfin 

il  fe  trouve  que  pour  des  interefis  de  peu  de  confequence  on  s’en- 
gage dans  des  peines  & des  foins  infinis , dont  le  fuccés  ne  dé- 
dommage jamais  de  la  tranquillité  qu'ils  nous  font  perdre. 
V.  A.  R.  ne  manquera  pas  de  gens  qui  lui  diront  qu'il  faut 
toujours  entreprendre  ; mais  outre  quen  ne  le  fai  fiant  pas , 
elle  s'épargnera  bien  des  inquiétudes , elle  donnera  au  monde 
un  exemple  de  définterejfement  qui  ne  lui  efl  point  connu.  Je 
fuis  perfuadé , Ai.  que  V.  A.  R.  fera  mieux  de  confulter  le 
fonds  de  fin  cœur,  que  les  gens  du  Palais } leurs  avis  font  tou- 
jours captieux  ; & ils  ne  demandent  qu'à  embarquer  ceux  qui 
leur  témoignent  de  la  confiance. 

Si  l'on  veut  joindre  à ce  qu’on  vient  deraporter, 
tout  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  dans  Ton  Traité  de  la  fain- 
teté  &*  des  devoirs  de  la  vie  Aionafiique , à l’endroit  ci- 
té au  commencement  de  ce  Chapitre,  il  n’y  a per- 
fônne  qui  ne  juge  que  des  fentimens  fi  vivement 
exprimez  marquent  bien  mieux  fa  conduite,  que 
quelques  faits  ou  apparemment  il  n’a  point  eu  d’au- 
tre part , que  d’avoir  eu  trop  de  confiance  en  ceux  qui 
conduifoient  fes  affaires,  & de  s’être  laifle  perfuader 
qu’on  avoit  tenté  inutilement  tous  les  moyens  d’ac- 
commodement , & qu’on  n’avoit  point  d’autre  voye 
pour  empêcher  l’entiere  diifipation  des  biens  de  fa 
maifon , qu’il  étoit  obligé  de  conferver  à iès  fuccefi 
feurs,  n’en  étant  qu’un  Simple  dépofitaire  fans  pro- 
priété à l’égard  des  fonds. 
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CHAPITRE  VI. 

De  l’humilité  chrétienne  £$*  religieufe.  Com- 
bien cette  vertu  étoit  profondément  gravée 
dans  le  cœur  de  l'Abbé  de  la  Trappe. 

COmme  de  toutes  les  vertus  l’humilité  eft  la  Conduire 
plus  necdTaire  félon  l'Abbé  de  la  Trappe , p* 
qu’elle  effc  le  fondement  de  toutes  les  autres , & qu’il 
n’y  en  a point  de  véritable  où  elle  n’eft  jpas.  Tous  , 
les  foins  de  l’Abbé  de  la  Trappe  alloicnt  àl’aquerir, 

& à l’infpirer  aux  autres  ; perfonne  ne  fentoit  plus 
vivement  que  lui,  l’horrible  playe  que  l’orgueil  a fait 
dans  le  cœur  de  l’homme.  Il  en  jugeoit  par  la  gran- 
deur des  maux  qui  en  ont  été  les  fuites , & par  celle 
du  remede  que  Dieu  a employé  pour  les  guérir.  iW* 
Vous  nous  déclarez.  Seigneur,  dit  ce  grand  So-  -V 
litaire,  que  les  pauvres  d’efprit  font  heureux , parce  “ 
que  le  Royaume  de  Dieu  leur  appartient.  Vous" 
nous  dites  en  parlant  des  petits  enfans , que  le  - 
Royaume  des  cieux  cfb  compofé  de  ceux  qui  leur  <* 
refîemblent.  Qu’à  moins  d’être  fuit  comme  eux,  « 
on  n’aura  point  de  part  à vôtre  gloire.  Vous  dites  » 
que  ceux  qui  s’abailferont  feront  exaltez,  & qu’au  « 
contraire  ceux  qui  s’élèveront  feront abaiifez.  Vous- 
dites  que  vous  êtes  venu  vous-même,  non  pas  pour- 
dominer  fur  les  autres , mais  pour  les  fervir.  Vous  « 
appuyez  toutes  ces  déclarations  par  vos  adions , ■« 
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pofées,  empêche  qu’on  ne  l’apperçoive. 

C’cft  ain(î  que  l’Abbé  de  la  Trappe  parle  de  l’hu- 
milité, non  pas  à Tes  Religieux , ou  à des  particuliers 
retirez  du  monde,  mais  à une  Princeflc  du  Sang 
Royal,  obligée  fouvent  de  vivre  dans  le  grand 
monde  & à la  Cour.  Bien  loin  d’affoiblir  les  veritez 
chrétiennes  lorfqu'il  parloit  au  grand  monde,  il  ne 
s’exprimoit  jamais  avec  plus  de  force.  Il  n'y  a qu’un 
Evangile , diloit  il , pour  tout  le  monde , c'ejl  une  réglé  com- 
mune a tous  les  Chrétiens  de  quelque  état  qu’ils  fotent  ; & 
quand  on  voudroit  en  dijpenfr  les  Grands , Dieu  ne  les  en 
difpenftroit pas.  Il  difoic  en  particulier  de  l’humilité, 
qu'il  en  faloit  parler  aux  Grands  avec  d'autant  plus  de  for- 
ce, que  ce  que  Jefus-Chrijl  en  avoit  dit,  les  regardait  comme 
le  moindre  des  Chrétiens , (ST  que  d'ailleurs  tout  femhloit  les 
en  détourner. 

Il  prenoit  pour  lui-même  ce  qu’il  enfeignoit  aux 
autres  ; & il  avoit  coutume  de  dire, qu'il  ne  voyait 
rien  de  plus  monflrueux  qu'un  Religieux  fans  humilité.  On 
raportera  à cette  occafion  ce  qu’il  écrivit  une  fois 
à un  grand  Prélat.  Après  lui  avoir  reprefenté  la  re- 
folution  où  étoient  Tes  Religieux  de  perfeverer  juf- 
qua  la  mort  avec  la  même  terveurdans  la  pénitence 
qu’ils  avoient  embrafiéc.  Il  ajoute,  je  vous  parle  des 
difpoftions  de  nos  Freres , car  pour  les  miennes , elles  font  pi- 
toyables ; O'  quand  je  me  regarde , je  me  trouve  fi  contraire 
à ce  que  je  devrois  être , qu’il  me  faudrait  des  fecles  entiers 
pour  me  mettre  dans  l'état  ou  je  les  vois.  Je  fuis  confus  quand 
je  penfe  d la  place  que  j'occupe  parmi  eux  & je  cannois 
parfaitement  par  ma  propre  expcrience , qu’il  faut  une  vertu 
que  je  riay  point , pour  s’appliquer  à fanthfier  les  autres.  , 
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En  confequence  de  ces  fentimens,  lorfqu’il  ne 
pouvoir  pas  nier  que  Ton  miniftere  ne  fût  de  quelque 
utilité  pour  fes  Freres , il  en  rcnvoyoit  la  gloire  à 
Dieu , & n'en  retenoit  rien  pour  lui-même.  Dans  ces 
occafions  il  difoit  avec  l’Apôtre  : Celui  qui  plante  qui 

anoufe  n'ejl  rien , c’ejl  Dieu  qui  donne  t accroijfement  j c'ejllui 
qui  fait  tout  -,  l’application  & la  vigilance  des  hommes  fervent 
de  peu. 

Il  s’explique  encore  plus  clairement  dans  une  de 
fes  lettres,  fur  le  peu  d’eftiriie  qu'il  faifoit  de  lui- 
••  même.  Si  vous  me  demandez , ait-il , ce  que  je  fais 
» outre  mes  occupations  ordinaires  & régulières , 

- j’aurois  bien  de  la  peine  à vous  marquer  dans  ma 
» vie  quelque  chofe  qui  méritât  qu*on  y fit  attention. 

- N’inferez  pas  de  là  que  je  la  pafle  d’une  maniéré  fort 
» religieufe , car  je  vous  a (Turc  que  je  ne  fuis  poinc 
» content  de  moi-même.  De  quelque  côté  que  je  me 
« tourne , je  ne  vois  en  moi  que  des  infidelitez  ; Dieu 
» me  donne  tant  de  moyens  de  travailler  à mon  faluc 
» mieux  que  je  ne  fais  ; & j’ay  fi  abondamment  dans 
» l’état  où  je  fuis  tout  ce  que  peut  defirer  un  grand 
~ pecheur  comme  moi  pour  faire  pénitence,  que  je 

- tremble  dans  la  vue  du  compte  que  je  dois  rendre 
'*  à J e s us-C  H r 1 s t au  jour  du  Jugement  des  mi- 
• fericordes  qu’il  m'a  faites  ; l’une  des  principales  efi: 
» la  connoiflance  qu’il  me  donne  de  l’obligation  dans 
" laquelle  tfl  une  ame  qui  a été  3ffez  malheureufe 
~ de  perdre  fa  grâce , de  n’interrompre  que  le  moins 

- qu’il  lui  eft  polfible  le  cours  de  fes  gemifTcmens  & 

- de  fes  larmes.  Cependant  à peine  ay-je  commencé 
r à m’affliger,  quelque  fendaient  que  j’aye  de  mes 

devoirs 
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devoirs  en  ce  point.  Demandez  bien  à Dieu  qu’il  - 
me  convertilfc  entièrement,  &c  que  je  ne  fois  pas" 
du  nombre  de  ceux  aufqucls  ( comme  dit  l’Ecri-  - 
ture  ) il  feroit  avantageux  qu’il  n'eût  jamais  parlé.  - 
Un  des  premiers  degrez  de  l'humilité  chrétienne 
& religicule , cft  d’avoir  de  bas  fentimens  de  loi- 
même  -,  c’eft  quelque  choie  de  plus , de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  qu’on  publie  nos  défauts,  il  cft  encore 
plus  parfait-  de  ne  pas  faire  difficulté  de  les  avouer  foi- 
même.  Mais  il  faut  avoir  fait  de  grands  progrès  dans 
l’humilité  pour  avoüer  certains  défauts  qui  ne  peu- 
vent venir  à la  connoillance  des  hommes  ; & qui 

J>our  être  cachez  dans  le  fonds  du  cœur  comme  dans 
e dernier  retranchement  de  l’amour  propre,  n’en 
font  que  plus  capables  de  nous  confondre.  C’eft  ce 
que  l’Aboe  de  la  Trappe  fait  dans  la  lettre  qu’on  va 
raporter. 

Il  me  revient  de  tous  cote^ , dit- il , que  la  plu/part  des 
Religieux  blâment  nôtre  obfervance , cela  ne  me  jurprend 
point,  C T ne  méfait  aucune  peine-,  je  fai  qu'il  efilten  plus 
fur  d'être  improuvé  des  hommes , que  d'en  être  loué  : je  fuis 
donc  très- éloigné  de  leur  en  vouloir  du  mal , d’autant  plus  que 
je  me  fens  fort  en  fureté  devant  Dieu  de  ce  côté-là.  Mais  ce 
que  je  crains  bien  davantage,  ce  font  les  vif  tes  qu’on  vient  de 
me  rendre  quelquefois  de  fort  loin , par  une  certaine  opinion 
qu’on  a des  chofes  éloignées , pour  peu  qu’elles  paroijfent  ex- 
traordinaires. C’efl  en  cela  qu’il  me  faut  plaindre  : car  enfin 
ces  vi fîtes  troublent  nôtre  filitude , l’amour  propre  en  efl  flatté  -, 
tT  je  fuis  affe^  foible  pour  ne  me  pas  défendre  des  applaudiffe- 
mens  des  hommes. 

De  pareils  aveux  faits  fans  neceflité , coûtent  in- 
ll.  Partie.  Nn 
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Animent  à l’amour  propre  s il  n’y  a qu’une  hunùîk£ 
profonde  oui  puifle  obliger  a les  foire  mais  on  doj£> 
croire  aufli  que  cette  meme  vertu  qui  empêchées 
Saints  d’appcrcevoir  tout  le  bien  que  Dieu  fait  en 
eux  par  fa  grâce , les  porte  fouvent  à exagérer  leurs 

défauts.  • ■ 

On  ne  pourra  pas  douter  que  l'humilité  de 
l’Abbé  de  la  Trappe  n’ait  été  jufques-là,  quand  on 
aura  fait  reflexion  à la  lettre  qu’on  va  raporter.  J* 
riaj  jamais  pu  me  refondre , dit-il,^  entendre  en  confefjm 
m Supérieur  quel  quil  ait  été  ; car  quand  je  regarde  leurs  de* 
voirs,  & que  je  les  mets  auprès  de  leurs  oeuvres,  je  trouve 
tant  de  di (lance  entre  ce  qu'ils  font,  & ce  qu’ds  devroient 
faire , que  je  ne  puis  comprendre  qu'ils  foient  contins  de  leur 
état,  & qu'ils  riapperçoivent  pas  ce  qui  me  faute  aux  jeux* 
Pour  mot,  fi  mes  Religieux  par  tendreffe  de  confcience,  fu foient 
difficulté  de  me  confejler , ( ce  qui  arriverait  fans  doute  ,fi  Dieu 
ne  leur  ftrmoit  pas  les  jeux  fur  ma  conduite  , (S*  fur  l'indi- 
gnité avec  laquelle  je  les  gouverne , ) je  n'en  ferots  point 
étonné-,  & je  le  fuis  bien  davantage  qu'il  J en  ait  qui  veuil- 
lent m’écouter.  Quoy-que  par  la  grâce  de  Dieu  je  ne  fajjc 
autre  chofe  que  de  m’appliquer  à leur  falut,  le  refit*  qu  ils  me 
fieraient  jerviroit  a m humilier , & a me  faire  rentrer  en  moi- 
même  , c'efl  de  quoj  ceux  qui  condmfent  les  autres  ont  toujours 
un  très-grand  befom  ; dedans  la  vente  j' appréhendé  toujours 
de  charger  U confcience  de  ceux  qui  me  confefftnt. 

Ces  (èntimens  font  fi  humbles, qu’il  femblc  que 
l’humilité  les  ait  elle-même  di&ez,  mais  ils  font 
connoître  en  même  tems  qu’il  ne  faut  pas  prendre  au 
pied  de  la  lettre  ce  que  les  Saints  difent  d’eux-mêmes» 
comme  ils  diminuent  toujours  ce  qui  pourroit  leur 
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attirer  {'approbation  des  iiommcs , ils  exagèrent  d’or- 
dinaire leurs  défauts.  C’eft  par  cette  difpoiition , que 
l’humiiké  ne  manque  jamais  de  mettre  dans  le  cœur, 
ce  que  l'Abbé  de  la  Trappe  die  dans  un  autre  endroit  : 
A le  bien  prendre,  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  d’un  homme 
comme  moi , c'efide  l'oublier,  (5T  de  l'effacer  de  fa  mémoire. 
Je  ne  fourni  kffe%  m’ étonner  qui  on  penfe  à moi , qu'on 
fapperçottic  de  ce  que  je  dû  ou  de  ce  que  je  fats:  tant  de  rai- 
fons  devraient  m'avoir  effacé  de  U mémoire  des  hommes  ; mais 
après  tout , f le  monde  ne  nous  oublie  pas,  il  faut  tâcher  de 
l'oublier,  éxiivst  u 

Il  écrit  à un  autre  de  fes  amis , qui  l’avoit  loué  fur 

l’excellence  Sc  fur  la  beauté  de  fes  lettres.  Je  ne  fai 
terne  ce  fi  que  d' écrire  de  belles  lettres.  Je  n'en  *y  ni  l’efprit 
m le  te  ms.  Il  efi  mal  ai  Je  que  je  dife  rien  à perforine  qui  puijjè 
fervir.  Mais  fi  Dieu  ne  m’a  pas  domé  les  talent  necejjàires 
pour -être  utile  aux  autres,  je  puis  vous  affurvr  que  je  riay  pas 
la  moindre  pmjee  que  je  le  fins.  L’Abbé  de  la  Trappe  ne 
fe  croyoic  pas  feulement  indigne  de  tous  les  lenci- 
mens  d’eftime  qu’on  pouvoir  avoir  pour  lui  ; il  refu- 
foit  jufqu’aux  moindres  tirresqui  marquoient  quel- 
que diftinétion , c’eft  ce  qui  l’oblige  décrire  a un 
Religieux  qui  lui  avoit  donné  la  qualité  de  Mon- 
iteur. Permenefmoi  de  vous  dire , Mon  R.  Pere,  que- 
tant  Moine  comme  je  le  fuis , fay  renoncé  par  la  grâce  de 
Dieu , â tous  les  titres  & atomes  les  qualitefmondatnes  ; & 
que  celle 
moins  qu 
ter  que 

les  fentimens  qu’on  vient  de  rapporter,  on  ne  peut 


que  vous  me  dome%  de  Mmfiemr,  me  convient 
â perfonne  du  monde.  Si  l’on  étoit  tenté  de  dou- 
n parlant  aux  hommes , il  eut  dans  le  cœur 
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pas  douter  au  moins  qu’ils  n’y  fuflent  profondément 
gravez  lorfqu’il  parloir  à Dieu. 

» Seigneur, { lui  dit-il  dans  les  fentimens  de  l’hu- 
» milite  la  plus  profonde  ) le  nombre  infini  de  fautes 
» que  je  commets  tous  les  jours , & le  peu  de  fidelité 

- que  j’ay  à garder  les  refolutions  que  je  prens  d’exe- 
-cuter  vos  ordres,  & d’obi erver  toutes  mes  voyes  , 
» me  met , pour  ainfi  dire , aux  portes  du  defefpoiri 
»Si  je  me  confidere,  je  n’apperçois  que  des  piégés 
».  qui  me  font  tendus  de  toutes  parts  ; fi  j’évite  les  un&, 
„ les  autres  me  furprennent.  Si  je  me  contiens  dans 
» le  filènee,  je  m’eleve  au  deflus  des  perfonnes  qui 
» n’ont  pas  la  meme  retenue  ; il  n’y  a que  vanité  dans 
»mes  paroles  5 que  parelfe  dans  mes  exercices  -,  que 
» dilfipation  dans  ma  conduite  -,  que  langueur  dans 
» mes  prières  ; qu’avidité  dans  mes  lcétures  i qu’em- 
» prelfement  dans  mes  aétions  : enfin  que  foiblelfè 
» pour  refifter  aux  tentations  qui  m’attaquent  j vous 
».  connoifiez , Seigneur,  quel  eft  mon  regret  Sc  ma 
» confufion  quand  je  découvre  ce  qui  le  pafle  dans 
» mon  cœur.  Lorfque  j'ay  le  malheur  de  vous  offen- 
».  fer  & de  vous  déplaire.  Je  voy  qu’un  rien  m’entrai- 

- ne  comme  un  captif  -,  une  bagatelle  prend  la  plage 
» que  vous  devez  avoir  i je  l’écoute  à votre  préjudice; 
» je  lui  donne  une  préférence  fecrete,  & je  vous  quitte, 

- quoy-que  malgré  moi,  pour  la  fuivre.  S’il  ne  vous 
-plaît  fias,  Seigneur,  de  faire  cefler  en  moi  toutes 
» ces  miferes , ni  de  m’affranchir  d’une  fervitude  fi 
-dure  & li  honteufe,  au  moins  donnez-moi  de  la 

- haine  pour  le  mal  que  j’ay  de  la  peine  à éviter , Ôc 
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faites  que  j’aime  le  bien  que  je  ne  puis  faire  que  dif-  « 
ficilement;  enfin.  Seigneur,  jettez  les  yeux  de  vô- « 
tre  m lien  corde  fur  mon  humiliation  Se  lur  ma  dou-  - 
leur,  & effacez  pour  jamais  de  votre  mémoire  tous  » 
mes  égarcmens  & tous  mes  excès. 

Voilà  lesfentimens  que  l’humilité  de  l'Abbé  de  la 
Trappe  lui  infpire  devant  Dieu-,  c’cftainfi  qu’iUccon- 
fond  en  fa  prcfence,  ou  plutôt  en  celle  de  tous  les  hom- 
mes, puifqu’il  a bien  voulu  que  l’ouvrage  qui  contient 
cet  humble  aveu  defes  miferes  fut  rendu  public,  Qu'on 
connotjje , difiortul , la.  grandeur  de  mes  maux,  & la  pro- 
fondeur de  mes  playes , pourvu  que  l’on  connoiffe  en  même  rems 
la  gramleur  la  toute-puijjance  du  Médecin  qui  fui  1rs 
peut  guérir.  . • ; ..  . ‘ V . ;;  , 
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Suite  du  même  fujet.  On  fait  'voir  par  plufieurs 
. exemples  y, combien  l’xibbé  de  la  Trappe 
a pratiqué  l’humilité. 

SI  les  fentimens  d’humilité  coûtent  beaucoup 
au  cœur  de  l’hommé  -,  Ci  Ton  orgueil  a tant  de 
peine  à faire  un  humble  aveu  de  fes  miferes)  fi  tout 
accablé  qu’il  eft  de  leur  poids,  il  tâche  encore  à s’ô- 
lever , on  peut  dire  que  rien  ne  lui  coûte  davantage , 
que  de  s'abaiffer  en  effet  par  dcs-a&ions  qui  le  rendent 
méprifablc.  Il  n’eft  pas  rare  qu’on  parle  humblement 
de  loi-même  : l’amour  propre  y trouve  fouvent  des 
reffources.  Pour  tenir  Je  langage  de  l’humilité,  on 
"/  Nn  iij 
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n’cn  eft  pas  toujours  plus  humble.  La  marque  dapîut 
fûre  que  l'humilité  eft  dans  le  coeur, quand  Ort 
fait  des  aétions  que  cette  vertu  feule  peut  ittfpireridfl 
connoît  l'arbre  par  fes  fruits,  dit  le  Sauveur.»  Un 
cœur  humble  fe  connoît  de  meme  -,  c’eft  par  les  feules 
avions  qu’on  en  peut  juger.  ‘ ? P 

Omne  fait  pas  difficulté  d’avouer  que  ces  beaux 
fentimens  de  l’Abbé  de  la  Trappe  qu’on  vient  de  rttp-1 
porter  ne feroient  peut-être  pas  dccififs, saisie  les  aVok 
pas  foutenut  par  les  actions.  xur  :oz 

La  première  qu’on  croit  devoir  rapporter , eft  celle 
qu’il  m en  prenant  l’habit  Religieux.  Off  â Vu  dans 
le  premier  Livre  de  cette  Hiftoiré , l’extrcme  averfion 
qu’il  avoit  pour  cet  habit  ; elleétoit  fondée  fur  ce 
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es  hommes  ceux  qui  le  portoient  : qu’il  fe  trompât 
ou  non , c’étoit  fa  penfSe  i 8c  l’on  rie  petit  pas  nier  que 
de  la  maniéré  dont  il  avoit  vécu  jufqu’alors , il  n’y  à 
qu’une  humilité  profonde  qui  ait  pu  leporter  a fe 
charger  d’un  froc , comme  il  s'expnmok  alors  : d 
cherchoit  donc  à vaifie^  fon  orgved,  4t  à fe  ven- 
dre méprifable  par  cet  habit , qui  n’cftpas  en  effet 
autant  honoré  qu’il  ledevroit  erre.  Il:y  réüffit.  Là 
plufpart  de  ceux  qui  avoient  eu  pour  lui  le  plus 
d’eftime  8c  de  confideration , n’eurent  plus  que  d* 
mépris  pour  fa  perfonne  depuis  qu’il  eût  fait  cette 
-démarche. 


Oh  peut  ajouter  qu’il  eft  d’autant  plus  vray  que 
l’humilité  ftielefèul  motif  de  cet  engagement , qu’ottf 
ne  jugeoit  pas  qu’îl  fût  neceffaire  pour  perfevércr 
dans  la  voye  étroite  dans  laquelle  if  émit  encré.  A 


Digitized  by  Google 


D 8 ? 8 A*  T R A ü V E,  Ut  V.|,V  I. 
l'exception  de  l'Evêque  de  Comminges , aucun  de 
ceux  qu’il  avoir  confultez  ne  le  lui  avoir  confeillé, 
Plufieurs  perfonnes  d'une  pieté  tres-éclairée  s’y  op- 
poferent.  Son  humilité  feule  l’emporta,  fur  leurs  fen, 
timens.  On  a d’autant  moins  de  lieu  d’en  douter , 
que  fon  premier  ddïèin  étoit  de  n’qtre  qu’un  fimple 
Religieux , fans  dignité  & fans  diftinétion:  il  ne  re- 
tint fon  Abbaye  que  parce  qu’on  crut  que  l'autorité 
d’Abbé  Régulier  lui  étoit  abfolument  neceffaire  pour 
s’oppofer  aux  defordres , alors  fi  communs  parmi  les 
Moines,  & pour  établir  cette  pénitence  fi  édifiante, 
qui  a depuis  fait  tant  d’honneur  à l’Eglife. 

Une  a&ion  fi  humble  a fi  vivement  frappé  lés 
ennemis,  qu'ils  n’ont  rien  épargné  pour  la  détruire , 
ou  du  moins  pour  en  dénaturer  les  motifs.  Les  uns 
ont  dit  que  le  dépit  de  n’avoir  pu  obtenir  l’Arche- 
vêché de  Tours*  & d’avoir  lui-même  ruiné  fa  for- 
tune par  fa  mauvaifè  conduite  l’y  avoit  porté,  $5 
qu’elle  n’étoit  qu’un  coup  de  defofpoir  ; quelques-uns 
ont  prétendu  que  l’efprit  de  domination  en  étoit  l’u- 
nique motif;  ôc  que  n’ayant  pu  dominer  fur  le  Cler- 
gé, il  avoit  voulu  fe  dédomager  en  dominant  fur  les 
Moines,  dont  il  avoit  fait  les  malheureufes  vi&imes 
de  fon  ambition.  Et  d’autres  enfin  ont  affiné  qu’il 
n’avoit  eu  en  vue  que  de  fe  faire  Abbé  General  de 
Cifteaux  ; & qu’il  ne  s’étoit  point  propofé  d’autre 
fin  dans  fon  voyage  de  Rome.  On  a fait  voir  fi  évi- 
demment dans  toute  cettç  Hiftoirc  la  faufTeté  de  ces 
calomnies  ; & tout  le  monde  en  eft  aujourdliuy  fi 
bien  revenu , que  ce  fcroit  abufer  de  la  patience  du 
J-e&eur,  que  de  s’arrêter  à les  réfuter.  Il  eft  donc 
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confiant  que  l'humilité  feule  l’a  porté  à s’engager 
dans  l’état  Religieux  -,  Sc  cet  engagement  efl  d’autant 
plus  remarquable , qu’il  étoit  une  profeflîon  publique 
d'humilité  qui  a duré  autant  que  fa  vie. 

Mais  fi  l’humilité  l’a  engagé  dans  l’état  Religieux* 
on  peut  dire  qu’elle  l’y  a foutenu , & qu’il  l’a  toujours 
honorée  par  une  pratique  confiante  de  tout  ce  qu’elle 
a de  plus  oppofe  aux  fentimens  de  la  nature.  Il  re- 
nonça d’abord  à toutes  les  diflinélions  attachées  à fa 
dignité,  excepté  â celle  du  rang  & de  la  préfèance 

Sue  le  bon  ordre  ne  luy  permettoit  pas  d’abandonner. 

fe  rendoit  à lui-même  & a fes  Frères,  les  fcrvices  les 
plus  bas.  Et  il  ne  voulut  jamais  fouffrir  qu’un  Reli- 
gieux ou  même  un  valet  fût  defliné-  à lui  rendre  le 
moindre  fervice:  il  permit  feulement  qu’on  lui  aidât 
à écrire  fes  ouvrages  &c  fes  lettres  quand  il  s’en  vie 
trop  accablé.  Il  n’etoit  pas  feulement  vêtu  comme  les 
autres  Religieux,  mais  il  ne  vouloit  point  qu’on  lui 
donnât  des  habits  neufs  ; les  plus  ufez  étoient  ceux 
dont  il  s’accommodoit  le  plus  volontiers.  On  a pii 
voir  que  quand  il  mourut,  il  avoit  des  fouliers  qu’il 
portoit  depuis  dix  ans,  & qu’ils  avoient  fervi  long- 
rems  â un  Religieux  dont  il  eflimoit  la  venu  &c  la  pé- 
nitence. Lorfqu’il  difoit  la  MefTe  ou  qu’il  officioit , il 
n’avoit  point  a’ornemens  particuliers;  & il  ne  voulut 
jamais  fefervir  que  d’une  croffe  de  bois.  Il  ne  fouffrit 
jamais  qu’on  lui  donnât  dans  fon  Monaflere  la  qua- 
lité de  Monfïeur.  Le  Pere  Abbé  étoit  le  feul  titre 
dont  on  ufoit  â fon  égard.  Il  ne  donna  jamais  â fes 
Religieux  d’autre  nom  que  celui  de  fes  Frcres  ; ôc  fon 
humilité  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  les  appeliât  ou  fes 

Religieux 
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Religieux  ou  Tes  Enfans.  On  le  voyoit  au  travail , 
des  labots  aux  pieds,  partager  avec  eux  les  travaux 
les  plus  pénibles  & les  plus  humilians.  Il  s’occupoit 
comme  eux  à labourer  la  terre,  à nettoyer  des  éta- 
bles, à porter  du  fumier  ou  de  la  boue,  à nettoyer 
des  étangs,  à laver  la  vailTellc,  à éplucher  des  lier-  < 
bes  & des  legumes;  il  ne  trouvoit  rien  de  bas,  rien 
qui  fût  au  deflous  de  lui , lorfqu’il  s’agifloit  de  prati- 
quer l’humilité,  ou  d’en  donner  l’exemple  à fes 
Freres. 

Quand  il  fortoit  de  fon  Monaftere  ( ce  qui  arri- 
voit  rarement)  l'humilité  l’accompagnoit  par  tout} 
des  gens  qui  ne  leconnoilToicnt  point  d’ailleurs , l'ont 
reconnu  à fes  maniérés  humbles  &c  modeftes  : on  l’a 
vû  arriver  à Paris  dans  une  charette  conduite  par  un 
Païfan.  Il  difoit  fur  cela  que  fi  la  bienféance  l'eût 
permis,  il  eût  été  bien  mieux  que  le  Païfan  eût  été 
dans  la  charette,  & que  lui  l’eût  conduite  à pied.  La 
raifon  qu’il  en  rendoit,  eft  que  le  Païfan  étoit  pau- 
vre, mais  homme  de  bien;  que  pour  lui  il  étoit  pau- 
vre, & de  plus  un  malheureux  pecheur  ; que  cette 
qualité  qui  l’abaifloit  fi  fort  aux  yeux  de  Dieu,  le 
mettoitau  deflous  de  tous  les  autres  hommes, de  quel- 
que condition  qu’ils  fuflent.  Il  difoit  comme  un 
Saint  des  derniers  fiecles  l’avoit  dit  avant  lui,  que  le  s.FrmÇ«i« 
moyen  de  faire  eftimer  l’humilité  & la  pauvreté,  ne- dc  Slici' 
toit  pas  d’en  faire  des  difeours  magnifiques , mais  de  . 
faire  gloire  de  les  pratiquer  au  vû  &c  au  fçû  de  tout  le 
monde  : que  c’cft  ainfi  que  J e s u s-C  h r i s t nôtre 
modèle  en  avoit  ulé.  Jêfas , dit  l’Evangile , commença 
par  faire  avant  que  d'enjeigner. 

II.  Partie.  Oo 
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C’cft  cette  même  humilité,  aufli-bien  que  l’a- 
mour de  la  retraite  , qui  le  porta  à refufer  la 
Charge  de  Vifiteur,  dont  on  a vû  que  l'Abbé  de 
Ciftcaux  lui  avoir  envoyé  les  Prpvifions , qui  forent 
confirmées  par  un  Arrcfl:  du  Confeil.  Il  efl:  vray  qu’il 
. ne  refofa  pas  le  Chapeau  de  Cardinal,  parce  que  la 
mort  du  Pape  l'empêcha  de  le  lui  offrir  ; mais  tous  fes 
fentimens  alloicnt  û le  refufer  ; & l’on  ne  peut  pas 
douter  qu’il  ne  l’eût  refofé  en  effet,  après  ceqn’il  en 
avoit  dit  6c  écrit  à tous  ceux  de  fes  amis , à qui  il  n’a- 
voit  pu  s’empêcher  de  dire  fes  fentimens. 

Rien  n’efl:  plus  ordinaire  à ceux  qui  ont  de  grandes 
lumières,  6c  un  efprit  fuperieur  comme  étoit  celui 
de  l’Abbé  de  la  Trappe,  que  d’être  attachez  à leur 
propre  fens.  L’Abbé  étoit  tres-éloigné  de  ce  défaut; 
il  aimoit  â prendre  confeil  6c  à le  fuivre.  Il  renon- 
çoit  fans  peine  à fes  fentimens  pour  embraffer  ceux 
d’autrui.  On  connoît  la  delicatefle  des  Auteurs,  6c 
leur  entêtement  fur  leurs  ouvrages  : ce  que  l’on  y 
blâme  effc  prefque  toujours  félon  eux,  ce  qu'il  y a 
de  meilleur.  Par  une  difpofition  contraire,  l’Abbé 
de  la  Trappe  foumettoit  fes  Ouvrages  à l’examen  de 
fes  amis , 6c  même  de  fes  Religieux  : il  corrigeoic 
fins  peine  ce  qu’on  y trouvoit  à redire.  Il  efl  vray 
que  lorfqu’il  s’agiffoit  de  la  vérité,  de  la  juftice,  ou 
de  ce  qu’il  croyoït  être  de  fon  devoir,  on  lui  trou- 
voit une  fermeté  inflexible;  en  toute  autre  occafion 
rien  n égaloit  fa  docilité  & fa  déference  pour  les  fen- 
timens d'autrui.  Tous  ceux  qui  l’ont  connu , fçavent 
qu’un  de  fes  principaux  caractères  étoit  une  (impli- 
cite éclairée,  qui  ne  peut  être  fondée  que  fur  l’humi- 
lité la  plus  profonde. 
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Enfin  ce  que  l’on  ne  peut  attribuer  qu  a une  hu- 
milité auflî  grande  qu’elle  eft  rare , c’eft  la  démiflîon 
qu’il  fit  de  Ion  Abbaye.  On  fçait  quelles  en  ont  été 
les  fuites;  je  ne  parlerai  point  de  la  difficulté  qu’il  y 
a à fe  foumettre  à ceux  dont  ont  eft  accoutumé  de  fe 
regarder  comme  le  Perc,  le  Maître,  & le  Supérieur 
en  toutes  chofes,  ni  de  la  répugnance  qu’a  l’amour 
propre , à fe  dépoüiller  de  cette  indépendance  & de 
cette  autorité  fi  douce , qui  le  flatte  fi  agréablement 
par  tout  ailleurs  ; le  facrifice  eût  été  grand,  à la  Trappe 
c’eft  encore  tout  autre  chofe  ; la  dépendance  y eft  in- 
finie ; elle  fe  répand  fur  toutes  les  adions  & fur  toutes 
les  circonftances  de  la  vie,  la  nature  n’a  rien  à quoy 
fe  prendre  : tout  la  combat , tout  contribue  à la  dé- 
truire. Je  ne  dirai  rien  non  plus  des  égards  & des  mé- 
nagemens  aufquels  il  renonçok  dans  un  âge  avancé; 
dans  letat  d’une  infirmité  continuelle,  & des  plus 
vives  douleurs  dont  il  étoit  fans  cefle  accablé. 

Mais  je  ne  pufi  paflèr  fous  filencc  cette  adion  fi 
humble  qu’il  fit  ( contre  l’ufage  même  de  l’Ordre  de 
Ciftaux  ) en  fe  jctcant  en  plein  Chapitre  aux  pieds  de 
l’Abbé  qui  lui  avoir  fuccedé , en  lui  faifant  vœu  d’o- 
béïflance , & en  le  priant  de  le  traiter  comme  le  moin- 
dre de  fes  Religieux.  Que  fi  l’on  fait  reflexion  que 
quoy- que  fes  infirmitez  le  difpenfaffcnt  d’aller  au 
Chapitre , il  s’y  rendoit  autant  qu’il  le  pouvoit , pour 
s’y  accufcr  de  fes  fautes , & y demander  pénitence. 
On  fera  contraint  d’avoüer  que  l’humilité  éclate  fi 
fort  dans  toutes  ces  adions , qu’il  n’eft  pas  poflîble  do 
la  méconnoître. 

A ces  deux  adions  j’ en  ajouterai  encore  une  au- 
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tre,  qui  marque  fi  bien  les  difpofitions  de  Ton  cœur, 
qu’on  ne  peut  fe  difpenfer  de  la  raconter.  Elle  arriva 
depuis  fa  démiflion.  Rien  ne  fait  mieux  compren- 
dre à quoy  il  s’étoit  réduit  en  la  faifimt.  Un  Religieux 
prefle  d’une  incommodité  confiderable,  s’adrefla  à lui 
en  l’abfence  de  l’Abbé  pour  en  ctrefoulagé.  L’ancien 
Abbé  qui  ne  vouloir  difpofcr  de  rien , envoya  cher- 
cher Dom  Prieur,  pour  le  prier  de  faire  donner  à ce 
Religieux  le  foulagement  dont  il  avoit  befoin  : com- 
me on  ne  trouva  pas  Dom  Prieur,  l’ancien  Abbé  crut 
qu’il  étoit  delà  chariré  de  ne  pas  différer  de  faire  don- 
ner à ce  Religieux  ce  cjui  lui  étoit  neccffaire.  Deux 
autres  Religieux  qui  croient  dans  les  interefts  de 
l’Abbé  Dom  François  Armand  l’ayant  fçu,  ils  le 
vinrent  trouver  le  lendemain  ; & durant  plus  d’une 
heure  ils  lui  firent  les  reproches  les  plus  fanglans , de 
ce  que  n’étant  plus  qu’un  particulier  comme  eux,  il 
en  ufoit  encore  comme  s’il  eût  été  Abbé. 

Il  eftaifé  de  s’imaginer  comme  un  autre,  que  l’an- 
cien Abbé , en  eût  ufé  dans  cette  occafion.  Pour  lui , 
apres  avoir  écouté  fans  scmouvoir,  tout  ce  qu’ils 
voulurent  lui  dire,  il  leur  répondit,  & répéta  plu- 
fieurs  fois , qu'ils  avaient  raifon  ; qu'il  avoit  excedé  jon  pou- 
voir, en  ordonnant  qu'on  pourvût  au  foulagement  du  Reli- 
gieux dont  on  a parlé , que  cela  ne  lui  arriveroit  plus , & 

Îuiïl  les  prioit  de  l'exeufèr.  S’il  y a des  rencontres  dans 
a vie  où  l’on  ne  foit  point  en  garde  contre  les  fur- 
prifes , c’efl:  celle  dont  on  vient  de  parler.  Dans  ces 
occafions  on  paroît  tout  ce  que  l’on  cft.  La  diffiimr- 
Jation  n’a  point  de  lieu  : après  cela  on  ne  peut  pas 
douter  que  l’humilité  ne  fût  une  des  principales 
vertus  de  l’Abbé  de  la  Trappe. 
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On  peut  ajouter  qu'il  eft  mort  comme  il  avoit  vé- 
cu , c’efl-à-dire  dans  le  fcin  de  la  pénitence  &c  de  l’hu- 
milité : tout  ce  qu’il  fit,  & tout  ce  qu’il  dit  dans  fa 
derniere  maladie,  portoit  le  caraétcre  de  ces  deux 
vertus i rien  de  plus  humble,  rien  de  plus  pénitent. 
En  un  mot  il  expira  fur  la  cendre  dans  tous  les  fen- 
timens  que  la  pénitence  & l’humilité  étoient  capa- 
bles de  lui  infpircr. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  mortification  de  l’ A bbé  de  la  Trappe , (fi 
de  fon  amour  pour  la  pénitence. 

T O u t ce  qu’on  a rapporté  de  la  Vie  de  l’Abbé 
de  la  Trappe  depuis  fa  converfion,  n’a  été 
qu’une  preuve  continuelle  de  Ton  amour  pour  la 
mortification  & pour  la  pénitence.  On  ne  pourroit 
donc  que  repeter  ce  qu’on  en  a déjadit,fi  nous  n’avions 
quelques-uns  de  Tes  fentimens  à rapporter,  aufîi- 
bien  que  quelques  faits  qui  n’ont  pu  trouver  place 
dans  fon  Hiftoire. 

Pour  ce  qui  efl:  de  fes  fentimens,  on  les  voit  ré- 
pandus dans  tous  fes  Ouvrages,  &c  prefque  dans 
toutes  fes  lettres  ; il  ne  perd  point  de  vue  le  fentiment 
de  fes  pechez-,  il  a toujours  devant  les  yeux  la  juflice 
ôc  la  mifericorde  de  Dieu  ; fi  l’une  l’effraye , l'autre  le 
rafTure  : mais  fon  efperance  n’cfl  jamais  fans  crainte , 
ni  fa  crainte  fans  efperance.  C’eft  ce  qu’il  exprime 
par  ces  beaux  fentimens. 

Dieu  nous  afflue  en  une  infinité  d’endroits  de  « 
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» fes  divines  Ecritures,  qu’il  recevra  tous  ceux  qui 
•»  reviendront  à lui  du  fonds  de  leurs  déreglemens  ôc 
de  leurs  excès  paruneconvcrfion  fincere.  Mais  cette 

- déclaration  d’une  bonté  infinie , au  lieu  de  faire  de 
» véritables  pénitens , n’a  fait  pour  l’ordinaire  que 
..  des  pécheurs  endurcis , lorfqu’en  fe  flattant  dans 
..  leurs  cupiditez,  ils  ne  veulent  pas  croire  qu’ils  doi- 
»»vent  s’appliquer  l’effet  des  proroeffes  divines,  par 
».  les  travaux  de  la  pénitence,  par  leurs  gemiffemens  8c 

- par  leurs  larmes.  Ainficnne  rendant  pas  à la  juftice 
..  de  Dieu  ce  qu’ils  lui  doivent,  ils  fe  privent  des  effets 
„ de  fa  bonté , meurent  dans  l'impénitcnce  ; Sc  par 
»un  aveuglement  qu’on  ne  peut  aflèz  déplorer,  ils 
» s’abandonnent  à des  peines  éternelles  qu  ils  euffent 
».  pû  racheter  par  des  fouffranecs  d’un  moment.  Apres 
cette  reflexion,  l’Abbe  de  la  Trappe  s’adreffe  à Dieu 
& lui  dit  : 


Divers  fen- 
timeas  de 
pieié. 


» Faites , Seigneur,  que  comme  je  connois  & dé- 
» plore  l’égarement  de  ces  âmes  ingrates , je  profite 
- auffi  de  leur  malheur,  & que  j’évite  l'écueil  où  el- 
».  les  vont  fe  brifer  par  leur  préfomption.  Mettez  en 
» moi  des  difpofitions  dignes  de  la  grâce  que  vous 
-nous  faites  efperer.  Employez  le  fer  5c le  feu  pour 
» la  guerifon  de  mes  maux , 8c  fur  tout  empêchez 
« que  je  ne  vous  donne  aucun  fujet  de  retirer  la  main 
».  que  vous  m’avez  tendue. 

Il  s’exprime  encore  plus  fortement  dans  un  autre 
».  endroit,  quand  jeconfidere  Seigneur  (dit  ce  grand 
pénitent  pénétré  de  la  vue  des  jugemens  de  Dieu  ) 
» quand  je  confidere  la  grandeur  de  mes  pechez,  ÔC 
» la  feverité  de  vos  juftices , je  fuis  rempli  de  crainte 
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& de  frayeur-,  mais  la  vue  de  vôtre  clemcnce  me« 
raffure  ; car  je  fçai  que  fi  vous  avez  déclaré  tant  <« 
de  fois  que  vous  extermineriez  les  pécheurs , & que  « 
vous  les  rejetteriez  de  devant  vôtre  face,  vous  nous  « 
avezaullî  promis  que  vous  ne  fermeriez  pas  le  fein  «. 
de  vôtre  compafïion  à aucun  de  ceux  qui  revien-- 
droient  à vous  dans  un  regret  amer  de  vous  avoir  « 
offenfé , ôc  dans  une  volonté  finccrc  de  réparer  leurs  « 
égaremens  pafTez  par  une  conduite  plus  fidele  ; je  - 
voudrais,  Seigneur , vous  vanger  des  injures  quc<« 
je  vous  ay  faites  par  des  pénitences  rigoureufes , ôc  « 
fatisfaire  à vôtre  jufticc  par  la  deftruétion  de  tout  « • 
l’homme  extérieur  ; mais  je  ne  puis  que  fouhaiter  *• 
ma  délivrance,  Ôc  c’eftdevousfeulqucjeladoisat-» 
tendre  : ainfi  toute  ma  confolation  effc  de  fçavoir  que  - 
j’ay  affaire  à un  Dieu  qui  pénétre  les  coeurs , & qui  « 
en  juge  par  les  difpofitions  fecrettes  qu’il  y découvre.  ■* 
J’efpere  que  vous  conferverez  dans  le  mien  le  defir  « 
ôc  la  volonté  que  vous  y avez  mifc,de  n’aimer  de-  « 
formais  que  ce  que  vous  voulez  que  j’aime,  ôc  de  - 
fuir  plus  que  mille  morts  ce  que  je  ne  puis  ni  pen-  * 
fer  ni  vouloir  fans  vous  déplaire. 

Ces  fentimens  étoient  gravez  fi  profondément 
dans  le  cœur  de  l’Abbé  de  la  Trappe,  qu’il  ne  com- 
prenoit  pas  qu’un  Religieux,  ôc  même  un  Chrétien 
en  pût  avoir  d’autres  : car  enfin , difoit-il , on  n’eft  « 
Chrétien  qu’autant  qu’on  imite  J e s u s-C  n R 1 s T ' 
ôc  qu’on  s’attache  à le  fuivre.  C’cft  ce  qu’il  nous  a » 
marqué  lui-même  dans  ces  paroles  : Si  quelqu’un»  Luc.ck,f. 
veut  venir  après  moi,  qu’il  renonce  à foi-mc me,»  'hti' 
qu’il  porte  fa  croix  tous  les  jours , ôc  qu’il  me  fuive-  « 
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•>  Ces  paroles,  dit  l’Abbé  de  la  Trappe,  s'adreftent  a 
» tous  les  Chrétiens , parce  qu’ils  font  tous  obligez  de 
..  fu ivre  & d’imiter  J e s u s-C  H R i s T , c’eft  ce  qui 
-fait  que  l’Apôtre  dit  fans  excepter  perfonne,  que 

- ceux  qui  font  à J E s u s-C  h r i s t , ont  crucifié 
..  leur  chair  avec  tous  fes  mauvais  defirs.  On  renonce 
» à foi-meme, continue  l’Abbé  de  la  Trappe,  en  ne 
,»  faifant  rien  de  ce  que  Dieu  défend , quelque  plaifir 
~ 8c  quelque  avantage  qu’on  y trouve,  & en  n’omet- 
-tant  rien  de  ce  qu’il  ordonne,  quelque  répugnance 
..  qu’on  y fente,  8t  quelque défavantage  qui  en  puiflè 
» arriver.  Porter  fa  croix,  ôc  crucifier  la  chair,  dit 
» quelque  chofe  de  plus , puifqu’on  ne  peut  faire  ni 
•>  l’un  ni  l’autre  fans  combattre  fes  defirs  ,c’eft-à-dirc 

- fans  lui  refufer  ce  qu’elle  demande,  8c  fans  lui  don- 

- ner  ce  quelle  ne  veut  pas , fans  la  mortifier  8c  fans 

- la  domter.  Voilà  ce  que  ceux  qui  font  à I esus- 
..  C h ri  st,  c’cft-à-dire,  tous  les  Chrétiens  font 
•>  obligez  de  faire. 

» Car  enfin , continuë-t-il , ou  ils  ont  confervé  leur 

- innocence,  ou  ils  l’ont  perdue  ; ou  ils  font  juftes, 

- ou  ils  font  pécheurs.  Le  jufte  doit  faire  pénitence, 
»>  8c  crucifier  fa  chair,  afin  qu’elle foit  foumife  à l’ef- 
» prit,  de  peur  qu’en  fe  révoltant , elle  ne  le  faffedé- 
» choir  de  fa  juftice.  Le  pccheur  la  doit  faire  à plus 
-forte  raifon  pour  recouvrer  l’innocence  qu’il  a per- 
..  due,  pour  aflujetir  la  chair  à laquelle  il  s’efl:  fournis. 
•»  Les  juftes  foumettent  leur  chair,  les  pécheurs  la  doi- 

- vent  châtier;  ceux  qui  ont  confervé  l’innocence,  la 

- doivent  foumettre  pour  prévenir  fes  révoltés  ; 6c 

- ceux  qui  l’ont  perdue  la  doivent  châtier , pour  pré- 

venir 
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venir  la  punition  éternelle  que  tout  pecheur  a me-  » 
ritéc.  Saint  Paul  étoit  jufte , ajoûte-t-il , il  n’avoit  « 
pas  donné  la  moindre  atteinte  à l’innocence  qu’il  »■ 
avoir  reçue  par  le  Baptême  ; les  travaux  qu’il  {ouf-  « 
froit  pour  l’Evangile  ; les  pcrfecutions  aufquellcs* 
il  étoit  continuellement  expofé , pouvoient  pafter 
pour  une  grande  pénitence  : cependant  il  ne  laiflè  - 
pas  de  dire,  je  châtie  mon  corps , & je  le  réduis  en  « 
fervitude,  parce  que  je  ne  veux  pas  courir  au  ha-  « 
zard , de  peur  qu’ayant  prêché  l’Evangile  aux  au-  « 
très , je  ne  fois  moi-même  un  réprouvé.  Qui  peut  « 
Ce  difpcnfèr  de  fuivre  l’exemple  de  ce  grand  Apôtre  ; - 
qui  lera  allez  téméraire  pour  s’écarter  du  chemin  - 
que  J e s u s-C  hrist  a marqué  ? On  fuit  la  mor-  « 
tification  , continuë-t-il , on  cherche  des  prétextés  - 
pour  s’en  difpenfer.  Cependant  le  Concile  de-* 
Trente  ne  fait  point  d’exception.  La  vie  du  Chré-  « 
tien , dit-il , doit  être  une  pénitence  continuelle.  » 
C’eft  fur  ces  fondemens  que  l’Abbé  de  la  Trappe 
avoit  établi  fa  pénitence  ; de  là  venoit  cette  fermeté 
qu’il  a toujours  eue  à n’en  rien  relâcher  ; fa  mortifi- 
cation étoit  generale,  fans  exception  & fans  referve ; 
elle  paroifToit  dans  fa  nourriture,  dans  fes  jeûnes, 
dans  fes  veilles , dans  fes  travaux , dans  fon  aflîduité 
à la  priere , dans  fa  vigilance,  dans  fa  folicitudc  pafto- 
rale,  dans  les  contradictions , dans  les  calomnies, 
toujours  occupé  à le  combattre  lui-même  -,  à détruire 
fes  pallions  ; à fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu.  C’eft  ce 
qu’on  a vu  dans  fa  vie,  c’eft  ce  qu’on  va  voir  dans 
quelques  exemples  particuliers  que  l’on  va  rap- 
porter. 

1 1.  Partie.  P p 
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nourriflantes , qu’on  ne  eomprenoit  pas  qu'il  put  le 
fou  tenir. 

Comme  la  violence  de  fes  douleurs  pendant  plu- 
fieurs  de  fes  maladies  ne  permettoit  pas  qu’on  lui 
changeât  fes  chemifes  de  ferge,  il  étoit  fouvent  man- 
gé de  vermine  ; quoy-qu’il  fût  naturellement  très- 
propre , il  fupportoit  une  fi  facheufc  incommodité 
fans  s’en  plaindre  j Sc  il  fe  contentoit  de  dire  ces  pe- 
tits animaux  me  mangent  pendant  ma  vie,  les  vers 
feront  bien  d’autres  ravages  après  ma  mort. 

Sa  fenfibilité  pour  le  froid  étoit  fi  grande,  que 
lorfqu’il  Ce  retira  à la  Trappe,  la  rigueur  des  hyvers 
lui  faifoit  horreur  : cependant  il  alloit  travailler  à 
l’air  avec  fes  Freres  pendant  les  plus  fortes  gelées , de 
demeurait  expofe  au  vent  de  bize  le  plus  violent, 
tant  que  duroit  le  travail.  Il  lui  eut  été  aifé  de  s’en 
difpenfcr;  fon  amour  pour  la  mortification  ne  lui 
permettoit  pas  d’avoir  cette  indulgence  pour  lui- 
même  ; il  a pafie  plus  de  vingt  ans  prefque  fans  fe 
chauffer  : & ce  ne  fut  que  lorfqu’il  fc  vit  accablé  de 
l’âge  & de  les  infirmiez , qu’il  accorda  aux  follici- 
tations  continuelles  de  fes  amis,  qu’on  mit  un  poêle 
dans  fa  chambre. 

La  mortification  intérieure  furpafloit  encore  l’ex- 
terieure  : on  ne  parlera  point  icy  des  médifances, 
des  calomnies,  des  libelles  diffamatoires  aufquels  il 
sert  vu  continuellement  expofé,  il  ne  s’eft  jamais 
donné  la  fatisfaébion  de  fe  plaindre  de  fes  ennemis, 
quelque  injufte  que  fût  le  traitement  qu’il  en  rece- 
voit  -,  & il  a meme  porté  la  violence  qu’il  fe  faifoit  a 
lui-même,  jufqu 'à  en  dire  du  bien,  ôc  â leur  rendre 
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tous  les  fcrvices  dont  ils  avoient  bcfoin.  On  ne  par- 
lera pas  non  plus  de  mille  circonftances  affligeantes 
qui  lui  font  arrivées  fur  la  fin  de  fa  vie,  & qu’il  a 
fupportées  fans  s’en  plaindre  avec  une  confiance  in- 
vincible ; mais  on  ne  peut  pas  palier  fous  filence,  la 
mortification  intérieure  que  lui  devoit  caufcr  cette 
attention  continuelle  qu’il  avoit  à la  conduite  de  fes  c 

Religieux , on  peut  fe  reprefenter  fur  cela  leurs  pei-  3 

nés , leurs  tentations , leurs  fcrupules , leurs  imperfe- 
ctions , leurs  foiblefTes , ( car  ils  n etoient  pas  tous  par- 
faits; & cela  ne  doit  pas  furprendre,  puifque  parmi 
les  douze  Apôtres  Dieu  a permis  qu’il  y eut  un  traî- 
tre. ) Il  efl:  aifé  de  s’imaginer  le  peu  de  goût  qu’un  ef- 
prit  auflfi  élevé  que  celui  de  l’Abbé  de  Ta  Trappe , de- 
voit trouver  naturellement  dans  tous  ces  petits  dé- 
tails de  conduite.  De  quoy  pouvoient  l’entretenir 
de  pauvres  Religieux  fans  érudition , des  Freres  cors- 
vers  greffiers  pour  la  plufpart  ? cependant  comme  il 
étoit  le  feulqui  lcsconfelfiit  &c  qui  les  dirigeât, com- 
me ils  ne  pouvoient  parler  qu’à  lui , à toute  heure,  à 
tout  moment  ils  le  venoient  trouver  ; &c  quelques  fè- 
rieufes  que  fes  occupations  puffentêtre,  il  étoit  obli* 
gé  de  les  quitter  continuellement  pour  leur  donner 
toute  fon  attention.  C’efl  ce  qu’il  faifoit  avec  patien- 
ce , avec  charité , avec  douceur , fans  leur  témoigner 
jamais  qu’il  s’en  trouvât  importuné.  Cette  mortifica- 
tion étoit  continuelle  ; elle  revenoit  tous  les  jours , & 
à tous  momens. 

Enfin  l’on  peut  ajouter  à ce  que  l’on  a dit  de  l’aufte- 
rité  de  fà  pénitence,  qu’il  portoitla  haire  en  certains 
tems , ôc  qu’il  prenoit  fouvent  de  fanglantcs  difcipli- 
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nés.  On  trouva  après  la  mort  qu’un  bandage  d’acier 
& une  chaîne  de  fer  qu’il  portoit,  lui  étoient  entrez 
dans  la  chair  ; h l’on  ajoute  à cela  fcs  maladies  fre- 
quentes, ces  douleurs  continuelles  dont  ilétoit  tour- 
menté pendant  les  dernières  années  de  fa  vie  : on  ne 
pourra  fo  difpenfer  de  demeurer  d’accord  que  peu 
de  perfonnes  dans  ccs  derniers  fiecles  ont  porté  au  (là 
loin  que  lui  la  mortification  & la  pénitence. 


CHAPITRE  IX. 

Du  pardon  des  injures.  De  l'amour  que  l'^bbé 
de  la  Trappe  a eu  pour  fes  ennemis.  Ses  fenti- 
mens  & fa  conduite  à leur  egard. 

CE  n’eft:  pas  d’aujourd’huy  que  l’on  dit  que  la 
vertu  & le  mérité  accompagnez  d’une  grande 
réputation  font  à l’égard  de  biçn  des  gens , une  cfpece 
d’injure  qui  ne  fe  pardonne  jamais.  C’eft  ce  que 
l’Abbé  de  la  Trappe  a éprouve  plus  que  perfonne. 
Peu  de  gens  ont  eu  plus  d’eftime,  plusd’amis,&plus 
de  réputation  que  lui  ; il  y en  a peu  auffi  qui  ayent 
plus  d’ennemis , & contre  qui  l’envie  fe  foit  déchaî- 
née avec  plus  de  violence  : on  a parlé , on  a écrit 
contre  lui;  on  l’a  déchiré  en  cent  maniérés  differen- 
tes ; on  n’a  rien  épargné  pour  lui  ravir  cette  haute 
réputation  que  fa  vertu  & fon  mérité  feul  lui  avoic 
acquifo. 

JOn  inventoit,  pour  en  venir  à bout,  des  hiftoires 
qui  ri 'étoient  jamais  arrivées  ; on  s’en  prenoit  à fa 
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perfonne,  à fa  do&rine,  à fa  conduite,  à Tes  Reli- 
gieux , à Tes  amis.  C’eft  ainfi  que  S.  Bernard  fut  traité 
a l’occafion  de  la  croifade  qu’il  avoit  prêchée , ôc 
qui  eut  un  fuccés  fl  malheureux.  C’eft  ainfi  que  les 
difciples  de  Pierre  Abay lard,  ôc  de  Gilbert  de  la  Por- 
rée  en  ufercnt  avec  ce  grand  Homme  dont  Dieu 
avoit  autorifé  la  faintcté  par  tant  de  miracles  ; ôc 
pour  dire  quelque  chofe  de  plus , c’cft  ainfi  que 
J e s u s-C  h r i s t qui  étoit  la  fajnteté  même , a été 
traité  par  les  Scribes  & lesPharifiens.  Mais  fi  l’Abbé 
de  la  Trappe  a eu  le  bonheur  d’être  traité  comme  le 
Sauveur,  il  a aufli  celui  de  fuivre  à 1 egard  de  Tes  enne- 
mis , ôc  Tes  exemples  ôc  fa  doctrine. 

Au  milieu  des  calomnies  qu’on  publioit  contre  lui  de 
tous  cotez , il  abandonnoit  fa  perfonne  ôc  la  juftice 
de  fa  caufe  entre  les  mains  de  Dieu , ôc  n etoit  occupé 
qua  prier  pour  fes  ennemis,  ôc  à rendre  le  bien  pour 
le  mal.  Il  difbit  fouvent  ces  paroles  fi  dignes  de  l’hu- 
milité profonde  dont  i)  failoit  profelfion.  Si  ma  ré- 
futation efl  de  quelque  utilité.  Dieu  fçaura  bien  me  rendre 
celle  qu’on  me  ravit  ihjuftcment , fmon  je  n’en  veux  qu  au- 
tant qu’il  lui  flaira  de  m'en  donner.  Il  eji  fermis  a un  Evê- 
que a avoir  fin  de  fa  réfutation , farce  quelle  lui  efi  necejfaire 
four  le  bien  du  f enfle  qui  eji  fous  fa  conduite  ; mais  four  un 
Religieux , il  ri  efl  fait  que  four  être  méfrif,  & four  retra- 
cer dans  fa  vie  les  hontes  çÿ*  les  abjeélions  dtJefus-Chrif , en 
foujfrant  en  faix  & en flence  les  injures  les  flus  atroces  & 
les  calomnies  les  flus  noires,  c'ef-la  fa  deflination,  & c'efl 
même  toute  fa  gloire. 

Il  agifToic  d’une  maniéré  conforme  aux  fentimens 
qu’on  vient  de  rapporter.  C’eft -ce  qu’on  va  prouver 
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par  des  exemples  fi  édifians,  qu’ils  fcroient  capables 
de  défarmer  fes  ennemis.  Un  Abbé  de  l’Ordre  qui 
avoit  cré  de  fes  plus  chers  amis , & à qui  il  avoir  ren- 
du de  grands  fervices , ne  fe  contenta  pas  de  rompre 
avec  lui  fans  qu’il  lui  en  eût  donné  aucun  fujet,  il  le 
décria  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  étrange, de- 
dans & dehors  le  Royaume.  Les  mauvais  dif  cours 
de  cet  Abbc  faifoient  d’autant  plus  de  tort  à l’Abbé 
de  la  T rappe , que  comme  on  fçavoit  qu’ils  avoient 
été  amis  intimes , on  ne  s’avifoit  pas  meme  de  foup- 
çonner  de  faufleré  ce  qu’il  publioit  contre  lui  ; enfin 
Dieu  toucha  cet  Abbé,  il  lui  fit  connoître  fa  faute, 
& il  vint  à la  Trappe  pour  lui  faire  fes  exeufes,  ôe 
pour  fe  réconcilier  avec  lui  : l’Abbé  de  la  Trappe  le 
reçut  avec  autant  d'amitié , qu’il  avoit  coutume  de 
faire  avant  qu’il  en  eut  au/fi  mal  ufé  à fon  égard.  Il 
lui  épargna  la  honte  des  exeufes  ; il  le  fit  officier  à 
ù place  le  Jcudy-Saint , & les  trois  jours  qui  fuivent  -, 
il  voulut  communier  de  fa  main  avec  tous  fes  Freres  : 
enfin  il  lui  fit  toutes  les  careffies,  ôc  lui  rendit  tous  les 
honneurs  dont  il  pût  s’avifer.  Quand  cet  Abbé  fut 
parti , un  Religieux  qui  fçavoit  tout  ce  qui  s’étoic 
paffié,  ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  qu’un  homme 

3ui  en  avoit  auffi  mal  ufe  avec  lui,  ne  meritoit  pas 
'être  fi  bien  reçû  ; (F'  nous,  dit  l’Abbé  de  la  Trappe, 
comment  en  avons-nous  ufe  avec  Dieu  : cependant  il  ne  latjj'e 
pas  de  nous  recevoir  tous  les  jours  avec  tant  de  bonté-,  fâche ^ , 
mon  Frere , que  nous  ferons  mefure ^ d la  meme  mefure  dont 
nous  aurons  mefure  les  autres. 

Il  en  ufa  de  meme  dans  deux  autres  occafions.  Il 
apprit  que  des  Religieux  à qui  il  faifoitdcs  aumônes 
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confiderables,  ne  ceffoient  point  de  le  déchirer  par 
leurs  calomnies,  on  lui  dit  fur  cela  qu’il  faloit  leur 
retrancher  ces  aumônes  dont  ils  s’étoient  rendus  in- 
dignes. Je  m’en  garderai  bien , dit  l’Abbé  de  la  Trappe  , 
au  contraire  il  faut  les  augmenter,  car  l'Evangile  nous  or- 
donne défaire  du  bien  a nos  ennemis ; c’eft  ce  qu'il  fît,  & 
les  aumônes  furent  augmentées.  Il  n'avoit  en  cela 
aucun  égard  au  rang , au  crédit  Ce  au  mérite  des  per- 
fonnes , c’eft  ce  que  prouve  l’exemple  qu’on  va  rap- 


Un  Païfan  du  voifinage  de  la  Trappe  prétendoit 
que  de  certaines  terres  qui  appartenoient  effe&ive- 
ment  à l’Abbaye,  étoient  à lui  : fur  cette  prétention 
mal  fondée,  fins  autre  précaution  il  enlevc  tous  les 
grains  qui  étoient  fur  ces  terres.  L’Abbé  ne  voulut 
point  qu’on  l’en  empêchât,  il  aima  mieux  que  ce 
Païfan  fui  enlevât  ce  qui  appartenoit  à fon  Abbaye, 
que  de  fouffrir  qu’on  fît  des  pourfuites  contre  lui. 
Quelque  tems  après  le  Curé  de  la  ParoifTe  où  demeu- 
roit  le  Païfan , vint  voir  l’Abbé  de  la  Trappe , l’Abbé 
lui  demanda  félon  fa  coutume,  fî  quelqu’un  de  fes 
Paroifliens  n’avoit  point  befoin  d’aflïftance.  Après 

3ue  le  Curé  eut  fatisfait  â cette  demande , l’ Abbe  lui 
it  & un  tel  ( il  lui  nomma  le  Païfan  dont  on  vient  de 
parler  ) comment  vont  fes  affaires  ? le  Curé  lui  avoüa 
qu’il  étoit  dans  une  grande  neccflité  5 mais  ajouta- 
t-il  , l’infolence  Ce  l’injuftice  dont  il  a ufé  en  vôtre 
endroit,  m’a  empêché  de  vous  en  parler.  Au  contraire , 
dit  l’Abbé , ce  font  ces  fortes  de  perfonnes  qu’il  faut  ajjifier. 
L’Evangile  nous  les  recommande , je  ne  connois  point  de 
meilleure  recommandation.  Sur  le  champ  il  fit  appeller 

le 
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le  Celericr  j & lui  ordonna  d’envoyer  abondamment 
à ce  Païfan  & fans  délai  tout  ce  dont  il  avoir  befoin. 
Le  Celericr  voulut  lui  répliquer  ; mais  l'Abbé  le  pré- 
vint & lui  dit  : Alle^  mon  Frere , nous  fommes  trop  heu - 
reux  de  trouver  de  pareilles  occaftons , CST  de  pouvoir  rache- 
ter nos  pechc ^ à fi  Ion  marché. 

Plus  le  nombre  de  Tes  ennemis  augmentoit,  plus 
ces  fentimens  fe  fortifioient  dans  fon  cœur.  Voicy 
ce  qu’il  écrivit  a un  de  Tes  amis  à l'occafion  d’une 
perionne  qui  s'efforçoit  de  le  décrier  dans  le  mon- 
de : Il  n’y  a rien  que  je  ne  vouluffe  faire  pour  lervir  « 
la  perfonne  dont  vous  me  parlez  ; ce  qu’il  a fait  « 
contre  moi  ne  fert  qu’à  me  donner  plus  d’envie  de  - 
lui  être  utile.  Je  vous  avoue  que  depuis  quelques  <• 
années  tant  de  gens  ont  pris  à tâche  de  m’attaquer,  - 
que  cela  m’a  obligé  à prendre  devant  Dieu  de  - 
nouvelles  refolutions  de  pratiquer  ce  precepte  de  « 
J E s u s-C  h r i s t ; & moi  je  vous  dis,  aimez  vos  « 
ennemis.  C’cft  la  première  penlee  qui  me  vient  - 
lorfque  j’apprends  que  l’on  ait  de  moi  ce  que  je  - 
ferais  bien  aife  qu’on  n’en  dît  pas , fi  j’écoutois  les  - 
fentimens  de  l’amour  propre.  “ 

C’dl  en  ce  fens  qu’il  écrit  à la  Duchefïè  de  Guifè  : 
Je  m’appenjois  Madame  que  de  mes  amis  mêmes, 
(au  moins  de  ceux  qui  diient  qu’ils  en  font)  ont  « 
peine  de  ce  que  les  chofes  que  l’on  répand  contre  « 
moi  ne  m’en  font  point.  Quand  les  calomnies  ne  - 
font  point  d’impreflion  fur  ceux  contre  qui  on  les  - 
forme,  elles  retournent  contre  ceux  qui  en  font  les  - 
auteurs.  Je  puis  dire  par  la  grâce  de  Dieu , ( car  c’efl:  - 
purement  fon  œuvre  ) que  je  me  fens  de  bronze  à ». 

II.  Partie.  Qjj 
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..  l’égard  de  ceux  qui  m’attaqucnc.  Je  dis  par  rap- 
porc  au  reffentiment  de  ce  qu’on  appelle  injure  » 
« car  d’ailleurs  mon  cœur  eft  tendre  pour  eux  ; je 
„ les  plains  du  mal  qu  ils  fe  font  en  prétendant  m en 
» faire.  Je  prie  Dieu  pour  eux  * 6 c ce  me  feroit  une 
» joie  véritable  de  les  pouvoir  fervir  : voilà,  M.  ma 

- fituation , St  je  confens  qu’elle  foit  connue  de  tout 
„ le  monde.  Il  dit  encore  dans  une  autie  occafion  , 
. plus  on  me  déchire,  plus  on  me  traite  avec  injufti- 

- ce,  plus  je  fens  mon  cœur  attendri  poujr  ceux  qui 
» tiennent  cette  conduite  à mon  égard , plus  je  me 

- fens  porté  à leur  pardonner  èc  à prier  pour  eux,. 

- Ôc  plus  j’ay  de  confiance  que  Dieu  me  fera  miferi- 

- corde. 

Il  ne  perdoic  aucune  occafion  de  mettre  en  prati- 
que ces  lcntimens.  Un  Abbe  de  qualité  allant  a la 
Trappe, paffa  par  une  maifon  Religieufe i il  y fut 
reçu  félon  fa  condition.  Sur  la  fin  du  repas  il  dit  au 
Supérieur  qu’il  alloit  à la  Trappe  pour  confulter 
l’Abbé  fur  une  affaire  importante.  Le  Supérieur  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  l’en  détourner  ; & il  lui  dit  fur 
cela  tout  ce  que  l’envie  St  b malignité  la  plus  noire 

Fouvoient  fuggerer  contre  les  Religieux  St  contre 
Abbé,  jufqu’à  l’afiurer  que  l’Abbé  de  la  Trappe  étoit 
-un  heretique  St  un  vifionaire.  L’Abbe  que  la  vérité 
&c  fa  propre  expérience  avoient  fouvent  convaincu 
<ki  contraire , releva  ce  difeours  comme  il  le  meri- 
roit,  & partit  fort  mal  édifié  du  peu  de  charité,  St 
de  l’injuftice  de  ce  Supérieur. 

L’Abbé  étant  arrivé  à la  Trappe,  mit  infcnfible- 
■ment  l’Afc>bé  de  la  Trappe  fur  le  chapitre  de  ce  Sur 
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perieur  & de  fcs  Religieux, l’Abbé  de  laTrappeluidit 
qu’il  les  avoit  toujours  confiderez  Ôc  aimez,  8C  qu’il 
ne  perdoit  aucune occafion  de  leur  faire  plaifir.  Puis- 
que cela  eft,  répondit  l’Àbbé,  je  me  crois  obligé  en 
confcience  de  vous  détromper.  Vous  n’avez  pas  au 
monde  de  plus  grands  ennemis,  je  le  fçay  à n’en 
pouvoir  douter  ; & fur  cela  il  lui  raconta  tous  les 
mauvais  difeours  qu’on  lui  avoit  tenus.  L’Abbé  de 
la  Trappe  qui  avoir  été  averti  d’ailleurs  de  la  mau- 
vaife  volonté  de  ces  Religieux,  répondit  fans  s’é* 
mouvoir,  qu'il  ferait  vijionaire  tant  qü il  leur plairait , maii 
que  pour  la  foy,  Dieu  qui  la  lui  avoit  donnée , étoit  témoin  de 
fa  pureté,  qu  il pri croit  Dieu  de  délivrer  ces  Religieux  de  ces 
préjugeff  dangereux,  & fi  peu  charitables,  qu’il  continue- 
rait à les  aimer  t3*  d leur  faire  du  bien.  L'Abbé  répondit 
qu’ils  ne  le  meritoient  pas  ; que  le  bien  qu’il  leur  • 
vouloic  faire  feroit  mieux  employé  ailleurs  -,  8c  qu’a, 
prés  tout,  l’Ecriture  nous  avertifToit  de  répondre  au 
fou  félon  fa  folie,  il  eft  vray , répondit  l’Abbé  de  la 
Trappe,  mais  Jefus-Chrifi  nous  ordonne  de  pardonner  les 
injures,  ta*  d'aimer  nos  ennemis , je  veux  donc  continuer  à 
aimer  ces  Religieux  & à leur  faire  du  bien.  En  effet  dés 
le  lendemain  il  leur  envoya  un  loüis  d’or  avec  une 
douzaine  des  plus  belles  carpes  qu’on  avoit  pêchées 
dans  les  étangs  de  la  Trappe,  8c  fe  recommanda  à 
leurs  prières.  L’Abbé  a dit  depuis  qu’il  avoit  été  plus 
frappé  de  cette  action , que  s’il  lui  avoit  vu  faire  un 
miracle.  Mais  il  ne  pardonna  pas  à ces  Religieux 
au  (h  aifément  que  l’Abbé  de  la  Trappe,  l’injure  qu’ils 
lui  avoient  faite,  en  le  traitant  d’neretique,  ils  per- 
dirent fon  eftime,  8c  il  n’eut  plus  de  commerce  avec 
eux.  .Qjl  ij 
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bornes, & que  J e s u s-C  h r i s t lui-mcme  nous  a 
appris  jufqu’où  elle  devoir  aller,  quand  on  atraquoic 
la  pureté  de  fa  foy  ou  celle  de  les  amis , il  la  défendoit 
avec  tout  le  zele  qu’on  doit  avoir  dans  ces  occafions. 
Il  en  ufoit  de  meme  quand  on  s’efforçoit  de  décrier 
fa  conduite  fur  des  points  importans,  & qui  eulfenc 
caufé  du  fcandale  s’il  l’eût  difllmulé  ; c’eft  ainfi  qu’il 
confondit  fes  ennemis,  lorfqu’ils  eurent  la  témérité 
de  publier  qu’on  avoit  banni  de  la  Trappe  la  devo- 
votionila  Sainte  Vierge;  que  les  Prêtres  n’y  difoient 
point  la  MefTe  ; que  les  communions  y étoient  rres- 
rares;  qu’on  y lifoit  des  livres  hérétiques  ; èc  qu’une 
fîngularité  fufpc&e  regnoit  dans  toute  la  conduite  du 
Monaftere  ,&  qu’on  y tenoit  des  Aflcmblées  contre 
la  Religion  contre  l’Etat;  il  fe  défendit  fortement 
fur  tous  ces  points;  il  en  fit  voir  lafaullctc  ; il  parla, 
il  écrivit  ; en  un  mot  il  fut  afTez  heureux  pour  détrom- 
per tous  ceux  que  l’envie  & la  haine  n’avoient  pas 
prévenus  juf^u’au  point  de  ne  vouloir  rien  écouter. 

Mais  en  répondant  avec  force  à de  pareilles  accu- 
fations  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  diflîmuler  , il  ne 
,fe  croyoït  pas  dilpcnlé  de  confervcr  dans  fon  cœur 
une  charité  fans  bornes  pour  fes  aceufateurs.  Il  n’en 
demeuroit  pas  là  ; mais  il  fè  croyoit  obligé  de  faire 
paroître  combien  cette  charité  étoit  fincere , par  des 
fervices  effectifs , toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en, 
prefentoit.  C’efl:  ainfi,  fuivant  l’cxpreflîon  de  l’E- 
vangile , qu’il  joignok  la  limplicité  de  la  colombe  à 
la  prudence  des  lerpens. 
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«eceffaire,  d’entrer  dans  la  voyc  étroite  de  l’Evan- 
gile, il  leur  obéit  fans  peine  ; mais  lorfqu’ils  furent 
d'avis  cpi’il  s’attachât  au  fervice  de  l’Eglife,  6c  qu’il 
•renonçât  à l’attrait  qu’il  fefentoit  pour  lafolitude,  U 
ne  put  fe  refoudre  à leur  obéir.  C’eft  cet  amour  pour 
la  lolitude  6c  pour  le  filcnce,  qui  le  porta  à preferer 
l’étroite  obfervance  de  Cifteaux , à tous  les  autres 
Ordres  Religieux , parce  qu’on  y fait  profeflïon  d’une 
•plus  grande  retraite  que  par  tout  ailleurs.  Ce  fut  ce 
qui  lui  fit  établir  dans  fon  Monafterc  ce  grand  filence 
qu’on  n’avoit  point  pratiqué  jufqu’alors  avec  une 
aufli  grande  exactitude.  Ce  fut  encore  dans  cette  vue 
qu’il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fcdifpenfcrdu  voyage 
de  Rome,  qu’il  réfuta  la  Charge  de  Vifieeur.  Qu’il 
eut  tant  de  peine  à fe  charger  delà  conduite  des  Clai- 
rets ; en  un  mot  ce  fut  par  ce  même  motif  qu’il  Ce 
iiifpcnfa  de  rendre  des  vifites,  8c  qu’il  ne  fortit  ja- 
mais de  fon  Monafterc  que  pour  des  raifons  indif- 
pcnfables  de  devoir  6c  de  charité. 

Ses  fentimens  s’accordoient  parfaitement  avec  fit 
conduite,  il  n’y  avoit  rien  dont  il  parlât  avec  plus  de 
zclequcde  la  folitude  8c  du  filence.  Un  jour  qu’il  eh 
avoir  fait  le  fujet  de  la  Conférence , faifant  un  retour 
fur  lui-même,  il  dit  à fes  Religieux  de  la  manière  du 
monde  la  plus  touchante  : Je  voudrois , mes  Frcres , « 
^tvoir  perdu  mes  deux  bras , 8c  avoir  autfi  peu  d’o-  » 
bligation  que  vous,  de  penfer  à autre  chofequ’à" 
attendre  l’éternité  de  J e s u s-C  hrist.  Qu’il  eft  •» 
doux  d’être  entièrement  feparé  de  tout  commerce  » 
avec  les  créatures,  pour  n’entendre  parler  que  de  - 
Dieu  -,  ne  lire  que  les  veritez  de  Dieu  ; ne  s’occu-  « 
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„ per  que  de  ce  qui  regarde  Dieu  & Ton  fervice,  fans 
, avoir  d’autre  emploi.  N’avoir  rien  qui  puifle  nous 
..diftraire  de  Dieu,  & netre  pas  pénétré  de  Dieu; 

faire  autre  chofe  que  de  le  goûter , & de  l’attendre 
„ en  paix,  c’efl:  ce  que  je  ne  puis  comprendre.  Vous 
„ devriez  vivre  fi  parfaitement , ayant  tant  de  facili- 
„ tez  de  le  faire , que  vous  puffiez  reflufeitér  les  morts. 

„ Ah  1 mes  Freres , la  plus  grande  folie  dans  laquelle 
..  vous  pu i fiiez  tomber,  eft  de  laiifer  occuper  vôtre 
„cœur  de  quelque  autre  chofe  que  de  Dieu,  & de 
„ fon  éternité , qu’y  a-t-il  qui  puifTe  vous  occuper  > 

..  que  pouvez-vous  referver  fi  vous  ne  donnez  pas 
„ tout  à Dieu  ? que  pouvez-vous  lui  refufer  ! que 
„ pouvez- vous  lui  préférer  ? Cependant  faute  de  tout  . 

..  donner  à Dieu  en  fe  refervant  quelque  chofe  qu’on 
„ ne  lui  donne  point,  cela  feul  fuffit  pour  vous fepa- 
» rer  de  Dieu,  Penfèz-y , mes  Freres , vous  feriez  cou- 
„ verts  de  confufion , fi  vous  étiez  obligez  de  déclarer 
..ce  que  vous  refervçz  & ce  que  vous  préferez  à 
Dieu , & d’une  telle  confufion , que  vous  cherche- 
..  riez  à vous  cacher  à vous-memes  : non  non , mes 
» Freres, nous  femmes  entrez  dans  la  folitude;  nous  ne 
» nous  fommes  condamnez  au  filencc  ; nous  n’avons  . 
» rompu  avec  je  monde  & avec  nous-mêmes , que 
- pour  donner  tout  à Dieu  : car  enfin  à quoi  nous 
..  ferviroit  nôtre  folitude  extérieure  fans  la  folitude, 

..  fans  le  filence  intérieur  du  cœur. 

..  Je  fuis  accablé  de  vifites,  dit-il,  dans  une  de  fes 
..  lettres,  comme  fi  la  Trappe  ctoit  aux  portes  de  Pa- 
.. ris,  j’en  fuis  tellement  accablé,  que  fi  je  n’avois 
••  que  quarante  ans , je  me  retirerais  en  quelque  fbli- 
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tude  où  je  ne  vcrrois  perfonne  ; j’avois  pris  la  re-  - 
folution  de  ne  plus  voir  qui  que  ce  foit,  & cepen-™ 
danc  je  ne  puis  m’en  difpenfer  ; & l’on  prétend  que  « 
je  violerois  les  loix  les  plus  faintes  de  la  charité , fi* 
j’éxecutois  cette  refolucion. 

Il  écrit  à un  autre  de  Tes  amis  : Si  j’avois  fçû  en  » 
quittant  le  monde,  que  je  duflc  avoir  encore  quel-  « 
que  communication  avec  lui,  ou  que  le  monde  dût* 
encore  pcnlèr  à moi,  je  ne  me ferois jamais  fait  Re-« 
ligieux  ; mais  je  me  ferois  retiré  en  quelque  folitu-  « 
de  lî  éloignée  du  commerce  des  hommes , que  j’au-  - 
rois  entièrement  rompu  avec  eux , en  forte  que  le  « 
monde  m’eût  oublié  comme  je  n’aurois  plus  penfé  « 
à lui  : car  enfin  qu’eft-ce  qu’un  Religieux  fans  fo-  « 
litude  & fans  filence? 

Cette  maxime  ctoit  fi  profondément  gravée  dans 
fon  cœur , qu'ayant  lû  la  vie  de  M.  deChafteüil , fa- 
meux folitaire  François  qui  efl:  mort  fur  le  Mont 
Liban  en  odeur  de  faintete,  il  dit  qu’il  avoir  pris  le 
bon  parti  ; & que  s’il  n’eût  point  été  engagé , il  n’en 
eût  point  pris  d’autre.  Enfuite  rentrant  en  lui-même, 
qui  me  donnera , difoic-il , les  ailes  d’une  colombe  pour  fuir 
U focieté  des  hommes , (SJ  me  cacher  dans  le  fonds  des  dejerts 
avec  les  bêtes  fauvages  qui  ont  plus  de  fidélité  (SJ  moins  de 
férocité  que  rien  ont  tes  homoies , (SJ  achever  ainfi  ma  courjè., 
connu  de  Dieu  feul , (SJ  ne  penfant  qu'à  lui  ; dans  une  tran~ 
quilité  exemte  de  foins , d’ inquiétudes  (SJ  d'tnnuis.  <dh  ! mon 
Dieu , ais-je  donc  tout  quitté  pour  me  partager  ainft  entre  le 
monde  (SJ  vous  ? Cependant  quelque  empreflemenc 
qu’eût  l’Abbé  de  la  Trappe  pour  la  folitude  & pour  le 
filcnce,  Dieu  ne  permectoit  pas  qu’den  joüît  ; il  for- 
II.  Partie.  Rr 
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moit  tous  ces  defirs  dans  Ton  cœur,  ôc  il  en  éloigrioit 
l’cffet.On  venoit  à la  Trappe  de  tous  cotez  pour  le  voir 
& pour  le  confulter,ou  pour  ctre  témoin  de  la  vie  fein- 
te qu’il  y avoit  établie , ôc  qu’il  foutenoit  toujours  par 
fcs  exhortations  ôc  par  Tes  exemples.  Le  Frere  qui  avoit 
foin  des  hôtes  s’étant  une  fois  appliqué  à compter  le 
nombre  de  ceux  à qui  il  donneroit  à manger  pendant 
une  année,  il  en  compta  jufqu  a Hx  mille.  Enun  autre 
rencontre  on  compta  en  douze  jours  cent  vingt-cinq 
perfonnes , & en  un  autre  il  s’en  trouva  prés  de  mille 
en  un  mois , entre  lefquelles  il  y avoit  deux  Prin- 
ccfles , quatre  Evêques,  & un  grand  nombre  de  per- 
fonnes de  la  première  qualité.  Quelquefois  on  don- 
noit  à manger  en  un  feul  jour  jufqu’à  quatre-vingt 
perfonnes.  Ce  qu’il  y avoit  d’admirable  dans  un 
abord  de  gens  fi  grand  ôc  fi  continuel , efl  que  la  fo- 
litude  ôc  le  lïlcnce  des  Religieux  n’en  étoit  point 
troublé.  C etoit  l’effet  du  bon  ordre  qu’on  y avoit 
mis,  Se  du  rcfpeét  qu’on  avoit  pour  ces  feints  Soli- 
taires ôc  pour  leur  Abbé  ; il  s’en  faloit  même  beau- 
coup qu’il  parlât  à tous  ceux  qui  venoient  pour  le 
voir;  il  s’en  difpenfoit  autant  qu’il  le  pouvoir.  Mais 
il  le  prefentoit  toujours  afTcz  d’occafions  indifpenfa- 
bles  de  recevoir  des  vifites  pour  l’obliger  d’en  gé- 
mir , ôc  de  s’en  humilier  devant  Dieu. 

Les  lettres  qu’on  lui  écrivoit  alloient  encore  plus 
loin  que  les  vifites;  ilenfèntoit  le  poids,  il  en  etoit 
accablé  : mais  la  charité  qui eftla plus  indifpenfeble 
de  toutes  Ces  réglés , ne  lui  permettoit  pas  de  refufer 
de  les  recevoir,  ôc  de  n’y  pas  répondre.  Ceux  mêmes 
qu’il  confultoit  tir  ces  occupations  qui  lui  paroif- 
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foient  fi  éloignées  de  l’efprit  de  fa  vocation , conrri- 
buoient  à l’y  engager  ; & on  lui  citoit  fur  cela  l’exem- 
ple de  faint  Bernard , &c  d’un  grand  nombre  d’autres 
Saints  appeliez  comme  lui  à la  folitude,  qui  foupi- 
roient  continuellement  après  elle,  &àqui  la  charité 
du  prochain  n’avoit  pas  permis  d’en  jouir. 

Parmi  tant  d’occafions  de  diftraétion  & de  diffi- 
pation,  l’Abbé  de  la  Trappe  confervoit  toujours  un 
violent  amour  pour  la  folitude  6c  pour  le  filence.  C’efl 
ainfi  qu’il  l’exprime  lui-même  par  ces  belles  paroles 
qu’il  a laiffées  par  écrit,  qui  font  comme  un  renou- 
vellement de  fes  vœux. 

Qui  me  donnera  des  aîles  de  colombe,  & je« 
m’envolerai  en  quelque  lieu  ft  éloigné  du  monde,  « 
& Ci  lèparé  de  toutes  les  créatures , que  je  n’aurai  « 
plus  de  rapport  avec  lui , ni  de  commerce  avec  el-  ■« 
les.  Je  cherche  quelque  chofe  qui  n’efi:  pas  de  ce  « 
monde,  ôc  qui  ne  fe  trouve  pas  parmi  les  chofes  « 
créées.  L’idée  que  j’en  ay  conçue  m’en  donne  de  l’a-  « 
mour,  l’amour  m’en  donne  du  defir,  mais  ce  defir  <« 
ne  produit  que  des  foupirs  ; & il  me  femblc  que  plus .« 
moncœur  s’élève  verscet  objet, plus  cet  objet  fe  haufle  « 
6c  s’éloigne  de  mon  cœur.  Il  n’en  efl  pas  de  meme  « 
des  créatures , elles  me  fuivent  par  tout  ; elles  m’im-  « 
portunent  ; elles  Ce  prefentent  inceffamment  à mes  •* 
yeux  ; par  mes  yeux  elles  entrent  dans  mon  efprit,  « 
& y portent  avec  clics  I’inquictudc  6c  ladiffipation.  « 
Fermons  les  yeux,  mon  ame,  à toutes  ces  chofes,  « 
tenons-nous  fi  éloigné  d’elles,  que  nous  ne  puif  « 
fions  ni  les  voir,  ni  en  être  vûs. 

'L’Abbé  de  la  Trappe  remarque  enfui  te  combien' 
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les  conventions  des  hommes  font  dangereufes  ; il 
ne  fait  pas  de  difficulté  d’avoüer  qu’il  l’apprend  tous 
les  jours  par  fa  propre  expérience  ; & il  en  prend  occa- 
sion de  s’affermir  dans  l’amour  de  la  folitude  & du 
Silence. 

» La  parole  ôc  la  converfation , continuë-il , quelque 
».  innocentes  S c réglées  qu’elles  puiffent  être,  ne  laif- 

- fent  pas  de  faire  en  nous  des  iraprelfions  fâcheufes, 
» ôc  d’y  caufer  desdefordres  qui  ne  fe  peuvent  repa- 
« rcr  qu’avec  peine  ; elles  nous  tirent  au  dehors  ; elles 

nous  ouvrent  les  yeux  comme  pour  fortir  hors  de 
» nous-mêmes  ; elles  nous  rempliffcntdcphantômes» 
».  ôc  d’imaginations  vaines  qui  font  les  femcnces  mal- 
-heureufes  de  ce  nombre  prefqu  infini  de  diffractions» 
« ôc  d’afidibliffemens  que  nous  reffentons  dans  la  prie- 
» re  ôc  dans  les  autres  exercices.  Je  n’en  fuis  que  trop 
» perfuadé  par  ma  propre  expérience;  Ôc  c’efl:  ce  qui 
..  me  fait  voir  ôc  me  contraint  d’avoiier  que  les  chofes 
» extérieures  font  autant  d’obftaclcs  qui  retardent  le 
».  progrès  que  nous  devons  faire  dans  les  voyes  de 
**  Dieu.  Elles  rendent  nôtre  éternité  douteulc  Ôc  nô- 
» trefalut  incertain  ; & rien  ne  peut  l’affurer  davan- 
»»  tage  que  la  folitude  ôc  le  filence.  Auffi  je  ne  defire 
»>  rien  avec  tant  d’ardeur  : ôc  dans  le  defir  que  j’en 
» fens  je  me  donne  prefentement  à J e s u s-C  hrist 
»par  un  engagement  inviolable,  je  renouvelle  la 

- confecration  que  je  lui  ay  faite  de  tout  ce  que  je 
» fuis , pour  vivre  déformais  en  filence  ôc  en  folitude  , 

- conformement  à ce  que  l’ordre  de  Dieu , l’exemple- 
=.  des  Saints , ôc  ma  profeffion  exigent  de  moi  ; je 
» laiffe  là  le  monde  comme  il  eft,  ôc  je  ne  veux  plus 
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en  entendre  parler;  je  romps  «avec  lui  pour  jamais , ■* 
& je  comprends  dans  eette  rupture  non  feulement»* 
ceux  qui  l’aiment  & qui  le  fervent , mais  generale-  « 
ment  toutes  les  perfonnes  qui  font  dans  le  monde , <* 
quoy-qu’elles  ne  foient  pas  du  monde,  fans  m'ex-<* 
cepter  moi-même  autant  qüecela  fe  peut  faire,  &c  -* 
dans  toute  letenduc  que  Dieu  me  fera  connoître.  •• 
Plus  d’entretiens , plus  de  commerce,  plus  decom-  ■* 
munications  avec  qui  que  ce  foit,  à moins  que  je  « 
n’y  fois  contraint  par  des  neceffttez  indifpenfables.  <* 
Voilà  quelles  étoient  lcsdifpofitions  de  l’A'bfe&de 
la  Trappe  au  milieu  des  diftraélions  continuelles  ou 
la  Providence  permettoit  qu’il  fût  engagé  ; mais 
parce  que  les  occafions  de  rompre  ces  refo  lut  ions  fi 
iaintes  fe  prefentoient  fouvent,  il  s’adreflè  à Dieu 
pour  le  prier  de  les  éloigner.  Seigneur,  contihuë-t-il , <* 
fans  vous  toutes  nos  penfées (ont vaines , tous  nos-* 
defirs  fins  effet,  toutes  nos  relblutions  (ont  foibles  •* 
& inutiles.  Confirmez  donc  en  moi  ce  que  vous  y » 
operez  aujourd’huy  ; & comme  je  ne  doute  point  « 
que  ce  ne  (oit  vous  qui  m’avez  infpirécedefir,  be-  -* 
niffez-le  par  la  même  mifericorde  que  vous  me  l’a-  ** 
vez  infpiré , augmentez-le  toujours  déplus  en  plus , ■* 
& ne  permettez  pas  qu’il  s’affoibliffe  pour  jamais  : » 
éloignez  de  moi  toutes  les  créatures , faites  que  je  -» 
m’en  puiffe  paffer,  & qu’elles  fe  paffcnc  toutes  de-* 
moi.  Que  je  trouve  en  vous  feul  tour  ce  que  je» 
pourrais  recevoir  d’elles  , 6c  elles  tout  ce  qu’elles  -* 
pourraient  recevoir  &:  attendre  de  moi.  Menez--* 
moi,  Seigneur,  dans  cette  (olitude  (àcrée,  dans-*' 
laquelle  vous  parlez  au  cœur  de  ceux  que  vous  ai-  «• 
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..  mez.  Apprenez  au  mien  la  fcience  de  vous  plaire,' 
« & dites-lui  tout  ce  qu’il  faut  qu’il  fçache  pour  l’ac- 
» compliffemcnt  de  vos  volontez  fainres.  Faites  qu’il 
» trouve  dans  ces  demeures  écartées  où  je  me  fuis  ca- 
» ché  comme  lesoifeaux  fauvages  dans  les  fentes  des 
»>  rochers  inacccflibles.  Ce  profond  repos  que  vous 

- ne  refufez  point  à ceux  qui  vous  ont  fuivi  dans  le 
«defert,  puifque  je  veux  vivre  déformais  comme 
» dans  un  tombeau , dans  le  defir  & dans  l’attente  de 
v vôtre  retour  en  ce  monde,  comme  les  fâints  Peres 
•>  foupiroient  dans  les  lymbes  après  vôtre  premier 

- avenement.  Enfin  foyez  mon  occupation , ma  con- 
•»  folation  & ma  joye  dans  le  tems,  comme  j’cfperc  que 
»»  vous  le  ferez  dans  letemité  ; & afin  que  je  ne  fois 
•>  pas  trompé  dans  mes  efperances , rendez-vous  dés  à 
»>  prefent  tellement  le  Maître  & le  Roy  de  mon  cœur , 
» qu’il  n’ait  d’inclination , de  pente , de  mouvement 
» que  vous  n’ayez  formez  par  l’infpiration  de  vôtre 
» efprit , afin  que  je  me  puiue  vanter  avec  vôtre  faint 
••  Apôtre,  que  je  ne  vis  plus,  quoy-que  je  vive,  mais 
« que  vous  êtes  ma  vie , & que  vous  vivez  en  moi 
» beaucoup  plus  que  moi-même. 

Ces  fentimens  de  l’Abbé  de  la  Trappe  font  fi  vive- 
ment exprimez,  il  y paraît  tant  de  cette  ondtion  2c 
de  ce  feu  tout  divin  que  le  faint  Efprit  fcul  peut  ré- 
pandre dans  les  cœurs , qu’il  n’efl  pas  pofïible  qu’il 
ne  les  reffentit,  & que  Dieu  meme  ne  les  lui  eût 
infpircz-  G’eft  ainfi  que  parmi  tout  ce  qui  pouvoir 
troubler  fa  retraite  , il'  confervoit  un  ardent  amour 
pour  la  folitude  & pour  le  fiicnce. 


Digitized  by  Google 


de  la  Trappe.  Liv. 'VI. 


3*7 


CHAPITRE  XI. 

De  la  Priere.  Combien  /'  Abbé  de  la  Trappe  y 
étoit  appliqué.  Son  averfion  pour  les  nou- 
•veautez,  qu'on  a tâché  d'y  introduire.  De 
fon  attention  continuelle  à prier  pour  l' Eglife  , 
pour  le  Roy , fjf  pour  î Etat  ; de  fa  pieté 
a l’égard  du  faint  Sacrifice  de  la  Adeffe. 

SI  la  priere  eft  neceffairc  à tous  les  Chrétiens , & 
l’on  peut  dire  à tous  les  hommes , puifque  leur 
dépendcnce  & leurs  befoins  continuels  les  avertilîènc 
fans  cefle  de  recourir  à Dieu,  l’Abbé  de  la  Trappe 
reconnoît  quelle  eft  toute  la  force  des  Solitaires , & 
que  fans  elle  ils  ne  peuvent  rien.  C’ejl , dit-il , par  elle  d«  *»oîi* 
qu'ils  fi  fioutiennent  auprès  de  Dieu,  qu'ils  fiollicitent  fi  mife-  Monaft^gç 
ricorde , & qu'ils  obtiennent  de  lui  ces  ficcours  (St  ces  grâces , ctap'  ** 
fans  lefqueües  ils  ne  pourraient  s'élever  fions  cejfie  ( comme  ils 
y font  obligef  ) a cette  perfieilion  a,  laquelle  il  les  defiine . 
sim  fi,  continuë-t-il , le  Solitaire  qui  négligé  de  prier,  né- 
gligé le  foin  de  fion  fialut,  il  abandonne  ce  que  Dieu  lui  a 
donné  de  plus  fort  pour  fia  confervation  & pour  fit  défienfier 
Cep  un  athlete  qui  jette  fies  armes  dans  le  milieu  du  combat , 

& duquel  on  ne  peut  dire  autre  chofie , fimon  que  la.  perte  eft 
toute  affiurée. 

L’Abbé  de  la  Trappe  étoit  trop  perluadé  de  ces 
maximes,  pour  ne  le  pas  donner  tout  entier  à urs 
exercice  li  faint.  Il  fçavoit  qu’il  eft  encore  plus  ne- 
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ccfl'iire  à un  Supérieur,  qu'aux  Religieux  particu- 
liers ; Sc  que  c’eft-là  qu’il  doit  puifer  toutes  Tes  lu- 
mières, route  Ta  force  , & certe  onCtion  toute  di- 
vine qui  doit  être  répandue  dans  fes  difeours  & dans 
toutes  fes  actions.  On  a pu  voir  dans  fa  vie  le  foin 
au'il  avoit  de  s’y  appliquer  lui-même , & d’y  former 
les  Religieux  : que  la  Trappe  étoit  le  lieu  d’une 
priere  prcfque  continuelle  ; & qu’un  grand  Prélat 
ayant  vû  combien  on  y étoit  affidu,  avoit  jugé 
deflors , qu’il  n’écoit  pas  polfible  que  Dieu  ne  bénît 
des  commencemcns  h faints,  & qu’il  refufat  la  grâce  _ 
de  la  pcrfeverancc  à des  âmes  pures  qui  la  lui  deman- 
doient  fans  cefle  avec  une  ferveur  qui  le  rcnouvel- 
loit  tous  les  jours.  On  peut  encore  fe  fouvenir  que 
dans  fon  voyage  d’Italie  pendant  que  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  alloient  voir  les  raretez  des  Villes  par 
où  il  palfoit,  il  demeuroit  profternéau  pied  des  Au- 
tels , & qu’il  y reftoit  fi  long  terns,  qu’à  leur  retour 
ils  l’y  trouvoient  encore.  Qu’à  Rome  lorfquc  les  af- 
faires lui  lailloient  quelque tems  de  libre,  il  lepalToic 
auprès  des  tombeaux  des  Martyrs  à implorer  leur 
protection  auprès  de  Dieu,  & que  les  diftraétions 
qu’il  eft  fi  difficile  d’éviter  pendant  les  voyages,  ne 
l’empcchoient  pas  d’ètre  affidu  à la  priere. 

Quand  il  fe  fut  renferme  dans  fon  Monaftere,  il 
en  failoit  fa  principale  occupation,  outre  le  tems  de- 
ftiné  à l’Office  &c  à la  priere  commune , il  y employ  oit 
tout  le  tems  d’entre  Matines  & Prime  ^ & fouvent 
pendant  que  fes  Freres  repofoient , il  répandoit  fon 
coeur  devant  Dieu , & leur  obtenoit  les  grâces  dont 
ils  avoicnc  bcloin  pour  fe  foutenir  dans  la  vie  labo- 

rieufe 
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rieufe  & penitente  qu’ils  avoicnt  embraffée.  Il  inter- 
rompoit  fouvent  fcs  lectures  pour  prier  j Sc  quelque 
foin  qu’il  eût  de  fc  cacher  dans  ces  occafions  : on  l’a. 
furpris  quelquefois  les  yeux  tout  baignez  de  larmes , 
élevez  vers  le  Ciel , & le  vifage  tout  enflammé. 

Depuis  qu'en  fc  démettant  de  fon  Abbaye,  il  eût 
quitté  le  gouvernement  de  fon  Monaftere , fa  vie  ne 
fut  prefque  plus  qu’une  priere  continuelle.  Outre 
l’Office  divin,  & fes  prières  ordinaires,  il  difoit  tous 
les  jours  le  Chapelet  & le  Pfautier  i & il  étoit  d’autant 
plus  occupé  de  Dieu , que  fa  fin  approchoit,  & que 
tous  ces  faux  biens , dont  les  cœurs  des  hommes  font 
fi  fort  occupez , alloient  difparoître  pour  lui. 

A cette  exaélitudc  à la  priere,  l’Abbé  de  la  Trappe 
joignoit  une  attention  continuelle  pour  fe  prefervcr 
des  illufions  qui  ne  s’y  gliflent  que  trop  fouvent  ; fi- 
dèle obfervateur  des  lendmens  & des  pratiques  de 
fes  peres , il  étoit  toujours  en  garde  contre  la  nou- 
veauté. C’eft  ce  qui  parut  à l’occafion  du  Livre  de 
l'Explication  des  Maximes  des  Saints  fur  U vie  intérieure. 
Non  feulement  il  le  défaprouva , mais  il  ne  put  fe  re- 
refoudre à diflimuler  fes  fentimens.  Ainfi  M.  l’Evê- 
que de  Meaux  que  fon  éminente  doûrine  a rendu  fi 
fameux  dans  toute  l’Eglife,  l’ayant  prié  de  lui  écrire 
ce  qu’il  penfoit  de  cct  Ouvrage , voicy  ce  qu’il  lui  ré- 
^pndit. 

Je  vous  avoue,  Monfeigneur,  que  je  ne  puis» 
me  taire.  Le  Livre  de  M.  de  Cambray  m’efl:  tombé  - 
entre  les  mains.  Je  n’ay  pu  comprendre  qu’un  hom-  - 
me  de  fa  forte  pût  être  capable  de  fe  laifler  aller  à des  « 
imaginations  fi  contraires  à ce  que  l’Evangile  nous  « 
Z I.  Partie.  S f 


On  mois  Je 
Mats  i ()/. 
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-cnfcigne,  aufh-bien  que  la  Tradition  fainte  de 
-l'Eglife.  J^penfois  que  toutes  les  imprefîions  qu’a- 

- voit  pû  faire  fur  lui  cette  opinion  fantaftiquc  étoient 
» entièrement  effacées , &:  qu’il  ne  lui  rcfloit  que  la 
» douleur  de  les  avoir  écoutées:  mais  je  me  fuisbicn 
« trompé.  On  fçait  que  vous  avez  écrit  contre  ce 
• fiftême  monftrueux,  c’eft  à-dire,  que  vous  l’avez 
» détruit.  Car  tout  ce  que  vous  écrivez  , Monfei- 

- gncur  j font  autant  de  décidons.  Je  prie  Dieu  qu’il 
-benifTe  vôtre  plume  comme  il  a fait  en  quantité 
» d’autres  occafions , & qu’il  lui  donne  la  force,  en 
» forte  qu’il  n’y  ait  pas  un  trait  qui  ne  porte  coup.. 
» Pendant  que  je  ne  puis  penfer  à ce  bel  Ouvrage  fins. 
» indignation  , je  demande  à nôtre  Seigneur  qu’il 
-lui  fallé  la  grâce  de  reconnoîtrc  fes  égaremens. 
» Dieu , Monfeigneur,  vous  a choifî  dans  nos  tems- 

- entre  les  autres  hommes  pour  foutenir  la  vérité  -,  ôc 
-vous  l’avez  fait  jufqucs-icy  entoure  rencontre,  &c 

- avec  tant  de  fuccés,  que  je  ne  doute  point  que  vous 

- ne  le  faflicz  encore  dans  celle-cy  avec  le  meme  bori- 

- heur.  h 

Voilà  ce  qu’il  écrivit  alors  à M.  de  Meaux, 
voici  ce  qu’il  lui  écrivit  depuis  qu’il  eût  reçu  fes  Ou** 
vrages,  & qu’il  eût  commencé  de  les  lite.  ,M*.a 

- Je  n’ay  reçu  que  depuis  deux  jours  le  Livre  qtie 

- vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’envoyer.  Je 
-vous  dirai  point,  Monfeigneur,  qu’il  a furpafle 

- mon  attente  -,  mais  bien  que  j’y  aye  trouvé  dans  Je, 

- peu  que  j’en  ay  déjà  lû , tout  ce  qu’on  pouvoir  defir, 

- rer  pour  l’établifTement  de  la  vérité , & pour  la  4e?î 
-ftrudtion  de  lenteur,  8e que  rien  ne  peut  être  plus. 
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<3apàble  de  déiabufer  ceux  qui  fe  font  laide  aller  à » 
leurs  folles  imaginations , ôc  de  prévenir  les  efprits  « 
qui  pouroient  écouter  les  mêmes  extravagances.  » 
Vous  traitez  les  chofes  avec  une  profondeur  fi c une  « 
étendue  digne  de  vous , Monfeigneur;  6c  quoy-que  « 
Dieu  ait  donné  à tout  ce  qui  fort  de  vôtre  plume  . 
une  benediétion  particulière,  il  me  femble  que  ce  « 
dernier  Ouvrage  a été  encore  plus  favorifé  que  les  « 
autres.  Il  eft  vray , Monfeigneur,  que  rien  n'a  ja-  « 
mais  été  plus  important  pour  l’honneur  de  l’Eglife,. 
pour  le  falut  des  Fideles,  ôc  pour  la  gloire  de  J e s u s-  • 
Christ,  que  la  caufe  que  vous  foutenez.  Car  en  - 
vérité  fi  les  cnimeres  de  ces  fanatiques  avoient  lieu,  « 
il  faudroit  fermer  le  Livre  des  divines  Ecritures , « 
laider  l’Evangile , quelque  faintes , ôc  quelque  ne-  « 
cedaires  qu’en  foient  les  pratiques , comme  fi  elles  - 
ne  nous  etoient  d’aucune  utilité.  Il  faudroit,  dis- « 
je,  compter  pour  rien,  la  vie  ôc  la  conduite  de» 
Jesus-Christ  tout  adorable  qu’elle  eft,  fi  les  » 
opinions  de  ces  infenfez  trouvoient  quelque  créance  » 
dans  les  efprits , ôc  fi  l’autorité  n’en  étoit  entière-  « 
ment  exterminée.  Enfin  c’eft  une  impiété  confom-  « 
mée,  cachée  fous  des  termes  extraordinaires;  des» 
expreftions  affcélées  fous  des  phrafes  toutes  nou-  « 
velles,  qui  n’ont  été  imaginées  que  pour  impofer  » 
eux  aines , ôc  pour  les  feduire.  Nous  ne  manque-  « 
rons  point  de  prier  Dieu , Monfeigneur , qu’il  tou-  » 
che  les  cœurs , qu’il  éclaire  les  efprits , ôc  qu’il  s’en  « 
rende  tellement  le  Maître , qu’ils  profitent  des  in-  « 
ftrudions  que  vous  leur  donnez  ; les  uns  en  abjurant  « 
avec  fincerité  l’erreur  qu’ils  ont  embraftee,  ôc  les» 

Sf  ij 
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«autres  en  la  regardant  comme  le  renverfemenc  tfe 
« toute  la  pieté  chrétienne. 'Ui;,  ',  :nl  !ù/p  nrk  t voff 
Une  déclaration  fi  précife  6e  fi  oppofée  OtnecP^ 
reurs  que  Rome  avoir  déjà  condamnées  ÿj6c  tjer’elife 
condamna  encore  depuis , fiit  caufèqu’onpfri»  bAbisfe 
de  la  Trappe  d’écrire  fur  un  fujet  fur'lequelon  ne 
pouvoit  pas  douter  qu'il  n’eût  de  tres-grandea  Iuk 
mieres.  Mais  ce  fàge  fohtairé  après  avoir  rendu  ^c© 
témoignage  de  fà  fby , crut  qu’il  devoir  fê  contente^ 
de  fervir  l’Eglife  par  fa  pénitence  & par  fês  prières.  3> 
En  effet  pour  être  retiré  du  monde , il  ne  laifioie 
pas  de  s’occuper  devant  Dieu  de  fes  befoins , c’eft  ce 

- qui  l’obl  igeoit  de  dire  à Tes  Freres  : Quoy-que  nous- 
» ne  foyons  plus  du  monde,  nous  ne  devons  pas  être 
» infenfibles  à fès  biens  & à fes  maux.  Nous  (otnmes 

* obligez  de  prier  fans  ceflê  pour  la  proTperiré  de  l’E> 
« rat,  nous  devons  prendre  part  aux  périls  ôcauxcalai. 
*»  mitez  qui-  l’affligent,  ou  dont  il  eft  menaéé,  lors 
-principalement  que  la  Religion  s’y  trouve  interefo; 
» fée.  C’eft  dans  ces  occaûons  que  nous  devons  ctrb 

- fenfibles  à fes  intérêts  ; que  nous  devons  gémir  dè 
« fes  maux,  comtne flous  ferions  des  nôtres  y 8e  nous 

- réjouir  de  fes' avantages,  6e  de  la  proreéHon  qu’il 
» peut  recevoir,  foitde  Dieu,  foit  des  hommesv [6d 

- en  rendre  du  fonds  de  fiètrt  cœur  de  continuelles' 
» aérions  de  grâces  à celui  qui- eft-  l’Auteur  de  tout 
a bien , 6e  le  puifïant  Protecteur  de  ceux.qui  mettent 
« en  lui  toute  leur  confiance. 

* Je  vous  avertis,  mes  Freres,  dit-il  dam  une  autre 
•foccafion , comme  jene  ceffe  point  de  le  faire  ,■  Scd® 

- vous  le  réïteret  toutes  les  fois  que  l’occafion  l’eifc 
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prefente,  de  recommander  à Dieu  la  perfonne  du  « 
Roy,  afin  qu’il  lui  plaifc  répandre  Tes  grâces  & fes» 
benediétions  fur  fa  Perfonne  facréc,  Se  fur  tous  fes» 
deflcins , qu’il  continue  de  donner  fa  protedion  à- 
l’heureux  fucccs  de  fes  armes.  F.c  qu’il  le  falfe  re-  » 
gner  long-tems  & heureufement  ; je  recommande  * 
encore  à vos  prières,  la  confervation  de  M.  le  Dau-  » 
phin , la  Maifon  Royale,  Sc  gencralement.tout  ce  » 
.qui  concerne  les  neceflucz  particulières  de  l'Etat,» 
ce  iont-làvos  principales  obligations  -,  vous  n’étes» 
retirez  du  monde  que  pour  cela,  Sc  vous  ne  fçau-  * 
riez  négliger  de  le  faire,  Sc  de  vous  en  acquitter,  « 
fans  manquer  à vôtre  devoir,  & £àns  agir  contra, «v 
mes  intentions.  * 

C’efl  dans  ce  même  fensqu a l’occafion  d’une  ma- 
ladie qu’eut  le  Roy  en  mil  fix  cens  quatre-vingt  cinq , 
il  écrit  à la  Ducbefle  de  Guifc.  Quoy-qu’il  n’y  ait  » 
rien , Madame , qu’on  fafl'c  dans  ce  Monaftcre  avec  * 
plus  de  foin  & de  Religion , que  de  prier  pour  le  <* 
Roy,  nous  redoublerons  pour  fa  guerifon  nos  in-  « 
fiances  auprès  de  Dieu.  V otre  A . R.  fçait  avec  com-  >• 
bien  de  zclc&  d’application  nous  lui  demandons  1*» 
confervation  de  la  Perionne  iucr«c  -,  Sc  ce  n’eil  pas  » 
feulement  en  nous  l’effet  d'une  difpofition  genctale  « 
qui  doit  être  dans  tous  fes  fujets , mais  celui  d’un  at-  - 
tachement  profqnd  Sc  cordial.  Et  je  puis  afUira  ■ 
V.  A.  R.  que  l’on  ne  peut  pas  être  plus  pénétré  que  » 
je  le  fuis,  des  moindres  maux  qui  lui  arrivent.  Je» 
fou  ha  ice  d’ignorer  toutes  les  autres  nouvelles  ornais  * 
jp ferai  infiniment  obligé  à V.  A.  R.  G elle  a la  bonté-  *». 
de  nous  mander  celles  qui  regarderont  une  fançé.  ». 
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- qui  nous  eft  fi  cherc  & fi  précieufe , > ôc  de  laquelle-' 
» dépend  plus  que  d’aucune  autre  choie,  le  repos  & 
••  le  bonheur  du  Royaume.  Nous  en  attendons  le  ré- 
••  tabliflement  avec  une  extrême  impatience. 

Mais  fi  l’Abbé  de  la  Trappe  avoit  un  refpeét  pro-' 
fond  pour  tout  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à Dieu, 
il  avoit  une  vénération  infinie  pour  le  laint  Sacrifice 
de  la  Mefle.  Il  n’en  approchoit  jamais  qu’avec  la 
plus  grande  pureté  de  coeur  qui  lui  étoit  pofiible, 
qu’aprés  avoir  expié  par  fes  larmes  les  moindres  fau- 
tes dans  lefquelles  il  pouvoit  tomber.  Il  étoit  tou- 
jours tres-long-tems  en  prière  avant  que  de  celcbrer; 
& on  le  voyoit  à l’Autel  avec  un  recueillement , une 
attention,  & une  modeftie  qui  inlpiroit  la  dévotion 
à tous  ceux  qui  affiftoient  à la  Méfie.  Il  ne  fc  diftin- 
guoit  pas  dans  cette  aéfcion  par  des  ornemens  parti- 
culiers , il  ne  fe  fervoit  jamais  que  de  ceux  qui  lui 
étoient  communs  avec  tous  fes  Religieux  ; mais  il 
étoit  remarquable  par  lareverence  finguliere,  & par 
l’extrême  dévotion  qu’il  avoit  pour  ce  grand  My- 
ftere.  Dans  le  commencement  de  fa  converfion  il 
difoit  la  Melle  rarement , parce  qu’il  ne  fe  croyoit  pas 
digne  de  la  dire  plus  fouvent.  Depuis  fa  profdfion  il 
la  difoit  même  en  voyage  quand  il  fe  lentoit  bien 
difpofé.  Lorfque  fes  maladies  l’eurent  mis  dans  un 
état  où  il  ne  pouvoit  plus  la  dire,  il  en  fut  fenfible- 
ment  affligé  ■>  il  confidcroit  cet  état  comme  une  efpece 
d’excommunication,  & comme  une  penitence  due 
à fes  anciens  pechez,  & à ceux  qu’il  pouvoit  com- 
mettre tous  les  jours.  Réduit  à communier  comme 
les  -laïques , il  fe  regardoit  comme  indigne  de  la  Prc- 
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tcife,  & comme. dégradé  en  quelque  maniéré  dû  fa- 
ccrdocç  dé  J Esm  s-C  h ri  s t. 

Ce  fut  par  ces  mêmes  fentimens  d’humilitc  & de 
rcfpecl  pour  le  facrifice  de  la  Méfié,  que  pendant 
toutes  fes  maladies,  il  ne  voulut  point  quon  dît  la 
Meflc  à l’Infirmerie,  quelque  accablé  qu’il  pût  être, 
il  alloic  l’entendre  à l’Eglife,  & tous  fes  Religieux 
en  ufoient  de  même.  On  lui  propofa  fouvent  de  faire 
une  Chapelle  à l’Infirmerie , il  n’y  voulut  jamais  con- 
sentir i il  difoit  que  cela  ne  convenoit  point  à de 
pauvres  pemtens  comme  ils  étoient  ; ôc  qu’il  étoit ! 
plus  refpe&ueux  d’aller  à l’Eglife  chercher  nôtre  Sei-  ! 
gneur , que  de  l’obliger  à nous  venir  trouver,  êhoy- 
qu'il  en  corn , ajoûtoit-ü , on  efi  trop  bien  payé  de  fes  peines 
pour  penjèr  à les  épargner.  » 
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Dit  Zj?le  de  l yibbé  de  la  Trappe  pour  le  réta- 
bli ffêmeht  de  la  difcïpline  Aionajlicjue.  De 
fa  vigilance  £5*  de  fa  condescendance  a d'é- 
gard des  f Mes.  Combien  il  aimait  fes  Reli- 
\ gieux  y (jf  combien  il  en  était  aimé. 

-oldxio ;j  n;î  h •<  t ■ ; . î «i  f . • 

UN  des  principaux  caraéleres  de  l’Abbé  de  la 
Trappe  croit  d aimer  l’ordre  en  toutes  choies. 
U fou ffroit  avec  peine  qu’on  fortît  de  fon  état,  & 
qu’on  en  oubliât  les  obligations  -,  ce  fut  un  des  prin- 
cipaux motifs  de  la  converfiqfc  Lorfqu’il  vivoit  dans 
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ieségaremens  que  l’on  a décrits  dans  le  premier  Livre 
de  cette  Hiftoire,  il  arrivoit  fouvent  qu’il  ne  pou- 
voit  Te  fouffrir  lui-même, quand  l'occafions’cn  pre- 
icncoit,  il  condamnoit  fa  propre  conduite  ; & il  ai- 
moit  mieux  avoüer  qu’il  avoit  tort  que  de  ne  fepas 
rendre  à la  vérité,  ou  de  méconnoître  Tes  obliga- 
tions. 

AP  rés  fa  converfion , pendant  tout  le  temps  qu’il 
pafTa  dans  l’état  Ecclefiaftiquc , il  n’y  eut  perfonne 
qui  portât  plus  loin  que  lui  la  pieté,  la  moaeftie,  1a 
pureté  & la  régularité  des  mœurs.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  fi  s étant  engagé  dans  letat  Monaftique, 
il  a eu  tant  de  zele  pour  le  récablifTement  de  l’ancien- 
ne difeipline.  Plus  il  avoit  de  grandes  idées  de  la  per- 
fedion  8c  de  la  faintetédans  laquelle  les  Moines  dé- 
voient vivre,  plus  il  fouffroit  quand  leur  vie  ne  ré- 
pondoit  pas  à la  pureté  que  demande  une  profdlion 
fi  fainte.  C’eft  Ion  zele  qui  l’a  fait  agir  ; c’eft  lui  qui 
l’a  porté  à écrire  ; le  chagrin , l’envie  cfe  fe  diftinguer , 
l’elprit  de  critique  n’y  ont  point  eu  de  part.  C’ell  ce 
voy«ies  » qu’il  témoigne  lui-même.  Je  n’ay  point  eu  d’autre 
n>èn«Cpagê  ” ddlèin , dit-il,  dans  ce  que  j’ay  écrit  des  defordres 
V:  & leî  » des  C.loîtrcs , que  la  gloire  du  nom  de  Dieu , & la 
»»  fandification  de  mes  Frcres. . . Car  je  puis  dire  com- 
».  me  l’Apôtre , quoy  qu’avec  une  charité  infiniment 
» inferieure  à la  tienne,  que  je  voudrois  être  chargé 
-de  toutes  les  maledidions  du  monde,  pour  attirer 
».  les  grâces  & les  benedidions  du  Ciel  fur  ceux  avec 
».  lefquels  je  fuis  uni  par  une  même  confecration , 8c 
» par  une  même  naitfance.  Peut-on  trouver  étrange 
» que  la  maifon  étantjafeu , on  s’écrie , on  éleve  fit 

voix. 
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voix  afin  de  fc  faire  entendre , foit  pour  appeller- 
ceux  qui  font  capables  de  leteindre , foit  pour  éveil-  » 
1er  ceux  qui  dorment,  5c  qui  n'y  penfent  pas,  de  - 
crainte  que  demeurant  dans  le  fommeil , l’incendie  « 
ne  les  furprenne,  5c  qu’ils  ne  perilfent  dans  le  mi-  « 
lieu  des  flammes.  « 

Peut-on  avoir  du  zele  pour  J e s u s-C hrist,» 
continuc-t-il,  5c  fouffrir  que  les  hérétiques  5c  les™ 
libertins  Ce  fervent  des  mauvais  exemples,  &de  la- 
mauvaile  vie  des  Moines , pour  blafphemer  fon  « 
faint  nom,  en  lui  imputant  le  déreglement  de  leur- 
conduite  comme  s’il  en  étoit  l’auteur,  comme  s’il  - 


les  avoir  établis  dans  fon  Eglife  pour  y faire  feule-  » 
ment  ce  qu’on  les  y voit  faire,  & qu’il  ne  les  eût- 
chargez  d’aucune  autre  obligation  que  de  celle  d’y  * 
vivre  comme  ils  y vivent  ; endurcra-t-on  patiem-  - 
ment  5c  dans  le  filence, qu’on  dife que  les  Moines  » 
font  des  faineans , 5c  des  créatures  inutiles , qui  font  - 
à charge  au  public  ; que  les  Cloîtres  font  des  lieux  « 
de  bonne  chere , 8c  de  licence , des  fources  de  confu-  - 


fion,  qu’il  s’y  trouve  moins  d'ordre  5c  moins  de  re-  « 
gle  que  parmi  les  perfonnes  du  fiecle  ; que  tout  y efl  - 
dans  le  mouvement  5c  dans  la  diflîpation.  Que  la  « 
Religion  ne  confifte  que'dans  la  figure  extérieure,- 

3u’on  la  rabaifle,  qu’on  l’aviliflc,  & qu’en  la  re-  - 
uifànr  au  nom  5c  à l’habit , on  prive  J e s u s-  - 
C h r 1 s t de  l’honneur  qu’il  a prétendu  retirer  d’un  - 
état  fi  relevé , 5c  d’une  profeflîon  fi  fainte.  Une  - 
preuve  que  le  zele  ne  part  point  d’un  cfprit  ou  en- 
yieux  ou  critique,  c’eft  quand  nous  corrigeons  dans 
nous-memes  ce  que  nous  reprenons  dans  les  autres. 
1 1.  Partie.  T t 
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- C’eft  ainfi  qu’cn  ufoit  l’Abbé  de  la  Trappe.  L’effet 
«que  le  peu  de  regularicé  des  Moines,  écrit-il  à un 
» de  fes  amis , & la  mauvaife  maniéré  dont  ils  pren- 
» nent  ce  qu’on  ne  dit  que  pour  leur  bien , fait  fur 
« moi , c’eft  d’augmenter  le  dégoût  que  j’avois  pour 
« les  hommes,  ôc  l’amour  que  Dieu  m’a  donné  pour 
« la  retraite  : car  comme  j’ay  grande  raifon  de  crain- 
« dre  que  nous  ne  tombions  dans  le  malheur  des  au- 
« très , ce  qui  arriveroit  fans  doute  pour  peu  que  nous 
>•  ncgligeaflîons  de  veiller  fur  nous-mêmes , nous 
» avons  aufîî  grand  fujet  de  nous  rendre  exaéts  à fui- 
« vre  toutes  les  volontez  de  Dieu,  6c  d etre  plus  fi- 
» deles  que  jamais  à nous  acquitter  de  tout  ce  que 
» nôtre  profdTion  demande  de  nous. 

Cependant  quoy-qu’il  pût  dire  pour  juftifier  la 
maniéré  dont  il  avoit  parlé  des  defordres  des  Cloîtres. 
On  ne  laiflà  pas  de  lui  en  faire  de  grands  reproches. 
On  le  traita  d’elprit  fatyrique  qui  outroit  tout , 6c 
qui  ne  rabaifloit  les  autres  que  pour  s’élever  lui-mc- 
me.  On  peut  voir  dans  fon  Livre  des  Eclairciffcmens , 
comme  il  fe  juftifie  de  ces  reproches,  par  l’exemple 
de  S.  Bernard,  6c  par  un  grand  nombre  de  raifons 
très- fortes,  qui  ne  laifTent  aucun  lieu  dedouterdefes 
bonnes  intentions. 

En  confequence  des  fentimens  qu’on  vient  de 
rapporter  , on  ne  pouvoit  rien  ajouter  à fon  zele  pour 
la  latiélification  de  fes  Freres , il  prioit  continuelle- 
ment pour  eux  -,  il  parloit , il  exhortoit , il  corrigcoit , 
il  n’cxrgeoit  rien  de  fes  Religieux  dont  il  ne  leur  don- 
nât l’exemple,  la  vigilance  6c  la  follicitude  paftorale 
ne  lin  donnoic  aucun  repos. 
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Un  jour  que  dans  une  Conférence  il  encretenoic 
fes  Freres  fur  le  fujet  de  l'humilité  fi  recommandée 
par  faint  Benoît,  il  ajouta  : Toute  mon  applica-  « 
tion , mes  Freres , effc  de  confiderer  fi  vous  pratiquez 
autant  que  vous  le  devez , les  douze  degrez  d’humi-  - 
milité  fi  bien  marquez  dans  nôtre  réglé,  car  je  fçai  » 
certainement  que  fans  cela  vous  ne  pouvez  vous- 
fauver  ; & lorfque  je  vois  en  quelqu’un  de  vous  - 
quelque  chofe  qui  n*y  a pas  de  rapport,  je  trem-« 
ble  pour  lui,  & je  n'ay  point  de  repos.  Jeconnois 
par  les  paroles , les  geftes  & lés  aétions  d’un  Reli-  « 
gieux , quelles  font  fes  difpofitions  intérieures  j & - 
fi  j’y  en  apperçois  qui  ne  foient  pas  conformes  à ces  - 
marques  de  l’humilité , je  ne  ce(Te  point  en  particu-  - 
lier  & en  public , de  l'avertir  de  fon  devoir , étant  - 
perfuadé  qu’il  faut  qu’il  change,  s’il  prétend  pou-« 
voir  joüir  de  J e s u s-C  hrist,  qui  ne  recevra  « 
dans  fon  Royaume  que  les  âmes  humbles.  * 

Il  dit  dans  une  autre  Conférence , que  la  plus  gran- 
de & plus  continuelle  occupation  étoit  de  confide-* 
rer  fi  iës  Freres  marchoient  d’une  maniéré* digne  de 
Dieu.  Car  enfin  y ajoùtoit-il , l'avantage  des  particuliers 
efi  de  ne  penfier  qu'à  eux-memes , comme  ils  ne  rendront  compte 
que  de  leur  propre  conduite , celle  des  autres  ne  les  regarde 
point.  Le  Supérieur  au  contraire  rien  efi  pas  quitte  quand  fit 
conduite  efi  réglée , quand  fia  confidence  ne  lui  reproche  rien  ; 
il  n'a  fiait  qu'une  partie  de  fion  devoir  quand  il  s' efi  rendu  ir- 
repréhenfible  ; quand  même  la  vie  efi  telle  quelle  peut  fiervir 
de  modelle  à ceux  qui  fiont  fious  fa  charge.  Comme  Dieu  lui 
demandera  compte  du  moindre  de  fies  Freres , il  doit  veiller 
fans  cejfie,  avoir  toujours  les  jeux  ouverts,  afin  que  rien 
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n’échappe  a fes  Joins.  Je  'vous  ajfure , mes  Freres,  que  celte 
pmjee  m’occupe  nuit  & jour,  elle  ne  me  donne  point  de 
repos. 

C etoit  par  le  motifde  cette  vigilance,  & de  cette  fol- 
licitude  paftorale,  que  tantôt  il  prévenoit  |>ar  fes 
avis  les  tentations  dont  fes  Freres  pouvoient  etre  at- 
taquez : tantôt  il  les  envoyoit  quérir  pour  s’informer 
de  leurs  difpofitions  ; il  fortifioit  les  foiblcs  ; il  animoit 
les  fervens  -,  il  confoloit  les  affligez  * toujours  attentif, 
toujours  occupé  du  falut  de  fes  Freres.  C’efe  par  cette 
vigilance  continuelle  qu’il  a porté  la  Trappe  à ce 
haut  point  de  perfection  où  on  la  vu , & où  elle  eft 
encore  aujoura  huy. 

Cette  atention  continuelle  pour  tous  les  befoins  de  fes 
Freres,  lui  donnoit  de  l’éloignement  pour  une  Com- 
munauté nombreufe;  fe>n  humilité  même  lui  faifoit 
croire  qu’il  n’étoit  pas  capable  de  la  gouverner.  Ainfi 
s’il  a reçu  tant  de  Religieux , il  faut  l’attribuer  à fbn 
zele.  Il  ne  pouvoit  lui  permettre  de  fermer  la  porte 
de  la  penitence  à ceux  qui  avoient  un  defir  fincere  de 
la  pratiquer. 

Mais  quelque  ardent  que  fût  le  zele  de  l’Abbé  de  la 
Trappe , il  étoit  toujours  accompagné  de  douceur  ; ôc 
de  cette  fige  condefcendance  que  la  charité  ne  man- 
que jamais  d’infpirer  à l’égard  des  foibles.  Il  fçavoic 
qu’il  avoir  affaire  à des  hommes  dans  lefquels  l’amour 
propre  peut  être  réprimé,  mais  jamais  entièrement 
éteint  -,  que  Dieu  n’appelle  pas  tout  le  monde  à une 
égale  perfe&ion  ; & que  meme  on  ne  répond  pas 
toujours  à la  grâce  avec  une  égale  fidelité.  L’Abbé  de 
la  Trappe,  comme  fes  ennemis  l’ont  prétendu,  ne- 
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toit  donc  pas  de  ces  Supérieurs  aufteres  & inflexi- 
bles , qui  n’ont  que  les  menaces  dans  la  bouche , & la 
feverité  dans  le  cœur.  La  rigueur  de  la  Réglé  dont 
on  fait  profeflion  à la  Trappe,  demandoit  de  lui 
qu’en  public  il  parût  exaét , Sc  même  fevcre  ; mais  fa 
feverité  n’alloit  pas  plus  loin.  En  particulier  il  étoit 
la  douceur  même  -,  en  public  même  il  n’étoit  pas  éga- 
lement fcvere  à l’égard  de  tous  fcs  Frères  ; il  s’accom- 
modoit  aux  forces  & à la  foiblefle  d’un  chacun  : quand 
au  Chapitre  il  reprenoit  avec  plus  de  force,  ou  qu’il 
impofoit  des  pénitences  plus  rudes  qu’à  l’ordinaire, 
il  connoifToit  la  vertu  de  ceux  aufquels  il  s’adrèfloit  : 
& il  avoit  coutume  de  dire , un  tel  ne  peut  aller  juf- 
ques  là,  cet  autre  peut  aller  plus  loin.  Pourceluy-cy 
fon  amour  pour  la  penitence  & pour  les  humilia- 
tions n’eft  pas  aifé  à contenter , il  n’y  aprefque  point 
de  mefures  à garder  avec  lui. 

La  condefcendance  étoit  donc  proportionnée  aux 
befoins  des  particuliers , il  ufoit  d’un  temperammenc 
fi  jufte,  qu’elle  n’interefloit  jamais  la  régularité  ; il 
confervoit  la  régularité  de  telle  forte,  qu’il  fie  man- 
quoit  jamais  de  condefcendance  à l’égard  des  foi- 
bles  : il  évitoit  également  ou  d’altcrer  la  difeipline 
pour  condefcendre  aux  foibleffes  ôc  aux  befoins  de 
les  Freres , ou  de  manquer  à une  compaflion  jufte  &c 
charitable , pour  conferver  une  régularité  exa&e. 

C’cft  par  une  conduite  fi  fage  & fi  mefurée,  qu’il 
s’eft  acquis  l’eftime  ôc  l’amour  de  fes  Religieux  ; on 
le  refpeéloit  jufqu  a la  vénération  ; on  le  craignoic 
même,  mais  on  l’aimoit  encore  davantage:  on  ne 
pouvoit  rien  ajouter  à la  tendreffe  5c  à la  confiance 
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que  tous  Tes  Religieux  avoient  en  lui. 

On  raconte  à cette  occafion  qu’il  fut  un  jour  vifité  , 
par  un  Supérieur  qui  paffoit  pour  avoir  beaucoup  d’ex- 
perience,  & de  grandes  lumières  pour  la  conduite 
d’un  Monaflere.  L’Abbé  de  la  Trappe  ne  manqua 
pas  de  le  mettre  fur  ce  chapitre,  qu’il  croyoit  être  fon 
fort.  Le  Supérieur  ne  s’en  défendit  point  ; Se  la  pre- 
mière maxime  qu’il  avança,  fut  que  tout  Supérieur 
devoir  tenir  pour  une  réglé  confiante  dans  ia  con- 
duite, qu’il  n’étoit  point  aimé  de  fês  inferieurs,  8c 
qu’ils  n’avoient  aucune  confiance  en  lui.  Il  alloit  ti- 
rer les  confequences  de  ce  principe,  lorfque  l'Abbé 
de  la  Trappe  l’arrêta  pour  lui  demander  s’il  croyoit 
cette  maxime  fi  generale , quelle  n’eût  point  d’exce- 
ption. Le  Supérieur  répondit  qu’elle  écoit  fi  con- 
fiante, qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  un  Supérieur 
au  monde  que  fa  propre  expérience  n’en  eut  con- 
vaincu. L’Abbé  de  la  Trappe  répondit  qu’en  fon  par- 
ticulier il  éprouvoit  tout  le  contraire;  qu’il  aimoit 
tendrement  fes  Religieux  ; mais  qu’il  étoit  perfuado 
qu’il  en  étoit  tres-fincerement  aimé  ; que  pour  ce  qui 
efl  de  leur  confiance,  il  ne  pouvoit  douter  qu’il  ne 
l’eût  toute  entière.  Le  Supérieur  furpris  ne  fe  pouvoit 
refoudre  à le  croire  ; mais  enfin  il  fut  obligé  de  fè  ren- 
dre aux  preuves  cjue  l’Abbé  de  la  Trappe  lui  en  don- 
na, alors  l’Abbe  lui  témoigna  à fon  tour,  qu’il  ne 
pouvoit  comprendre  pourquoi  il  avoit  eu  tant  de 

f>eine  à le  croire.  C’efl , lui  dit  le  Supérieur,  que  fi 
es  choies  font  comme  vous  les  dites , vous  êtes  le 
feul  en  ce  monde  à qui  une  pareille  chofe  foit  arri- 
vée. L’Abbé  de  la  Trappe  répondit  qu’il  ne  fçavoiç 
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pas  fi  la  chofe étroit  fi  rare;  mais  qu’il  pouvoir  l'affiner 
que  s’il  n etoit  convaincu  à n’en  pouvoir  douter , de 
l’amour  ôc  de  là  confiance  de  Tes  Religieux,  il  ne  pour- 
rait pas  fe  refoudre  à être  un  fcul  jour  leur  Supérieur. 
Car  enfin , ajouta-t-il , je  ne  connais  rien  de  plus  affreux 
qu’une  obétjjance  forcée , qui  n’efl  par  confèquent  d'aucun  mé- 
rité devant  Dieu,  & je  ne  comprens  rien  qui  puiff  en  et 
monde  dédommager  un  Supérieur  des  peines  attachées  à la  Su- 
périorité y que  l’amour  & la  confiance  de  ceux  qu'il  a feus  fa 
conduite.  Quand  un  Supérieur  a ces  fentimens,  & 
qu’ils  font  la  réglé  de  fa  conduite,  il  ne  fe  peut  pas 
qu’il  ne  foit  également  eftimé  6c  aimé  de  fes  infe- 
rieurs. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  patience  dans  les  maux  Çff  dans  les  con- 
trariétés, de  la  vie.  Combien  ï Abbé  de  la 
Trappe  a excellé  dans  cette  vertu. 

ON  peut  dire  que  la  patience  cft  la  perfection 
de  la  charité  ; & cela  feul  fuffit  pour  en  faire 
l’éloge.  En  effet  il  n’eft  pas  fort  extraordinaire  d’ai- 
mer Dieu  quand  il  nous  fait  du  bien.  Ce  n’eft  pas 
porter  la  vertu  fort  loin  de  l’aimer  quand  il  femble 
qu’il  ne  nous  fait  ni  bien , ni  mal.  Mais  de  l’aimer 
quand  il  nous**fflige,  quand  il  appefantit  fa  main 
lur  nous  ; quand  il  ne  paraît  appliqué  qu  a nous  per- 
fcctlîcr , ce  ne  peut  être  que  l’effet  d'une  charité  con- 
fommée. 


Devoir?  de  ” 
la  vie  Mon. 
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C’elt  particulièrement  dans  cette  vertu  que  l’Abbé 
de  la  Trappe  a excellé  -,  & l’on  peut  dire  que  fa  pa- 
tience n’a  point  eu  de  bornes.  La  conduite  que  Dieu 
a tenue  fur  lui,  a été  la  même  qu’il  tenoit  a l’égard 
de  tous  Tes  Elus.  Il  l’a  conduit  par  la  voye  des  affli- 
gions , des  croix  ôc  des  perfecutions.  Cette  voye  eft 
fi  generale  pour  tous  les  Prédeftinez,  que  S.  Paul  en 
conclut  que  ceux  que  Dieu  n’afflige  & ne  châtie 
point , ne  font  pas  du  nombre  de  Tes  enfans.  C’ell  ce 
qu’il  obfervefi  indifpenfablement , qu’il  eft  plus  aile, 
félon  S.  Auguftin , de  trouver  un  Julie  exemt  de  la 
moindre  faute  venielle, que  d’en  trouver  un  qui  foit 
exemt  de  châtiment.  En  effet,  comme  Dieu  prépare 
à fes  Elus  des  confojations  éternelles , il  ne  veut  point 
qu’ils  en  ayent  en  ce  monde  ; il  ne  leur  en  promet 
point  pour  cette  vie.  Ainfi  s’il  arrive  qu’il  leur  en 
donne , & qu’il  en  mêle  quelqu’une  parmi  leurs  affli- 
ctions , ce  n’eft  que  pour  les  difpofcr  â foufFrir  de  plus 
grands  maux , & pour  les  empêcher  par  ces  petites 
confolations  de  fuccomber  fous  la  pefanteur  de  leur? 
peines.  • - . • 

C’eft  ainfi  que  l’Abbé  de  la  Trappe  a confideré  les 
maux  & les  contrarietez  de  cette  vie,  on  ne  voit  rien 
de  plus  élevé  que  les  fentimens  qu’il  a eu  fur  le  fujet 
des  fouffrances,  mais  on  peut  dire  que  la  pratique  a 
parfaitement  répondu  â la  fublimité  de  fes  fenti- 
mens. 

Que  ceux  qui  manquent  de  foy , <4it-il , regardent 
les  foufïrançes  comme  des  malheurs , & comme  des 
coups  d’une  mauvaife  fortune  ; qu’ils  s’en  faAent 
& qu’ils  s’en  affligent  j mais  pour  vous , mes  Frè- 
res, 
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les,  qui  vivez  de  la  foy  que  Dieu  nourrit  de  fa  pa-  « 
rôle,  qu’il  a inftruits  des  ver itez fa intes  qu’il  a ap-  « 
prifes  de  Ton  Pere,  qui  par  un  privilège  fpecial  at-  » 
taché  à vôtre  profeifion , êtes  coniâcrez  à la  croix  -,  ™ 
qui  pouvez  dire  avec  le  faint  Apôtre,  je  porte  dans  « 
mon  corps  les  caradtcres  de  la  Palfion  de  J e s u s-  « 
Christ-,  pour  riez- vous  ne  pas  confiderer  ces  ac-  « 
cidens  comme  des  occafions  précicufès,  comme™ 
des  effets  de  cette  vigilance  & de  cette  application  « 
paternelle  que  Dieu  a fur  fes  Elus  ? Pourriez-vous,  ™ 
dis-je,  ne  les  pas  fouffrir  non  feulement  avec  refi-  « 
gnation  & fans  murmure,  mais  même  dans  lefenti- 
ment  d’une  joye  vive , & d'une  reconnoiffance  fin-  « 
cere  ? ™ 

La  gloire  de  tous  les  Chrétiens , continuë-t-il , eft  « 
celle  de  J e s u s-C  hristi  & comme  il  n'en  a « 
point  connu  dans  ce  monde  que  celle  de  s’offrir  « 
inceffamment  comme  une  viétime  à Dieu  (on  Pere,  « 
pour  l’exaltation  de  fon  faint  nom  -,  il  n’y  en  a point  « 
au  (fi  d’autre  pour  nous , que  de  nous  offrir  comme  - 
lui  dans  la  même  fin  ôc  dans  le  même  efprit.  Il  a fait  » 
dépendre  le  bonheur  qu’il  prépare  à ceux,  qui  vi-« 
vront  & mourront  dans  fon  amour  & dans  (on  fer-  - 
vice  de  la  fidelité  de  leur  pénitence , il  a voulu  qu’ils  - 
partageaient  les  peines  & lès  travaux  avant  que  de  * 
partager  fon  repos  & fa  béatitude,  &c  qu’ils  corn-- 
mençaflènt  dans  le  tems , cette  conformité  bienheu-  - 
reufe  qu’ils  dévoient  avoir  avec  lui  dans  toute  le- « 
ternité.  Ainfi  nos  infirmitez,  nos  maladies,  nos™ 
douleurs,  font  tout  cnfcmble  les  rcmedes  de  nos» 
pechez , des  effets  des  jugemens  de  Dieu , des  mar-  » 
I Z.  Partie,  V u 
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- ques  de  notre  réconciliation  avec  lui , & déa  aflt^ 

» rances  de  nos  couronnes.  u ./p^.c 

« Jugea  de  tout  cela , ajoute-t-il , quelle  doit  être  la 
-difpoficion  d'un  vray  Solitaire,  quand  Dieu  Ic-vi* 

- ftte  par  les  maladies,  les  douleurs  &c  les  affiidbwnst 

- Il  fe  tient  à Ton  égard  d’une  manière  toute  pallive; 

- il  veut  être  malade  & afflige , parce  que  fa  volonté 

* eft  qu’il  le  {oit  ; il  reçoit  de  fa  main  avec  benedt- 
» éfcion , cette  conduite  de  bonté  Ht  de  juftice  il 
**  craindrait  de  le  tirer  de  fon  ordre,  s’il  iaifoit  om 

- pas  de  lui-même  pouf  fa  guerifon-,  il  reçoit  ce  qur 
-lui  vient  de  la  part  de  fon  Supérieur  comme  de 
» Dieu  même;  &:  ainfi  l’on  ne  voit  dans  les  foulage- 

* mens  dont  il  ufe , que  des  a 61  es  de  fon  obéïilànce» 

» & jamais  de  les  inclinations. 

L’Abbé  de  la  Trappe  veut  que  l’amour  des  (buifratv 
ecs  aille  Ci  loin, qu’on  n’en  ioit  pas  détourné  par  la 
crainte  même  de  la  mort  -,  c’eft  ce  qu’il  dit  à l’occa- 
fîon  de  la  pénitence  de  la  Trappe,  des  maux  At  des 
douleurs  qui  mpouvoient  être  les  fuites.  : 

» Il  n’y  a perfonne,  dit-ii , qui  ne  demeure  d’aoi 
».  cord  qu’une  vie  Ci  pénible  Sc  11  laborieuse  ne  peut 

- gucres  être  de  longue  durée  -,  & que  la  nature  acca- 
» blce  par  cet  enchaînement  de  mortifications  inte- 
» rieurcs  & extérieures,  ne  foit  contrainte  en  peu  de 

* rems  de  fticeomber.  On  rcfîfte  aux  grandes  Êxti- 
» gués,  & on  fe  remet  des  grands  travaux  du  corps. 

» & de  l’efprit,  quand  iltne  font  pas  continuels,  & 

- qu’on  fc  donne  enfuite  le  repos  & les  loulagemens 

- neccffaires.  Mais  c’eft  icy  un  état  qui  n’en  connoîc 
» point.  C’eft- icy  un  engagement  qui  ne  lbuffre  au- 
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Cu ri  relâchement.  Il  faut  qu'un  homme  qui  veut" 
s’acquitter  avec  une  religion  exacte , des  obliga-  » 
lions  que  nôtre  Réglé  lui  impofe,  vive  dans  une" 
perpétuelle  contention  ; qu’il  n’interrompe  jamais  « 
la  vigilance;  qu’il  pafle  de  la  priereàla ledturc  ; de- 
la  ledlure  au  travail  ; du  travail  au  chant  des  Pieau-  » 
mes  ; qu'il  s’obferve  incelfamment  avec  foin;  qu’il  •* 
ne  forte  jamais  hors  de  lui-même:  enfin  h on  joint  « 
à cela  les  jeûnes  8c  les  mortifications , la  vie  n’èft  « 
qu’un  véritable  crucifiement,  qui  lui  montre  la- 
mort , qui  l’y  conduit , 8t  qui  la  lui  fait  defirer , non  - 
point  par  aucun  ennuy  que  luicaufent  fes  pcines,par-  - 
ce  que  l’amour  qu’il  porte  à J E s u s-C  hrist,  fait  - 
qu’il  les  fouffre  avec  plaifir  ; mais  dans  cet  efpriç  - 
dont  le  Prophète  étoit  rempli , lorfqu’ii  difoit , nous  - 
vivons  dans  de  perpétuelles  lôufïranccs  ; & on  ne  - 
peut  plus  nous  confidercr  que  comme  des  vi&imes  - 
deftmées  à la  mort.  En  cftet  il  n’a  de  rafraichifle-  - 


ment  & deconlblation , que  celle  qu'il  reçoit  de  la  - 

Fart  de  Dieu , qui  fe  plaît  toujours  d’adoucir  par  - 
on  ci  ion  de  fa  grâce, les  croix  de  ceux  qui  le  fervent.  - 
Voilà  une  partie  des  fentimens  de  l’Abbé  de  la 
Trappe , car  on  feroit  trop  long , fi  l’on  vouloit  rap- 
porter tout  ce  qu’ila  dit  iur  ce  fujet.  Il  n’eft  rien  de 
plus  raifonnablc  que  d’en  conclure  qu’il  pratiquoitee 
qu’il  difoit  : car  de  quel  front  eut-il  pû  parler  de  la 
forte  à les  Religieux , s'il  ne  leur  eût  donne  l’exemple , 
& s’il  n’eût  fait  lui-même  ce  qu’il  enleignoit  aux  au- 
tres ï de  plus  perfonne  ne  conrefte  qu’il  n’ait  pratique 
julqu’à  la  mort  cette  vie  fi  pénible  dont  il  vient  de 
faire  la  description.  Tout  le  monde  fçait  quec’eft  lui 
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qui  l'à  établie-,  & quêtas  l*Etroitc  ObfervanCtfôà  Æ 
dfvoit  fait  profèfltorijOh  ne  pratiquoit  pas  défi  grande# 

aàfStfüéë:  3r;L’*b  , 30V f.  mim  wiolhiioj 

A cette  vie  fi  humble,  fi  peut  tente , il  furvîirf* 
tarit  de  choies  qui  exercerént  fa  patience,  qu’une 
moindre  vertu  que  la  Tienne  en  eut  été  accablée  sr,k* 
unes  v(  noient  de  la  contradiction  des  hommes , tou- 
jours prêts  à s’oppoter  à ce  qui  choque  leurs  feriti^ 
mens  ou  leurs  ufages  -,  les  autres  venôfettt  de  Dieu- 
même,  qui  Te  plaitoit  à exercer  la  vertu  qu’ri  a luï- 
meme  formée  dans  Ton  cœur.  ’ •'guœ.mnns;  v.j: 

On  peut  Te  Touvcnir  des  perfecutions  de  Ta  famille/ 
lorfquc  pour  fatisfoire  aux  obligations  de  TacofifeieU- 
ce,  il  vendit  tout  fort  bien  pour  le  donner  aux  pau- 
vres, & Te  défit  de  tous  Tes  Bénéfices  pour  Te  réduire  a 
mi  Tcul  -,  que  de  plaintes , que  de  reproches  n'eflifyau 
t-ïl  point  } Son  engagement  dans  lctat  Rclïgieüü 
acheva  de  lui  faire  perdre  prefque  tous  Tes  amisVM 
devint  l’objet  du  mépris  de  ceux  qui  avoient  êU  le 
plus  d’eftime  pour  lui.  Son  voyage  de  Rome,  les 
peines  & les  fatigues  auTqucllcs  il  s’expofa  -,  l’inuti- 
lité des  foins  qu’il ‘prit  -,  les  mauvais  Tuccésdes  affai- 
res  de  la  réforme  furent  pour  lui  de  nouveaux  Tu  jets 
de  la  plus  fenfible  affliction. 

Zl  A ces  contrarictex  qui  venoient  de  la  part  des 
hommes,  Dieu  en  ajouta  d’autres  qui  fervirenr  d’une 
terrible  épreuve  à Ta  patience.  Il  avoir  reformé  Ta 
Maifon  de  la  manière  qu’on  l'a  racontéjBieu  y répan- 
dent lcs.benedittions  les  plus  abondantes;  il  donnoit 
à Tes  paroles  ôc  à les  {oins,  une  efficace  qui  pafloit 
Tes  éfperances  ; tous  Tes  Religieux  ne  rdpuaient  que 
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là  penitence , les  humiliations , 6c  les  travaux  les  plus 
rudes  -,  l’union  ôc  la  tranquillité  regnoit  parmi  eux  i ils 
joüiflbicnt  même,  8c  lui  avec  eux,  d’une  Tante  par- 
faite * leur  nombre  augmentoit  tous  les  jours  $ 8c  tout 
ec  que  la  penitence  a de  plus  accablant  pour  la  nature, 
n’empêchoit  pas  qu’on  ne  vint  en  foule  Te  mettre  fous 
fâ  conduite.  Lorlqu’il  y pcnfoit  le  moins,  5c  prcfquc 
dans  le  meme  tems.  Dieu  frappa  le  plus  grand  nom- 
bre de  les  Religieux  de  fievres  ardentes,  de  rhuma- 
tifmcs , de  fluxions  fur  la  poitrine , qui  après  les  avoir 
fait  languir  long-tems , les  conduifoient  au  tombeau. 
Mais  ce  qui  fut  pour  lui  le  comble  de  l’afflkStion , c’eflt 
que  Dieu  lui  enlevoit  les  plus  fervens,  les  plus  faints  ; 
ceux  qui  étoient  l’exemple  des  autres,  5c  qui  croient 
les  plus  capables  de  l’aflifter  dans  fa  Charge , 6c  de 
loutcnir  Je  bien  qu’il  avoitérabli  : enfin  Dieu  le  frappa 
lui-même,  5c  le  mit  dans  l’impuiflance  de  pourvoir 
aux  beloins  de  Tes  Frères , 6c  de  foutenir  la  régularité 
par  Tes  exhortations  6c  par  Tes  exemples. 

Cependant  ces  maladies  6c  ces  morts  frequentes 
effrayoient  tout  le  monde,  il  ne  Ce  prefentoit  plus 
perfonne  pour  être  reçu  à la  Trappe  -,  ôc  à peine 
avoit-il  commencé  ce  grand  ouvrage,  qu’il  le  vit 
prefl:  à fc  ruiner.  Dieu  lefoutint  enfin  par  un  grand 
nombre  de  Religieux  fervens  qu’il  envoya  de  tous 
cotez,  les  pertes  qu’on  avoir  faites  furent  réparées 
avec  avantage. 

L’Abbé  de  la  Trappe  commençoit  à jouir  d’une 
nouvelle  tranquilité , lorfque  quelques  ouvrages  qu'il 
fe  crut  obligé  de  donner  au  public , fbuleverent 
contre  lui  une  infinité  de  gens  > on  parla , on  écrivit, 
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on  prêcha  même  contre  lui-,  on  le  déchira  en  milld 
maniérés  differentes  ; on  attaqua  fa  doCtrine  & fa 
conduite  * on  s’efforça  de  le  faire  pafTcr  pour  un  Hé- 
rétique , ou  pour  un  Fanatique  : &c  la  calomnie  fuc 
pouÜTée  jufqu a publier  qu’il  cenoit  dans  Ion  Mona- 
fteredes  Atlemblécs  contre  la  Religion  6c  contre  l’E- 
tat : enfin  les  chofcs  furent  pouifées  il  loin , que  l’Abbé 
de  la  Trappe  vit  fon  Monaftere  à la  veille  d’être  dé- 
truit. . 

Ces  maux  «croient  pas  les  feuls  qui exerçoient  la  • 
patience  de  l’Abbé  de  la  Trappe.  Il  le  vit  livré  à des 
maladies  longues  & douloureufes  ; à des  infomnies 
qui  ne  lui  permettoient  pas  de  prendre  le  moindre  te* 
pos , il  fe  vit  perfccuté  en  fa  perfonne , & en  celle  de 
les  amis,  expofé  au  mépris,  maltraité  par  ceux  me- 
mes à qui  il  avoir  fait  le  plus  de  bien , & à qui.il  avoic 
donné  les  plus  grandes  marques  de  fon  eftime  6c  de 
fa  confiance.  Enfin  il  fembîoit  qu’il  n’y  eût  aucun 
genre  d’épreuve  par  lequel  Dieu  ne  voulût  qu’il  paf- 
ïât,  afin  de  le  rendre  ( félon  le  langage  de  l'Ecriture) 
comme  un  or  purifié  par  le  feu  des  afflictions,  r: 

Au  milieu  de  tant  de  croix  & de  contradictions 
l’Abbé  de  la  Trappe  ( comme  parle  la  même  Ecritu- 
re, ) étoit  fous  la  main  de  Dieu , comme  une  brebis 
fous  celle  de  celui  qui  la  tond.  Le  fîlence  6c  une 
foumiflion  parfaite  aux  ordres  de  Dieu , étoient  toute 
fa  reflource  : il  ne  fouffroit  pas  feulement  fans  Co 
plaindre,  mais  encore  avec  joye}  6c  il  difoit  fouvenc 
aveefaint  Bernard,  que  Dieu me chatte comme  un  méchant 
fèrviteur,  je  feray  trop  heureux  fi  Us  coups  de  fa  jufiiee  mi 
rendent  l'objet  dejès  mifiricordes. 


Digitized  by  Google 

i 


6e  lX!  Trappe.'  tiv.  VI.  34* 

1 * ,»  (K  : * **i  I'  *.»i  •»>»*  • •'!  •• 

»’  ■'  . *■  ' — — 

. ,l!  ) Jf.  ..  ::  1:  *.  " -■  - .''•••• 

i ;C  H a P I T R E XI  V. 

• '}  :*  • ■r:  . • • • ••  : . •••  i,:-  . • 

De  la  mort.  Sentiment  de  î jibbé  de  la  Trappe, 
Combien  il  a été  éloigné  de  la  craindre. 

1j  'Amour  de  la  vie  & la  crainte  de  la  mort, 

_^font  de  fi  fortes  impreffions  fur  tous  les  hom- 
mes , qu’il  faut  être  fort  clevé  au  deffus  des  lentimens 
de  la  nature,  pour  ne  point  aimer  l’une,  & ne  pas 
craindre  l’autre.  C’cft  la  difpofition  où  étoit  l’Abbé 
de k Trappe;  il  portoit  fi  loin l*indifterence  pour  la 
vie  ; qu’il  ne  vouloit  pas  que  fes  Religieux  pendant 
leurs  maladies  eufient  de  l’empreflèment  pour  avoir 
des  Médecins , ni  même  qu’ils  euflènt  recours  à des 
remedes  qui  ne  fuflent  pas  tout-à-ftit  communs , 8c 
dont  on  ne  pût  pas  ufer  fans  fortir  dù  Monaflere.  Ce 
fentiment  de  l'Abbé  de  la  Trappe  donna  lieu  à un 
petit  different  qu’il  eut  avec  l’Evcque  de  Comminges 
ion  ancien  ami , qui  avoit  été  transféré  a l’Evêché  de 
Tournay  ; ce  Prélat  le  raconte  lui-même  dans  une  de  Du  >«  sf*f 
fes  lettres  en  ces  termes  : Je  reçus  hier  vôtre  fc-  » lt,7‘ 
condc  lettre  fans  date  ; mais  qui  étoit  accompagnée  « 
de  celle  de  M.  l’Abbé  de  la  Trappe, du  neuvième  - 
de  ce  mois.  Cet  excellent  & feint  Abbé  trouve  fort  - 

mauvais  que  j’aye  confenti  que  l’Abbeffe  de  N - 

( qui  eft  ma  niccc  & non  pas* ma  foeur , ) aille  faire  - 
des  remedes  hors  de  fon  Monaftere,  où  , félon  le  - 
fientiment  des  Médecins,  elle  ne  fçauroit  guérir,  à •• 
caulè  de  l’application  continuelle  qu'elle  a au  gou-  » 
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- vcrncment  de  fa  Communauté.  Elle  n’en  eft  py 
» encore  dehors;  & la  ledure  qu’elle  a faite  des  Ou- 
•>  vrages  de  M.  l’Abbé  de  la  Trappe,  lui  donne  des 

- terreurs  fur  fa  fortie , que  j’ay  peine  à vaincre.  Car 
» je  vous  puis  aflurer  que  c’eft  une  excellente  Abbefle. 

Il  raconte  enfuite  ce  qu’on  a déjà  rapporté  au  pre- 
mier Livre  de  cette  Hiftoire,  à l’extrait  d’une  lettre 
de  l’Evêque  deComminges  ,qui  finit  par  ces  paroles  : 
» Làdettus  je  lui  dis,  que  comme  je  connoiflois  qu’il 
« avoic  l’cfprit  ardent , il  iroit  fi  loin , queperfonne  ne 
» le  pourroit  fuivre , il  m’affura  du  contraire , Sc  qu’il 
» fe  modereroir. 

» L’Evêque  continue , vous  voyez  fa  modération, 
» Madame,  qui  ne  va  à rien  moins  qu’à  faire  mourir 
» les  gens , & à compter  cela  pour  rien.  Quant  à moi 
« je  ne  crois  pas  que  U pieté  doive  être  meurtrière.  Il 
« faut  mourir  plutôt,  que  de  faire  une chofe,  qui  de 
» là  nature  eft  mauvaiic,  comme  nous  l’apprend  le» 
..  xemple  des  Martyrs  de  la  cfiafteté;  mais  de  ne  vou- 

- loir  pas  foulagerune  Abbefle  qui  réglé  parfaitement 
» bien  fa  Maifon , parce  que  les  eaux  feules  peuvent 
» rétablir  fa  fanté,  & la  îaifler  plutôt  ou  mourir  ou 
» languir , & en  cet  état  être  inutile  à tout , que  la  faire 
» fortir  un  mois  ou  deux , je  vous  avoue  que  je  ne  puis 
«approuver  cette  fermeté  que  je  nommerois  du- 
» reté  ou  inhumanité , fi  je  ne  pariois  d’un  homme 
« dont  j’honore  infiniment  le  mérité,  & aimetendre- 
» ment  la  perfonne.  Je  partiray  demain  pour  aller 
••  voir  cette  pauvre  Abbefle  que  j’aime  fort , ôc  qui 
» feroit  aflurément  félon  vôtre  cœur  fi  vous  la  con- 
■■  noiffiez.  Je  ne  vous  renvoyé  pas  encore  la  lettre  de 

M.  de 
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M.  de  la  Trappe.  Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  la  faire  « - 
voir.  Car  je  fuis  allure  que  le  canon  ne  tireroir  pas  - 
cette  fille  de  fon  Couvent  fi  elle  l’avoit  vue  ; mais  « 
je  ne  veux  pas  encore  vous  la  rendre  pour  quelques  » 
autres  confiderations , vous  l’aurez  pourtanc , &:c. 

L’Abbé  de  laTrappe  ayant  vit  la  lettre  de  i’Evcque 
de  Tournay,  quelque  déférence  qu’il  eût  d’ailleurs 
pour  les  fentimens  de  ce  Prélat,  le  peu  d’eftime qu’il 
faifoit  de  la  vie , ne  lui  permit  pas  de  changer  de  lèn- 
timent.  C’eft  ce  qui  paroit  par  la  réponfe  qu’il  fit  à la 
perfonne  qui  lui  avoir  envoyé  la  lettre  de  l’Evêque 
de  Tournay. 

J’ay  vit , lui  écrit-il , Madame , La  lettre  que  vous  ■» 
écrit  M.  l’Evcque  de  Tournay.  Dieu  me  garde  de  - 
contefter  contre  lui.  Je  le  confidere  comme  mon- 
Maître  & comme  mon  Supérieur  par  fa  qualité,  - 
par  le  rang  qu’il  tient  dans  l’Eghfe  ; par  fa  pieté , par  - 
fon  érudition , & par  fa  fageflè.  Cependant  je  vous  - 
avoue  que  je  ne  puis  me  regarder  comme  vaincu  ; • 
fit  en  un  mot,  ( c’eft:  à vous  feule  à qui  je  parle,  ) plus  * 

Madame  l’AbbelTe  de  N eft  diftinguée  par  fa  « 

Religion , plus  elle  doit  l’exemple.  Tout  ce  qu’elle  * 
fera  peut  porter  coup  ou  en  bien  ou  en  mal  ; & dés  ** 
le  moment  que  fur  l’ordonnance  du  Médecin  elle  " 
quittera  fon  Monaftere,  il  n’y  a point  deReligieufe  ** 
qui  ne  puiflfe  faire  la.mêmechofey  caron  aces  fortes  * 
d’ordonnances  tant  que  I’oq  veut , 8c  même  fans  le  •* 
vouloir.  Saint  François  de  Sales , le  plus  modère  & •* 
le  plus  doux  de  tous  les  Saints,  défend  aux  Reli-  * 
gieufes  de  la  Vifitation  defortir  de  leurs  Monafte-* 
res , &c  d’aller  aux  eaux  pour  quelque  rai  fon  de  ma-« 
11.  Partie.  Xx 
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pouvoir  fc  refoudre  a confentir  qu’ils  ufalTent  de  re- 
medes  qu’on  ne  peur  faire  fans  forcir  du  Monaftere. 
Combien  lui-même  fe  fût-il  épargné  de  douleurs , s’il 
eût  pû  fe  refoudre  à aller  aux  eaux  -,  mais  on  connoif- 
foit  fi  bien  les  difpofitions  de  fon  cœur,  qu’on  n’a 
jamais  ofc  lui  en  faire  la  propofition.  La  maladie 
donc  il  clt  mort  apres  avoir  iouft'ert  pendant  plulicurs 
années  les  douleurs  les  plus  extrêmes,  n’avoit  point 
d’abord  d’autre  remede.  Sur  la  fin  de  fa  vie  on  lui  offrit 
de  le  guérir  d’une  maniéré  qui  avoir  quelque  chofe 
d’extraordinaire,  mais  qu’on  croyoit  permis,  il  le  re- 
fufa.  Je  fuis,  dit-il , entre  les  mains  de  Dieu , c'ejl  lui  qui 
donne  la  vie  y c'ef  lui  qui  l’ote  ; fi  fa  volonté  ejl  que  je  vive , 
il  fçaura  bien  me  guérir  fans  le  fecours  de perfome.  Mais  pour- 
quoi me  guérir ? àquoy  fui  s- je  bon  ? que  fais- je  en  ce  monde 
qu'offenjer  Dieu  ? On  l’a  vû  après  des  maladies  qu’on 
croyoit  mortelles,  s’affliger  de  fa  guerifon.  Hélas! 
diioit-il,  mon  banniffement  efl  prolongé , f entrais  dans  le 
port  après  avoir  évité  tant  de  naufrages.  Me  voilà  rejetté  au 
milieu  de  cette  mer  orageufe  ou  il  efl  fi  difficile  de  ne  pas  périr. 
Quand  on  le  felicitoit  fur  le  recouvrement  de  fa  fan- 
té  , il  répondoit  : De  quoy  me  felicitef-vous  f de  ce  que 
je  fuis  retenu  en  prifon  -,  de  ce  que  mes  liens  étant  prêts  de  Je 
rompre , on  ma  chargé  de  nouveaux  fers  t 

Il  mourut  comme  il  avoir  vécu,  non  feulement 
plein  d’indifferencc  & de  mépris  pour  la  vie  , mais 
avec  des  defirs  tres-ardens  d’être  réüni  à Jésus- 
Christ.  Nous  avons  un  bon  Maître,  difoit-il,  - 
pourquoy  craindre  fa  prefence  ? nous  devons  re-  - 
douter  fa  juftice  ; mais  que  ne  devons-nous  point» 
attendre  de  fes  bornez  ôc  de  fes  mifericordes  infi-  « 
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- niés  ? Si  Ton  amour  a pû  le  porter  à mourir  pour 
» nous , que  n’en  devons-nous  point  efpercr  ? c’eft  lui 
» qui  nous  doit  recevoir  après  la  mort,  ( car  Ton  Pere 
» lui  a tout  donné , ) c’eft  lui  qui  nous  doit  prefenter 
*>  à Ton  Pere,  pouvons-nous  craindre  d’en  ctre  rejettezï 
Plus  la  diffolution  de  fon  corps  approchoit,  plus  ces 
fentimens  devenoient  vifs,  non  feulement  fon  efpe- 
rance  fe  fortifioit , mais  il  paroifloit  pénétré  du  bon- 
heur d’ctre  uni  à Dieu  pour  n’en  être  plus  feparc , c’eft: 
ce  qui  lui  faifoit  dire  ces  paroles  qu’on  a déjà  rappor- 
tées. O éternité! quel  bonheur,  o mon  Dieu, à être  une  éter- 
nité avec  vous  ! 

' Un  Supérieur  qui  avoir  ces  fentimens,  & qui  les 
foutenoit  comme  lui  par  la  pratique , pouvoir  dire 
à les  Religieux  : 

« Il  eft  certain  qu’il  n’y  a rien  de  moins  fupportable 
» quedevoirunReligieux  qui  ne  doit  plus  être  mis  au 
« nombre  des  vivans , fe  donner  des  loins  & de  l’in- 
* quiétude  pour  s’empêcher  de  mourir.  Il  n’eft  plus 
» du  monde,  ôc  neanmoins  il  a tout  autant  de  peine 
« à le  quitter , que  s’il  étoit  abîmé  dans  lès  affaires  8c 
•«dans  fes  plaiurs.  Il  ne  vit  que  pour  fe  préparer  à la 
» mort  -,  8c  il  eft  troublé  de  crainte  lorfqu’elle  fe  mon- 

- tre,  8c  il  fait  tout  ce  qui  lui  eftpoffible  pour  enéloi- 
« gner  les  momens.  Il  ne  doit  rien  aimer  des  chofes 
« d’icy-bas,  & Dieu* doit  être  l’unique  objet  de  fon 
« amour  : cependant  il  ne  peut  fe  refoudre  d’aller  à 

- lui  lorfqu’il  l’appelle;  il  n’y  a point  de  moyens  dont 
-il  ne  fe  ferve  pour  différer  -,  il  fuit  devant  fa  face 

- comme  un  criminel  devant  fon  Juge,  il  n’y  paroîc 

- qu’à  regret , parce  qu’il  y eft  contraint,  ôc  qu’il  n’eft 
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fias  en  fon  pouvoir  de  I’eviter.  Quel  amour  efl  ce-  ** 
ui  que  nous  portons  à J esu  s-C  h r i s t,  dit  S.  Au-** 
guftin,  nous  ne  rougiflons  point,  mes  Freres,  de** 
craindre  qu’il  vienne;  nous  l’aimons , à ce  que  nous  « 
difons , &c  nous  appréhendons  de  le  voir. 

Tous  lesChrétiens,continuë-t-il,  danslefcntiment  « 
des  Saints  ; ceux  qui  font  dans  les  engagemens  du  - 
monde , comme  ceux  qui  n’y  {'ont  pas , doivent  al- .. 
1er  avec  joye  au  devant  de  la  mort , & regarder  les  « 
maladies  com  me  des  voyes  needfaires , & desdifpo-  „ 
fitions  qui  precedent  la  venue  de  leur  Créateur:., 
neanmoins  s’il  arrive  en  cela  quelque  foiblcffe  à « 
ceux  qui  vivent  dans  le  fieele,  ils  font  alfurément  « 
plus  déteflablcs  : car  ils  peuvent  rapporter  les  exeufes .. 
dont  parle  l’Evangile;  j’ay  acheté  une  métairie  & « 
une  couple  de  bœufs  ; je  me  fuis  marié , &c.  Ce  font  « 
des  prétextés  qui  ont  quelque  couleur  & quelque- 
apparence.  Mais  pour  les  Moines  que  Jésus-.. 
C h r i st  a affranchis  de  cette  fervitude,  dont  il  « 
a rompu  les  chaînes,  & qu’il  a mis  dans  la  liberté .. 
de  fes  enfans,  il  n’y  a plus  ni  bonnes  ni  mauvaifes .. 
raifons  qu’ils  puiflent  alléguer.  L’envie  qu’ils  ont  » 
de  vivre,  ccdefîrdesremedes,  cette  application  in-  » 
quiete  à chercher  ce  qui  peut  prolonger  leurs  jours , « 
font  des  effets  du  dclordrc  de  leurs  confcicnces,  & ~ 
de  la  corruption  de  leur  cœur.  Ce  font  des  marques  - 
que  leur  foy  & leur  charité  font  mortes  ; & qu’ainfî 
la  couronne  deflinée,  félon  l’Apôtre,  à ceux  qui» 
aiment  l’avenement  de  J e s u s-C  h ri  s t , n’eft  » 
point  pour  eux.  ‘ 

Mais  parce  qu’on  pou  voit  obje&er  à l’Abbé  de  la 
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Trappe  qu’il  n’eft  paj  permis  de  fe  procurer  la  mort  J 
en  faifant  des  aufteritez  qui  peuvent  l’avancer , ou 
même  en  refufànt  de  fe  fervir  des  remedes  qui  pour** 
roient  l 'éloigner , ce  qui  eft  en  effet  à peu  prés  l’obje- 
étion  que  fait  l’Evêque  de  Tournay.  Voicy  ce  que 
l'Abbé  de  la  T rappe  répond  : 

» Si  ceux  qui  fe  figurent  qu’on  ne  peut  en  confidence 
».  entreprendre  des  aufteritez  capables  d’affoiblir  la 
» fanté , & d’abreger  les  jours , faifoient  quelque  ac- 
» tcntion  à tant  de  diverfies  conditions  fiujettes  à ce 

• même  inconvénient,  &c  cependant  qu’on  ne  peut 
.»  condamner  fans  extravagance , ils  changeroient  de 

• fientiment  & de  maximes.  Ces  gens , par  exemple, 
» dont  le  métier  eft  de  travailler  dans  les  mines , d’en 

• tirer  les  minéraux  & les  métaux , de  les  fondre;  & 

• fans  aller  plus  loin , ceux  que  nous  avons  parmi  nous 
» qui  font  obligez  à forger  le  fer,  à le  préparer,  & 
..  qui  vivans  comme  dans  le  milieu  du  feu , font  pcr- 

- petucllement  devorez  par  les  flammes.  Elles  ne  cefi- 
»»  fient  de  confumer  en  eux  cet  humide  radical  qui  eft 

- le  principe  delà  vie.  Il  n’y  a qui  que  ce  foie  qui  né 
»»  convienne  qu’ils  ne  peuvent  pas  la  confierver  long- 
».  tems  dans  un  emploi  qui  lui  eft  fi  contraire , & nean-s 
•>  moins  perfonne  ne  les  condamne. 

L’Abbé  de  la  Trappe  parle  enfuite  des  gens  de  let- 
tres, des  Prédicateurs,  des  Millionnaires,  des  Avo- 
cats , dont  la  profeffton  convient  fi  peu  à la  confierva- 
tion  de  la  fanté , puis  il  parle  des  gens  de  guerre. 

» Les  autres,dit-il,embraflent  la  profeflion  des  armes, 

• & s’engagent  prefque  en  même  temps  dans  un  nom» 
» bre  prefque  infini  de  dangers  inévitables  tant  fur  met 
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que  fur  terre , non  feulement  par  les  accidens  du  fer  «• 
ôc  du  feu , dont  ils  font  continuellement  menacez , « 
mais  par  les  affujetiffemens  ôc  les  travaux  excdli fs  « 
qui  font  infeparables  de  cct  état.  Ils  y font  expofcz  » 
à toutes  les  injures  de  l’air  -,  ils  y font  brûlez  par  l’ar-  « 
dcurdesétez;  tranfis  ôc  penetrez  par  leshumiditez  «• 
& les  froidures  de  l’hy  ver.  Ils  y foufffent  les  extrémi-  - 
tcz  de  la  faim  & de  la  foif.  Ils  palTcnt  les  nuits  entie-  - 
rcs  au  vent,à  la  pluyc,à  la  neige.  Ils  couchent  indiffe-  « 
remmcnt  fur  la  terre , dans  l’eau , dans  la  boue  : en-  - 
fin  ils  endurent  des  fatigues  fi  prodigieufes , qu’ils  y » 
perilTent  à milliers  ; & ceux  qui  les  connoifloient,  » 
ne  peuvent  comprendre  qu’on  en  puifle  échapper  * 

fans  une  efpece  de  miracle Cependant  jamais  » 

on  n’a  dit  ni  penfé  qu’il  ne  fût  pas  permis  déporter  » 

les  armes A plus  forte  raifon , continuë-t-il , il  « 

üra  permis  à des  Chrétiens  qui  font  plus  touchez  » 
que  les  autres,  de  l’obligation  où  ils  font  de  porter  la  « 
Croix  de  J e s u s-C  hiust,  d’embrafïèr des  aufte-  - 
ritez  volontaires  pour  retracer  fes fou ffrances,  pour» 
honorer  fon  martyre;  & tout enfemble pour dom-  « 
pter  leur  chair , alfujettir  leurs  corps , réprimer  leurs  * 
fens  Ôc  leurs  pallions , afin  de  fe  rendre  plus  dignes  - 
par  ccs  pratiques  de  fainteté,  de  celui  au  fervice  du-  « 
quel  ils  fe  font  uniquement  confierez  ? & ne  ferait-  » 
ce  pas  une  extreme  mjuftice , de  traiter  d’impruden-  » 
ce , d’indiferetion  ôc  de  témérité,  ce  qui  n’eft  que  « 
l’effet  d’un  difeemement  plein  de  foy,  de  pieté  & “ 
de  religion. 

L’Abbé  de  la  Trappe  rapporte  enfuite  les  au  fier  b 
tez  de  plufieurs  Saints  ; ôc  il  ajoute  ; Quoy-que  des  « 


350  La  Vie  de  l’Abbe’,  &c. 

» voyes  fi  dures  femblaflent  les  porter  avec  rapidité  à 

- la  fin  de  leur  courfe;  & que  vivre  & pratiquer  ces 
» aufteritez  , paroiflent  des  chofes  incompatibles. 
..  Dieu  n’a  pas  laide  de  fe  déclarer  en  leur  faveur,  &c 
».  de  faire  connoître  par  des  témoignages  publics , qu’il 
».  étoit  touché  de  l’affli&ion defes  ferviteurs,  & qu’il 
».  recevoit  le  facrifice  de  leur  pénitence , en  profon- 
»■  géant  leurs  jours  au  delà  des  bornes  accoutumées, 
*»  & les  faifant  arriver  à une  extreme  vieillefle  ; foie 

- en  exaltant  leur  nom , en  les  rendant  célébrés  à tout 

- le  monde,  & en  leur  donnant  une  réputation  im- 
« mortelle.  Il  a accordé  toutes  chofes  à leurs  prières  ; 

- il  acomme  mis  fa  toute-puiflance  entre  leurs  mains  j 
« & il  a fait  tant  de  merveilles  & de  prodiges  par  leur 
«minifterc,  qu'ils  ont  paru  fur  la  terre  comme  les 
» Maîtres  & les  Souverains  de  la  nature. 

C’eft  ainfi  que  l’Abbé  aie  la  Trappe  a défendu  & 
fôutenu  la  penitence  chrétienne  & religieufe,  par  les 
exemples , par  là  parole,  par  fes  Ecrits , & par  cette 
vie  admirable  qu  il  a établie  dansfon  Monaftere  de 
la  Trappe.  C’ell  ainfi  qu’il  a vécu,  & qu’il  eft  mort 
dans  le  fein  de  cette  admirable  vertu,  qui  peut  lèule 
avec  l’innocence  nous  ouvrir  les  portes  du  Ciel.  C’eft 
ainfi  qu’ayant  fuivi  J E s u s-C hrist  fur  le  Cal- 
vaire , on  ne  peut  pas  douter  qu’il  ne  l’aie  fuivi  dans 
là  gloire. 
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AVER  TISSE  MENT 

LE  Recueil  des  penfées  qui  fuivent  cec 
AvertilTement  avoic  été  fait  par  l’Au- 
teur de  cette  hiftoire  pour  fervir  à l’Efprit 
de  l’Abbé  de  lâTrappe,  &C  il  les  avoir  tirées 
deplufieurs  de  fcsLettres  Ipirituelles  qui  n’ont 
pas  encore  été  données  au  public.  Le  peu  de 
tems  qu’il  a eu  pour  achever  Ton  ouvrage  ne 
luy  ayant  pas  permis  de  donner  à l’efprit  de 
ce  grand  Solitaire  toute  l’étendue  qu’il  s’é- 
toit  propofée,  il  ne  luy  fut  pas  poflible  de 
les  emplyoer  comme  c’étoit  fon  defiein.  Des 
perfonnes  de  pieté  6 C de  fçavoif  fouhaiterent 
de  les  voir  > elles  les  trouvèrent  fi  belles  &C  fi 
utiles  qu’elles  luy  confeillerent  de  les  donner 
au  Public  dans  l’état  où  on  les  voit.  Elles 
ajoutèrent  que  rien  n’étoit  plus  capable  de 
faire  connoître  l’étendue , l’élévation  de  l’Ef- 
prit  & l’éminente  pieté  de  l’Abbé  de  laTrappe 
que  les  penfées  qui  font  contenues  dans  ce 
Recueil.  L’Auteur  oppofa  à ces  raifons  le  peu 
d’ordre  & de  liaifon  quelles  avoient  entre 
elles.  On  luy  répondit  que  les  penfées  de  feu 
Monfieur  PafcalnJavoient  pas  laiffé  de  plaire 
au  Public , Sc  de  luy  être  infiniment  utiles. 
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quoiqu’il  n’y  eutny  plus  d’ordre  ny  plus  de 
liaifon  que  dans  les  pcnfées  de  l’Abbé  de  la 
Trappe?  Cette  reflexion  a déterminé  l’Auteur 
à les  faire  imprimer,  llfouhaitc  que  le  Public 
en  tire  toute  l’utilitc  quil  V À d atten- 
dre de  tout  ce  qui  part  d’un  cœur  aufli  pur  & 
d’un  efprit  aufli  éclairé  que  celuy  de  l’Abbc 
de  la  Trappe. 
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DE  L’A  B BE- 

DE LA  T RAP  PE 

SUR  DIVERS  SUJETS  DE  PIETE', 

TIREES  DE  SES  LETTRES  SPIRITVELLES. 

I 

IL  n’y  a rien  par  ou  nous  puiffions  d’avantage  enga-  Bon  ufage 
ger  Dieu  à ne  nous  point  retirer  les  grâces  dont  il  a des  8taces* 
commencé  de  nous  uvorifer,  que  par  le  foin  que 
nous  avons  d’en  faire  un  bon  ufàge. 

II. 

Il  ne  faut  jamais  entrer  en  aucune  affaire  qu’il  ne  Confutce* 
nous  foit  évident  que  Dieu  nous  y appelle  j car  il  arri-  ^e£uhe0nf'sU' 
ve  fouvent  que  nous  nous  biffons  aller  à de  certaines 
lueurs  des  biens  qui  feprefentent , & que  fuivant  nos 
inclinations , &c  non  pas  l’ordre  de  Dieu , les  chofes 
n’ont  ny  l’effet  ny  le  fuccés  que  nous  avions  eu  en 
vue,  & ne  nous  produifent  que  le  repentir  de  nous 
y être  engagés. 

III. 

L’incertitude  des  chofes  d’icy-bas  devroit  nous  Dieufeol 
convaincre  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  immuable, 

a l)  ment. 
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qu’il  eft  toujours  le  meme,  qu’on  ne  le  peut  perdre, 
pourveu  qu’on  fouhaitede  le  conferver,  8c  qu’il  mérité 
fcul  d’être  l’obja  de  l’attachement  de  nos  cœurs. 


IV. 


L’horreur  jj  n’y  a qu’une  feule  choie  en  ce  monde  qui  doive 
dupeche.  nQUS  ^ire  ^ peine,  8c  nous  caufer  de  la  douleur, 
c’eft  le  péché  i 8c  quand  nôtre  vie  en  eft  exempte, 
quoy  qu’il  arrive  il  faut  conferver  la  paix , pourveu 
que  Dieu  foit  content  nous  le  devons  être,  puifque 
fa  volonté  feule  doit  être  la  réglé  de  la  nôtre. 

V. 


Haïr  le  II  faut  commencer  par  haïr  8c  méprifèr  le  monde, 
monde . ai-  fi  l’on  veut  faire  autant  de  cas  de  l’éternité  qu’elle  le 
niré  1 *Kr  mérite  > car  il  certain  qu’à  proportion  que  le  monde 

diminue  dans  nôtre  cœur,  l’éternité  y augmente,  8c 
qu’elle  prend  tous  les  vuides  8c  les  places  qu’il  y laifle. 

VI. 


Fuite  de»  Lorfque  l’on  ne  fait  aucun  pas  ny  aucune  diligence 
Confiant = Pour  Procurcr  les  emplois,  il  yafujet  de  croire  que 
ion  que  Dieu  ne  nous  refufera  pas  la  proteébion  qu’il  donne 
Dieu  nous  pour  l’ordinaire  à ceux  qui  fuivent  les  ordres  de  ia 
y appelle.  providence } & qUi  regardent  les  chofes  avec  des 
veuës  chrétiennes,  8c  comme  venant  de  fa  main,  quoy- 
quelles  pafTent  par  celle  des  hommes. 

VII. 


Danger  du  II  eft  à craindre  que  pendant  que  nous  délibérons 
- fur  nôtre  converfion , 8c  que  nous  fommes  dans  l’irre- 

' folution  , nôtre  volonté  ne  s’affoiblifte  par  le  com- 
merce que  nous  confervons  avec  le  monde , 8c  que 
nos  habitudes  qui  font  fortes  8c  anciennes  nedétrui- 
fent  des  intentions  qui  font  encore  foibles , 8c  qui  ne 
font  que  de  naître. 
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VIII. 

Ce  n’eft  point  allez  de  fouffrir  avec  patience , fi  La  patien- 
nôtre patience  n’eft  perfeverante,  & n’a  toute  la  fer-ccclou êtrc 
meté  & l’étendue  neceflàire  pour  réfifter  non  feule-  ie*nfouffI*- 
ment  à la  violence  des  maux , mais  à l’ennuy  qui  en CCî* 
eft  prefque  infeparable  lorsqu’ils  font  de  duree. 

IX. 

Les  affli&ions  qui  nous  viennent  de  la  part  de  Dieu  d “*£* 

font  les  moyens  les  plus  ordinaires  & les  plus  certains  cations  que 
dont  ilfefertpour  retrancher  en  nous  ce  qui  luy  peut D,eu  no“‘ 
déplaire , & nous  rendre  tout  à fait  félon  fon  cœur. env0),e' 

X. 

Le  moyen  de  netre  pas  accablé  fous  la  pefanteurdes  Danger  des 
charges  Ecclefiaftiques , c’eft  de  craindre  de  l’être, 
pour  l’ordinaire  l’on  évite  les  précipices  lorfqu’on  ap- 
préhende d’y  tomber. 

XL 

Les  choies  de  la  terre  quelques  éclatantes  quelles  UnChrc- 
puiflent  être  ne  doivent  pas  occuper  un  moment  un  ^prif°rljes 
Chétien , qui  doit  vivre  dans  la  Foy , dans  l’attente  & chofesde  U 
dans  la  vue  des  chofes  éternelles.  tetïe‘ 

XII. 

La  confolation  de  ceux  qui  ont  péché , eft  que  rien  Confiance 
ne  convient  davantage  à Dieu  que  d’exercer  fes  bontez  *"sDg!ands f 
fur  les  plus  grands  pécheurs.  Dieu  Ce  plaît  à faire  de  pécheurs, 
grandes  convergions  , comme  un  habile  Médecin  à 
guérir  des  maladies  deftfperécs,  & quelquefois  un  re- 
gard de  confiance  fuffit  pour  s’attirer  une  grande  mi- 
ïericordc. 

XIII.  Devoirs  de 

La  vie  Religieufc  eft  toute  dans  l’efprit , & quoique  Rcl1* 

a iij 
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les  rcglemens  & les  pratiques  extérieures  foient  nccef- 
faires,  neanmoins  elles  ne  lont  que  des  moyens  pour 
acquérir  ce  détachement , & cette  pureté  de  cœur  qui 
fait  toute  l’eflcncc  de  la  vie  Religieufe. 

XIV. 

Avantages  L’on  ne  doit  point  regarder  les  difgraces  comme 
drs  difgca-  COUpS  c{c  malheur,  mais  des  deffeins  & des  con- 
duites de  la  mifericorde  de  Dieu , qui  fe  fert  d évene- 
mens  imprévus  pour  tirer  ceux  qu’il  aime,  par  une  pro- 
tcéhon  particulière  du  milieu  de  la  Cour,  comme  du 
milieu  au  naufrage. 

XV. 

Utilité  des  Les  mortifications  que  Dieu  nous  envoyé  font  bien 

mortifi:a-  p|us  fUres  pour  l'éternité  quecelles  dont  nous  pouvons 
tioas.  r * L : 1 

taire  choix. 


XVI. 

Avantage  La  vie  retirée  eft  le  véritable  chemin  d’une  mort 
ckiâRetui-  paifîbie  i & pour  mourir  dans  l’amour  & dans  la  joye 
des  chofes  éternelles,  il  faut  avoir  vécu  dans  le  mépris 
& dans  la  haine  de  celles  du  temps. 

XVII. 

Le  peu  de  A quoy  penfent  les  hommes  ? T out  échappe  dans  ce 
fond  qu’il  y monde  avec  une  rapidité  prod  igieufe  y nous  fommes 
les  chofes dfu  Pr^ts^e  perdre  dans  tous  les  inftanseeque  nous  aimons 
monde.  davantage  -,  cependant  on  traite  l’éternité  comme  le 
temps,ôde  temps  par  un  renverfement  déplorable  tient 
dans  nos  cœurs  la  place  que  l’éternité  feule  y devroic 
avoir. 

XVIII. 

Dic^dair  L’oppofition  des  hommes  eft  fouvent  la  marque  & 

les  bonne*  le  caraétere  des  chofes  qui  ont  l’approbation  de  Dieu, 
ouvres- 
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XIX. 

J e s u s-C  h R i s t n’a  ouvert  qu’une  voye  pour  con- 
duire tous  les  hommes  au  bonheur  qu’il  leur  deftine, 
c’efl:  celle  des  contradictions  6c  de  la  croix  ; ainfi  les 
chofes  du  monde  les  meilleures  8c  les  plus  avantageuiès 
fontcelles  qui  font  les  plus  contraires  à nos  inclinations. 

XX. 

Les  injuftices  des  hommes  font  lesjufticesdeDieu, 
& il  j’en  fert  contre  leur  intention  pour  notre  avan- 


Neceffité 
dcsfouffiari- 
cc s. 


tage. 


XXI. 


Il  y a des  rencontres  où  il  faut  s’abftenir  par  des  con- 
fîderauons  faintes  de  ce  qui  eft  bon  de  foy-meme. 

XXII. 

Pour  être  à Dieu  il  faut  être  à l’épreuve  des  biens  & 
des  maux  de  ce  monde  ; les  biens  font  toujours  à cran- 
dre,  parce  qu’ils  font  toujours  capables  de  nous  nuire; 
les  maux  nous  font  toujours  utiles,pourvd  que  nous  en 
faisons  un  faint  ufage. 

XXIII. 

Il  faut  être  dans  une  des  occupations  eritiere  de  tout 
ce  qui  pafle  pour  jouir  de  Dieu  avec  plénitude  , Ôc 
il  ne  fe  donne  à nous  qu  a proportion  que  nous  nous 
donnons  à luy. 

XXIV. 

U y a plus  de  mérité  à fouffrir  les  maux  qu’on  ne  peut 
empêcher  qu  a faire  ce  que  l’on  croit  & qui  paroît  de 
grandes  œuvres. 

XXV. 

Dieu  pîend  plaifir  à contrarier  les  intentions  des 
hommes  les  meilleures  6c  les  plus  faintes , le  fuccés  ne 


Dieu  fr  feit 
des  injufti- 
ces des  iiom- 
me*  pour 
nôtre  avan- 
tage. 

S’abftcnir 
du  bien  pour 
plaireaDieu 

T ont  facri- 
fier  à Dieu. 


Ne  vouloir 
que  Dieu. 


Souffrir  a* 
vec  patien- 
ce. 


Soumiffion 
i Dieu. 
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décidé  pas  du  mérité  devant  Dieu  -,  la  foumifiion  à (a 

volonté  eft  tout  ce  qu’il  demande  de  nous. 

XXVI. 

Dieu  (cul.  Lorque  l’on  fe  propofe  d’autre  fin  que  Dieu,  l’on 
ne  trouve  que  des  tribulations  & des  inquiétudes. 

XXVII. 

Amoui du  Quoique  Dieu  fafle  pour  nous  perfuader  de  l’obli- 

monde.  gation  ou  nous  Tommes  de  nous  dégager  de  l’amour 
& de  l’attachement  que  nous  avons  au  monde , nous 
y vivons  comme  fi  nous  ne  devions  jamais  le  quitter. 
XXVIII. 

bonne**®”  L’amour  propre  Te  rencontre  Touvent  dans  les  ac- 
vrc*.  tions  qui  nous  parodient  les  meilleures,  & il  eft  difficile 
de  s'affiner  de  la  pureté  de  Tes  intentions , la  vie  retirée 
met  à couvert  de  tous  ces  inconveniens. 

XXIX. 

/uTolon-  Le  meilleur  parti  ou  plutôt  le  Teul  que  l’on  puiffè 
ié  de  Dieu,  prendre  dans  les  rencontres  de  la  vie , Toit  qu’elle  loient 
peu  ou  beaucoup  confiderables , c’eft  de  n’avoir  que 
Dieu  devant  les  yeux,  & de  régler  fa  conduite  dans 
la  vue  de  luy  plaire,  & de  Te  conformer  en  tout  à Tes 
deffèins. 

XXX. 

te* Le  monde  eft  un  grand  livre  qui  eft  inceflàmment 
leçon*  que  ouvert,  & tous  les  hommes  n’ont  qu’à  le  lire  pour  y 
bous  donne  trouver  de  grandes  leçons  ; le  malheur  eft  qu’on  ne 
s en  fait  aucune  application,  & qu  on  regarde  ce  qui 
s’y  pafle  comme  des  coups  de  hazard,  & non  pas  com- 
me des  effets  de  la  providence. 

Avant  e XXXI. 

«Ida  retraite  Les  moindres  communications  nuiflènt , & pourvu 

que 
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de  la  Tr  appe,  * 
que  l’on  s’obfcrve , qu'on  ait  de  l’attention  fur  ce  que 
ion  dit,  fur  ce  que  l’on  fait,  fur  ce  que  Ton  penfe , on 
aura  des  raifons  infinies  de  s’accabler  de  reproches. 

XXXII. 

Lorfque  Dieu  abandonne  les  hommes  à eux-mê-  Corruption 
mes  il  n’y  a rien  de  fi  extrême  à quoy  ils  ne  fe  puiflcnt de  1 llomm<> 
porter. 

XXXIII. 

Il  n y a dans  ce  monde  ny  fermeté  ny  confifïancc  La  vrajre 
que  celle  qui  fe  trouve  en  Dieu , & dans  la  confiance  “”^an“en 
que  Ton  a dans  fa  mifericorde  & dans  fa  protection.  Dieu. 

XXXIV. 

Il  fout  penfer  que  c’eft  Dieu  qui  humilie  , & par  ce  vûes  dan* 
moyen  Ton  ne  regarde  les  hommes  que  comme  les  ,es  humilia* 
inftrumens  dont  il  veut  Ce  fervir. 


XXXV. 

Les  humiliations  font  utiles  pour  tous  les  hommes , Avantage* 
& neceflaires  pour  les  grands  du  monde,  (de  peur  qu’ils 
ne  s’élèvent  & n’écoutent  tout  ce  qui  les  environne  qui  les  grands  ' 
les  porte  à l’orgueil ,)  pourvu  que  Ton  ne  fe  négligé  dela'CTre* 
pas , & qu’on  s'efforce  dans  les  occafions  de  prendre 
îiir  foy  pour  donner  à Dieu  ce  que  Ton  connoît  qu’il 
demande,  c’eft-à-dire  que  Ton  travaille  à fe  vaincre  ; 
on  a fujet  d’efperer  qu’il  regardera  dans  fa  bonté  les 
efforts  que  Ton  foit  pour  luy  plaire. 

XXXVI. 

Comme  il  n’y  a rien  de  fi  précieux  que  le  temps , il  Bon  u%c 
n’ÿ  a rien  auffi  que  Ton  doive  ménager  avec  tant  d’at- 
tention. 

XXXVII. 

Le  zele  de  la  juflicc  ôc  de  la  vérité  dégénéré  dans  Lefauxiele 
II.  Partie.  b 
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Humilité. 


Suivre  les 
snyes  de 
Dieu. 


Bon  ufage 
des  grâces. 

Les  larmes 
font  necef- 
faires  dans 
la  penitence 


Haïr  le  pé- 
ché , prati- 
quer les 
bonnes  œu- 
vres. 

Les  gran- 
deurs du 
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les  âmes  même  les  plus  faintes  en  un  zele  d'aigreur  & 
d’inquietude  Ôc  d’amertume  ; le  premier  donne  la  vie-, 
le  fécond  donne  la  mort. 

XXXVIII. 

Il  faut  reconnoîtreque  tout  eequc  nous  avons  vient 
de  Dieu , ôc  l’en  remercier  -,  & la  plus  grande  de  toutes 
les  indignités  eft  de  nous  attribuer  ce  qui  eft  purement 
deluy,  5c  ce  qui  ne  nous  appartient  point. 

XXXIX 

Il  n’y  a rien  a quoy  les  âmes  qui  font  occupées  du 
foin  de  leur  falut,  doivent  s’appliquer  davantage  qu’à 
connoître  les  voyes  que  la  mifericorde  de  Dieu  leur 
ouvre  5c  à les  lu  ivre  x fans  écouter  en  nul  cas  ce  qui 
fèroit  capable  de  les  en  empêcher. 

XL. 

Le  plus  grand  de  tous  les  malheurs,  c’eft  de  ne  pas 
faire  un  faint  ufage  des  grâces  que  Dieu  prefente.  - 

XLI. 

Les  pechez  qui  n’auront  point  été  pleurez  fubfîfte- 
ront , aux  yeux  de  Dieu  ; il  n’y  a que  les  larmes  qui  les 
effacent , c’eft  par  la  penitence  & la  converfion  que  l’on 
s’applique  les  mérités  du  Sang  de  Jesus-Christ, 
5c  l'indulgence  avec  laquelle  on  a coutume  de  Ce  traiter, 
nefert  qu’à  s’attirer  une  jufticc  plus  fevere. 

XL  II. 

C’eft  beaucoup  de  haïr  le  péché,  mais  il  faut  join- 
dre à cette  avernon  des  vertus  contraires  aux  é^are- 
mens  paflèz  ; car  la  vertu  confifte  non  feulement  a fuir 
le  mal , mais  à faire  le  bien. 

XLI  IL 

Les  grandeurs  du  monde  ne  nous  difpenfent  pas  des 
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maximes,^  desLoix  de  l'Evangile , cc  font  des  moyens  moruJe  Pcu- 

...  r • vent  «re  u- 

que  Dieu  nous  a louvent  mis  en  main  pour  nous  en  tl]es 
acquitter  plus  fidellement. 

r XLtV. 

Le  moyen  de  mourir  à foy~mcme  & à Ton  amour  saimeindiÉ 
propre , c’eft  de  fc  dépouiller  volontairement  de  toutes  fwence. 
les  affections  que  nous  pouvons  avoir  aux  chofes  de 
la  terre. 

XL  V. 


Les  hommes  ne  feront  diftingnez  au  Jugement  de  ^ Avantage 
Dieu  que  par  leurs  vertus,  ou  pour  mieux  dire,  par  Sationj» 
celles  de  toutes  les  vernis  que  le  monde  veut  moins 
connoître,qui  cft  d’aimer  les  humiliations  & les  abaif- 
femens. 

XLVI. 

Il  faut  ménager  avec  beaucoup  de  foin  toutes  nos  Amour  du 
démarches  à l’égard  du  prochain , de  crainte  de  dé-  Prociui.n* 
plaire  à Dieu , & de  l’obliger  de  reflèrer  fa  main  faute 
d’ avoir  envers  les  autres  cette  juftice,  cette  charité , 

& cette  compaflion  fi  recommandée. 

XL  VIL 

C’eft  un  bonheur  de  connoître  fos  défauts  , mais  Corriger  fc» 
ce  feroit  une  grande  faute  de  ne  pas  s’appliquer  à les  ‘ c ‘ 
corriger. 

XLVI  IL 

Il  faut  ctre  à Dieu  dans  le  temps,  pour  être  à luy  Eflxetour 
dans  l’éternité.  ; iD,eu' 

XLI X. 

Si  Dieu  permet  qu’il  nous  arrive  des  tentations,  ce  Utilité  de» 
n’eft  pas  afin  qu’elles  nous  abbatent,  mais  afin  qu’en  CIU  1 

b ij 
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les  furmontant  nous  devenions  meilleurs , & plus  di- 
gnes de  recevoir  de  nouvelles  grâces. 

L. 


Avantage 
des  injufti- 
tes  deshorn- 
mes. 


Il  eft  quelquefois  utile  de  trouver  del’injufticedans 
les  perfonnes  dont  nous  ne  devons  attendre  que  des 
témoignages  de  charité,  c’eft  une  marque  du  peu  de 
fonds  qu’il  y a à faire  fur  les  créatures. 


JLI. 


La  violence  La  voye  du  Ciel  eft  pleine  de  difficultés , & nous  ne 
eft  ncceflai-  jcs  applani£Tons  que  par  la  refiftance  que  nous  fâifons 

vir'îe'cicl.  à nos  inclinations  naturelles. 

LU. 

Prières  sc  Les  prières  fervent  peu  fi  on  ne  les  accompagne  de 

bonnes  œu-  j gj  £ J œUvreS. 

vrcs  unies.  **«w**v 

liii. 

Soumiflïon  Quand  on  ne  veut  que  ce  que  Dieu  veut,  on  çft 
à la  volonté  toujours  content,  quelque  événement  qui  arrive, 
c Dieu'  ôc  à moins  qu’on  ne  ioit  prêt  de  luy  faire  un  facrifice  de 
fes  œuvres , on  ne  le  fert  jamais. 

LIV. 

La  paix  ne  La  paix  confifte  uniquement  dans  la  foumiffion  du 
^cnoia.  cœur  aux  ordres  de  celuy  qui  en  eft  le  fouverain  Maî- 
tre. 


LV. 

Confiance  Nous  ruinons  fouvent  nos  affaires  par  le  peu  de 
en  Dieu.  p0jn  qUe  nous  avons  d’en  attendre  les  fuites  de  la 
main  de  Dieu-,  ilfervira  fort  j>eu  de  parler  aux  hom- 
mes , fi  l’on  ne  parle  à Dieu. 

...  ,d  L VI. 

bonn««u-  Dieu  ne  fc  contente  pas  de  fimples  volontés,  mais 

▼rcs. 
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des  œuvres,  & des  œuvres  qui  foient  pleines  ôc  félon 
û.  mefure. 


LVII. 

Il  eft  des  vérités  comme  des  eaux , pour  les  avoir  Aimer  ta 
dans  leur  pureté  il  faut  toujours  remonter  aux  four- vent^ 
ces  & aux  origines. 

L V 1 1 1. 


Un  homme  qui  penfe  à Dieu , & qui  a quelque  Mépris  d* 
prétention  fur  l’Eternité,  ne  doit  point  jetter  un  (eu!"1011*16* 
coup  d'œil  de  complaifance  fur  tout  ce  que  le  monde 
peut  luy  offrir  de  plus  grand  & de  plus  beau. 

LIX. 


Quiconque  dans  ce  monde  defire  quelque  chofe  r,en 
t i . /»  « / * ^ ^ ^ iirer  quc 

hors  de  Dieu,  fous  quelque  pretexte  que  ce  punie  être.  Dieu. 

pafTera  fa  vie  dans  l’inquietude  , & la  finira  dans  le 

trouble. 

LX. 

Celuy  qui  fera  dépendre  la  tranquillité  de  fon  cœur  J^ger 
des  choies  extérieures  n’en  aura  jamais  de  véritable,  Ôc  mon  c‘ 
tout  ce  qu’il  fe  propofèra  de  plus  capable  pour  le  fatif- 
fàire  ne  luy  donnera  pas  ce  que  fon  imagination  luy 
figure. 

LXI. 

L’unique  moyen  d’être  heureux  dans  l’un  & dans  Soumifioa 
l’autre  monde,  c’eft  de  recevoir  dans  une  foumiffion entiere  * 
égale  tous  les  diiferens  évenemens , de  prendre  garde  Dieu‘ 
de  n’en  pas  préférer  les  uns  aux  autres  dans  nôtre  in- 
clination , & de  refpe&er  en  tous  les  ordres  de  la  divine 
Providence,  qui  nous  traite  d’ordinaire  avec  plus  de 
mifèricorde  lor  qu’elle  permet  que  les  chofes  qui  feront 
le  moins  félon  nôtre  çœur  nous  arrivent. 

b iij 
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LXIL 

Avantage  Les  maladies  & les  difgraces  qui  nous  arrivent  (ont 
tes  Ses  des  marques  que  Dieu  ne  fè  laflè  point  de  nous  faire 
»ùkdi«.  mifericorde,  il  vifice  tous  ceux  qu’il  afflige,  & ce  qu’il 

Îi eut  faire  pour  nous  de  mieux  en  ce  monde , particul- 
ièrement lorfque  nous  avons  eu  le  malheur  de  l’offen- 
cer , eft  de  nous  donner  lieu  dè  fatisfaire  à fa  juftice,  Sc 
de  réparer  nos  déreglemcus  paffez  en  nous  conduifant 
par  des  voyes  dures , pénibles , & contraires  à nos  hh 
clinationi, 

. a LXIII. 

Utilité  des  Comme  Dieu  eft  le  principe  de  la  réconciliation  de» 
pnirences  pecheurs,  c'eft  à luÿ  a leur  en  impofer  les  conditions  ôc 
nous  impofe a ^eur  01  ouvrir  le  chemin*  fi  nous  iùivions  en  cela 
îuy-même.  nôtre  propre  raifon , nous  ne  manquerions  jamais  de 
nous  égarer,  quelque  deffein  que  nous  euflions  de  les 
chercher, 

LXI V, 

Soumidion  La  raifon  des  pccheurs  eft  fans  lumière,  ils  ne fça- 
i la  volonté  vent  ce  qu’ils  font,  l’aveuglement  eft  l’effet  de  leur  pe- 
e ieu'  ché , ôc  la  feule  fureté  qu'ils  peuvent  avoir , eft  de  Ce 
laiffer  conduireau  cours  de  la  Providence,&  de  s’appli- 
quer à la  connoître,  d’en  refpcéter  & d’en  fuivre  les- 
, / mouvemens. 

IX  V, 

Avantage  Les  marques  les  plus  évidentes  que  nous  puiffions 
des  aftlic-  avoir  du  foin  que  Dieu  prend  de  nous  fanétifier  font 
tloas‘  les  affligions  * la  nature  nous  dit  qu’il  n’en  faut  points 
la  Foy  nous  apprend  qu’elles  font  neceffaires,  & par 
confequent  il  n’y  arien  que  nous  devions  defîrer  da- 
vantage, puifquenous  fommes  obligez  de  vivre,  non 
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pas  félon  les  inclinations  de  la  nature,  mais  félon  les 
vues  de  la  Foy.  -, 

LX  VL 

Les  chofes  humaines  ont  une  apparençe  qui  flarte,  ce  Peu  de 
qui  furprend  quand  on  les  regarde  de  loin;  mais  de£on<j,ifair0 
prés  te  dans  la  jouiflânee,  elles  n’ont  rien  moins  que  fes  du'mon- 
ce  que  l’on  en  avoit  efperé , c'eft  un  effet  de  la  mife-  de- 
ricorde  de  Dieu  d’avoir  tellement  difpofé  les  biens 
qui  paflène,  qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  (oit  mêle  de 
quelque  amertume. 

LX  VIL 

C’eft  un  gTand  malheur  quand  les  morts  imprévues  Mort  ini- 
ties gens  du  monde  ne  font  pas  d’impreflion  fur  nous,  prcvûes. 

& qu’elles  ne  nous  obligent  pas  à travailler  avec  plus  de 
foin  & d’application  à notre  fâlut.  Il  faHoit  de  toute 
éternité  qu’un  homme  mourût  pour  le  bien  du  peu  pie; 
mais  nous  pouvons  dire  que  Dieu  en  facrifie  tous  les 
jours  un  grand  nombre  pour  la  fànûifî  cation  de  fçs 
Elus. 

LX  VIII. 

Il  eftdans  l’ordre  de  Dieu,  qu’une  perfonne  char-  Tropd'in- 
gée  de  famille  prenne  les  foins  neceffaircs  pour  le  ma-  q““tuj,e 
niement  & la  confervation  des  chofes  temporelles  ; Eicns  de  la 
mais  il  n’eft  jamais  permis  de  porter  ces  mêmes  foins terre  > dan- 
jufques  au  trouble  & à l’inquietude.  L’inquietude  qu’ils  s r 
nous  caufent  eft  une  marque  infaillible  qu’ils  trou- 
vent dans  nôtre  cœur  la  place  qu’ils  n’y  devroient  point 
avoir  ; pour  voir  les  biens  de  ce  monde  dans  leur  vé- 
ritable jour , il  faut  les  envifager  comme  nous  les  ver- 
ront dans  cet  inftant  auquel  ils  ne  nous  feront  plus 
d’aucun  ufage  , c’eft-à-dire  fans  en  être  touchez,  ôc 
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tous  prêts  d’en  foufïnr  la  privation  fans  peine  & fans 

murmure. 

LX I X. 

Danger  du  Comme  il  n’eft  pas  poflible  de  conferver  une  fanté 

|ran  mon-  pa  jte  jans  lieux  Gù  l’on  a contra&é  les  maladies 

îorfque  la  corruption  de  l’air  lésa  caufées  ; il  y aaulfi 
de  certains  déreglcmens  de  cœur  que  l’on  ne  fçauroit 
éviter  dans  le  grand  monde,  & quifubfiftent  malgré 
tout  l’eflort  que  l’on  peut  faire  pour  y remedier.  Le 
monde  eft  un  champ  dans  lequel  ils  trouvent  unenou- 
riture  fi  abondante  qu’on  ne  les  attaque  jamais  qu’avec 
beaucoup  de  fbiblefle;  & ce  qui  eft  de  plus  fâcheux, 
c’eft  que  pour  l’ordinaire  leur  progrès  aufli-bien  que 
leur  naiflance  eft  imperceptible , & que  nous  ne  les  dé- 
couvrons que  lorfqu’ils  ont  fait  en  nous  des  maux  ôc 
des  ravages  extrêmes. 


LXX. 


Dieu  eft  Les  choies  font  en  repos  lorfqu 'elles  font  dans  leur 
nôtrecentre,  place  & dans  leur  fituation  naturelle;  celle  de  nôtre 
n°us  cœur  eft  le  cœur  de  Dieu,  & Iorfque  nous  fommes 

réunir  en,  ~ , * J,  y 

lujr.  dans  la  main , & que  notre  volonté  eft  loumiie  a la 
fienne , il  faut  par  neceflité  que  nos  inquiétudes  cefient, 
que  lès  agitations  foient  fixées , & qu’elle  fe  trouve  dans 
une  paix  entière  & dans  une  tranquillité  parfaite. 

Sut  la  pa-  ij  faut  fijUffrjr  en  p3jx  cc  qUe  j>on  ne  peUt  empê- 
cher ; Dieu  toléré  les  méchans,  afin  que  les  bons  ayenc 
matière  perpétuelle  pour  exercer  leur  charité  ; leur  mé- 
chanceté doit  nous  affliger ,mais  non  pas  nous  irriter.il 
faut  haïr  le  déreglemenr,&non  pasccluyqui  lecommet. 


Sur  l’amour 
du  moD«Ur. 


LXXI- 

Le  monde  n’a  rien  d'agréable  ny  qui  mérité  qu’on 

s> 
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s’y  arrête  ; Dieu  prend  un  fort  grand  foin  de  le  défi- 
gurer , pour  empêcher  qu’on  ne  l’aime  & qu’on  ne  s’y 
attache;  cependant  cette  difformité  n’cndegoutepoinc 
les  gens,  & il  femble  par  la  manière  qu’on  y vit  qu’il 
n’ayc  rien  qui  ne  luy  attire  les  cœurs;  on  le  fuit,  on 
approuve  fes  fentimcns  êc  fes  maximes,  & il  y atres- 
peu  de  perfonnes  qui  ne  s’empreflent  pour  être  de  fes 
affaires  ou  de  fes  plaifirs. 

L X X 1 1. 

Si  l’on  vivoit  fans  contradiction  l’on  feroit  expofé  Ava!^gc 
à la  plus  grande  de  toutes  les  tentations,  quieft  celle tiLons. 
de  n’avoir  rien  à fouffrir  de  la  part  des  hommes  ; car 
il  efl:  écrit  que  ceux  qui  font  à Dieu , 6c  qui  font  pro- 
fefiion  de  le  fervir,  paieront  par  des  épreuves  qui  pu- 
rifieront leurs  cœurs  , ôc  que  c’eft  la  voye  feule  par 
laquelle  ils  peuvent  le  rendre  dignes  des  biens  6c  des 
avantages  qu'il  leur  deftine  dans  le  temps  comme  dans 
l’éternité. 

Lxxiir. 

Ceux  qui  meurent  bien  ou  mal , meurent  louvent  Dieu  noi|5 
plus  pour  ceux  qu’ils  huilent  dans  le  monde  que  pour  ^ pit 
eux-mêmes. 


Neceflîtc 


LXX I V. 

Il  fuit  demandera  Dieu  la  force  auffi-bicn  que  l’inf  ( bonn.s 
cru&ion,  c’cft  un  grand  avantage  quand  il  éclaire,  maisca.uvres< 
ce  n’eftpas  allez  li  nous  ne  l’obligeons  par  nos  prières 
à nous  faire  entrer  dans  le  cheminqu’il  nous  découvre; 
car  ce  ne  feront  pas  ceux  qui  entendront  feulement  la 

Earole  qui  trouveront  grâce  à fes  yeux , mais  ceux  qui 
t mettront  en  pratique. 

IL  Partie . e 
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Mépris  du 
monae. 


Avantage 
des  contra- 
diâions. 


Dieu  donne 
le  centuple. 


Dieu  feul. 


Fidelité. 


Dclay  de 
la  conver- 
sion. 


Infenfibilité 
pour  l’éter- 
nité. 
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Il  faut  Ce  réjouir  quand  nous  fommes  brouillez  avec 
les  hommes  ; c’eft  un  grand  moyen,  pourvu  qu’on  s’en 
ferve  pour  être  bien  avec  Dieu. 

LXXV. 

Plus  nous  fommes  élevez  en  ce  monde,plus  les  con- 
tradictions nous  deviennent  neceflàires , il  n’y  a que 
cela  qui  puiffe  réprimer  les  impreffions  malignes  qui 
font  comme  les  effets  de  la  grandeur. 

LXXV  I. 

Dieu  nous  rendra  au  centuple  dés  ce  monde  même 
la  violence  que  nous  nous  ferons  pour  luy  plaire. 
LXXVII. 

Il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  digne  de  l’attention  de 
ceux  qui  font  profeflion  d’être  à luy  8c  de  le  fervir. 
LXXVIII. 

Il  n’y  a de  confolation  folide  en  ce  monde  qu’à 
écouter  & à imiter  Jésus  - Christ,  toutes  les  autres  ne 
font  qu’illufion, 

LXXIX. 

Il  n’y  a rien  qui  plaife  davantage  à Dieu  que  les 
âmes  qui  font  tendres  à s’acquiter  de  leurs  devoirs,  & 
qui  ne  négligent  rien  dans  les  chofes  où  elles  fe  font  vo- 
lontairement aflùjetties, 

L XXX. 

Il  ne  faut  pas  attendre  à l’extremité  pour  donner 
ordre  à la  plus  grande  de  toutes  les  affaires  j il  eft  bien 
mal-aifé  en  cet  état  de  donner  ordre  à ce  que  nôtre  con- 
fcienceôc  l’obligation  d’aller  paroître  au  Jugement  de 
Dieu  demandent  de  nous. 

LXXXI. 

L’on  ne  penfe  qu’aux  évenemens  qui  arrivent  dans 
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le  monde.  Sc  tres-peu  tournent  leur  vue  du  côté  de 
l’éternité , qui  eft  pourtant  la  feule  chofe  dont  nôtre 
efprit  & nôtre  cœur  devroient  être  occupés.  Prefque 
tous  les  hommes  marchent  par  des  voyes  fauflês,6c  font 
précifement  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  devroient 
Faire. 

L X X X II. 

Tout  fera  petit  au  même  moment  de  la  mort , Sc  il 
n'y  a que  ce  qu’on  aura  fait  dans  la  vue  de  Dieu  qui 
fubfifte,  c’eft  ce  qu’on  a befoin  de  fe  dire  fouvent  ; car 
ceux  mêmesjqui  ont  fur  cela  les  convictions  les  plus 
fortes , penfent  Sc  agilTent  fouvent  comme  s’ils  en 
avoient  de  contraires. 

LXXXIII. 

Ceux  qui  font  véritablement  à Dieu , trouvent  en  luy 
fcul  tout  ce  qui  leur  eft  neceflaire , & voyent  fans  peine 
le  peu  de  juftice  que  les  hommes  leur  rendent. 
LXXXIV. 

Les  biens  de  la  terre  font  accompagnez  de  circonf- 
tances  defagréables , Sc  ne  manquent  point  d’engager 
ceux  qui  les  ont  ou  qui  les  recherchent  dans  des  agita- 
tions qui  ne  peuvent  convenir  à ceux  qui  font  profef- 
fion  de  fervir  Dieu. 

LXXXV. 

Quelques  grands  que  foient  les  avantages  que  le 
monde  peut  nous  donner  il  faut  les  quitter  ; il  ne  pro- 
longe pas  nos  jours  d’un  fcul  moment,  Sc  ceux  qui 
meurencavecde  la  Foy  & de  la  Religion , ont  du  regret 
de  s'y  être  attachez , lorfqu’il  faut  qu’ils  s’en  feparent 
pour  jamais;  c’eft  une  verirable  illuhon  de  donner  la 
moindre  place  dans  fon  cœur  à ce  qui  meriteroit  ft 

ci; 


Sentimens  1 
la  motc. 


Détache- 

ment. 


Menu 


Idem. 
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peu  d’y  en  avoir;  l’unique  occupation  des  perfonnes 
qui croyent l’éternité  & qui  la  défirent,  devroit  être 
de  s’y  préparer  par  un  dégagement  fincere  de  toutes  les 
choies  qui  pallent. 

LXXXVI. 

Ecrément  On  fe  figure  fouvent  qu’on  lait  pour  Dieu  ce  que 
dei  homme  pon  palc  p0ur joy  même,  Se  il  n’y  a rien  de  plus  ordi- 
naire que  de  faire  fervir  Dieu  de  couverture  à fes  inte- 
rets Se  à fes  lacis  frétions  particulières-,  Se  on  s’aveugle 
de  telle  forte,  qu’on  trouve  la  vérité  & la  jufticeou  elle 
n’ell  point, 

LXXX  VU. 

Fidelité,  Dieu  aimclcs ames  qui  luy  font  fidelles,  qui  rendent 

leurs  voyes  exactes  & les  foins  que  l’on  a de  répondre! 
fes  grâces  en  attire  l’augmentation , plus  on  luy  rend 
plus  il  donne  ; Sc  l’on  peut  dire  qu’il  fie  plaît  à combler 
les  ames  reçonnoilfiantes. 

LXXXVIII. 

Pardon  des  Le  caraétere  qui  diftingue  ceux  qui  font  à Dieu  de 
ennemis,  ceux  qui  n’y  font  pas,  c’clt  de  pardonner  & d’oublier  les 
i n j u rcs , ôc  le  propre d u Chrétien  elt  d’être  fans  fouvenir, 
fans  mémoire,  & fans  rdlentiment,  être  perfuadé  de 
cette  vérité , & la  mettre  en  pratique , eft  la  marque  la 
plus  évidente  & c la  plus  afluree  que  nous  puiflions  avoir 
de  nôtre  prédeftination. 

LXXXIX- 

Charité.  C’ell  une  obligation  confiante  de  la  charité,de  don- 

ner aux  intentions  des  hommes  le  fens  le  plus  fa- 
vorable qu’elles  peuvent  avoir  ; & il  vaut  mieux  fe 
tromper  en  croyant  le  bien  où  il  n’cll  pas,  que  des’ex- 
pofer  à croire  le  ma]  où  il  fe  pourrait  faire  qu’il  n’y  en 
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auroit  point;  la  charité  veut  qu’on  laifle  tout  ce  qui 
put  indüpofer , & qu'on  ne  dilc  que  ce  qui  peut  con- 
tribuer à adoucir  Ôc  à concilier  les  elprits. 

XC. 

* Dieu  permet  qu’il  nous  arrive  des  peines  aufquclles  Avantage 
on  nedevroic  point  s’attendre  pour  exercer  nôtre  vertu 
6c  nous  confirmer  dans  le  fentiment  où  nous  devons 
être  qu’on  a befoin  pur  confcrver  la  paix  de  regarder 
Dieu,  ôc  tous  les  évenemens  qu  i fe  rencontrent  en  nôtre 
chemin  comme  nous  venant  de  la  diipofition  de  la 
Providence , à laquelle  on  eft  obligé  de  le  foumettre. 

XCI. 

Si  Dieu  nous  a donné  un  grand  rang  dans  le  mon-  uf,:ge  de* 
de,  c’eft  afin  de  nous  en  fervir  pur  nous  rendre  grands  Scanti,-urs- 
dans  le  Ciel,  c’eft  à cette  fin  qu’il  faut  rapprter  toute 
nôtre  conduite,  & c’eft  cet  unique  bien  auquel  il  faut 
tendre  par  toutes  les  a étions  de  nôtre  vie. 

XCII. 

C’eft  un  confeil  de  quitter  le  monde,  que  chacun  Fuite  du 
n’eft  pas  obligé  de  fuivre;  mais  de  ne  le  point  aimer  monile- 
c’eft  une  obligation  indiipnfable  pour  tous  les  hom- 
mes -,  & ceux  qui  tiennent  les  premiers  rangs  parmi 
eux  font  obligez  de  s’en  aquitter  comme  ceux  qui  tien- 
nent les  dernicres  places. 

XCIII. 

Il  n’y  a qu  a s’abandonner  à Dieu , 6c  quand  cela  eft  Confiance 
on  a droit  de  tout  efperer  de  fa  mifericorde  -,  il  prévient  en  ieu' 
nosbefoins  Se  va  au  devant  de  toutes  nos  neceflités. 

XCI  V. 

Avance- 

La  vie  d'un  Chrétien  doit  être  un  progrès  continuel;  ment  dans 
Dieu  veut  que  ceux  quiont  le  bonheur  d’être  à luy  s’ ef-  ^0|^ct  LC“ 

çiij 
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forcent  d’y  ctre  encore  davantage;  c’eft  par  là  qu’il» 
luy  témoignent  le  cas  qu’ils  font  de  fes  dons,  & des 
marques  de  ût  mifericorde.  : .. 

XC  VI. 

Confiance  Heureux  celuy  qui  tient  uniquement  à J E s v & 
Christ,  qui  luy  rapporte  tout  ce  qu’il  reçoit  dans- 
une  foumiffion  & une  indifférence  famte,&  tout  ce  qui 
luy  arrive  comme  luy  venant  de  fa  main  -,  c’eft  le 
moyen  de  vivredans  une  tranquillité  confiante  &:  s’é- 
viter bien  des  peines  qui  font  des  effets  certains  de  la 
diverfité  des  evenemens.  TJn  Chrétien  doit  avoir  la 
fermeté  d’une  colone  fondée  fur  le  rocher , c’eft-à- 
dire  fur  la  confiance  en  J e sus  -C  h r i s t,  & non 
pas  la  flexibilité  du  rofeau  qui  change  & qui  fo  remue 
au  gré  des  vents. 

XCVII, 

Les  difgra-  Les  difgraces  & les  privations  font  des  moyens  cer- 
tains que  Dieu  nous  donne  pour  acquérir  l’éternité  -f 
ceux  qui  en  jugent  de  cette  maniéré  ne  connoiflènt 

f>oint  de  malheur , & ce  qu’ils  attendent  leur  tient 
ieu  de  tout  ce  qui  peut  leur  être  ôté,  par  l’envie  & 
par  l’injuftice  des  hommes, 

XCVIII. 

Quand  on  eft  fans  defirs , on  eft  toujours  dans  la 

{>aix  quoiqu’il  arrive;  parce  qu’on  ne  veut  que  la  vo- 
onté  de  Dieu , & que  fà  volonté  s’accompliffe  toujours; 
c’eft  Dieu  qu’on  doit  regarder  en  toutes  ehofes  & au- 
quel il  faut  fe  foumettre. 

XCIX. 

Néant  des  La  durée  détour  ce  qui  efticy  bas  eft  fi  courte  & fi 
monde. incertaine,  qu’il  n’y  a rien  qui  puiffe  jeaufer  une  joye 


ces  avança 
geufes. 


Paix  en- 
Dieu. 
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ou  une  affliction  véritable , finon  cequi  nuit  ou  ce  qui 
(èrt  à la  groire de I e su  s-C  huis t-, s’il  étoit devant 
nos  yeux  autant  qu’il  y doit  être,  & que  fa  vue  réglât 
nos  lentimens  & nos  conduites , nous  ne  connoîterions 
pibint  de  confolations  en  ce  monde  que  celle  de  nous 
conformera  fes  volontés , & d’accepter  dans  un  aban- 
donnement  entier  toutes  les  difpofitions  de  fa  Provi- 
dence , & ce  que  les  hommes  confiderent  comme  des 
coups  de  malheur,  feroit  pour  nous  des  coups  de  bene- 
diéton  ôc  de  grâces, 

C. 

Ce  n’efl:  pas  aflez  d’être  convaincu  de  la  vanité  du 
monde,  fi  l’on  ne  fe  conduit  en  cela  félon  fa  creance j 
c’cft  un  grand  malheur  de  vivre,  comme  fi  on  efti- 
moit  ce  que  l’on  fçait  qui  n’efl:  pas  eftimable , ce  feroit 
nettement  agir  contre  le  mouvement  de  fa  confciencc. 

C I. 

Il  efl  de  la  vertu  comme  des  grands  arbres  qui  jet- 
tent des  racines  plus  profondes,  & s’affermiflent  da- 
vantage lors  qu’ils  font  battus  par  la  violence  des  vents. 

Cil. 

Heureux  ceux  que  Dieu  a retirez  du  monde,  & qui 
attendent  dans  la  folitude, comme  fous  les  ailes  de  fa 
protection , la  fin  de  ces  jours  de  malheur  & d’iniquité. 

CI  H. 

La  vue  de  cette  incorruptibilité  que  Dieu  nous 
promet  doit  nous  confoler  de  tous  les  maux  qui  nous 
arrivent , & détruire  dans  nos  coeurs  tout  defir  des 
chofes  qui  ne  (ont  point  éternelles. 

CIV. 

Il  n’y  a qu’une  conduite  à prendre , qui  efl;  celle  d’a- 


Juftifier  par 
fes  œuvres 
aue  le  mon- 
de n’cft  rien. 


Vertu  fôli- 
de  à route 
épreuve. 


Avantage 
de  la  folitu- 
de. 


La  vue  de 
l'éternité 
doit  nous 
confoler  des 
maux  de  cet- 
te vie. 

Souffrances 

utiles. 
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tier. 


dorer  les  ordres  de  Dieu,  & de  les  accepter  non  feule- 
ment en  patience,  mais  avec  lajoyeque  doit  produire 
en  nous  le  témoignage  que  nous  rend  nôtre  confcien- 
ce,  lorfque  nous  foutfrons  pourd’amour  de  luy,  fie 
que  nous  faifons  ce  qui  dépend  de  nous  pour  luy  plaire.. 

La  aixd  C V- 

un  ^parfait*  he  nioyen  deconferver  la  paix,  c’efl  de  nous  tenir 
dégagement  dans  un  dégagement  parfait  de  toutes  les  chofes  ex- 
térieures, & de  ne  fouffrir  en  nous  que  ce  qui  y a été 
mis  de  la  part  de  Dieu. 

CVI. 

Devoir  des  Toutcc  qui  occupe  un  cœur  qui  cft  engagé  à J.C.par 
une  obligation  au lli  étemelle  & aulïi  fainte  que  celle 
gement  en-  des  vœux  le  jette  toujours  dans  la  confufion  &c  dans  le. 
trouble , parce  qu’il  y tient  des  places  qui  ne  luy  (ont 
point  dues  , & que  par  confequent  il  le  tire  de  l’ordre 
de  Dieu  j c’efl:  un  dérangement  quelque  petit  qu’il 
paroiife  qui  a des  fuites  facheufes , & qui  ne  manquent 
jamais  decaufer  des  agitations  fie  des  inquiétudes  dans, 
tous  ceux  en  quiilfe  rencontre.  Les  perlonnes  con- 
l'açrées  à Dieu  par  leur  état  ,qui  cherchent  des  con- 
folations  extérieures  &c  des  fou  lagemens  pour  s’enfer- 
vir  contre  les  ennemis  & les  tentations  qui  fetrouvent 
dans  les  Cloîtres,  ont  moins  de  repos  fie  de  tranquil- 
lité que  les  autres  ; plus  elles  s’appliquent  à ce  qu’elles 
croycnt  qui  peut  adoucir  leurs  peines,  plus  elles  les 
augmentent  fie  les  multiplient,  fie  à proprement  parler, 
elles  s’appauvriflent  au  lieu  de  s’enrichir,  parce  que 
Dieu  eli  leur  tréfor,  que  c’efl:  à luy  feul  qu’elles  doi- 
vent s’adrefler , fi c que  tout  le  relie  n’elt  qu’un  abîme 
de  maux  S c demiiaes.. 

C’cflt 
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CVII. 

C’eft  un  temps  perdu  de  parler  au  monde,  on  n’y  Néant  do 
gagne  rien*,  & Ion  impuiflance  eft  telle,  qu’il  n’eftmon<le' 
pas  dans  Ton  pouvoir  de  nous  rien  donner  qui  nous, 
contente. 


cviii. 

Dieu  fe  donnera  à nous  à proportion  de  la  fidelité  Fidelité  I 
& du  foin  que  nous  prendrons  de  nous  refufer  au  u' 
monde  -,  en  s’éloignant  de  luy  l’on  s’approche  de  Dieu  r 
& en  confirmant  le  divorce  que  nous  avons  fait  avec 
l’un , nous  confirmons  l’alliance  que  nous  avons  fait 
avec  l’autre. 


CIX, 

Les  cenfures  & les  approbations  des  hommes  do i-  indifFerea- 
vent  être  fort  indifférentes  à ceux  qui  font  occupés “CIfscsd£ssc‘ 
des  Jugemens  de  Jesus-Christ.  hommes. 

CX. 

Le  bonheur  d’un  difciplede  J e su  s -Ch  ri  st,  eft  Avantage 
de  rcflembler  à fon  Maître , de- le  fuivre  dans  fes  fouf- 
frances , & detre  comme  luy  l’objet  de  la  haine,  de 
l’inhumanité,  & de  la  fureur  de  ceux  qui  ont  été' les 
ennemis  de  là  gloire  & de  fon  nom. 

CXI, 


Les  maux  que  nous  foufïrons  & ceux  dont  nous 
fommes  menacez  ne  doivent  fèrvir  qu’à  augmenter 
nôtre  foy  & nôtre  courage,  ôc  la  confiance  que  nous 
devons  avoir  aux  promeffes  de  J e s u s-C  h r i s r,  doit 
nous  fervir  d’une  véritable  confolation. 


La  Foy  eft 
un  preferva- 
tifcontreles 
maux  de 
cette  vie. 


G XII. 


Une  vie  réglée  eft  d’un  mérité  particulier  auprès  ^e^peni- 
deDieu , cet  aftujettilTement  eft  à bien  parler  une  vie-  ble  & utile 
//.Partie.  d Pourkfi,,uc 
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toirc  continuelle  que  l’on  remporte  fur  foy-mcme , 
parce  que  cous  lesmouvemensde  la  nature  nous  por- 
tent à chercher  du  fou  logement  dans  le  changement  & 
dans  ladiverficé. 

CXIII. 

Avantage  L’Oraifon  n’eft  pas  moins  neccflàire  pour  conferver 
ck  i üiaiion  jâ  vj£  jjgj  que  la  refpirarion  l’eft  pour  conferver 

celle  des  corps.  Un  Chrétien  ne  fefoutient  & n’avance 
dans  les  voyesde  Dieu  qu’à  lamefurede  fa  prière. 

CX1V. 

Pour  bien  Dieu  ne  manque  jamais  de  donner  la  grâce , Ôc  lef- 

frrT  aéu11'  P”1  d’Oraifonàceuxquife  prefentent  à lès  yeux  dans 
chédumon- un  dégagement  & dans  une  defoccupation  véritable 
4iît  de  tout  ce  qui  pourrait  luy  déplaire  ; rien  n’eft  plus 
pu  if  font  que  ce  vuide  & cette  pauvreté,  pour  nous  atti- 
rer l’abondance  de  fes  richefles;  pour  bien  prier  il  feue 
de  la  pauvreté  dans  la  vie,  & de  la  fidelité  dans  fa 
conduite. 


cxv. 

Folie  du  Le  monde  parle  & débité  fes  imaginations  comme 
monde.  des  vérités  ; c’eft  peut  le  connoître  que  de  luy  donner 
de  croyance. 

CXVI. 

incertitude  II  n’y  a point  icy-bas  de  fituation  qui  foit  affurée, 
de  l'efpnt  & lecœur  humain  eft  de  luy-mcme  plein  d’inégalité  & 
l'homme,  d inconftance  ; cela  doit  nous  engager  a demander  a 
Dieu  fans  cefTe  de  nous  conferver  &c  de  nous  affermir 
dans  la  voyc  où  il  nous  a feit  entrer. 

CXV1I. 

Danger  du  Tant  que  le  monde  ne  plaît  point , il  n’eft  pas  à 
commerce  craindre  > mais  quand  nous  commençons  à nous  ferai'. 

du  monde.  * 
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iiariferavcc  luy,  & qu’il  n’a  plus  rien  qui  nous  paroiffc 
étrange , c’eft  pour  lors  qu’il  eft  dangereux,  8c  que 
nous  avons  befoin  de  nous  tenir  Tut  nos  gardes. 

CXVI1I. 

Puiique  nous  devons  vivre  & regner  avec  J e su  s-  vûederé- 
Christ  dans  l’éternité , il  eft  bien  jufte  de  ne  vivre 
que  pour  luy  dans  le  temps , Sc  de  fuir  les  hommes,  «ui^les 
donc  la  feule  vue  eft  capable  de  ruiner  les  réfolutions  Mufles  idée* 
les  meilleurs  & les  plus  fainres.  Le  monde  n eft  que  du  monclc' 
malignité,  il  la  répand  de  toutes  parts,  & il  eft  tres- 
mal-aifé,  pour  peu  qu’on  en  Toit, de  feparcr  delà  mé- 
chanceté de  Tes  impreflions.  ' 

CXIX. 

Rien  n’engage  davantage  Dieu  à nous  juger  avec  Se  juger  a- 
mifericorde,  que  de  nous  juger  avec  rigueur;  & fl  ce  vec  rlgucur’ 
n’eft  pas  toujours  un  effet  de  nôtre  juftice  de  nous  ac- 
eufer,  c’eft  au  moins  une  marque  évidentede  la  volon- 
té que  nous  avons  detre  jufte. 

cxx. 

Quand  on  eft  perfùadé  qu’il  n’y  a rien  de  blâma-  p’u  ft-  fou* 
ble  dans  ce  qu’il  plaie  aux  hommes  de  réprendre  &c  —mi™  dès 
de  condamner , le  feu  1 parti  que  l’on  doit  fuivre  eft  dénommes, 
demeurer  en  paix  ; l’on  fèroit  ou  bien  faible,  ou  bien 
malheureux  , fl  on  fàifoic  dépendre  fan  repos  de  la 
fantailie  de  ceux  qui  fe  font  établis  dans  un  efpcce  de 
droit  de  juger  des  choies  prelcntes  ions  équité  & fans 
lumière. 

• C X X I monde 

Il  ne  fuffit  pas  d’effacer  le  monde  de  nôtre  mémoire  tout  pour 
pourn’ctre  plus  dans  lafienne,  & le  foin  que  l’on  prend  nou  ■ Perlc* 

dij 
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de  l’oublier  ne  produit  gueres  autre  chofê , finon  que  la 
plupart  de  nos  amis  nous  oublient  facilement!  mais 
pour  ceux  qui  ne  le  font  pas,  ils  s’en  fouviennent  tou- 
jours. • , ■■  / ' 

CXXII. 

Danger  a«  hommes  n’avoient  en  vue  que  la  veritablegloi- 

ouanges.  ^ ^ u|  efl.  ceHe  Dieu,  ils  feroient  plus  avares  & plus 
retenus  qu’ils  ne  le  font  pas , quand  il  eft  queftion  d’en 
donner  aux  hommes,  qui  pour  l’ordinaire  font  con- 
damnez de  Dieu  dans  les  chofes  mêmes  dans  lefquel- 
les  ils  s’attirent  l’approbation  du  monde. 

CXXIII. 


fJem. 


Les  louanges  font  beaucoup  plus  dangereufes  que 
les  calomnies  -,  il  faut  bien  moins  de  vertu  pour  reflen- 
tirle  mauvais  effet  d’un  injure,  que  l’imprefîîon  mali- 
gne d’un  éloge. 

CXXI  V. 


Ingratitude 

eaversDieu. 


Le  poids  des  grâces  eft  d’une  pefanteur  que  l'on  ne 
connoît  point!  °n  ne  peut  dire  combien  il  y aura  de  per- 
fonnes  condamnées  par  cequidevoitfaireleur  fanéîifî- 

cation.  ■ i C X X V, 

Le  péché  des  hommes  le  plus  commun  & le  plus  ir- 
remifhble,  eft  l’ingratitude!  car  à le  bien  prendre,  il 
n’y  a point  d’inftant  dans  nôtre  vie  où  Dieu  n’ouvre 
fur  nous  les  mains  de  fâ  mefericorde  y & il  n’y  en  a 
point  où  nous  ne  luy  donnions  des  témoignages  de 
nôtre  dureté  : le  monde  eft  le  Royaume  des  ingrats, 
& Dieu  ne  fait  autre  chofe  que  de  pleuvoir  & de  femer 
fur  des  pécheurs. 

CXXVI. 


Nefouhai-  L’on  ne  doit  fouhaiter  à fes  amis  que  les  biens  de 

ter  que  les 
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l’éternité  ; car  ceux  du  monde, comme  on  ne  peut  les  biens  de  l é- 
pofleder  fans  danger,  l'on  ne  peut  aufli  les  defirer  à termt<*' 
perfonne  fans  fcrupule  & fans  crainte. 

C X X V 1 1. 

Le  bien  que  nous  faifons  eft  l’ouvrage  de  Dieu , & 
n’eft  point  l’effet  de  nôtre  vertu , mais  de fa  bonté  feule  L 1 u‘ 

qui  fait  de  nous  tout  ce  qu’il  luy  plaît,  fans  que  nôtre 
füibleflè  & nôtre  infirmité  l’en  empêchent. 

CXXVIII. 

Le  monde  eft  rempli  de  tentations  & de  tentateurs , Danger  d» 
& fouvenr  ceux  qui  le  difent  le  plus  de  nos  arrtisnous  mon<ic- 
tendent  les  piégés  les  plus  dangereux  & les  plus  inévi- 
tables. Il  fufnt  qu’on  veuille  le  bien  pour  être  combattu; 

& quand  les  hommes  n’ont  pas  de  bonnes  railons 
pour  s’y  oppofer , ils  en  ont  une  multitude  de  mau- 
vaifes  qu’ils  appellent  à leur  fecours  ; ce  n’eft  pas  par 
la  difpute  que'  l’on  refiûe,  mais  par  la  fidelité  Scia  fer- 
meté du  cœur. 

CXXIX. 

La  Religion  eft  une  condition  fi  oppofée  à celle  du  Etat  de  U 
inonde,  &c  les  voyes  qu’on  y fuit  font  fi  contrairesau 
chemin  qu’on  fuit  dans  le  fiecle,  qu’on  ne  doit  pas  être  6 
furpris  fi  on  exige  des  perfonnes  qui  fe  retirent  dans 
les  Cloîtrés,  des  difpofitions  qui  ne  leur  font  pas  con- 
nues , & fi  l’on  veut  d’elles  autant  d'obéiflance  & de 
{bumifliou  quelles  ont  eu  d’attachement  à fc  conduire 
par  leur  volonté  propre,  & à s’abandonner  en  toutes 
chofes  à leur  propre  fens. 

CXXX- 

Les  vérités  s’afFoibliflent  tous  les  jours  dans  le  cœur  Avantages 
des  hommes  : bienheureux  celui  quin’eft  plus  du  mon-  tcc  la  rttU1’ 

d iij 
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de,  mais  plus  heureux  celui  qui  n’cn  entend  point 
parler , & qui  nefçait  rien  de  ce  qui  s’y  parte  -,  il  fuffit 
de  favoir  qu’il  y en  a un , pour  fçavoir  en  même  temps 
qu’il  eft  digne  de  compaflion , & qu’on  eft  dans  une 
obligation  éternelle  dfc  prier  pour  lui  fans  être  informé 
du  détail  de&s  maux  &c  de  tes  déreglemens. 

CXXXI. 

L’efptit  du  II  eft  ccrk  que  le  monde  ne  goûte  point  le  chofes 
monde  < p-  jg  £)jeu  qUe  l’e{pric  de  Jesüs-Chri  st  & le  Tien  ne 

pôle  a celuy  r 1 . 1 r i \ \> 

de  J.  C.  te  rencontrent  point  cntembte  > 1 un  approuve  ce  que 
l’autre  condamne  ; l’un  méprrtê  ■&  rejette  ce  que  l’autre 
recherche  ; 6c  bienheureux  lont  ceux  qui  par  im  dif- 
cemement  de  bénédiction  entendent  6c  s’attachent  à b 
voix  qui  ne  peut  tromper,  St  qui  n’ont  point  d’oreil- 
les pour  celle  qui  n’cft  que  menfimge. 

CXXXI  L. 

Confianc:  Il  n’y  a point  de  diffictihez  qu’on  ne  furmoiue, 

<n  Dieu.  qUand  on  s’abandonne  fans  referve  entre  ks  mains  de 
Jesus-Christ,  6c  qu’on  met  en  lui  toute  fa  confiance 
SC  cou  te  fa  force. 

CXXXIIJ.  - , i 

j Danger  de  retraite  eft  d’une  grande  utilité  quand  elle  cft 
de  certaines  fondée  for  des  ncceftités  veritabks  > mais  il  ne  faut  pas 
perfonnes.  douter  quelle  ne  nous  prive  des  plus  grands  focours 
quenouspuiifions  avoir  pour  plaire  à Î.C.Sc  kfervir 
avec  fidelité , lorlqu’eüe  n’a  pas  de  fondement  6c  de 
raifons  légitimés. 

CXXXIV.  j 

La  paix  Ju  La  paix  eft  le  tréfor  du  cœur , c’eft  par  elle  que  nous 

Wt'ritàblc.  p°lkdons  Dieu,  6c  il  n’eft  pas  pofliblc qu’il ic trouve 
dans  l’agitation  6c  dans  le  trouble.  Les  Élus  de  Dien 
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paieront  de  la  paix  du  temps  dans  celle  de  l’éternité , 
parce  que  fes  Elus  font  ceux  qui  aiment  fa  Loyj  &que 
ièlon  fa  parole  il  n’y  a qu’eux  qui  puiifent  jouir  d une 
paix  profonde. 

C XJC  x v. 

ncd’unefaintcmortparunefainte  Une  flintc 
nous  croyons  qui  nous  peut  oh-  i u £ qJ|KC 
tenir  de  Dieu  une  protection  puiilante  dans  le  temps  mort, 
de  la  neccflité;  ce  (croit  inutilement  que  nous  atten- 
drions de  la  bonté  de  Dieu  la  grâce  de  bien  finir  une 
vie  que  nous  aurions  mal  pafl'éc. 

C XX  XVI. 

Dieu  ne  nous  vifitc  parles  maladies  qu’il  nous  en-  ac^mâlldc* 
voye  qu’afin  de  ne  nous  pas  (urprendre*  &:  de  nous 
mettre  en  état  de  paroître  devant  luy , lors  qu'il  luy 
plaît  de  nous  appeller , & nous  ne  répondons  pasà  fei 
defléins  & aux  marques  qu’il  nous  donne  de  (a  milç- 
ricorde  j lors  qu’il  n’efi:  pas  l’unique  fujet  de  nos  entre- 
tiens & de  nos  penfées. 

CXXXVII. 

Nous  ne  rendrons  pas  compte  à Dieu  du  bien  que  Faire  le  bin» 
nous  n’aurons  pas  fait,  quand  nous  n’aurons  pas  né- 
gligé de  le  faire.  j. 

CXXXVIII.. 

; Nous  devons  fouffrir  non  feulement  avec  refigna-  Utilité  de* 
tion , mais  même  avec  joye , que  Dieu  nous  afflige  dans a °»s. 
le  temps  quand  nous  avons  fujet  de  croire  que  c’eft 
pour  nous  épargna  dans  l’éternité. 

CXXXIX. 

Le  fouverain  de  tous  les  biens  en  ce  monde  eft  ce- 
luy  de  faire  la  volonté  de  Dieu.  . 


Il  faut  fc  rendre  dig 
vie,  & faire  ce  que 
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CXL. 

Pardon  des  Les  hommes  ne  font  pas  impeccables;  & fi  Dieu 
nous  fouflfreavcc  nos  miicres,  il  eftbicn  juftedefup- 
porter  celles  des  autres. 

CX  LL  1 

desAIfflk-S*  Si  les  hommes  fçavoicnt  ce  que  valent  les  peines  de 
lions.  cette  vie,  & combien  elles  font  bonnes  pour  la  mort, 
ils  les  rechercheroicnt  avec  empreflèment. 

CXL 1 1. 

Négligence  - Ccluy  qui n’amafle  point  pour  l’éternité,  quoiqu’il 
du  ùiur,  'fafTe,  ne  fait  rien  qucdiflïper  & que  détruire. 

CX  LUI. 

LacondeC-  La  condcfcendance  eft  utile  & même  needfaire  en 
cendance  quantité  de  rencontres:;  c’eft  un  moyen  efficace  par  le- 
eftCfouvent  cîue^  on  détourne  & on  prévient  de  grands  maux;  il  eft 
utile.  beaucoup  plus  permis  d’en  ufer  quand  elle  ne  tend 
qu’à  élever  lespcrlbnnes  à une  vie  plusexa&e  & à une 
pieté  plus  barfâte..  i ' ■ : » k’.r  ’ 

CXLIV.  . * ::  - . 

La  veriré  Tout  le  monde  veut  plaire , & il  n’y  a prefque  per- 
(ouvent  d>f- fb>nne  qui  veutlle  dire  la  vérité. 
ffmulée-  , CXLV. 

On  ne  f<;au-  L’on  déplaît  à ceux  à qui  on  ne  veut  pas  refïèmblerÿ 
roit  ceux  qui  marchent  par  des  voyes  larges  ne  peu- 

ron"  ne  fuit verTt  fournir  ceux  qui  en  gardent  de  plus  exaétes  & de 
pas  fes  ma- rdus  étroites, 

xirae5-  CXL  VL 

Ceux  qui  vivent  dans  la  confiifionne  peuvent  s’em-f 
pêcher  de  faire  des  injuftices. 

V,  Î'  »!  • ‘ > c CXL  VI  t.  'i  ■ 

convetfion*  L’on  fe  trompe  quand  on  diffère  l’affaire  du  falut,.&: 


dangereux. 


quç 
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Dfe  la  Trappe.  xxxiij 

que  Ton  fe  figure  que  peu  de  momens  fuffifent  pour 
ic  préparer  a un  événement  qui  ne  finira  jamais , ôc 
que  l’on  eft  dans  imitant  auquel  on  parotc  devant 
Dieu  ; on  l’eft  pour  toujours,  l'éternité  ne  fouffre ny 
changement  ny  viciffitüdc  -,  il  n’y  a point  de  retour 
pour  réparer  les  déreglmncns^jes fautes, paflees;  il  ne 
xeftequHm  remort  & un  regrec  immortel  de  les  avoir 
commifes,  & l’on  fc  repent  pour  lors  laps  aucune  uti- 
lité d’avoir  préféré  les  vains  amuiïcmens  de  la  créature 
à l’éternité  de  Dieu  , qui  devo*  feul  remplir  la  qipa- 
cire  de  nos  cœurs  , fic  ctre  l’objet  unique  de  nos  at&c-  | 
tions , de  nos  defirs,  & de  nos  penfëes,  : , ;0r  - 1 

c xi. v i il,.  . , T",  , -,  • 

C’efl  le  tromper  ôe  vivre  dans. un  aveuglement  épou-  Méprisses 
ventabic,  que  de  faire  le  moiiidjce  cas.des,  eboiès  qm  hofcs  dc  !i 
ne  font  que  fe  montrer ii&idifpdîoitiej  & de  négliger  ' 
celles  qui  ne  paiîèront  jamais  j.  l’éternité  toute  feule 
devroie  être  l’occupation  d’un  homme  qui  fçajt  qu’il 
yen  a une;  & je  ne  puis  comprendre  qu’on  donne  les 
foins  à ce  qui  n’y  a point  de  rapport,  & qui  neft  pas 
capable  de  nous  y.  conduire. 

. C#LIX. 

Dieuannqtrop  ceux  qui  le  fervent  & qui  font  a iuy,  Utilité  des 
pour  fouflrru  qji’i&ijje  foient  pas  exercez  , & qu?iUèaftli,aions’ 
paflfe  rien  en  eux,  ou  extérieurement  ou  intérieurement, 

2ui  ne  leur: donne  quelque  occasion  de  taire  des  actions 
e foururifionï  de  charité , de  docilité , & de  patience. 

-y,  ; •>  -..CL..'  : :i  ' ?v  j.'l  c.  -, 

L’on  trouve  dans  le  fervice  de  Dieu , & dam  la  per- 
feverance , ce  que  tout  le  monde  en  femhle  n’eft  pas  ea- 
pable  de  nous  donner.  . ..  .. 

IL  Partie.  ç 


Avantasr* 

O 
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Pense'es  PE  l’Abbe' 

CLI, 

iu8?*  Ce  qui  fait  qu’on  blâmé  d’ordinaire  ce  qui  n’eft  pas 
m,u  ' blâmable,  c’eft  qu’on  juge  d’une  a&ion  par  ce  qu’elle 
paroît  ; & non  pas  par  cç  qù’elk  eft  en  effet.  " J 11 
.vl  î F Q JLI I.  « , . 

Brièveté  de  Puifqué  les  biens  & les  maux  de  cette  vie  ont  unç 
fin  -,  les  uns  ne  méritent  point  qu’on  les  craigne-,  6c  les 
autres  ne  font  pas  dignes  qu’on  les  defire, 

1 ' CLIII.  " 


Faux 
mens  in 
tes 


la  vie. 


indifferen.  vie  la  plus  longue  n eft  que  d un  moment  , 5c 
biens  &c  iescclt  ic  tromper  quand  on  la  regarde  autrement  que 
maux  de  Comme  une  vapeur  qui  n a nulle  confi  fiance  ; la  rai&ti 

cette  vie.  „ , c r ■ ...  , . , . , „ 

& la  roy  nous  montrent  qu  il  n y a point  de  vanité  5c 

d'extravagance  pareille  à celle  de  faire  cas  d’un  inflanc 

qui  eft  environné  par  des  temps  qui  ne  connoiftènt  «y 

’mefures  ny  tomes.  Ces  fentimensqoand  ils  font  dans 

le  cœur , adoucirent  toutes  les  afflictions  qui  oous  ar- 

rivent.  Un  véritable  Chrétien  ne  fe  laffe  jamais  deng» 

qu’on  appelle  dans  le  monde  difgraces,  malheur,  ôcc. 

i - •:  PMVV-  erKiiiàttlÿfc  «Ül 

«r™  «Tu  La  vue  d’un  Chrétien  doit  être  un  avancement  & un 

vertu,  progrès  continuel.  Le  plus  grand  de  tous  les  malheurs* 
eft  de  laiffc  l’œuvre  de  Dieu  impartait , ptnfqudn  ny 
revient  point  pour  i’ac^eyçr  *dc.qu’il  demeure  là  pour 

jamais,  . . ? ÇLy.  l ildé»  «ovuoji 

Sourruifion  jj  faut  quetouc  cedeaux  ordres  de  Dieu , Sc  nôtre  ref- 

Dieu.  lenqmenc  ne  dpit  pas  être  moins  louons  a la  volonté, 

que  l’a  été  la  vie  des  perfonnes  que  nous  regrettons. 
Tout  cequi  eft  icybasn’any<confîftancenydurée,il  faut 
erre  toujours  prêts  de  remettre  dans  fes  mains  ce  qu’il  a 
mis  dans  les  nôtres,  . 
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1S>.  t C LVI.  - - ; . - 

La  difcuffion  que  Dieu  fera  de  nos  œuvres  fera  fi  iei  jug(r. 
étendue  & 1Î  exaétc/ju’il  n’ya  point  de  jnCtice  qui  fi:  fou- mens 
tienne  devant  iuy  y &c  ç’eft  la  mifèricorde  toute  feule  tem‘ 
qui  doit  décider  de  nôtre  éternité  -v  il  n’y  a que  cela  qui 
puifle  faire  trouver  du  repos  & de  la  confolatioû  à ceux- 
qui  font  occupez  de  la  penfedde  la  mort;  la  confiance 
ouvre  les  portes  duRoyfunpedp  J e sus-C  hriî,t1ôc 
il  ne  les  fermera  point  à ceux  qu  i s’y,  preienteront,  quand 
ils  n’auroient  d'autre  dignité,  ny  d autre  mérité  que  cc- 
luy  d’efperer  en  fesbontés,  ; ' i. , ....  - 

j-':  . « . Ç'LV.II.  . .)  >». 

Les  lumières  fî  elles  ont  été  fteriles^ferant  nôtrecon-  . Connoître 
damnation  j & la  vérité  qae  l’on  aitra  connue,  fi  elle  n’a^1^'  6 
point  été  fume  fera  que  Dieu  rendra  fur  nous  des~ju~ 
gemens  plus  rigoureux  que  fîclle  avait  été  entièrement 
ignotée-,  dm  «À* 

-«*x  ' ! .>iif j ■ i CL VIll» 


Les  règles  faintes  félon  Üefquelles  on  doit  le  con-  in^‘^r  u 
duire  font  ignorées  dans  le  monde , & ceux  qui  lont 
aflèz  heureux  pour  les  connaître,  ne  lefonc.pas  aflez  . 
pour  iûrmonter  les oppofidom  qu’ils  rencontrent  pour 
vaincre  leur  fôibleflc , & fe  mettre  au  defius  de  ce  qu’ils 
trouvent  établi  & autorlfé  par  des  exemples  & des 
coutumes  qui  font  pfefque  generales  ; quitter  le  monde 
sert  fe  tirer  d’une  tempête  dans  laquelle  il  eft  prefque 

impoffible  d’éviter  le  naufrage. 

i ub  vn  j j r u,  1 } ii  tfidï^  ib  i upaa  «pT 

L’igrloranee  de  nos  obligations  ri’cft  pas  excufàble, 

& ne  nous  met  pas  à couvert  aux  Jugemens  de  Dieu. 


ei; 
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CLX. 

Danget  de  Les  Courtifans  font  injuftes  dans  leurs  penfees , elles 
la  Cour.  font  toujours  pleines  de  malignité , ils  font  comme  les 
démons.,  ils fe  trahiflent  les  uns.  les  autres,  & ils  ne 
font  d’accord  que  lorlqu  il  s'agit  de  perfecuter  3c  d'op- 
primer lejufte,  .j-  1 

. a ' • ! CLXI.  - 

dok  craint  eft  dangereux  de  Ce  changer  dans  la  jeu  nèfle  de  la 
dre  de  fc  conduite  des  âmes  ;cequi  fait  que  les  hommes  bâtif- 
h conduite  dnutÜemént , 3c  que  -c-e 'qu’ils  élevent  n’anycon- 

des autres,  fiftance  ny  durée;  c’eft  qu’ils  ne  fe  donnent  pas  le  loi- 
fïr  de  jetter  les  fondemens , fans  lefquels  on  ne  peut 
• ’ :r  1 rien  faire  de  folide.  .v’  * 

i.  CL XII.' 

ramure  dans  ^cu  Semble  quelquefois  fe  cacher  & fufpendre  fa 
les  fecheref-  protection  fenfible;  nous  devons  pour  fors  nous  fervît 
les  fpintuel-  nôtre  f»y , elle  eft  nôtre  force  , & le  bras  invïiî- 
ble  fur  lequel  il  faut  nous  appuyer;  il  eft  utile  depen- 
fer  i la  maladie  dans  la  fante , 8c  de  fe  préparer  à la 
tempête  dansle  cenips  «fo  laLtranquillitéêc  ducalme.  j 
donTnfiTre  ■'  maava‘s  ufage  que  not»  faiforîs  de  la  vie,  fait 
vie  inutile.  que  nous  nous  rendons  également  indignes  de  vivre  8c 
de  mourir.  * ••  ; • . r :< 

• • CLXlIl'i  l,  rjf:  : 

Dieu  necef-  Si  Dieu  ne  benk  & ne  le  mêle  de  nos  travaux , il  n’y 
faire.  a pas  grande  utilité  a en  efpérer,  - 

CLX  IV, 


Dieu  ou  le 
monde  nous 
occupent. 


Il  ne  faut  point  fouffrir  de  vuide  dans  nôtre  vie; 
toüt  ce  que  Diéu  n'a  point  dans  nos  coeurs , il  faut  que 
la  créature  l’occuppe  par  une  efpece  d’qiurpation. 
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DE  t'A  TrATPE.  XXXVij 

CL X V. 

Dieu  nous  juge  fur  les  difpofitions  les  plus  fecrettes  Dieu  pené- 
de  nôtre  cœur  -,  les  hommes  n’en  connoiflènt  qüe  la  tre.notrc  m* 

c c ■ • 'L  'I  teneur- 

iurracc  , mais  rien  ne  peut  echaper  a celuy  qui  voit 
tout  à découvert. 

CL  XVI. 

Le  propre  des  occupations  du  monde,  eft  de  diftraire  inconftance 
&dc  divertir  de  l’objet  principal  que  l’on  devroit  avoir  dc  1 hommc 
inceflamment  devant  les  yeux  -,  il  faut  s’adreffer  à Dieu, 

& luy  demanda  qu’il  fixe  la  mobilité  de  nôtre  ame, 
qu’il  luy  donne  cette  fermeté  quelle  ne  fçauroit  avoir 
que  de  luy,  parce  que  nous  ne  iommes  de  nous-memes 
qu’inconftance&  qu’incertitude  * & il  fepeut  dire  que 
depuis  le  péché , la  créature  change  fions  fçavoir  pour 
quoy , & que  Dieu  qui  eft  le  principe  de  toute  immu- 
tabilité s’étant  retiré  d’elle,  elle  eft  devenue  flexible 
comme  un  rofeau, 

CLXVIL 

*’  "J  < • -••  • - ' ' 

Il  eft  tres-aifé  d’avoir  l’ciprit  rempli  demandes  ve-  ^ 
rités , & les  mains  aufli  vuides  que  filon  était  privé  de  difcrens. 
toutes  ces  ilumia.es.  . , 

CLXVlIJ,  ‘ 

Dieu  veut  qu’on  luy  demande  les  choies  qu’il  a ré- Priete- 
(ôlu  d’accorder,  & fa  boité  iè  plaît  à étjre  folicitée. 

CLXIX. 

La  fagefle  humaine  quelle  éclairée  qu’elle  puiflè 
être , eft  bien  peu  de  chofe  fi  Dieu  n’y  donne  fa  béné- 
diction i il  n’y  a de  véritable  lumière  que  la  fienne,  fans 
laquelle  tput  n’eft  que  tenebres , que  trouble  , & que 
tonfufion.  tf 

e iij 


cœur  8c 
rit  tres- 
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Pense'es  eë  l’Abbl' 

CLXX. 

^oire' de ^ Comme  Dieu  forma  le  monde  dans  l’ordre,  leclat 
*T  & la  beauté  où  nous  le  voyons  d’uncahos  effroyable* 
il  fçaura  bien  tirer  fa  gloire  des  choies  qui  paroiflènt  y 
être  les  plus  oppofées  ; il  faut  adorer  en  tout  fa  con- 
duite; il  faut  confervcr  la  charité  dans  tous  les  temps,. 
& plus  encore  lorfque  l’on  croit  avoir  fujetde  fe  plaindre. 

CLxxr. 

Confola-  Les  âmes  véritablement  chrétiennes , & qui  font  fin- 
en  Dieu  ^UC  cerement  àjE  su  s - Christ,  n’ont  pas  befoin  que 
les  hommes  les  confolent  dans  les  affligions  qui  leur 
, , arrivent,  quand  on  ne  defire  rien  que  dans  l’ordre  de 
Dieu , l’on  trouve  en  Iuy  & dans  la  foumiflion  à fes 
volontés , ce  qui  peut  être  neccflàtrc  pour  le  foulage- 
. ment;  notre  refignation  eft  toujours  fiiperieure  a notre 

douleur , & le  fàcriike  que  nous  en fiufons  aDreu  dans 
la  perte  des  perfonnes  qui  nous  font  les  plus  cher  es, 
eft  le  moyen  le  plus  prompt  & le  plus  efficace  doritŸiiéüs 
publions  nous  iervir , non  feulement  pour  nôtre  propre 
confolation,  mais  encore  pour  le  Tepos  des  perfonnes 
• dont  elles  regrecent  la  perte.  ■ J^iiionioi  jbinar.d  no  J : 

Cucxii:1  “’f 

Prévenir  la  Le  peu  de  tempsque  nous  avons  fbuventpour  nous 

préparer  d la  mort,  fait  qu?on  ne  fçauroir  fe  détacher  1 
trop-tôt  de  ce  monde,  pour  nous  rendre  dignes  de  l’é- 
ternité. - ■ ' - ? •-.'"Vr.’dJ  v • 


laort. 


CL  XXI II. 


La  mort  peu  Ce  ne  feront  que  ceux  qui  auront  gardé  une  vigilance  * 

aux  bonT  *xa^e»  & une  entière  fidelité  dans  leur  conduite  ; qué'  1 
la  vouie de  Jésus- Chehï ne  pourra  ny  troubler 
ny  furprendre.  '.wV«  ud  ’4r 
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cde  la  Trappe. 

CLXXI  V. 

L inconftance  & 1 inftabilité  des  choies  humaines , S’attacher 
au  lieu  dune  douleur  vainc  & tout  à fait  mutile  quelle  ïrtwSté 
produit  en  nous,,  devrait  feulement  nous  convaincrcque 
ce  n eft  pas  a elles  qu  il  faut  s attacher,  mais  feulement 
a celles  qui  ne  (ont  point  fujettçs  au  changement 
, CL  XXV.  . . 

Quoy  qu*on  foit  perfuadé  de  la  vanité  des  chofes  d’icy-  Les  ftnô. 
bas,  & qu’on  ait  pour  elles  tout  le  mépris  qu’ellesmc-  Veut 
ritent,  ces  riens  nous  arrêtent  & nous  remplilTent  com-  ducœur  font 
me  de  grandes  affaires , & nous  pafTons  toutes  nos  vies  à bien  d'ffe’ 

^ire  çe  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  con-  choVde  il 
damner.  - ...nterre, 

. r . clxxvi. 

Si  l’on  ne  s’obfervc  avec  exaditude  dans  4a  retraite  obligation 
meme, Sç  que  1 on  ne  iè  refferre  dans  les  bornes  de  ion  delà Retrai- 
ctat  , il  eft  a craindre  qu’on  ne  trouve  dans  le  fond  de  te' 
la  folitude  les  bagatelles  Sc  les  vuides  du  même  monde, 
dont  on  penfbic  s être  feparépour  jamais. 

*noh  -j  *oh  .’i  ; ■j-jCXXX VI I.  • 

Lon  hazarde  toujours  quand  on  iê  produit  avant  que  .Danger  de 
d’avoir  eu  le  temps  daçqucrjf  le  fond  ôc lacapa cité  ne- 
ceflaire;  & rien  n’empêche  tant  d’arriver  à une  vertu  nèfle, 
confommee,  que  lorfquon  l’expole  de  bonne  heure. 

CLXXVUI  if  iU'H  ■ • ■ 

Pour  trouver  dans  le  Cloître  le  repos  & la  paix  fainte  Attention 
qu  on  y cherche , il  faut  mourir  à toutes  choies , non  ^ur  foy-mê- 
ieulementau  monde  extérieur  , mais  mêmcàceluy  que™^^' 
lon  porte  dans  le  fond  de  ftmcceur,  dans  le  fecret  de  Retraite, 
ion  3me,  ians  quoy  on  rencontrerait  dans  la  iolicudc 
les  mêmes  maux,  & les  mêmes  mouvemens  qu’on  au- 
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roit  voulu  éviter  ai  fe  fcparant  des  hommes.- 

•.À^CLXXIX. 

Obeiflince.  pc  moyen  le  phi  s alluré , & par  lequel  nous  ne  fçair- 

rions  nous  mécomptcr , c’eft  de  preferet  en  toute  chofes 
la  volonté  de  nos  fiipericurs  à la  nôtre. 

CLX  XX. 

Amour  de  Dieu  donne  fa  main  & ne  la  retire  jamais  à ceux  qui 
Dieu’  l’aiment  , ôe  l’amour  que  nous  luy  portons  engage  fa 
bonté,  liefà  juftice,  & fait  une  fainte  violence  à fa  mi- 
fèricorde. 

Dan  rdes  CLX  XXL 

conmfa- LS  il  n’y  a rienqui  delfeche  davantage  le  cœur , ny  qui 

lions.  ruine  davantage  la  pieté  que  les  entretiens  , qui  n’ont 
point  leur  utilité  ; ceux  qui  aiment  beaucoup  à con- 
verfer  avec  Dieu  , gardent  un  grand  filence  avec  les 
hommes. 

CL XXX  IL  • • 

Peu  d^atten-  Tout  paffe  dans  le  monde  avec  tant  derapidité  qu’on 
pendant  h ^ VOIt  privé  des  avantages  de  la  fortune,  avant  même 
vk , peu  de  qu’on  s’aperçoive  qü’on  les  poflède;  cependant  nous  n’en 
^cours  a la  deve!aons  ny  meilleurs , ny  plus  détachez , ny  plus  avi-, 
des  de  ces  biens  étemels , qui  fculs  méritent  place  dans 
le  cœur  d’un  homme  qui  a delà  religion,  8 c de  la  foya 
Nôtre  vie  fe  trouve  à la  fin  de  fa  courfe  Ci  vuide  de  ce 
qui  devroit  la  remplir,  qu’il  ne  nous  refte  dans  ce  mo- 
ment que  la  douleur  de  nous  voir  fans  œuvres,  fan# 
mérités , & par  confèquent  fans  efpoir. 

CLXXXIIL 

Les  regrets  Comme  il  y a un  tempsoù  lavûedenos  miferes  nous 
mort.6* à 3 utile  i il  y enaunauffi,  ou  bien  loin  del  etreTelle  no 

fait 
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fait  que  nous  plonger  dans  l’amertume  8c  dans  l’afflic- 
tion : Il  cil  écrit,  Dcftdemm  peccatorum  peribit. 

CLXXXIV. 

Il  n’importe  que  nôtre  vie  Toit  longue , mais  il  faut 
quelle  foit  fainte. 

CLXXXV. 

Quoy  qu’il  ne  foit  pas  impoflîble  de  retrouver  Dieu 
après  l’avoir  négligé;  cependant  on  peut  dire  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  rare.  Après  qu’il  a parlé  8c  frappé  inu- 
tilement aux  portes  de  nôtre  coeur , il  fe  tait  Sc  demeure 
dans  un  perpétuel  filence  : Hœc  fecijli  & tacui. 
CLXXXVI. 

Perfonne  ne  s’eft  jamais  répenti  de  s 'être  hâté  de  fe 
donner  à Dieu;  mais  il  y en  a une  infinité,  qui  pour 
avoir  différé  de  le  faire,  répandront  des  larmes  dans 
toute  l'éternité,  dont  ils  ne  recevront  ny  rafraichiffe- 
ment,  ny  confolation. 

CLXXXVI  I. 

II  faut  régler  nos  manières  d’agir  avec  les  hommes 
de  telle  forte,  qu’il  n’y  ait  rien  qui  les  effarouche,  8c 
qui  les  rebute-,  il  faut  plaire  pour  perfuader , non  par 
des  complaifances  baûès  , & par  des  condefcendances 
contraires  à ce  qu’on  doit  à la  vérité,  mais  par  des  airs 
qui  engagent  8c  qui  attirent;  lorfqu’on  goûte  les  per- 
fonnes , l’on  eft  plus  difpofé  à croire  ce  qu  elles  difent, 
8c  à fe  laiffer  perfuader. 

CLXXXVIIL 

Les  privations  font  dures  8c  douloureufês , quand  il 
y a de  la  refiftance  dans  le  coeur,  mais  de  quelque  nature 
qu’elles  puiffent  être  quand  on  remonte  à la  lource,  8c 
qu’on  les  voit  dans  leur  principe  avec  un  cfprit  de  dé- 
II.  Partie r f 


Bon  ufjgc 
<ie  La  vie. 


Abandon  de 
Dieu. 


Danger  de 
différer  la 
converiîon. 


Bienfeancff 
dans  lemon- 
de,  neceffat- 
re. 


Coniola- 
rion  dans 
les  afflic- 
tions. 
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pendançe , elles  nous  prôduifent  de  véritables  biens, 
&c  nous  obtenons  dç  Dieu  des  ce  monde  meme, la  re- 
corupenfe  du  bon  ufage  que  nous  en  avons  fait , en  at- 
tendant  la  couronne  qu’il  nous  prépare  dans  1 autre. 

CLXXXIX. 

Avantage  c’efl  un  grand  ornement  de  paroitre  au  Jugement 
ZiSm  D'™  . chargé  d'injures . « dé  marque  de  la  mau- 
les  ennemis  yaife  volonté  des  Hommes,  lorlqu  on  les  a endures  avec 
paix,  avec  patience,  difons  avec  charité. 

C X c, 

Voyes  et-  il  n’y  a point  d’autre  voye  que  celle  que  J e s « s* 
rtaordinai-  c h R i s t nous  a marquée  par  fa  parole  & par  fon 
res  fufpec-  cxem  |e.  un  chrétien  ne  doit  point  connoîtrc  d’autre 
perfedion  fur  la  terre  que  celle  de  l'aimer  6c  de  le  fuivie. 

r CXCl 

' * / \ 

Le  renon-  L*on  voit  tres-lbuvent  que  ceux  qui  ont  renonce  a 

Sreëftnë-  des  ctabliflemens , & à des  fortunes  que  les  hommes  ap- 
te flaire.  pellent  importantes , fe  reprennent  de  nouveau  a des 

riens  qui  rendent  leurs  premières  démarches  inutiles, 
ôc  qu’aprés  avoir  rompu  des  eablçs,  ôc  brife  des  chai-* 
nés  de  fer , des  cheveux  &c  des  toilles  d araignées  les  ar- 
rêtent. Un  Chrétien  ne  compfendta-t  il  jamais  que  n’e- 
tant  point  deftiné  à moins  qu  a pofleder  toute  1 éter- 
nité un  Royaume  de  benedidion  & de  gloire,  la  plus 
grande  de  toutes  les  extravagances » c cft  de  s en  priver 
volontairement  par  le  plaifir  qu’il  prend  a bâtir  des.  mai» 
fons  de  boue  ôc  de  paille  l 

CXCIÏ. 

Chute  dans  q Jes  folitudes  foient  des  abris  ôc  des  ports , 

9 ““  C'  on  ne  laitTc  pas  quelquefois  d’y  faire  naufrage , comme 
dans  le  milieu  de  la  mer. 
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CXCIII. 

Toutes  I»  voyes  des  hommes  font  fi  obfcures  & fi 
tenebreufes , qu’il  n’y  a que  Dieu  fcul  qui  les  connoif- 
fc  parfaitement;  & la  charité  veut  qu’on  juge  bien  des 
intentions  quand  on  les  ignore,  & qu’on  ne  fçait  pas 
précifement  quel  elllc  mouvemait  de  la  conduite. 

CXCIV. 

Nos  voyes  ne  font  droites  qu’autanr  que  nous  avons 
Dieu  devant  les  yeux,  &:  pour  peu  qu’on  s’en dépare  il 
n’y  a en  nous  que  dérèglement  & confufion. 

CXCV. 

La  mifericordc  de  Dieu  ne  connoît  point  de  limites, 
& dans  tous  les  lieux^  comme  dans  tous  les  états , fa  main 
toute  piaffante  protégé  & foutient  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur d’être  à luy. 

CXCVI. 

Il  ne  faut  pas  donner  créance  ny  au  mal  ny  au  bien 
que  Ion  dit  de  nous;  fouvent  l’on  nous  attribue  dn  mal 
que  nous  n’avons  pas.  Pour  du  bien,  il  y en  a fi  peu  qu’on 
excede  toujours  quand  on  en  dit. 

CXCVII. 

L*,jçfffjce  cfl:  inutile,  fi  elle  ne  nous  purifie  de  tou- 
tes les  impreflions  des'chofcs  du  inondé;  il  ne  fert  de 
rien  de  fuir  les  hommes,  fi  l’on  ne  s’approche  de  Dieu; 
il  faut  pour  faire  un  véritable  profit  de  l’avantage  que 
nous  avons  d’être  feparez  d’eux,  s’unir  entièrement  à cc- 
luy  pour  l’amour  duquel  nous  nous  en  fcparons. 

CXCV  III. 

Il  n’y  a point  de  pureté  que  le  commerce  du  monde 
ne  terniflè,  & il  cache  une  malignité  fecretre  & conta- 
gieufè,  de  laquelle  il  eft  prcfque  impoflîblc  de  fe  défèn^ 


Bien  juger 
du  prochain 


Il  n’y  a horS 
de  Dieu  que 
confufion. 


Dieu  agir 
par  cour 
pour  fe» 
élus. 


Sc  méfier 
des  Juge- 
mensque  les 
hommes 
portent  de 
nous. 

La  Retraite 
clt  mutile 
lansl’amour 
(je  Dieu. 


Danser  du 
monde. 
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dre;  ceux  qui  le  voyent  avec  le  plus  de  fainteté  ne  s’en 
préfervent  pas  entièrement,  mais  ils  en  reçoivent  de  plus 
legeres  atteintes  ; car  foitpeu  foit  beaucoup,  il  faut,  ou 
, -,  tqu’il  gâte,  ou  qu’il  altéré.  j . . : .u.;.;.  J’, 

CXCIX. 

Douceur  de  Quand* on  aime  & que  l’on  goûte  la  retraite  & la  for 
Ii  retraite,  j Jtucje  ^ & qUe  pon  a mis  fon  pla{(jr  & fa  COnfoIaticm  en 

Dieu  feul , il  en  coûte  pour  defeendre  & s’arrêter  fur 
la  terre,  elle  n’eft  que  pour  ceux  qui  s’y  attachent,  & 
qui  en  ont  les  inclinations  & les  maximes  ; leurs  pen- 
fées  font  toutes  terreftres  comme  leur  cœur, 

CC. 

Utilité  de  La  paix  intérieure  & les  confolations  fenfibles  font 
la  retraite,  l’effet  d’une  longue  retraite , & la  recompen- 

fe  de  la  fidelité  de  ceux  qui  ont  perfeveré  des  temps  con- 
fiderables  dans  le  fervice  de  Dieu,  On  quitte  le  monde 
à la  vérité , mais  le  monde  ne  laifle  pas  de  fuivre  ceux 
qui  le  quittent  ; & les  habitudes  qu’on  y a contrariées 
ne  fe  détruifent  que  dans  la  fuite  & par  l’application 
avec  laquelle  on  veille  fur  ù.  conduite. 

Faite  du  Le  grand  fecrct  pour  fentir  Dieu,pour  acquérir  fa  pre- .) 
cclr'mc nC"  ^cnce>  &pour  empêcha  quelle  ne  nous  échappe,  lorf- 
pour  nous  qu  elle  nouseft  devenue famiiUcre  y ceft  de  n’aimer  ny  le 
umr  l Dieu.  monde  ny  rien  dece  qu’il  en  ferme  que  ce  ne  fok  par  rap- 
port à Dieu , & pour  l’amour  de  luy , & toutes  les  choies 
aufquelles  nous  donnons  place  dans  nôtre  coeur  à 
caule  d’elles  - mêmes,  font  des  femences  de  ces  égare- 
mens,  &c  de  ces  aridités  qui  nous  font  tant  de  peine; 

polfeder  Dieu  par  l’atüon  de  l’efprit  ôc  par  celle  du 

» 

i 4 
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cœur  , eft  quelque  chofe  de  fi  grand,  qu’il  faut  tout 
faire  pour  en  obtenir  la  grâce. 

CCIL 

On  ne  fçauroit  trop  s’étonner  qu’un  homme  faflè  Négligence 
tout  ce  qui  eft  en  fon  pouvoir  pour  fa  fanté,  & qu’il  ^Vicern! 
en  faflefi  peu  pour  fon  falut  i qu’il  prenne  des  foins  té. 
prefquc  infinis  pour  la  confervation  de  fon  corps , &c 
qu’il  ne  fepuiffe  faire  la  moindre  violence  pour  la  fanc- 
tification  de  fon  ame,cela  s’appelle  vivre  félon  les  fens, 

& non  pas  félon  l’efprit,  & préférer  le  temps  quin’cft 
rien  à l’cternité  qui  eft  tout. 

CCI  II. 


La  deffiance  de  foy-même  eft  utile  quand  elle  ne  caufe 
ny  trouble , ny  découragement , ny  confùfion  -,  mais  au 
contraire,  qu’cllenous  tourne  du  côté  de  Dieu,  & qu’el- 
le nous  porte  à chercher  dans  fa  protection  ce  que  nous 
ne  trouvons  point  dans  nôtre  foiblefle;  nous  ne  nous 
mécontons  jamais  quand  nous  efperons  d’autant  plus  de 
famifericorde,  que  nous  avons  moins  de  raifbn  d’ef- 
perer  de  fa  juftice. 

cci  VJ! 

Nôtre  réputation  doit  être  entre  les  mains  de  Dieu, 
fi  elle  eft  utile  pour  fa  gloire , il  la  confervera  ; fi  elle  n’y 
fert  de  rien,  nous  devons  peu  nous  en  embarailèr;  il  nous 
doit  fuffire  d être  juftifié  au  Jugement  de  Dieu , dans 
le  témoignage  de  nôtre  conlcience.  Nous  ne  fommes 
.véritablement  que  ce  que  nous  fommes  aux  yeux  de 
Dieu  , l’opinion  des  hommes  ne  peut  ny  augmenter 
ny  diminuer  nôtre  vertu.  ■ > ' 

CCV.  ’ - 

L’érudition  eft  l’écueil  de  l’humilité  , & fouvent  la 

füj 


La  deffian- 
ce de  Coy- 
mème  utile. 


Nous  de- 
vons facri- 
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Danger  de 
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ÿanité  qui  eft  ta  production  la  plus  ordinaire  de  l’éradç 
a fait  nulle  bleilüres  mortelles  dans  le  coeur  d’un  hom- 
me  gavant,  fans  qu’il  ait  pu  avec  toute  fa  lumière,  s'a- 
percevoir de  fan  ddordre.  , . 

V”  CCVIv 

Dieu  eft  ja-  U faut  peu  de  choies  pour  éloigner  Dieu  des  ame» 
louxdeccux  _u>jj  a fepàrécs  pour  fe>les  appliquer  entièrement , ôc 
r, foru  a qu’il  s*eft  dcftffiécs , U îes  regarde,  cotnave  il  dit  -kiy- 
même  , avec  jaloufie,  8c  le  moindre  partage  où  la  moin- 
dre réferve  luy  eft  «iftipportable. 

CCVII. 

Défaut  On  fe  porte  d’ordinaire  au  bien  par  des  confidera- 
d’intention  tions  qui  Icïft  humaines , quelquefois  les  intentions 
ions"^»0  font  pures , mais  il  s'y  mêle  des  inck&ns , Sc  dcscitcon- 
mciilcures.  ftanccs  qui  ne  le  faut  pas , on  s’y  recherche , on  s’y  trou* 
ve  • de  forte  qu'elles  lont  dignes  de  châtiment,  au  Ueü 
de  mériter  des  recompeniês  ; 8c  il  arrive  fou  vent  qui 
Dieu  s’irrite  de  cequ  i latisfait  les  hommes.  ; 

cc  vin.  VV;:-' 

InC^h  tU1^C  Nous  fommes  bienheureux  de  ce  que  nos  deftineQ 
de  la  mort , font  entre  les  mains  de  Dieu;  pour  les  bornes  quil 
avantage» fe  veut  ptefenreà  nôtre  vie , il  ne  'faut  vouloir  que  fa  vo- 
lonté, & le  fouffiettre  â tous  fes  ordres  datis  unereft* 
gnatkm  parfaite.  * 

CCIX. 

La  charité  Quoyque  nous  ne  mettions  aucunes  bornes  a la  charité 
nf . nous  , que  nous  devons  avoir  pour  nos  ennemis , nous  en  potf- 
la  confiance  vons  mettre  a notre  Conhance. 

ccx.  L 

Ne  vouloir , Il  n’y  a point  de  bonheur  en  ce  monde  que  celuy 
Die/veot.0  d’être  fimplementce  que  Dieu  veut  que  nous  loyoas; 
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fbuvent  nous  mettons  fa  gloire  où  elle  n’eft  pas , 8c  nou* 
prétendons  nous  décharger  des  fardeaux  qui  nous  ac- 
cablent dans  la  vue  que  nous  nous  formons  que  nous 
ferons  plus  libres,  8c  que  nous  marcherons  dans  les  voyes 
avec  plus  de  legereté;  cependant  il  nous  les  laiffe,  parce 
qu’il  nous  eft  plus  utile  de  les  porter. 

CCV  XI. 

Dieu  eft  toujours  le  meme  pour  ceux  qui  le  fervent.  Fidelité 
8c  quand  il  s’eft  une  fois  donné,  c’eft  nôtre  fidelité  qui  Pour  Dieu* 
îe  retient  8c  qui  leconferve;  nôtre  ingratitude  feule  l’o- 
blige à fo  retirer. 

CCVXII.  * 


Le  monde  nous  amufe,  8c  tout  ce  que  nous  en  pou- 
vons cfpcrer  palTe  comme  un  éclair,  il  n’y  a que  la  pro- 
tection de  Dieu  qui  foit  d’une  folidité  immuable,  elle 
peut  feule  nous  garentir  des  im  preHions  faneftes  que  les 
biens  8c  les  maux  de  cette  vie  font  fur  nos  cœurs  ; pour 
vivre  8c  pour  mourir  heureux , il  faut  être  dans  un  aban- 
donnaient entier  entrp  les  mains  de  Dieu. 

■ >•  • - . t « i < - %.»«  i - . • » / » • « 

CCXIII. 

Plns  npyjS  réduirons  nôtre  efprit  à une  vxaye  fim- 

E Jiçité,  plus  Dieu  fora  le  Maître.  On  s’inquiète  ôc  on 
: tourmente  pour  être  à Dieu , 8c  fouvçnt  au  lieu  de 
fa  parole  qui  foroit  toute  nôtre  confolation , on  fuit  fe$ 
imaginations,  on  s’égare  foy-meme,  8c  l’on  ne  trouve 
que  trouble  8c  qu’agrtation. 

eexi-v.  . ..  . 


Inhabilité 
du  monde. 
Solidité  de 
la  confiance 
en  Dieu. 


Dieu  feul 
peut  fixer  > 
r inquiétu- 
de du  cœur 
de  l’homme 


Il  eft  tres-ordinaire  de  former  des  defirs  de  conver-  D’où  vien- 
fion  fans  aucun  effet  ; on  tombe  dans  ce  malheur  quand  "'"fiinsTw- 
on  différé  de  répondrez  la  voix  qui  nous  parle)  une  Jives. 
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üintc  vie  eft  la  feule  préparation  qui  puiffe  nous  affu- 

rer  d’une  fainte  mort. 


Utilité  du 
bon  exem- 
pte. 


c CX  V. 

L’exemple  eft  le  moyen  le  plus  puifTant  dont  nous 
puiflîons  nous  fervir  pour  porter  les  autres  à la  vertu. 
Quand  Dieu  s’eft  fait  connoître  à nous , ce  feroit  un 
grand  malheur  de  le  cacher  aux  autres  par  nôtre  con- 
duite. 


CCXVI. 


Quelle  doit 
être  la  réglé 
de  nos  de- 
voirs. 


Il  faut  nous  mefurer  en  toutes  chofcs  fur  les  grâces 
que  Dieu  nous  a faites , & fur  ce  qu’il  demande  de  nous. 
CCXVI1. 


Réalité  & Les  gens  qui  font  à Dieu  couvrent  les  vertus  réelles 

vertus1"  dci  qu’ils  ont  reçues , & empêchent  qu  elles  ne  paroiffent* 
Ceux  qui  font  au  monde  s’en  attribuent  de  Fauflès , 
font  montre  de  celles  qu’ils  n’ont  pas. 

CCX  VIII. 

affligions”  ^,es  ^fflitftions  font  le  partage  des  âmes  qui  font  a 
J e s u s-C  HRisTj  comme  rien  ne  les  éleve  tant  aux 
yeux  de  Dieu , il  n’y  a rien  aufli  qu’il  leur  procure  davan* 
tage. 

CCXIX. 

Uorrcfpcn-  LeS  mêmes  grâces  qui  fauventles  uns , condamnent 

dance  a la  , • \ r * .. 

grâce.  les  autres  j ainli  il  raut  avoir  une  application  toute  par- 
ticülicre  pour  profiter  des  dons  de  Dieu,  & faire  valloir 
les  talens  que  nous  recevons  de  fa  mifericorde. 

eexx. 


Bonté  de  Dieu  foutient  les  âmes  qui  le  fervent.  Lorfqu’il  per. 
Dieu  pour  mct  quelles  foient  dans  les  tentations,  il  ne  manque 
fervent*11  L jamaitd’en  adoucir  l’amertume  par  des  difpofitions  fe- 
crettcs  qui  font  de  purs  effets  de  fa  mifericorde  ; on  ne 

peut 
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peut  fe  méconter  quand  on  s'abandonne  à luy,  il  fçait 
mêler  les  biens  & les  maux,  & nous  faire  trouver  nôtre 
avantage  dans  les  uns  Sc  dans  les  autres. 

CCXXI. 

Ce  ferait  une  véritable  témérité,  de  prétendre  entrer  chemin  du 
dans  le  Royaume  de  Dieu  par  d’autres  voyes  que  celles Ciel- 
parlefquelles  il  y a conduit  les  Saints. 

CCXXII. 

1 1 faut  remettre  fon  fort  entre  les  mains  de  Dieu  dans  Mérité  de 
une  croyance  ferme,  que  rien  ne  luy  efl  plus  précieux  ^nc°“f^nce 
que  la  ian&ification  des  élus,  & que  rien  ne  l’oblige  da- 
vantage à prendre  foin  de  les  fauver  que  la  confiance 
qu’ils  luy  témoignent. 

CC  XXIII. 

C’eft  un  grand  malheur  quand  on  oblige  Dieu  à fe  Malheur 

1 i t • t r aune  ame 

repentir  des  marques  qu  ils  nous  a données  de  les  mile-  ncglîgentc* 
ricordes  par  la  négligence  que  l’on  a de  s’en  fervir,  Sc 
d’y  répondre  par  la  fidelité  de  fa  vie. 

CGXXIV. 

La  communication  & le  commerce  que  nous  con-  Danger  du 
fervons  avec  le  monde,  efl  un  fujet  d’une  grande  dif-  j°"nonde 
fipation  ; le  cœur  en  reçoit  des  atteintes  Sc  des  impref- 
fions  fi  facheufes , qu’il  efl  prcfque  impoflible  qu’il  ne 
tombe  dans  la  langueur,  & que  la  pieté  n’en  foit  al- 
térée. L’on  fe  remplit  des  perfonnes  Sc  des  chofes  dont 
on  s’occupe  -,  plus  le-monde  a de  part  dans  nos  aétions 
Sc  dans  nos  penfées,  moins  nous  en  donnons  à Dieu. 

ccxxv. 

C’eft  une  obligation  indifpcnfable  à tous  les  Chré-  Eftre 
tiens  d’être  à Dieu,  & d’éviter  avec  foin  tout  ce  qui  fcns partage 
peut  luy  déplaire,  mais  ce  devoir  doit  être  réglé  par 
IL  Partie.  g 
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proportion  aux  grâces  que  nous  ayons  reçues  de  fa  di- 
vine bonté  ; il  ne  fe  contente  pas  des  fenrimens  de  nôtre 
cœur , il  veut  des  œuvres , & qu’il  n’y  ait  rien  dans  toute 
nôtre  vie  qui  ne  Toit  dans  Ton  ordre  & félon  fes  def- 
feins. 

CCXXVI. 

Point  de  Dieu  ne  veut  point  que  les  âmes  qu’il  a touchées  de 
refsrve  à le-  fa  crainte,  & qu’il  a retirées  par  Ca.  mifericorde  des  voyes 
Dieu.  de  la  mort , ayent  pour  iuy  des  referves  > quelles  fe  latf- 
fent  falir  par  les  affaires  ôc  les  communications  du  mon- 
de,qui  n’inlpirenc  que  des  maximes  âc  des  affections  tou- 
tes contraires  à celles  qu’il  exige  des  perfonnes  qui  ont 
le  bonheur  de  le  fervir. 

CCXXVII, 

Combien  II  eft  dangereux  de  prendre  parti  dans  les  contefta- 
pam'eft C tlons  qui  s'élèvent  dans  l’Eglife  j l’on  fc  conduit  aife- 
dangereux.  ment  dans  des  rencontres  par  fà  pafhon  ; on  agit  par 
tempérament  , on  fe  déguife  à foy-meme;  l’on  fe  cou- 
vre du  prétexte  de  l’amour  de  la  vérité , & l’indigna- 
tion eft  fouvent  regardée  comme  une  fainte  ardeur.  Ce 
qui  fait  que  la  vérité  qui  a occupé  nos  premières  vues 
dégénéré  en  injuftice , ôc  que  la  charité  fe  change  en 
des  fentimens  de  mépris  ou  de  haine  contre  ceux  qui 
font  d’un  fentiment  contraire.  Nous  devons  beaucoup 
à la  vérité,  nous  ne  devons  pas  moins  à la  charité  -,  ne 
peut- on  deffendre  l’une  fans  l’autre? 

CCXXVIII. 

On  ne  doit  Souvent  les  affaires  qui  font  de  Dieu  fe  ruinent,  & 

*eterdefo"i  nont  r*en  moins  que  le  fuccés  qu’on  en  efpere,  parce 

même  des  qu’on  s’ingère  de  loy-méme,  & qu’on  s’en  mêle  fans 

eeiwres  de  mi|Tion.  Souvent  Dieu  a détourné  fes  regards  de  fes 
Dieu.  ° 
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ouvrages , à caufe  de  l'indignité  des  mains  qui  s’y 
étoient  appliquées. 

CCXXIX. 

Nous  nous  garentirons  de  toutes  les  tentations  de  dé-  Rtnvedea* 
couragemcnt&dedefîianCequi  pourraient  nous  arriver»  ^eccn°curase‘ 
fi  nous  animons  nos  aéhons  d’une  entière  confiance  en 
• la  bonté  de  Dieu,  & fi  nous  nous  appuions  fur  l’aflu- 
rance  qu’il  nous  a donné  luy-même»  que  ceux  quief- 
perent  en  luy  ne  feront  point  confondus, 

CCXXX, 

Rien  n’efi:  plus  propre  à nous  garantir  de  l’ennui  qui  RemCf,c  * 
nous  trouble  fouvent  dans  la  retraite , que  de  penfer  que  fXude!C  ** 
nous  attendons  Jbsüs-Christ,  que  Ion  retour  en 
ce  monde  ne  fçauroit  être  éloigné,  qu’il  n’y  a point  dinf- 
tant  dans  lequel  il  ne  puifTe  nous  furprendre  j &c  que  lorf- 
qu’il  fendra  les  nuées  & viendra  environné  de  feux  & de 
fiâmes  pour  juger  les  morts , ceux-la  feulement  le  ver- 
ront avec  conlolation,  qui  auront  vécu  dans  l’attente 
comme  dans  la  fby  de  fort  avenemenc. 

CCXXXI.  ■ 

Il  faut  éviter  avec  foin  toutes  les  compagnies  qui  DaD?er  cîu 
peuvent  nous  éloigner  de  Dieu , rien  n’elt  plus  a cram-  exemple, 
dre  que  le  mauvais  exemple,  & l’on  fait  allez  fouvent 
par  complaifance  ce  qu’on  ne  feroit  pas  par  inclina- 
tion. 

ccxxxi  r. 

Rien  rte  nous  eft  plus  recommandé  dans  I écriture 
que  de  (ècourir  les  pauvres,  ils  font  les  membres  de 
' Jesus-Christ.,  nous  faifons  pour  luy  ce  que  nous  fai- 
fbns  pour  eux.  Si  nous  fentons  nos  bcfoins,nous  Ce-  . 
rons  trcs-difpofez  à foulager  ceux  des  autres. 

g »> 
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CCXX  X I 1 1. 

Excufcr  les  La  bonté  de  Dieu  à excufer  nos  défauts , doit  nous 
defauts  du  engager  à fupporter  ceux  des  autres  ; il  eft  plus  fur  d’excu- 
fer  le  mal  où  il  eft,  que  de  le  condamner  fouvent  où 
il  n‘cft  pas, 

CCXXXIV. 

ifoureidrfes  Ne  foutenons  jamais  nos  fentimens  avec  trop  d’ar- 
fencimens.  deur  Ôc  de  vivacité  ; il  vaut  mieux  ceder  par  prudence, 
que  de  l’emporter  aux  dépens  de  la  charité. 

CCXXXV. 

Pelle  maxi-  Les  bienféances  neceflàires  à notre  état,  ne  nous  dif* 
"^edc  mo’  penfent  jamais  des  Loix  duChriftianifmejl’on  peut  en 
jouir,  mais  il  n’eft  jamais  permis  de  s’y  attacher.  Une 
Loy  qui  vient  d’une  moindre  autorité,  doit  ceder  à 
celle  qui  vient  d’une  autorité  fuperieure. 

CCXX  X V I. 

j^ndiffcren-  Recevons  les  dignités,  les  biens  ôc  les  honneurs  qui 
bieuT'du  nous  arrivent  comme  venans  de  la  main  de  Dieu , ne 
monde.  les  prévenons  point  par  nos  dcfirs , ôc  foyons  toujours 
en  état  d'en  fouffrir  la  privation  avec  refignation  ôc  avec 
paix. 

CC  XXX  V I I. 

.c—  Il  nous  eft  permis , ôc  l’on  eft  meme  quelquefois 
poferVux^  obligé  de  refifter  aux  injuftices  des  hommes , mais  il 
uijufticcs.  faut  que  cela  fc  fàflè  d’une  maniéré  qui  fafle  connoître 
que  ce  n’eft  point  la  paillon,  mais  la  juftice  fçulc  qui 
nous  fait  agir. 

C C X XX  V 1 1 I. 

r 4 • 

l'Vr.,e  de  Le  poids  de  nôtre  autorité  ne  doit  jamais  fervir  à 
r c'  accabler  perfonnc , elle  nous  eft  donnée  de  Dieu  pour 
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faire  le  bien , & jamais  pour  faire  le  mal  : Sic  ut 
profit,  dit  Saint  Bernard. 

CCXXXIX. 

Nous  devons  à nos  parcns  & à nos  amis  une  défe-  Amitié  fu- 
rence  &c  une  honnêteté  qui  foit  connue  de  tout  le  mon-  bord°nneci 

« .1  « ,r  * Laiufticc. 

de;  mais  la  çomplaitance  que  nous  avons  pour  eux  ne 
doit  jamais  nous  porter  à commettre  des  injuftices-,  ce 
que  l’on  doit  à Dieu,  doit  l'emporter  fur  toutes  chofes. 

CCXL. 

Ileft  d'une  grande  importance  de  régler  (à  conduite  Conduite  à 
dans  le  gouvernement  de  fa  maifon.  Nos  domeftiques 
nous  doivent  le  fervice , nous  leur  devons  le  bon  exem- 
ple, l’attention  fur  leur  conduite , & un  air  de  bonté 
qui  adoucifTe  le  joug  de  la  fervitude.  D’où  vient  qu'ils 
ne  font  pas  à nôtre  place  ? ppurquoy  ne  font-ils  pas  nos 
maîtres  ? ç’eft  ce  qu’il  fe  faut  dire  quelquefois. 

eexu. 

Lacroix.efteffentielleà  un  Chrétien  , vivreen  Chré-  Utilité  de* 
tien,  c’eft  vivre  dans  la  fouffrancej  rien  n’eft  plus  ca-  foufftanccs* 
pable  de  corrompre  le  cceur,  qu’une  trop  grande  & 
trop  longue  profper ité  : rien  n’inftruit  davantage  que 
l’aaverfité,  — 

CCXLII. 

La  prudence  eft  la  direélrice  de  la  pieté , 5c  de  tous  Regie  on- 
les  bons  dedans  -,  la  charité  de  Dieu  eft  toute  pleine tre  lcs  «H**, 
de  fageffe  -,  tout  ce  qui  n'eft  point  félon  les  réglés , quel-  fions‘ 
que  bien  qu’il  paroiflè  ne  l’eft  point  en  effet  ; c’eft  la 
réglé  pour  fe  deffendre  des  iljufions,  ; , . - , ; 

CCXLIII. 

Une  vie  commune  ne  fuffit  pas  pour  ceux  que  Dieu  ^?ivrc 
n’a  retirez  du  monde  qu’afin  qu’ils  euffent  le  moyen  d'en  * 

S “î 
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mener  une  extraordinaire.  Qu’on  cft  heureux  de  n’etre 
rien  dans  le  monde,  & de  tourner  toutes  fes  efperan- 
ces  du  côté  de  l'éternité  i 


CCXLIV.. 

confiance^6  T1*  ®ta^^r  nôtre  confiance  , c'eft  que  les 
bontés  de  Dieu  font  infinies , & que  nos  infidélités  ont 
des  bornes,  quelque  grandes  & quelque  nombreuses 
qu’elles  pu  ilïènt  être. 

CCXLV. 


Avantage  !l  ne  Suffit  pas  de  s’humilier  aux  yeux  de  Dieu  , il 
«je  l'humiii-  faut  aicorc  }c  faire  devant  les  hommes.  Dieu  cede  aux 
âmes  humbles , & il  ne  refifte  point  à un  coeur  contrit 
& humilié, 

ccxlv  r. 


Tout  efpe-  C’eft  faire  injure  i Dieu , que  de  mettre  des  bornes 
a nos  elperanccs , purfqu  il  n en  mec  pas  a 1 amour  qu  il 
a pour  nous  ; plus  nous  nous  eftimons  indignes  d’être 
écoutez  de  Dieu,  plus  nous  devons  le  preflérde  foula- 
get  nôtre  extrême  mifore,  1 

CCXLV  ir. 

Pnn«  üue-  **ans  <lU€^<lue  Pe*ne  intérieure  que  l’on  fe  trouve,  il 
heures.  fout  attendre  Dieu  dans  le  filence  &c  dans  la  paix;  l’in- 
fonfibilité  où  il  permet  que  l’on  fc  trouve  quelquefois  a 
fès  ufoges  ôc  lès  utilités  ; la  fermeté  de  nôtre  foy  & la 
fidelité  à nos  devoirs  touchent  le  cosur  de  Dieu,  & fol- 
licitent  puilfamment  fa  mifericorde. 

ccxLvnr. 

Moyen  de  Tant  que  le  péché  fera  l’objcc  de  la  haine  de  nôtre 
plaire  aDicu  cœur  ^ cœur  ^3,  l’objet  de  l’amour  de  Dieu. 


Ce  qu’on 
doit  à la  ve- 
nte. 


CCX  L IX. 

Il  ne  fout  pas  s’aimer  plus  que  la  vérité,  8c  l’on  ne 
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«doit  pis  appréhender  de  s’expofer,  quand  il  eft  queftion 
de  la  foutenir  6c  de  la  deffendre. 

CCL. 

La  charité  fait  le  mérité  de  nos  allions  , 6c  l’on  plaît  Mérité  de 
à Dieu  à proportion  qu’on  l’aime.  U chante. 

,C  C L I. 

La  (implicite  nous  dionnela  paix  Sx  k tranquillité , Lafimplici- 
hots  d’elfe  il  n’y  a que  trouble  Sx  qu’inquictudie;  cette 
/implicite  confifte  à fc  retrancher  tout  ce  qui  eft  inuti-  tranquillité, 
le,  6c  à fe  contenter  do  feul  ncceflâue.  - 


CCLII. 

Le  bonheur  de  l’homme  ne  fe  rencontre  point  dans  Le  cœur 
les  chofes  créées  , nous  cherchons  quelque  chofe  qui  n’eft  parfait 
n’eft  pas  de  ce  monde.  L’idée  que  Dieu  nous  en  donne 
produit  l'amour,  l’amour  le  défit,  maû  ce  ckfir  no 
produit  le  plus  fouvent  que  des  foupirs  ; 6c  il  fcmblc 
que  plus  nôtre  cœur  s'élève  vers  cet  objet,  plus  cet  ob- 
jet Ce  hauffe  6c  s’éloigne  de  nôtre  cœur. 

CCL  lit 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  créatures,  elles  nous  fui-  Combien  te 
vent  par  tout , elles  fe  préfentent  inceflamment  à nos 
yeux , 6C  par  nos  yen»  «lie*.  «noten*  dans  nôtre  cfprit, 
elles  le  partage*  & y portent  avec  elles  l’inquietude  6c 
la  diflipation. 

CCL  IV. 

La  parole  & la  convocation  quelque  réglées  6c  inno-  Danger  des 
<cen tes  qu’elles  pu iflènt  être,  ne  laiflent  pas  de  faire  en  “nnvsctfa" 
nous  des  impreflions  facheufes , 6c  decaufer  des  defor- 
dres  qui  ne  Ce  repareront  qu’avec  peine , elles  nous  ou- 
vrent les  portes  comme  pour  fortir  hors  de  nous-mê- 
rues,  elles  nous  remploient  de  fantômes  6c  d’imagiiu- 
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tions  vaines  qui  font  les  fources  malheureufcs  de  ce 
nombre  prefqu’infini  de  diftraélions  &:  d’affoibliffe- 
mens  que  nous  Tentons  dans  la  priere  & dans  les  autres 
exercices  de  pieté  * pour  être  véritablement  à Dieu , il 
faut  chercher  la  folitude. 

ÇCL  V. 

La  volonté  Jesüs-Christ  dit  que  Ta  nourriture  eft  de  faire 
vray^nour-  k volonté  de  ion  pere  -,  nos  vuides  & nos  avidités  vierr- 
rituredel  a-nentdece  que  nous  ne  nous  nourriffons  pas  de  cette 
rae’  viande , elle  ne  nous  manque  jamais , puifqu’on ncpeuc 
fe  difpenfcr  de  faire  la  volonté  de  Dieu  ; mais  cen’eft 
pas  afîez  de  la  faire , il  faut  la  vouloir.  Les  démons  la 
font,  malgré  eux,  ils  voudraient  bien  ne  la  pas  faire. 

CCLVI. 

Comparai-  Tout  obéit  à Dieu  fans  contrainte,  toute  la  nature 
chenrU&  du  à exécuter  fes  ordres,  c’eft  ce  qui  donne  le 

démon.  mouvement  à tous  les  êtres,  le  démon  ôc  le  pecheur 
font  les  feuls  qui  obéiflènt  malgré  eux. 

CCLI  V. 

Vivredans  Nous  devrions  être  en  ce  monde  comme  les  Saints 
Patiente,  de  peres  étoient  dans  les  limbes , c’efl-à-dire  vivre  dans  la 
foy,  dans  l’attente,  fie  dans  un  faint  emprefl'ement  de 
i’avenement  de  J e s u s-C  hrist,  # 

F I N. 
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